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L’OllATOlllE  DE  JÉSUS 


CIIAI’niiK  l'IiLMIKl!. 


ü  lU  G  1  E  S  DE  LOUA  T  O  î  lî  E 


lül  1* 


Etat  de  rÉ'jlîse  dû  t’raJice  en  IGtl.  — ►  I|jtiürance  du  cierge  et  du 

—  SupeiisttUoiK  —  l^iLivrelü  des  é^|lls>es,  —  Coi  niplioii  dvs  eetdcsiuiï- 
tujueiî,  “  Les  évèt|ues,  —  Difficultés  de  ïenr  adiniuisLialitui,  —  Lc\s 
cliapilres,  ^  Les  aljbés  cüiiiiiieiitlatLîircs,  —  Les  euros  é[jisc<.jpales*  — 
Eiitieprises  des  magistrats.  —  Désirs  de  M.  de  Lîérulle.  —  Eni rctien 
avec  la  Révérende  Mère  ^Madeleine  de  Saîtit-Josüjdu — La  iiiaitjulse  de 
3laîjîncliiy .  —  lie  Rérulle  cliez  l’^évÊ^jiio  île  Paris.  —  Il  est  rlic>isi 
puni- fondei*  rOiatuîre.^ — 8a  lettre  au  P.  Ilümiüîuiu — Preuders  eoui- 
pa^piuns  de  M*  de  lîérulle,  —  lïûuce*  —  M*  Gastaiid.— —  .Mé  Mele- 
zeau.  —  M.  Rour^uîiiy.  —  Saita  Vïiieent  de  Paid.  —  Mi  lloiirdui^e. 

—  -\ï.  de  Soulfour.  — -  ï/liùlel  du  Petit- Roi iidioii.  Première  jour¬ 
née  de  POraloire,  11  novembre  1611*  —  Visite  tîu  P.  Coton. 
Coidéreiiee  de  de  BéiuHe.  —  Lettres  puientes  de  la  Reiiio  mère*  ^ 
DanaliüJi  de  la  marquise  de  ilai^jiielav- 


C’était  peu  pour  Jl.  de  tiénille  d’avoir,  par  la  foiida- 
tioii  du  Carmel,  ouvert  a  tant  iràmes  les  voies  de  lu 
plus  haute  perlectiou.  iJepuls  sa  jeunesse  il  so  sentait 
pressé  d’uue  aiuhitiou  plus  vaste  encore ,  celle  de  doiiuer 
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à  son  Dieu  des  jirétres  dignes  de  ce  nom  f^a  tàclie 
était  immense  :  nul  ne  le  savait  mieux  que  lui.  Ses  relu' 
lions  avec  les  pritîcipaux  évêques  de  France,  ses  raj)- 

ports  avec  la  cour,  où  se  distribuaient  les  bénéfices,  les 
voyages  que  lui  imposait  la  supériorité  des  Carmélites,  la 
renommée  de  sa  vertu  qui  attirait  naturellement  vers  lui 
ceux  que  désolaient  les  désordres  du  sanctuaire,  tout  sér¬ 
iait  à  lui  découvrir  les  {>laies  profondes,  invétérées,  de 
l'Église  de  France. 

Déjà,  sans  doute,  plus  d’une  main  balaie  et  dévouée 
s’essayait  à  les  guérir,  M,  de  Bérulle  apiilaudissait  à  ces 
noliles  efforts,  et  bénissait  Dieu  d’un  commencement  de 
succès.  Lié  avec  les  Hcligieux  les  plus  recommandai) les  de 
son  temps,  il  voyait,  et  c’était  pour  lui  une  immense  joie, 
la  régularité  rentrer  dans  bicji  des  cloîtres,  la  sainteté 
même  y  fleurir.  Les  Capucins,  les  Feuillants,  les  Mi¬ 
nimes",  menaient  une  vie  digne  de  leurs  héroïques  fonda¬ 
teurs,  tandis  que  la  Compagnie  de  Jésus  offrait  à  tous  les 
yeux  l’exemple  de  grandes  vertus  protégées  par  une 
incomparal)le  discipline,  La  plupart  des  couvents  et  des 
abbayes  n’eu  demeuraient  pas  moins  livrés  à  une  hon¬ 
teuse  licence®.  D’ailleurs  était-ce  des  Ordres  religieux  ou 


^  Tout  jeune,  il  avait  offert  pour  eontiilnier  à  l^œuvre  tie  la  régénérât luu 
ilu  elergé  ni  il  le  cens  de  son  jiatrîmoinc.  (^Mémoires  matiuscrils  de  fa 

Mère  Atarie  du  Sahtl-Sacremenl ^  Arcb*  nal,,  M»  233.) 

2  Voyez  37.  de  JJémtle  et  les  Carmeüfes  de  Francej  cli*  iv^  p*  156* 

Ou  peut  voir  dans  fa  Vie  tfti  Père  Ilomi/fion  ^  par  JL  J!orHerins(h\ 
(Marseille,  1669,  liv.  II,  cli*  p,  235),  comment  se  réléluaîl,  à  l’isle 
en  Provence,  la  preiiiiére  messe  cVnn  jeune  lleliijien't  |  dans  les  J\!etaoires 
pour  serin r  à  l*histoire  de  Port^-Hoyut  (Qtreelil,  1742,  i.  Il, 

P*  274,^  et  passiin'^^  ce  ipai  sepassaila  l'aldj.ive  de  Maulniisson  ;  dans  I  His- 
it>ire  de  Berry ^  par  M.  L.  de  Hav,val  (Poiirfifs,  1847,  t.  JVj  liv.  XI,  cU*  i, 
P*  295),  ce  qii’étaiL  l’abbaye  de  FunLgombauU,  etc. 
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monastfqucîs  seuls  que  pouvait  venir  le  salut?  N’était-ce 
point  surtout  du  clergé  séculier,  qui,  sous  la  juridiction 
des  évêques,  a  la  mission  de  prêcher  les  vérités  de  rÉvan- 
gile  et  de  conférer  la  grâce  des  sacrements?  Or,  ce  clergé 
était  tombé  dans  une  dégradation  que  M-  de  Bérulle , 
l’esprit  et  le  cœur  tout  pleins  de  la  sublimité  du  sacer¬ 
doce,  ne  pouvait  regarder  sans  une  inexprimable  douleur. 

L’ignorance  régnait  universellenient.  Comme  les  sémi¬ 
naires  n’existaient  point  encore  et  que  les  écoles  presby- 
térales  tombaient  en  ruine  ,  aucune  étude  sérieuse  ne 
préparait  à  la  réception  des  saints  ordres  ceux  qui  s’enga¬ 
geaient,  en  les  recevant,  à  devenir  la  lumière  du  inonde. 
Dès  qu’un  jeune  homme  savait  assez  de  latin  pour  expli¬ 
quer  un  évangile  de  la  messe  et  entendre  le  bréviaire,  on 
le  jugeait  capable  d’être  élevé  au  sacerdoce  L  Ce  que  deve¬ 
naient  radniiiiistration  des  sacrements  et  riustruction  reli¬ 


gieuse  en  de  telles  mains,  il  est  facile  de  le  concevoir^. 
On  trouvait  des  prêtres  qui  baptisaient  sans  faire  aucune 
onction,  qui  bénissaient  des  mariages  sans  en  avoir  les 
pouvoirs,  qui  no  savaient  même  pas  ta  formule  de  l’abso¬ 
lution,  qui  se  permettaient  de  changer,  d’abréger,  de 
transjioser  à  leur  gré  les  augustes  jiaroles  du  plus  redou¬ 
table  des  mystères  Voués  au  miitisnie,  ces  pasteurs 
indignes  désertaient  la  chaire  :  plus  de  prônes,  plus  de 
catéchisme  ;  le  peuple,  privé  de  toute  instruction,  ignorait 


I  Traité  des  Séminaires,  par  A.  GodeaV,  évêque  et  seigneur  de  Vence. 
Aïs,  lOfiO,  iL.  V,  p.  80. 

-  lltsloire  du  cardinal  F.  de  Sourdis,  par  L.  W.  mvESEx.  JJordeaiix, 
18G7,  cl).  III,  p.  23,  et /;a.T3i)n. 

^  C’est  saint  ViiiceDt  de  Paul  qui  raffirme.  (^SaiiU  Vinvent  de  Paul,  par 
M.  l’abbé  ilAvaaim.  Paris,  1800,  t.  Il,  du  i,  p.  11.) 
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jus(|u’aux  vei  llés  dont  la  connaissance  est  nécessaire  au 
salut,  parIoisinéniejusi|u’Li  l’existence  de  Dieu  tandis  (lue 
ia  superstition,  fille  honteuse  de  rifjnorance, coniptait  par 
milliers  ses  victimes.  Observance  des  joiir.s  heureux  et 
malheureux,  célébration  du  sabbat,  recours  aux  philtres, 
aux  maléfices,  aux  lijjalures,  les  {jons  du  peuple  croyaient, 
faisaient  tout  ce  (pie  leur  ensei(jnaient  les  sorciers.  Devins 
et  magiciens  pullulaient,  se  riant  des  édits  portés  contre 
eux.  Vainement  les  évêques,  dans  leurs  statuts  synodaux, 
s’efforçaient  de  proscrire  ce  mal  horrible  :  non-seulement 
les  prêtres  ne  secondaient  que  mollement  les  prélats,  mais 
il  en  était  même  (|ui  se  livraient  aux  j>lus  abominables 
sujierstitions  ;  jusque  sur  l’autel,  Satan  régnait  parfois  ^ 
Quel  respect  pouvait  avoir  jjonr  les  églises,  quel  zèle 
pour  les  relever  et  les  entretenir,  un  tel  clergé!  lit  cepen¬ 
dant,  jamais  peut-être  il  n’avait  été  jdiis  urgent  de  s’en 
occuiier  Le  nombre  des  paroisses  détruites  ]>ar  les  ealvi- 
nistes  était  incalculable.  Les  ]»laines  seules  de  la  jjeauce 
eu  avaient  vu  disparaître  trois  cents.  Dans  toutes  les  pro¬ 
vinces  où  dominaient  les  léformés,  dans  tous  les  lieux  té¬ 
moins  de  queîrpie  batailla,  les  églises  étaient  dépouillées, 

*  Vie  (le  ^ahit  Vinectil  de  Puutj  ]iar  L.  AbEllv,  t.  Jj  cli*  t*  D.ins  hi 
nouvelle  tîtiuion  itnpi  iuiLC  eliez  l^éii:î.se ,  in-  12,  p.  S,  nii  a  nu 

flevoir  inséiw  une  note  (jni  ilecUire  l*asÉÿei'Uon  d’ A Ijelly,  ie|iLiL‘e  par  Collet, 
(Taue  Lva^^éitiUon  déplacée,  jMaiheurcnîjcniCiU,  les  (tilu  sont  là  [joui*  lui 
donner  raison* 

-  Tmlté  des  siipci'stiiiotiS  f/ul  refjardenl  les  sacreittenis par  J.  Il, 
'riiiLüS*  Paris,  Jean  de  .^ully,  i,  ]  ,  ch,  vi,  p*  5] -52.  —  Uh,  vin, 

P  t  Tü*' 

^  Idem.,  l.  ni,  eli.  XV,  p.  25(1,  —  M.  (lllcr  trouva  dans  le  fpiartiei 
de  Saînt-Siilpice  un  autel  élevé  à  llcclîcébuh,  (  I  ie  de  J/,  (Jlier^  par 
M*  Faillon,  [>arU  II,  liv,  11,  |i,  44S,  t,  I*} 

^  Essai  liistorîtjue  sur  riafluenee  de  la.  en  l'raace  cni  dix^sep^ 

tiètne  siècle par  M-  Picot.  Paris,  182V,  I,  p*  15, 
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presque  en  ruine.  Ailleurs,  fliute  trargent,  lùutc  de  loi 
surtout,  on  laissait  les  années  accomplir  li]>rÊnient  leur 
œuvre  de  destruction.  Des  verrières  défoncées,  des  autels 
à  moitié  brisés,  des  statues  de  saints  mutilées,  des  orne¬ 
ments  tombant  en  lamijeaux  ;  voilà  Taspect  que  présentait 
ia  maison  de  Dieu.  Trop  souvent,  sur  le  seuil  de  ces 
temples  misérables  ,  les  paroissiens  trouvaient  le  pas¬ 
teur  qui,  sans  se  donner  la  peine  de  quitter  son  surplis, 
les  suivait  au  cabaret,  v  enusait  et  buvait  avec  eux:  s’ils 

-  mf 

avaient  pour  curé  quelque  bénéficier  j)lus  lâche,  l’of¬ 
fice  à  peine  terminé,  ils  Je  voyaient  passer  au  ipilop  , 
étalant  sur  sa  personne  et  sa  monture  le  luxe  le  plus 
impudent,  j>ressé  de  se  rendre  à  ra[)pel  des  clmsseurs, 
dont  on  entendait  les  fanfares  dans  la  foret  voisine 

Les  mœurs  d’un  cleryé  si  [>eu  soucieux  <le  ses  devoirs 
étaient  ce  que  l’on  jiouvait  attendre  de  la  licence  de 
l’époque.  D'effroyables  scandales  veuaienl  clnupie  jour 
réjouir  les  réformés  et  défrayer  réloquence  de  leurs  mi¬ 
nistres.  «Le  nom  de  prêtre  était  devenu  synonyme  tl’ijpio- 
rantetdc  débauclié»  et  M.  Dourdoise,  un  ami  de  M.  de 
lîérulle,  n’exagérait  rien  lorsqu’il  s’écriait,  outré  île  dou¬ 
teur  :  M  Ou  peut  dire  avec  vérité  et  avec  horreur  que  tout 
»  ce  qui  se  fait  de  plus  mal  dans  le  monde  est  ce  qui  se  lait 


Lne  chose  attristait  plus  profondément  encore  JI.  de 


^  ïlomélie  désordres  des  trois  ordres  ^  par  Oamls,  ta  et j ne  de  rpellcv  . 
Paris  ^  1015,  jti-8^,  P*  34. 

“  Ï7e  du  liérérend  Père  de  Coudren^  pni^  lei  P*  A^iélOtte.  pariio^ 
di.  vit,  ji.  97.  Paris,  1643, 

^  La  Ï7e  de  M.Boutduise^  2^  éilition.  Paris,  Mniln,  lT84j  in-l2,  liv.  i  , 
P*  33* 
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Bérulle  que  la  navrante  réalité  des  scandales  présents, 
c’était  la  difFiculté  d’y  remédier. 

L’épiscojiat,  en  eftet,  n’était  pas  iiinncciit  Je  tous  ces 
maux.  Sans  doute,  en  lannée  ÎGIl,  l’I^lise  de  France 
comptait  des  prélats  de  foi  et  de  zèle  :  M.  de  Gondi 
à  Paris,  M.  de  la  Iiochefoucanld  à  Senlis,  M.  de 
Joyeuse  à  Rouen,  M.  de  Sourdis  à  Rordeaux,  M,  ilu 
Perron  à  Sens^  à  Chartres  M.  fiuraiilt,  à  Mâcon 
M.  Diiiet,  àRelley  M.  Camus  à  Luçon  M.  de  Richelieu, 
s’efforcaient  par  leurs  vertus  et  leurs  œuvres  de  rendre  à 
l’épiscopat  raiitorité  qu’il  avait  perdue.  MaisM.  de  Rérulle 
le  savait  bien,  ils  étaient  l’exception.  «  Les  trois  quarts  des 
»  herfjeries  et  troupeaux  sont  dépourvus  tlo  légitimes  et 
)>  vrais  pastecars  »  ,  disait  tristement  en  151)6  révéque  du 
Mans".  Depuis  quatorze  ans,  Henri  IV  avait  cherché  à 
apporter  dans  rEfjlisc  le  bon  ordre,  comme  dans  l’État  ; 
mais  seul,  ii  ne  pouvait  suffire  à  une  si  difficile  entreprise. 
Liii-méme,  d’ailleurs,  ainsi  que  le  lui  reprochait  dans  son 
langage  figuré  un  contemporain,  ne  déployait  pas  toute  la 
sévérité  nécessaire  contre  les  Gîezi  qui  vendaient,  et  les 
Simon  qui  achetaient  les  dignités  ecclésiastiques.  Recrutés 
en  grande  partie  dans  la  nolilesse  ’,  voués  pi  esque  de  force 
au  service  des  autels,  (luand  ils  étaient  cadets  de  famille 
ou  menacés  de  quelque  infirmité  passant  brusquement 

*  Voyez  la  Notice  [ïlcicée  en  tôte  cle  t Esprit  dii  Btefiiteureux  François  de 
Sales ^  ilaii.s  retîitioii  donnée  par  M[jr  ÜEPÊnv.  Paris,  Gaume^  1840. 

2  Dans  Palm  A  Cayet,  Cltrou,  liv.  VI11,|k  723, 

^  Averlissemeiil  à  Alessienrs  les  députés  du  cletyé  sur  Itt  décadence  de 
rFf/lise  ffaliicaucy  1614,  p,  Stij  pièce  de  60  pages  tres^curicnscs,  C’c.st  un 
cri  Jonlonrciix  eî  élofjueiit* 

«  ÏjC  cardïna)  de  Sonrili^,  fjoi  cslolt  l*ajsiié  de  tons,dut  d’Eglise  a  canse 
nii’il  esLüiL  menacé  d'épilepsie,  »  (T.vLLEMATiT  des  PiK.^UX  ,  les  IJisioncHeSf 
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(les  plaisirs  de  la  cour  aux  austères  devoirs  du  sacerdoce, 
sans  autre  préparation  cpi’une  ordonnance  royale  due 
[>eut-être  à  d’inavoualdes  sollicitations,  souvent  nommes 
évêques  avant  même  (]ue  d’avoir  re(;ii  les  saints  ordres 
ces  j)rélats  de  rencontre  apportaient  à  l’iiylise  les  âmes 
les  moins  ecclésiastiques  du  monde  Leur  tenue  réjjon- 
dait  il  leur  vocation.  On  les  voyait  rarement  porter  la  sou¬ 
tane  violette  et  la  croix  d’or,  «comme  s’ils  eussent  craint» , 
disait  l’évêque  de  lielley  «  d’être  reconnus  parmi  les  (jens 
M  de  dévotion.  ))  Il  en  était  de  si  étrangement  chatouilleux 
sur  le  point  d’honneur,  qu’on  les  empêchait  à  grand’- 
peiiie  d’aller  sur  le  pré  croiser  le  fer  avec  (juelque  gentil- 
Iiomme  dont  ils  s’estimaient  les  offensés  Habitués  à  un 
grand  état  de  maison,  persuadés  qu’il  fallait  imposer  au 
peuple  par  la  magnificence  de  leur  train,  les  meilleurs  ne 
se  luisaient  nul  scrupule  de  posséder,  contrairement  au.x 
saints  canons,  de  nombreux  liéiiéfices.  Un  des  j)rélats  les 
plus  recommandables  d’alors,  le  cardinal  de  Joyeuse, 
n’en  avait  pas  moins  de  six"*.  Afin  d’obtenir  de  telles  fa^ 
veurs  ,  les  évêques  se  permettaient  de  fréquents  voyages  à 

étlîtion  Monmorque  et  P*  Paris ,  t,  H ,  c!i,  xciii,  33B.)  Il  dut  sa  pro¬ 
motion  à  rinfliicncü  trop  puUiîatUe  de  G-dnielte  d’E-itrees,  s^a  cousine* 

^  Cliivemy  avait  oljteiui  promesse  de  Pévêclie  d’Orléans  pour  iiti  de  sics 
fils  (pli  n’était  pas  encore  âyé  de  seize  ans,  [Mémoires  de  Chivet  uy^  p,  3fi7 
et  suiv*) 

^  I/cxpression  est  du  cardinal  de  Retz  parlant  de  lui.  Elle  s’applique 
à  Lien  d’autres.  [Mémoires  y  partie,  t*  I,  p*  90,  édit,  Feillet,  lïaclictte, 
1872*) 

^  liomclie  des  désordres  des  trois  ordres*  Paris,  tCRj ,  in-8*,  p. 

^  Ou  sait  la  sin^jiilière  aventure  du  cardinal  d(i  Giuscî,  diaei'e  et  arelie- 
vequo  de  Reims,  avec  le  duc  de  Nevers,  auquel  il  donna  un  souHIet,  e( 
contre  lequel  il  dé(5aina»  de  Louis  XIII y  par  le  P*  GniFFiiT,  J 758, 

in4  s  p*  294.) 

^  Voyez  le  cbapitre  vi  de  ce  volume. 
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la  cour,  des  séjours  proloii^jés  à  Paris.  Sombre  d’entre 
eux  lie  .se  rendaient  dans  ieuis  dîocè-scs  que  jiour  brieuer 
les  voix  des  provinces  et  être  envoyés  aux  asseniblée.s 
fpinérales,  où  ils  se  montraient  beaucoup  moins  jiréoc- 
ciipés  du  bien  de  l’Eglise  que  tie  leurs  proj>res  intérêts  *. 
Aussi  le  devoir  cio  la  résidence  était-il  tellement  oublié 
que  Henri  IV  répondant  aux  remontrances  de  M.  de 
Villars,  archevêque  de  Vienne,  s’en  était  expliqué  de 
la  manière  la  plus  mordante  et  la  plus  vive.  «  Je  suis 
M  olfensé  de  la  longueur  de  votre  assemblée  et  ilu  grand 
»  nombre  de  vos  députés.  L’on  assemble  ainsi  un  grand 
nombre  de  personnes  quand  on  a  envie  de  ne  rien 

»  faire  qui  vaille .  Sonvenez-vous  que  nous  allons 

»  entrer  en  carême,  quelles  sont  vos  charges,  et  que  vos 
«  TU’ésences  sont  nécessaires  en  vos  églises.  Vous  inet- 
«  tez  par  vos  longueurs  les  pauvres  curés  à  la  faim  et  au 
»  désespoir.  Je  me  veux  joindre  à  eux,..,  je  serai  cliasse- 
»  avant".  «  Une  telle  conduite  de  la  part  des  évêques  n’eit- 
coiirageail  guère  le  Roi  à  pourvoir  aux  besoins  des  églises, 
si  délaissées  cependant,  qu’en  l5iKï,  de  cpiatorze  arche¬ 
vêchés  six  étaient  sans  pasteurs,  et  de  cent  évêchés  trente 
ou  (luaranto  étaient  déponrvus  de  titulaires  ,  et  depuis  des 
années  Avoir  un  évêque  et  ne  le  voir  jamais,  ou  n’en 
avoir  pas,  semblait  d’ailleurs  chose  pareille  à  un  [)eu]de 
malheureux  et  abandonné.  En  effet,  le  résultat  était  le 


1  .DTrOJfe'meHC  «  tkÿmips  tlu  t/erjé,  <’î(û  pins  liant,  |i.  20. 

2  Discîoiir.ii  {irunoiKrû  ;mx  Tuileries,  le  5  tiéceiiiljre  IGO.;».  (^/iecucit  dca 
leltt'Cî  niixxiitex  de  Henri  /E,  par  M*  IIktighii  île  XivniîT,  t,  VI ,  p.  .505.) 


**  ljOr.S([inr:  llirlieneu  prit  po^sfaSiOii  tlii  ilîoct:Sü 
ïi’y  <iv3it  jKirii  tle|ntis  üoîvantc  ans*  {^Lritrcn  t(u 
puliilffes  par  M.  Aviv>’el,  t.  1,  p.  23 ^  note  3,) 


de  Luciiii  ^  aiicîm  (;vr(|ne 
can! } na  I  de  H ich elieuy 
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même  :  laisse  sans  direction,  le  cler{jé  s’enfonçait  de  plus 
en  plus  dans  l’ignorance  et  le  désordre. 

Mais  comment  les  évêques  instruits,  réguliers,  fidèles 

à  leurs  devoirs,  ne  s’efforcent- ils  point  d’apportei' 

¥ 

un  remède  efficace  à  des  maux  si  extrêmes?  La  raison 
en  est  simple  et  douloureuse.  Du  jour  où  un  évêque  veut 
prendre  en  main  l’administration  de  son  diocèse  ,  de 
toutes  parts  des  obstacles  presque  insurmontables  se 
dressent  devant  lui.  Il  est  sans  pouvoir  sur  ses  prêtres. 
«  La  mousse  des  exemptions,  qui  a  fait  tant  de  mal  à 
»  l’arbre  de  l’Kgiise  »,  comme  l’écrivait  saint  François  de 
Sales,  s’est  étendue  partout  *.  Ce  ne  sont  plus  seulement 
les  grands  ordres  religieux,  Frères  Prêcheurs,  Frères  Mi¬ 
neurs,  Clercs  réguliers,  qui  se  déclai’eut  soustraits  îi  la 
juridiction  de  l’Ordinaire  :  de  si  sérieux  avantages  com¬ 
pensent  ici  les  inconvénients  de  rexeinptioii,  que  le  saint 
Concile  de  Trente  a  de  nouveau  coidirmé  leurs  privi¬ 
lèges.  Ce  sont  les  Chapitres  qui  se  considèrent  main¬ 
tenant  comme  exempts,  et  dans  la  crainte  de  voir  aboli 
cet  abus  déplorable,  joignent  leurs  efforts  à  cetix  de  la 
magistrature  pour  empêcher  en  F" rance  la  publication  du 
Concile  de  Trente  Leurs  [U’étentions  ji’out  [i!us  de 
limite.  A  Bordeaux,  les  chanoines  de  la  Primatiale  tradui¬ 
sent  leur  archevêque  devant  le  parlement  île  Guienne, 
parce  que,  de  son  autorité  privée,  ii  a  détruit,  pour  le  faire 
reconstruire,  un  autel  (jue  leur  négligence  laissait  tomber 


*  Lellre  (lu  22  aoiil <U‘  saini  François  de  Sales. 
É.l.  Vivts,  1858,  t.  VII,  [1.  319.) 

-  I,e  pouvoir  civil  au  Coteile  tic  Trente^  [lav  A.  DiiSJAnDisS.  Cotillon, 

1899,  )<.  105. 
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cil  ruine,  et,  ce  fjui  est  plus  {jrave,  ils  dénient  à  M.  de 
Sourdis  le  droit  de  nommer  il  une  infinité  de  cures,  les¬ 
quelles  relèvent,  prétendent-ils,  du  chapitre  de  Saint- 
André  La  moindre  tentative  de  réfoi'mo  dans  ces  pro¬ 
vinces  sera  aussitôt  taxée  d’attentat  ii  leurs  droits  par  des 
chanoines  ridiculement  jaloux  de  leur  autorité.  Kt  il  en 
est  ainsi  dans  la  plupart  des  diocèses. 

Ce  n’est  pas  tout.  L’ahus  révoltant  de  la  commcnde, 
qui  livre  le  titre  d’abhé,  avec  la  plus  grande  partie  des 
biens  d’un  monastère,  à  des  ecclésiastiques  étrangers  à  la 
vie  régulière,  souvient  même  à  de  simples  laïques  ,  ajirès 
avoir  amené  partout  l’abaissement  et  la  ruine  des  ordres 
monastiques,  a  étendu  ses  ravages  jusque  sur  le  clergé 


ler 


La  pre'sentatioii  à  la  plus  grande  partie  des  cures  était 
un  des  droits  dont  jouissaient  les  abbayes.  Or  ce  droit 
passe  avec  les  abbayes  elles-mêmes  aux  titulaires  que  leur 
imiiose  la  cour,  c’est-à-dire ,  à  des  enfants  au  berceau, 
aux  bâtards  des  Rois  de  France,  a  des  gentilshommes 
laïques,  à  des  capitaines,  souvent  même  à  des  protes¬ 
tants^.  Quel  soin  de  tels  ahhés  prendront-ils  de  pourvoir 
leurs  églises  de  bons  pasteurs?  Croit-on  que  ce  sera  le  souci 
de  Gorisande  d'Aiidouiiis,  comtesse  de  Guiche,  qui  pos- 

1  Uistoire  du  cardinal  de  Sourdh ,  jiar  W.  U.ueseü,  cli.  v,  |t.  51 
et  sTiiv'. 

2  Les  Muinex  d’Occideni^  |iai'  le  comto  tle  Momai-emiiert,  l''®,  édilioii. 

J ritroiluclîüii,  cil*  VJi,  p.  clxk 

^  CiiiniLs  ^  164V,  assure  rjiir;  (laii-S  son  tîiocese  une 

abbaye  avait  pour  cmiitiieuda taire  uu  jïrolüstaut,  cüruitiaridaîTt  trune  rîia- 
ctelle  vi>isîiie.  Voyez,  ee  que  tle  llaynal  cîît  de  l’nldtay<»  de  büiit[Mnu- 
battit,  pusséttée  [ïeiulaut  près  de  eeiit  aiiü  pHir  des  {jctitildJioiiiiiKîs  prutesUuüs, 
{^llhloire  du  Bourges ,  t-  IV,  liv,  p. 
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sède  depuis  1601  l’abbaye  de  Châtillon,  où  saint  Bernard 
avait  été  élevé*;  la  préoccupation  du  duc  de  Sully,  auquel 
Henri  IV,  pour  arracher  cinquante  mille  écus  destinés  à 
mademoiselle  d’Entraigues  , trouve  fort  simple  d’octroyer 
une  nouvelle  abbaye,  quoiqu’il  fût  déjà  pourvu  de  trois 
autres  Non-seulement  de  tels  patrons  ne  se  [iréoccupent 
nullement  de  choisir  des  prêtres  respectables,  mais,  à  on 
croire  l’évéque  de  Luçon,  ils  n’ont  pas  honte,  pour  dé¬ 
crier  plus  sûrement  l’Église,  dont  ils  usurpent  les  biens,  de 
confier  les  cures  à  des  prêtres  indignes  11  est  vrai  que 
par  l’édit  de  décembre  160G  on  avait  essayé  de  porter 
remède  à  un  si  criminel  abus;  mais  il  en  était  tle  cet  édit 
comme  de  tant  d’autres  :  on  trouvait  toujours  moyen  de 
l’éluder 


Itestent  les  paroisses  à  la  nomination  des  évêques.  Là, 
du  moins,  ils  peuvent  exercer  leur  autorité,  liais  ces  cures 
sont  d’ordinaire  tellement  pauvres  qu’un  homme  de  mé¬ 
diocre  savoir  s’offenserait  d’y  être  nommé,  et  si,  par  grand 
hasard,  elles  ont  quelque  revenu,  les  titulaires  eu  recueil¬ 
lent  les  fruits,  mais  n’en  font  pus  la  charge,  qii’ils  aban¬ 
donnent  avec  des  gages  insuffisants  à  des  vicaires  peu 
respectés 


^  CoTJHTépÉE,  Desi^ription  hislorîfjue  tle  lu  Bourijoynt^  i.  VI,  j>.  375, 
cite  par  ie  comte  de  Muntalemljert. 

Recueillies  leltres  missives  de  Henri  Ii%  par  riERCEiv  dk  Xivrev,  t,  V, 
p,  179,  —  Sully  le$  reii  (lit  eu  1011,  moyenuaul  récompenses,  Jivouomies 
royales  J  ch,  cxuii ,  t.  JJ  ,  93, 


^  Remuiitrances  de  l’évcque  de  Lu<;ün,  1015,  iMercure  fr an çols^  l*  lîl, 
P*  93, 

f 

^  Edit  de  1600,  dans  le  liecueîl  des  tmeienucs  lois  françaises  y  t*  XV, 

p.  311  et  3J2, 


^  Mercure  françois J  t,  III,  p*  415, 
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Iiuli  0I1Ü  (le  tant  d’abus,  un  cvétjTit;  essave-l-il  de  réduire 
à  la  rèjjie  un  prêtre  rebelle,  il  est  rare  rpie  celui-ci  ne 
trouve  pas  un  protecteur  dans  le  {jnuverrjciir  de  la  iiro^ 
vince,  presque  toujours  antnfjoniste  de  l'évêtjue,  ou  dans 
le  parlement,  dont  les  membres,  liomines  religieux  d’or¬ 
dinaire,  mais  jaloux  d’étendre  leur  juridiction,  s’empres¬ 
sent  d’écouter  ses  plaintes  et  d’enregistrer  ses  appels, 
tiens  du  lîoi  et  gens  de  ro]>e  ,  en  garde  contre  un  pou¬ 
voir  dont  les  souvenirs  si  récents  de  la  Ligne  (!t  les 
amères  déclamations  de  llicber  '  leur  inspirent  la  ter¬ 
reur,  s’elforcent  d’étouFFer  tout  conllit,  au  risque  d’em- 
[)êc!ier  toute  rél-orme,  Onand  le  prélat  jicrsiste,  ils  le 
somment  de  cornpai’aître  en  j>ersonne  jtour  rendre  raison 
do  CO  (pi’il  s’est  acquitté  de  sa  cbarge,  comme  s’il  était 
coupable  et  réprébensible  Alors  c'est  une  succtission 
d’excommunicalions,  de  saisies  tiu  temporel,  d’interdits, 
(remprisnnnement  des  gens  de  révtnjue,  (jui  étonne  le 
peuple,  le  scandalise,  et  ruine  tout  respect  pour  les  deux 
pouvoirs  ‘‘, 

Kt  j)üurtant,  on  ne  peut  laisser  j>érir  l’Kglise  de  I-’rance! 
Oue  luire  doue  pour  la  relever  tle  scs  rninijs?  Ouvrir  des 
séminaires?  Oui,  sans  doute,  c’est  le  moyen,  le  seid  vrai¬ 
ment  ellicace ,  de  léguer  à  l’avenir  des  générations  de 
jji’élres  instruits  et  vertueux.  Aussi,  tlepuis  le  décret  porlé 
par  le  saint  Concile  de  Trente  tous  les  synodes  réunis 
en  France  ont-ils  exiiriiné  le  vœu  tpie  dans  le  plus  bi'cf 


^  Voir  îe  cliapitiT  iii  tle  ce  vrjlume. 

-  Avci  tisscnirfit  à  MAI.  ies  dépttlés^  etc,,  p*  fi. 

^  ta^ifoire  du  curdiuaf  de  Sourdis j.  citée  [iIiL';  iinitl ,  passlut. 
UvereL  Cour,  f 'rident ,  de  reforin,^  seSs,  XXIÜ^  Cii[i.  xviiL 


OUI  GIN  LIS  J)E  t/OUATOlUE. 


(lôlui  <lc’S  sénunnires  fussent  créés  Mais,  saut  raiiticiue 
lÙDclatlon  ilii  vénérable  Pierre  Pcrluiul  ^  ;i  lîordeunx , 
celle  plus  récente  du  cardinal  de  Lorraine  à  Rciins ,  une 
tentative  de  Gaspard  Diiiet  à  Macou,  une  autre  à  Car- 
pentras  établissements  fort  ini])arfaits  d’ailleurs,  le 
vœu  des  Conciles  était  demeuré  stérile.  Pour  furiiier  des 
prêtres,  il  faut  des  jirêtres  ;  où  les  ti'ouver? 

Tel  était  depuis  longtemps  l’olijet  des  réflexions  de 
M.  de  lîérulle.  Témoin  attentif  et  attristé  de  tant  de  maux, 
il  y  chercliait  un  remède,  demandant  sans  relâche  an  ciel 
la  Imnière,  à  la  terre  des  hommes  de  hotine  volonté.  ï;i 
])rofonde  et  si  ^œnérale  nue  fût  ta  corruption,  il  ne  pouvait 
croire  que  l’Ljjlise  ii’ofTrîl  point  un  prêtre  capahie  de  se 
dévouer  à  cette  œiivi'e  des  œuvres.  Il  avait  es|>éi  é  d’abord 
(pie  ce  serait  François  de  Sales,  jitiis  César  de  bus  ^ ,  puis 
quebjue  discqde  de  suint  Pliilip[>e  de  Xéri  tous  ont 
décliné  ses  offres.  11  faut  maintenant  ([u’il  tireniie  lui- 
même  la  direction  de  l’œuvre,  ou  ipi’il  renonce  à  la  voir 
j aillais  se  réaliser. 

Pour  exciter  le  cou  raye  de  M.  de  Bérulle,  les  amis  (|ut 
le  [iressent  de  fonder  la  nouvelle  société  lui  iiiontrent  le 
succès  comme  assuré.  Neveu  du  jnésideiit  îSéyuier,  auquel 
la  Reine  mère  avait  de  récentes  ohliyations  ",  il  jjouvait 

*  da  jiiiir  M.  Faîllon’,  2^  edition  ,  t-  ï,  prélaee^ 

Voyez- aussi  OükspiwGj  Conctliu  nouissiina  iu-lol, 

-  Jl  tiLutii'Lit  sajiiLdueii  t  eu 

^  Süîtit  Vlnceni  tle  par  1  aïjbfî  M.^vnaiui  ,  t*  II,  p,  S  et  10, 

*  Vuyez  d/,  de  J/endie  et  Cai  ntélilLs y  cli.  xiii,  p*  398, 

^  Ce  lut  tluiii  Saus  de  SaiuLc-UaLiieiiire  tjtti  se  cKaqjea  de  celle  uefjoeîa- 
liuu,  laijuelle  tFaLuiiLit  pas,  VGvez  une  kHlre  de  lui  datée  de  lUuue  du 
13  iiüveudirc  1(Î09,  (*\ri:ïu  uai.,.MM,  233,} 

^  Voyez  îlistoire  de  lé£  ide  du  dtœ  d'Eperuony  par  M.  GiîIaRü,  Paihj 
iu-12,  i.  11,  liv,  VI,  p,  337, 
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compter  sur  l’appuî  de  la  cour.  La  marquise  de  Mai- 
(jnelay,  qui  s’etait  jetee  à  ses  pieds  pour  obtenir  son  con¬ 
sentement,  lui  ofii’ait  tout  l’ai'gent  luicessaire  '  ;  madame 
Acarie  affirmait  que  la  Compagnie  a  laquelle  il  songeait 
mampiait  à  i’Kglise,  et  qu’il  était  dans  les  vues  de  Dieu 
qu’il  s’emjjloyât  à  la  fonder^.  La  Mère  Madeleine  de  Saint- 
Joseph  enfin,  poursuivant  le  même  but,  redoublait  de 
prières  auprès  de  Notre-Seîgneur ,  d’instances  auprès  de 


sou  saint  ami 

U  n’avait  pu  se  décider  encore,  lorsqu’un  jour,  s’entre¬ 
tenant  au  j>arloir  avec  la  Mère  IMadeleine ,  il  sentit  tout  à 
coup  son  cœur  rempli  d’une  incroyable  effusion  de  l’Es¬ 
prit  de  Dieu,  et  comme  changé  en  un  autre  homme,  il  ne 
put  retenir  le  cri  du  Prophète  :  Afinuittiatc  inter  gentes 
studia  ejus  'i.  En  même  temps,  il  vit  dans  ces  paroles  tout 
ce  que  Dieu  attendait  de  la  nouvelle  Congrégation;  com¬ 
ment  elle  devait  manifester  et  faire  entendre  aux  fidèles 
le  grand  dessein  de  rincarnation  du  Verbe,  et  tous  les 
mystères  accomplis  en  sa  personne  sainte  durant  le  cours 
de  trente-trois  ans;  comment  aussi  «  elle  devoit  conduire 
«  les  âmes  pieuses  à  ces  mesines  inistères,  afin  qu’estant 
)i  plongées  dans  les  fontaines  du  Sauveur,  elles  bussent 
>1  d’une  si  féconde  source  et  fussent  remplies  de  la  grâce 


1  P*  BomcorîCG ,  Oratîioti  funèbre  ^  citée  par  le  P-  IjATTEnEi.  .  (Vie 
iiuatHSfjrîle  y  l.  i  j  li  v.  Il  ^  6,) 

“  AniialeJt  Je  la  maisQU  de  l  Oratoire ^  iii-fuL,  p*  5.  (Arcli*  liât,, 
MM.  G23.} 

3  Extrait  de  la  déposition  du  Révérend  Père  PfQttrfjoinp  pour  le  procès 
snr  la  lyie  et  les  mœurs  de  la  Vénérable  Afère  Madeleine  de  Saint-Josepby 
du  S  mars  U)47.  (Ari‘lj-  tlu  monastère  de  riiicarjiatloii.) 

^  Auiioiicez  papjïij  lejÿ  nations  scs  conseils,  (Ps,  ix  ^  12,) 
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I)  et  de  la  céleste  duucour  qui  s’y  trouve.  «  M.  de  lïérulle, 
tout  perdu  en  Dieu,  achevait  ces  mots,  lorsque  la  Mère 
Madeleine,  saisie  du  même  esprit  et  pénétrée  de  la  même 
lumière:  «  Qu’est-ce  que  j’entends  ?  »  s’écria-t-elle  à  son 
tour  ,  U  je  suis  toute  hors  de  moy  de  ce  <pie  vous  me  dites. 
»  Oli  !  si  je  pouvois  contribuer  à  cette  œuvre  par  la  perte 
«  de  ma  vie,  je  ne  l’éparynerois  pas.  Qtie  tardez-vous?  Ne 
»  soyez  plus  maintenant  en  doubte.  Kst-ce  (pie  vous  atteii- 
»  dez  des  indices  plus  certains  de  l’appel  et  du  cominan- 
»  deinent  de  Dieu  '  !  »  M.  de  Bérulle  se  rendit.  Le  Carmel 
venait  de  donner  l’Oratoire  à  TEylise. 

Tandis  que,  dans  le  parloir  des  Carmélites,  Dieu  faisait 
entendre  ses  volontés  à  son  serviteur  par  l’inspiration 
intérieure  de  la  y;râce  et  par  la  parole  si  puissante  de  la 
Mère  Madeleine,  la  marquise  de  Maignelay^  suppliait  son 
frère,  l’évéque  de  Paris,  d’user  de  sotj  autorité  vis-à-vis  de 
M.  de  Bérulle.  «  C'est  ruiiique  moyen  do  le  soumettre», 
lui  dit-elle,  «  vous  ne  devez  point  hésitera  l’employer.  » 
M.  de  Gondi,  universellement  respecté  pour  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  la  sincérité  de  son  zèle  aA’ait  à  cœur  de 
faire  fleurir  la  piété  dans  son  diocèse.  L’étahlissenieiit  des 
Carmélites  rue  Saint-Jacques  et  rue  Chapon  ,  des  Ca{>ii- 
cines  rue  Saint-Honoré,  des  Minimes  à  la  place  Boyalc, 
des  Carmes  déchaussés  au  faidjourg  Saint-Germain,  té- 

*  Jixti'att  de  la  déposition  du  Hevércnd  Père  Cihiettj'  pour  le  procès  de 
la  vie  et  meeui's  de  la  Vénérable  Madeleine  de  Saiul-Josepli  ,  ilii  30 
1647.  (Artli.  du  monast.  de  i’ineaniaiioii),  ILisEitT,  liv.  Il,  fli.  (,  u.  320, 
su|i|)tjse  que  !a  première  ]>eii$ée  de  l’Oratoiie  viin  à  JI.  de  l’.éruile  dans 
la  prière,  en  t-érilanl  le  verset  Ah HUrt/m/e;  la  dèpositiun  du  1’.  Giljieid 
est  telleiiiciti  explitilc  (pi’elle  ne  permet  auemic  Iiésitatinn. 

-  Talleuiant  liii-mêtuç  ji’en  dit  pas  de  mal.  (Les  Ilislorieltes,  édit. 
Müiimcnjué  et  Rauliii  l’aris,  l.  VII,  p.  367.) 
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inoi(|iKii(  assez  de  sa  sollieittidc  [leur  les  Ordres  reli- 
Il  désirait  jîlns  vivement  encore  la  réCorme  do 
clergé  séculier.  Aussi  n’eot-il  |uts  de  peine  à  suivre  le 
conseil  de  madame  de  Mai/nielav,  et  il  inunda  M.  de 
Bérulle. 

Le  saint  prêtre  crut  devoir  exposer  une  lois  encore  à 
son  évôooe  les  raisons  (pdil  avait  de  douter  tle  loi-niêrne. 
Mais  lorscpie  M.  detjondi,  après  les  avoir  rélïitées,  lui 
eut  enjoint,  au  nom  de  l’obéissance  canonique,  de  se  sou- 
M.  de  Udrullc,  sans  insistur  davantaijc,  se  jula  aux 
j^;enüux  de  son  suj)érieur,  lui  demanda  sa  i)énédictiün  ,  et 
déclara  <ju’ii  était  prêt  à  faire  totU  ce  qu’il  lui  comiuan- 
(lait.  li  le  pria  seuleinejit  tle  vouloir  bien  assembler  chez 
lui  quelques  docteurs  éclaii’és ,  et  quelques  Heligieux 
irexpérience  et  de  vertu,  alin  qu’il  [uiL  coniérer  avec  eux 
des  moyens  les  plus  [u'opres  à  faire  réussir  l’oeuvre  pro¬ 
jetée.  Dans  cette  assemblée,  à  laquelle  assistèrent  eitlre 
antres  le  P.  Coton  et  le  docteur  Duval,  M.  de  Gondi, 
après  avoir  exposé  les  {jrands  avantages  ([ue  l’I'iglise  et 
l’L  tat  retirera îen L  du  projet  en  (piesLion,  ajouta  qu’il  ne 
connaissait  personne  qui  fût  aussi  cariable  (jue  M.  de 
lîéridle  de  le  conduire  selon  les  règles  de  la  sagesse  et  de 
la  iniidence  chrétiennes,  car  depots  longtemps  l’Cglise 
de  Prance  n’avait  poitit  iiroduit  une  Imnière  si  éclatante, 
et  il  serait  dcploi'uble  de  la  laisser  davantage  sous  le  bois¬ 
seau.  Tous  réj)ondirent  qu’eu  dontiunt  son  avis  M.  de 
(iondi  avait  exprimé  le  leur. 

^  V Histoh’t*  /fént^a/of/ttpte  de  ta  maison  de  Gùiîd!^  ]K%r  CoRitiMr'LLU 
Piiiis,  Cui[jii:ii’tl  ,  1705^  iïi-V’j  t*  11,  p,  112  et  ^îiiiv*,  ne  duinie  f[nt’ 
tlaUüs.  {lifilta  chrisilana  j  ï ,  VJI,  \t.  171,  et  eu  le  te  du  lUluate  Part- 

sieme  y  la  iNuUrc  sur  les  évO([ueâ  et  apclievèfjues  de  Paris, 
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M.  de  Ik-rulle  tenta  alors  de  partager  rhonneur  qn'on 


venait  de  lui 


detérer.  Admirateur  des  vertus  du  vénérable 


cui'é  d’Aumale,  il.  Gallemant,  il  le  conjura  de  ne  point 
reluser  à  la  congrégation  qui  se  l’ormait  le  secours  de  son 
exjjéricnce  et  de  son  zèle.  M.  Gallemant,  fatigué,  infirme 
même,  ne  put  se  rendre  au  désir  de  iî.  de  Hérnllo 

Oblige  de  garder  pour  lui  seul  la  supériorité,  le  pieux 
fondateui*  espérait  du  moins  rencontrer  des  coojiérateurs 
qui,  formés  par  un  homme  de  Dieu,  viendraient  en  aide 
à  sa  jeunesse.  Il  crut  les  avoir  trouvés  en  la  personne  des 
PP*  Pierre  de  Dermond  et  Jacques Derotz*  Ces  deux  ecclé¬ 
siastiques  appartenaient  à  la  Congrégation  de  l’Oratoire 
de  Provence.  Envoyés  à  Paris  pour  aider  mademoiselle  de 
Sainte-Beuve  dans  la  fondation  des  Ursulines,  ils  venaient 


sans  cesse  à  riiôtel  de  Saint-André,  où  ces  ïieligieuses 
habitaient  ,  C’était  dans  le  voisinage  des  Carmélites,  et 
tout  auprès  de  M.  de  Bérulle,  qui  les  avait  fréquentés  assi¬ 
dûment.  Par  eux  et  par  le  dire  de  tous,  il  connaissait  la 
sainteté  <ie  leur  supéi’ieur,  le  P.  Romiilioii.  Ce  grand 
serviteur  de  Dieu,  calviniste  aident  d’abord,  puis  apôtre 
presque  aussitôt  que  néophyte ,  .s’était  consacré  entière¬ 
ment  à  riuslruction  du  pauvre  iieiqile.  Après  avoir  tra¬ 
vaillé  avec  César  de  Bus,  d  s’était  séparé  de  lut  au  iiio- 


^  I.e  V.  Ratterpl ,  Goujel  (Vte  manîtserke)^  et  Tabarnud,  qiiî 

copie  ce  cîcnjier,  diront  que  M,  Galleinniit  riur  ][  ii'élait 

cependatit  pas  un  vieîHard  :  ne  en  155^î ,  il  ri' avait  alors  que  eûnq nantie  et 
un  anà^,  rnis.^î  par  erreur  (jn^on  le  faîï.  curé  cl’ Anliicrvilliei  s.  î  I  ne  quitta 

cnrn  d’Aumale  |if>nr  celle  de  ?iotre-Dame  des  Vertus  qn’çn  1018* 
(^Chroîiffjues  de  VOrdre  de^  Carméike!?^  t.  lll  ,  [k  144^} 

*  M*  de  Hérulle  avait  tnéuic  été  cnnsuké  par  le  P,  de  Bernionil.j  alors 
travaillé  de  peines  inlérieures  trés-crnelles*  Lettre  autof/rap/te  du  P.  de 
lîcrmond  ^  du  25  Juillei  lüll.  (Arcîi*  mit.,  JI.  221  1>.) 
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ment  où  rinstîtnteisr  i]e  ht  Doctrine  chréLÎennect  ut  devoir 


exi{|er  des  voeux  de  ses  disriples.  L’œuvre  du  P.  lîo- 
million  u’avuit  j)oiiit  souffert  do  cette  pénilile  séparatîtui, 
et  il  gouveriuiit  plusieurs  maisons  florissantes  on  Pro¬ 
vence  ,  lors([ue  IM.  de  liérullo  lui  écrivît  ])our  implo¬ 
rer  son  aide  L  Dans  cette  lettre ,  d’une  simplicité  ot 
d’une  humilité  touchantes,  il  expo.sait  d’abord  au  P.  Pio- 
uillllon  commenl,  malgré  tousses  efforts,  il  se  voyait 
transformé  eu  fondateur  par  la  volonté  de  son  évétiue. 
«Je  vous  supplie  très-affectueusement,  lui  disait-ii ,  de 
1)  trouver  bon  qu’il  y  ait  une  entière  et  parhdte  associa- 
»  tion  entre  vous  et  nous,  entre  votre  œuvre  et  celle-ci 
w  tjue  l’oii  nous  fait  entreprendre  par  deçà,  et  que  tous 
M  doux,  bien  qu’eu  Heus  tliiférauts,  et  avec  (luelque  petite 
H  diversité,  nous  soyons  conduits  et  liez  [tar  ensamblc  d’un 
»  luesinc  esprit  de  charité,  de  furmer  à  la  jjloire  de  Jésns- 
»  Christ  nue  institution  salutaire  de  prostrés  on  leurs  saints 
«  offices  et  ministères.  »  Il  demandait  en  même  temps  au 
P.  llomilliüu  si,  eu  vertu  de  cette  association,  il  n’aiirait 
pas  pour  a^jréable  de  «  lui  prêter  le  P.  Derelz  »  et 
([uehpics  autres  avec  lui ,  afin  d’en  l’ecevoir  assistance 
dans  les  commencements'*.  Le  même  jour,  il  écrivait  à 
madame  de  la  Pare,  à  Avignon  la  priant  «  de  disposer 
n  le  bon  P.  Ilüjuiliion  à  ce  qui  estoit  désiré  de  luy  «  • 
Etonné  de  ne  pas  recevoir  de  réponse,  AL  de  lîérulle  prit 
lie  nouveau  la  plume;  même  silence.  Il  ne  se  l’e.xpliquait 


1  La  du.  Père  EomilUon  ^  prêtre  de  P  Oratoire  de  Jésus  et  fondaieur 
delà  Cou^jréÿaüùn  des  Ursidiues  en  France  y  parM*  prêtre 

de  Marseille.  A  Marseille,  clie/^  Clautle  flareiii,  1(5(19^ 

Copie  du  teiiqis»  fAreli.  iiaL,  M^ 


OKI  G  IN  ES  DE  L’ O  Tl  Vï  0  ni  E. 


19 


pas ,  .lorsfjii’au  mois  d’août  il  apprit  que  ses  lettres 
s’étaient  perdues  :  «  Kostre  supérieur  »  ,  lui  écrivait  le 
P.  do  Bcrmont,  «  m’a  donné  cliarye  de  vous  en  uducr- 
»  tir,  vous  priant  de  sa  part  de  croire  que  luy  et  toute 
»  nostre  Coiqjréfjation  est  vouée  à  vostre  service,  et  qu’il 
»  estiincroit  résister  au  Saint-Esprit,  s’il  ne  s’eFForçoIt  de 
»  seconder  vostre  zèle,  et  donner  {autant  qu’il  luy  sera 
«  possible)  toute  satisFaclion  à  vos  cliaritaldes  désirs  » 

Quand  M.  de  Réridle  reçut  cette  réponse,  les  choses 
étaient  trop  avancées  ])Our  qu’il  eût  lu  liberté  de  sur¬ 
seoir  à  l’exécution  d’un  projet  déjij  tant  de  lois  ajourné. 
Il  lui  Fallut  donc  commencer  avec  les  éléments  qu’oFFrait 
Paris.  Douze  docteurs  de  la  Faculté  de  tfiéolo^dc  lui 
avaient  donné  leur  parole.  Deux  d’entre  eux  seulement 
lui  restèrent  fidèles  :  M.  lïence  et  M.  Gastaud. 

M.  Bence  était  orifjinaire  de  Rouen.  Aussi  ardent  à 
aiiprnlondir  par  l’étude  les  vérités  de  la  foi  (lue  constant 
à  y  chercher  la  rcyle  de  ses  actes  et  de  .sa  vie,  il  était, 
depuis  douze  ans,  docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne.  La  générosité  de  sou  désintére-ssonient,  la 
pureté  de  son  zèle,  son  expérience  des  choses  de  Dieu, 
une  rare  connaissance  des  saintes  Ecritures,  le  rendaient 
une  acquisition  précieuse  pour  une  congrégation  nais¬ 
sante 


'  Lettre  autojjr.iphe  Ju  I*.  de  llermond ,  datée  du  jour  de  saint  l’ierre 

aux  Lieu?,  ICI  1,  (ArcL*  nat.,  M,  228*) 

2  Memoirof!  .  IF  pni  de ,  p.  33*  (xirrli,  nat*,  M*  220  B.)  On  a 

<î«  IV,  Beiite  les  du  vraies  *muvaîits  :  in  saut  la  tu  ,L  C.  //*  jX, 

Evaiiÿeliutu.  Lyon,  1620,  in-12^  JFauuaie  în  omnes  /J,  PattU  Ppislo^ 
/rt.ç,  et  iii  sepiem  canonkas  ^  î  1628*  Cos  deux  oiivraj^ep  ont  en  plti 

sieurs  odîtians*  3^  iMéthode  sur  ia  ttiantere  de  tire  uliîeineut  /'Ecriture 


* 
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hocleiif  (le  .‘^orboime,  coivime  ^ï.  lîcnro,  M.  Jucnucs 
Gastaiid  avait  (jnitfé  Niort,  sa  paLrio,  potir  sc  iixer  à  la 
liocliclle,  où  il  s’etnplovait  à  la  rélormc  du  cierge  avec 
une  vîfjiicur  admirable ,  tpie  facilitait  son  tilre  d’official  et 
de  yrand  vicaire  dn  diocèse  de  Saintes.  I)  n’eut  pas  pins 
t(>t  appris  le  dessein  de  M.  de  lîcnille,  (pi’il  aecoiirnt  se 
ran{jer  sous  sa  conduite.  Plein  de  foi,  la  inaiii  (oujours 
ouverte  pour  donner,  niai.s  babittié  no  cnniinandenieut , 
M.  Gastaiid  mêlait  à  de  grandes  rpialités  un  oltaclieiuenl 
à  son  sens  propre  ,  une  susceptibilité  inêine  (lui  parfois  en 
ternissaient  l’éclat  et  rendaient  son  commerce  difficile 

A  M.  Pence  et  à  M.  Castaiid  se  joignit  bientôt  un 
jeune  licencié  de  la  Société  de  Navarre,  M.  Paul  Metexeau. 
Né  à  Paris,  d’une  famille  originaire  de  Dreux,  il  n’avait 
en  1611  que  vingt-huit  ans  ;  mais  déjà  remarijuabîc  par 
l’élévation  de  son  esprit  et  rdtendue  de  ses  connaissances, 
il  l’était  plus  encore  par  un  zèle  tout  apostolique,  une 
piété  aussi  lai’gc  (pi’intimc,  et  l’attrait  tout-juiissant  (jiii 
ne  lui  laissait  trouver  de  rejios  et  de  bonheur  que  dans  la 
contemptation  des  états  et  des  mystères  de  Jésus-Clu'îst. 
Aussi,  quoiqu’il  en  coûtât  à  son  cœur,  il  se  sépara  de 
frères  tendrement  aimés  jiour  venir  prendre  place  dans 
la  petite  société  (|ui  commençait  à  se  grouper  autour  do 
iM.  de  Jlérullc 


xaiiiff.  Lvon^  —  Vove/.  aussi  Jithiiofhcffiir  rrttru ias  t'Ondotre 

im  thdoirc  Unéraire  de  eetie  Coufjréijadon^  jtar  Aurtv,  de  l’OiviLuire  ^ 
t.  I,  p.  (HtM,  nat-,  fiiüiiuscrh.  fr*, 

^  ^  p.  52*  (Arcli.  uaL  220  C-)*  —  Iauahacd^ 

Vîe  de  AA  de  J^erfii/e  ^  u  î^üv.  111,  <“!i.  i,  |t.  150*  ^  liCtti  e  XX,  a  tni 
prêtre  fie  l’ilratoii'e,  dans  les  Olùirre.'i  du  eardinat  de  ihndle  ^  oditîuii  dt 
1057,  i 11 -fui.,  7W* 

^  Me  moires  (ioitiedf  if  ueSn  [>,  52,  (Areli,  riat.,  M-  220  C.)‘ — fAR.MiAï'D,  Nf? 
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Le  cjuutnème  coiiipafpioii  du  jeune  fondateur  ajjpar- 
teufiit  à  une  ancienne  fainille  du  r^ivemais  étaldie  à  Paiis 
ilepnts  la  fin  du  ipiinzième  siècle  ,  et,  bien  connue  dans  la 
robe.  Doue  d’une  santé  robuste  rpii  re'sistait  à  sa  prodî- 
yieuso  application  au  travail,  d’une  mémoire  étonnante, 
de  la  plus  iieureuse  facilité  jiour  les  sciences,  François 
L5our{joiny  avait  liérité  de  ses  pères  une  fermeté  dans  le 
caractère  (pie  sa  liante  piété  tempérait  à  [iropos  pour 
rempècher  de  dégénérer  en  ligneur.  bachelier  en  tliéo- 
lügie,  il  avait  en  d’aliord  la  jiensée  d(;  se  présenter  an 
doctorat,  dont  il  eût  facilement  compiis  les  palmes.  Mais 
il  nourrissait  dejmis  sa  jdns  tendre  enfance  une  autre  et 
meilleure  ambition.  «  Prêtre  jiar  son  zèle,  par  la  gravité  de 
«ses  mœurs,  par  riiinocence  de  sa  vie, avant  que  de  l’êtrei» 
jiar  l’imposition  des  mains  de  l’évêque,  tlès  qu’il  eut 
reçu  ie  caractère  du  sacerdoce,  il  ne  songea  plus  qu’à  en 
exercer  les  fonctions.  La  [jctite  cure  de  Clicby,  aux  portes 
de  Paris,  était  le  tiiéâlre  de  son  zèle,  lorstpdil  appi'it  (jue 
M.  de  bérulle,  sou  parent  ou  sou  allié,  pensait  à  établir 
«  une  inslitnlioii  (jui  avait  jiour  son  fondement  le  désir 
»  de  la  perlèctiüii  sacerdotale  ».  Sans  plus  délibérer, 
M.  lionrgoing  accourut  vers  le  serviteur  de  Dieu,  ipii  le 
reçut  à  bras  ouverts,  et  se  cbai'gea  iiiêiue  de  lui  trouver  un 
successeur  dans  sa  cure  '. 


du  cardhtai  de  t,  [,  Uw  IH  1,  j).  15L  M^îïéi'î  («iL  île  175ÏÏ), 

AFütkï.kau*  — *  Le  1^,  Meitjze;ni  jiarle  d’un  stud  frère  tjni  lui  restait 
eu  C^éttiJt  CléjiiiMi  t  *Mete^eau,  art-liilecte  des  Lautueuts  dn  liui  et  fuii 

deü  îuvuiiteur?;  de  la  faïueuse  di(^ue  de  la  noelinlie.  Viivex  V lixerclce  iule-- 
yieue  de  rhoftitne  ehrcfitièfi  (^cl  non  pas  de  idionuiie  inieeleurj  coiiiiue  dit  a 
tort  Morcri),  pav  le  ÏL  l*.\rL  Mktk/.lai.' ,  prêtre  de  la  Coii^jrè^atitju  de 
rOrilre  de  .1,  C,  iN'.  S*  Patiit,  Sébaslieiï  Ihu'ê,  1627, 

^  Mentoires'  doinej:tùfues,  (AitÎk  nat*^  M,  220  C.) — TAitAJLU’D ,  t.  H, 
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Ce  stjcccssenr  était  tin  suint.  On  ra[->|H>luit  M.  A^inoenl. 
Il  y  avait  pins  de  deux  ans  que  M.  de  lîéi-idle  et  saint  Vin¬ 
cent,  attirés  ptu*  un  même  amonr  poui’  les  niembres  souf¬ 
frants  de  Jésus-Christ  dans  les  salles  de  fliôpital  de  la 
Charité,  s  y  étaient  rencontrés  pour  la  première  fois 
Leurs  aines  se  lièrent  dès  lors  si  étroitement,  que  Vin¬ 
cent  de  Paul  voulut  se  mettre  sous  la  coiuluite  de  M.  de 

■ 

ISérulle  Ce  fut  en  la  [uésence  de  son  nouveau  direc¬ 
teur  que  Vincent  s’entendit  un  jonr  acenser  par  l’un  de 
ses  compatriotes,  le  ju^e  de  Sorc,  d’un  vol  de  quatre 
cents  éciis  :  «Dieu  sait  la  vérité»,  avait  simplement  ré- 
jiondu  le  saint  calomnié  ;  et  tant  de  paix  dans  i’opprolire 
avait  aiiynienté  encore  radniiration  que  ressentait  déjà 
jioiir  lui  le  ^uiide  de  son  âme.  Koinnié,  |)eu  de  temps 
après,  aumônier  de  la  reine  Mar^juerite ,  saint  Vincent 
venait  chercher  sur  les  hauteurs  du  faubourg  Sa iut-Jacqnes 
un  air  plus  vivifiant  et  plus  pur  que  celui  que  l'on  resiiirait 
à  la  petite  cour  de  la  rue  de  Seine.  Slarguerite,  toujoitrs 
jeune,  malgré  les  années,  en  vraie  Valois  qu’elle  était, 
menait  de  front  bien  des  choses  ,  dont  ralhanco  confondait 
le  bon  sens  et  la  foi  de  son  Jeune  aumônier.  Il  ne  coni- 
jirenail  pas  rpi’on  <lntâl  des  couvents,  et  qu’on  ne  payât 
pas  s<?s  dettes;  qu’à  des  entretiens  subtils  sur  la  dévotion, 
succédassent,  sans  transition,  des  ju'opos  qu’il  ne  pouvait 
entendre®.  Sa  [ilace  ne  lui  semblait  pas  là.  Dc^à  d’ailienr.s, 

liv*  Vîl,  €h.  U  ^  |u  215  (U  sniv, — OraLmn  futtètfre  iin  P.  Hanr- 
fjfohif/.  (Olùipres  eofnpU'tex  y  Vives,  t,  XII,  p.  545.) 

*  Saint  Vincent  ije  Paiil^  puî‘>l.  i'altbé  Maysahd,  Paris,  Prav,lSrjP, 
l*  ï  ,  ch ,  IV,  p.  7 1  ^ 

-  Jiienà  J  fhideîti  J  p*  h(î* 

.M,  Haliüe-îifjiïve,  au  tome  VI  ile  scs  Pansvneif  du  ji*  19!li,  a 

appiccié  avec  e<|uitc  le  caractere  de  3laJ'(|uei’Ue. 
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dans  un  nioiiveniciit  de  chariU*  liéroi(|iiej  ii  avait  attiré  sur 
son  âme,  imur  en  délivrer  un  docteur  de  scs  amis,  la  nias 
douloureuse  des  tentations;  sa  toi  si  ])uie  était  non  pas 
troublée,  mais  éprouvée  *;  enfin  il  voidait  ajiprendre  ce 
fine  Dieu  réclamait  de  son  zèle,  et  s’y  }>ré|)arer  :  aiiLant 
de  motifs  suffisants  pour  le  décider  à  quitter  la  reine  ^far- 
{j  lie  ri  te,  et  à  se  fixer  auprès  de  IM,  de  Béridle.  Il  vint  donc, 
non  <lans  le  luit  de  s’agréger  à  sa  coiiffréfjation ,  saint 
Vincent  de  I*aul  n’y  avait  jamais  pensé;  mais  afin  de  lui 
ouvrir  plus  libreinont  son  cœur,  de  lui  faire  cnuuaitre 
plus  com[déteuient  ses  peiicliants  et  ses  inclinations 
M.  de  IJéridle  reconnut  aussitôt  ipic  Vincent  était  ap¬ 
pelé  à  de  {jrandes  choses.  Il  lui  prédit  même  ipie  Dieu 
se  servirait  de  lui  un  jour  pour  former  nue  nouvelle  con- 
ffréejatiou  de  prêtres  dont  les  travaux  seraient  bénis  du 
ciel  Et  comme  jnûur  le  disposer  à  une  mission  si  {jrande, 
il  résolut  de  l’appliipier  an  niinistèrc  paroissial.  Vincent 
n’accepta  qu’avec  peine  un  fartleau  sous  le  poids  duquel 
il  craifjnait  de  succomber.  Mais  de  Liérullc  tint  ferme, 
et  le  13  octolire  if  .  Bomqroing  slfjiiait  la  résiunatioii  de  sa 
cure  de  Clicliy  en  faveur  de  Vincent  de  Paul 

Attiré  comme  saint  Vincent  vers  M.  de  Béridle  par  le 
désir  de  puiser  à  son  école  l’esprit  sacerdotal,  le  célèbre 
M.  Bourdoise  était  venu  se  joindre  à  la  congrégation  nais- 

^  Vlr  de  .'taiiil  Vffieent  de  Pauf^  L.  ArïPJ  LV^  iiv*  eh.  vi. 
r  (lOLEET,  Vie  de  saln(  Vincenl  de  Paid^  iii-S®,  t74iS ,  ïiw  I p*  35, 

^  AuElly,  IÎv,  I,  cil.  v[i.  iJaii.s  IcUi'c  au  papü  Clctneiit  Xl,  pour  $o\- 
liinter  la  t-aiioîii.'iattoii  de  VinceiU  de  ï'aid,  lü  de  la  l’our^  sixième 
^jéiiéi  al  de  rOt  aMiii  e  ^  .s'ex|iriNu:  en  ee^î  tei  iiieîi  :  PernIPus  vt  hiï  f  ulnrot  Htn 
Oeo  sic  dtjHanfc^  i  asti  tue  ndœ  pvstmodttm  saerte  touf/rtyttfiffiiis 

IlIis'sitiiiHm  uucioretn  etc  fundatorem  pnesaluim^ii  Puteentiutn^ 

CüLEET,  op.  cil.,  p.  3( i  J  iiDie, 
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santé.  C’était  un  liomiue  de  fni ,  de  vie  austère  et  pe 
tente,  ardent  à  la  réforme  du  clcrjfé,  ahsolu  en  ses  jn^e- 
nients,  inca[)a!)le  de  inéna(fenienls ,  d’une  verve  intarissable 
dans  ses  reproches  et  ses  reparties.  ^Xé  en  l  585,  au  (liocèse 
de  Chartres  ,*  orplielin  de  bonne  hmire,  il  avait  conçu  dès 
sa  plus  tettdre  enfance  nue  si  liante  idée  de  ce  nue  devait 
être  un  ecelé.siasticpie,  il  avait  été  si  jirofondéinent  indigné 
de  l’abaissement,  du  iné|n'is  universel  dans  leipiel  vivait  le 
clergé,  par  sa  faute,  c|u’il  résolut  de  Lonl  faire  poui*  le 
relever  aux  yeux  du  [lenpie  *.  8011  zèle  était  adniirahle,  et 
sa  grande  charité  et  religion  lui  tleveii aient  au  besoin 
hunière  Malgré  le  jieu  d’attrait  de  M.  lîourdoise  pour 
les  considérations  dogmatiunes,  malgré  sa  piété  assez  portée 
au  deliors,  les  singularités  méincs  où  se  laissait  trop  souvent 
emporter  son  amour  poui'  le  rétablissement  de  la  disci¬ 
pline  et  l’oliservation  des  saintes  cérémonies  de  l’J^glise, 
M.  de  lîérulle  aurait  ouvert  avec  joie  les  portes  de  l’Ora¬ 
toire  à  un  homme  d’une  vertu  si  recommandable,  mais 
M.  liourdoise  entendait  en  un  sens  un  iieu  étroit  la  réfbr- 


malion  du  clei'gé.  Il  estimait  qu’avaiit  tout  il  fallait  s’établir 
dans  une  paroisse  et  en  faire  vivre  les  pi'ètrcs  en  coinnnin. 
Aussi,  riuand  il  sut  nue  JI.  de  üéi'idle  pensait  à  réunir 
d’abord  sa  congrégation  dans  une  maison  particulière, 


^  La  V!e  fie  ISounloixe ,  preîttier  prêtre  de  ht  coinmtinauié  de  SufUt^ 
j\^ieotas  fht  Cfiariionnei,  Paris,  Fi>iiiiiier,  iT[4,  Au  I,  |u  5<j  ^ 

est  lacontée  iîiiü  coiireiTiicu  enUe  M.  de  ïlérttlle,  saint  V’^iiieeut  de  et 

M*  liourdoise,  M ,  Saïiite-ÏSecive  2*^  étL^  t.  T,  |i.  9)  la  rajiiioru*. 

Je  lie  rïiiâèee  jins  iei ,  me  défiant  iin  |æii  ^  je  l’avoue,  de  ees  dîseouis,  ijiii 
me  semblent  arraiifjés  après  coup* 

lAexpressiüïi  est  de  M.  Sainte* lïeuve  et  trèd-jnste,  [Port-^/iojal^  l,  I, 
liv.  n ,  du  Jiî ,  p*4l8,) 


I  «  I 

I 
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malgré  son  estime  pour  le  fonclafeur  tle  TOratoire,  rien 
ne  put  Je  reteuir,  et  il  le  quitta . 

Il  eu  f  ut  (le  niême  ,  tuais  pour  une  eaiise  l)icn  dilïÜreute, 
tle  M.  (leSouifüur.  Ce  pieux  {feiitilliouum.’,  Fort  estimé  par 
saint  François  tle  Sales  et  par  luatlanie  Acai  îe,  avait  l’eçu 
tle  M.  tle  liériille  le  |dus  cordial  accueil',  et  il  comjdait  se 
joindre  à  ses  premiers  disciples,  lorsipie  le  cardinal  de  la 
itoclicfoucauld 5  char^jé  de  présenter  au  Fane,  de  ta  juirt 
du  nouveau  Koi,  le  compliment  d’ojtédienee ,  voulut  rat¬ 
tacher  à  sa  maison.  Ce  Fut  un  coup  tuovideiitiel.  Ari  ivé  à 
Jlome,  M.  de  SoulFour  s’occujia,  avec  autant  d’intelli- 
aence  tpie  tle  zèle,  à  préparer  (a  recnunaissanco  par  le 
Saiiit-Siéyedo  la  nouvelle  société.  Il  lit  mieux  emvore.  Tout 
le  désirde  .M.  de  lîérulle,  comme  il  l’écrivait  à  son  ami,  eût 
été  de  ne  «  commencer  ce  petit  œuvre  fpi’après  nue  assidue 
»  et  lüiigLu^  pi’ière  en  ces  saints  lieux  »  .  M.  de  SoulFour  le 
remplaça,  et  oFFrit,  au  nom  de  son  supérieur,  la  con^jré- 
{■alion  à  Jésus  et  à  Marie,  dans  tous  les  sanctuaires  où  ils 
sont  |)lus  reliyieuscmcut  honorés. 

Taudis  tpieM .  de  lîérulle  adressait  ces  tueuses  recoinman  ■ 
ilations  à  M.  tle  .SoulFour^,  il  hahitait  toujours  les  dehors 
du  monastère  des  (àuinélites ,  et  cherchait  un  lo{>is  itliis 
^rantl  (jù  il  pût  se  retirer  avec  ses  premiers  ootnpafjuous. 
L)e  l’autre  côté  de  la  rue  Saint-Jaenues ,  presipie  en  face 
du  couvent  de  l’Incaniatioii ,  s’élevait  une  inulson  nom- 


* 

^  Ihiiis  li*s  Etudes  reÜÿieuxeSj  hîxiorîffites  et  lifteraire.'iypar  ies  Pères  de  !a 
Compaf/nie  de  Ji\utx,  X I  1 1'’ V  t.  I,  p,  eL^j08,  si:  ti  uiw 

vent  düux  (Us  salui  FisuicoU  de  8ide;^  i  M,  du  Sutdldtir. 

Une  autre,  |k  ijfâ,  est  sans  doute  adressée  à  son  pere* 

^  Cette  leltn;  eU  du  10  août  1011.  hV  maHUSC/ile  ^  ]1*^  partir., 

cil.  I.) 
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niée  ancreniieiiient  le  fief  Je  Valois,  on  le  Petit-lïoni- 
bon.  Des  princes  de  ce  nom,  elle  avait  passé  au  médecin  île 
JjOiiisedc  Savoie,  Jean  Cliapciairi,  puis  à  ses  liérîtiers.  ftl.de 
liérulle  fit  à  cciix-ci  tics  propositions  tpi’ils  acceptèrent. 
Il  ne  s’éloi(jnait  pas  de  ses  chères  Carmélites.  Le  lien  était 
silencieux,  retiré.  Des  couvents  en  ibrmalent  le  seul  voisi¬ 
nage,  et  des  champs  à  perte  de  vue  en  étalent,  d’un  côté  du 
moins,  l’unique  et  tranquille  liorizon  L 

C’est  dans  cette  moileste  demeure  «pie  ,  le  10  novembre, 
iM.  de  liérulle  entra,  suivi  de  ftlM.  lîence ,  Gastaud,  ftlete- 
zeau  et  liourfjoinjj,  auxquels  se  joignit  ftT.  Caron,  curé  de 
IJeaumont,  au  diocèse  de  lieauvais  Le  soir,  ;qirès  le 
repas,  ftl,  de  liérulle  convint  avec  ses  com[>a{^nons  que  la 
journée  commencerait  dorénavant  par  l’oraison,  et  (pie 
l’on  matifjerait  eu  commun.  Il  n’insista  pas,  «  laissant  le 
»  reste  h  la  piété  d’un  cliacun  » ,  puis  tous  se  retirèrent 
pour  prendre  leur  repos  et  se  préparer  dans  le  silence 
à  la  grande  solennité  du  lendemain. 

Le  1 1  novemljre  1 G 1 1 ,  tout  au  dehors  était  encore  jilongé 
dans  lu  nuit  ;  mais  déjà  le.s  cloclies  annonçaient  par  leurs 

1  On  peut  stî  faire  racilenienl.  une  iflée  de  Li  situation  tfe  cette  iiiaisiju 
ou  consul lan(  le  plan  ilo  Oucî^uol  el  de  Nicolay*  La  uiaisou  du  Petit-Ilour- 
1)011  fut  (lotcuite  pltiîi  tartî,  loi^îcjue  Tou  cüiitruisii  éiiv  le  jiiêiiu;  enjjitaec- 
ment  le  uiunaslère  dn  Val-tle-Gi  âcc*  (Fm  Fie  tfe  ta  Vencraltlc  Mrrr 
Marf/itcrke  ahbf^Ji.w  et  réjbrmalnce  de  i'aùùaje  royate  du  Vat- 

r/e-Gmtv*..,  pai'M*  Cl,  I'LEihy*  111-80^  t!lL  xvii,p,  lOîL — Ocs- 

cription  de  Purisy  par  Picisiül  uti  la  FomcI::^  J7/i2,  l.  V,  cli,  xvii,  jj.  -jOü.) 

-  Ccl  ecclé^iasiitpio  ne  tltuiieiira  f[ite  fort  peu  cio  tcanps  à  FOi  aloire^  d’où 
il  fut  oldljjé  tle  se  rc'tirer  pour  rjuelipic  iutinnitc  l*üi  jiorellür  ( Pioce  [tupriiut^o 
de  <i  [>ajTeî4,  s.  L  11.  d.,  Liititulec  :  J)e  l'tnstituCÎau  de  in  ('oitffieffd/ion  des' 
fieuerends  Itères  de  i*Orafoire  de  ~  H  est  tout  :i  lait  f)i  oljal>le  [|ue 

saint  V'incrnLtle  Paul  vint  liahiter  au  Peti t-Jîoiirljon  avec  M,  île  lîéiulle, 
jusepPà  rêpcütjue  de  siui  lugiallaiiuii  oujuiiio  cure  de  Clîcliy,  hicjnelte  u’out 
lion  tjue  le  2  mai  (CoLia:T>  Vie  de  suint  Vincent  de  t,  I, 

liv«  1,  p,  yiî*) 
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joyeuses  volées  lu  fùte  tîu  [tins  yraïul  évéque  de  l’I'j^jlise  de 
France,  saint  Martin,  lorsque  M.  de  IJérulle  et  scs  jireiniers 
disci[>les,  iin]iatients  de  jnévenir  le  jour,  se  réunirent  dans 
la  chanelle  improvisée  du  Petit-lïourbon .  A  la  gravité  de 
leur  attitude,  à  la  profondeur  de  leur  rocueilleinent ,  a 
une  émotion  qu’ils  ne  pouvaient  contenir,  il  était  facile 
de  deviner  ce  qu’en  cette  heure  solennelle  le  souverain 
Prêtre  oj)érait  dans  ràine  de  ses  fidèles  serviteurs.  Ils  n  é- 
taierit  point  seuls,  et  le  moment  de  la  coiuniunion  arrivé, 
M.  do  iSérulle  aperçut  devant  lui  M.  de  Marilfac,  inadaino 
d’Aiitry,  madame  Acurie,  et  la  marquise  de  Maignelay, 
t]ul  venaient,  en  recevant  Jésus-Christ,  le  remercier  de 
raccompiissemenl  de  leurs  désirs.  Si  la  Mère  Marie  des 
Anges  et  la  Mère  Madeleine  do  saint  Joseph  étaient 
al)sentes  de  corps,  elles  étaient  jmésentes  de  cœur  et 
d’âme  à  une  fête  que  leurs  conseils  et  leui's  prières 

avaient  depuis  longtemjis  préparée. 

Au  dîner,  qui  eut  lieu  vers  midi,  M.  de  Bérulle  [irésida 
et  récita  le  Benediciie ,  M.  Gasland  servit,  et  ÎM.  llour- 
g'oing  Ht  la  lecture.  .M.  de  Bérulle  leur  dit  alors  que 
l’usafje  à  l’Oratoire  de  Piome  était,  avant  de  sortir  tle 
table,  de  faire  ce  ([ue  l’on  a[q)elait  «la  proposition», 
c’est-à-dire,  de  poser  sur  la  sainte  l'.criture  des  rpiestions 
auxquelles  chacun  répomlait.  l*our  lui,  ajouta-t-il,  il  lui 
semblait  jdus  convenable  de  ne  se  livrer  à  cet  exercice 
que  lorsqu’ils  se  trouveraient  tons  ensemble,  après  le 
rejias.  Cet  avis  fut  adopté.  On  convint  également  (jue  le 
sujet  de  ces  coiiversatioiis  scrutL  un  texte  tle  rÉcritnre, 
un  cas  de  cotïsciencej  un  trait  de  riiistoire  ecclésiastitfue , 
ou  (juel<[ue  (j  lies  lion  de  pie  Le. 
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Tandis  (jii’ils  étaient  ainsi  réunis,  le  P,  Coton,  cet 
and  si  si'h'  de  de  Bérulle,  les  vint  voir  et  oinbrasser. 
Il  les  trouva  unic|iiement  occujiés  des  moyens  de  faire 
revivre  dans  le  cleryé  lu  [>iété  des  anciens  jours,  et  s’eu 
ctdj'cteuaiit  avec  une  foi,  une  chaleur  (|ui  le  ravirent,  lis 
ne  parlaient  de  rien  uioiiis  (|iie  de  ]>a.sser  les  mers,  |)our 
aller  évanj^éliseï"  les  infidèles  :  «  Ce  sera  »  ,  leur  répondît 
le  P.  Colon,  «  quand  il  y  aura  des  évêques  et  des  curés.  « 
A  quoi  ils  repartirent  qu’ils  ne  cliercludent  point  les 
hénéflces  et  les  diffiûtés  ecclésiastiques,  et  que,  lidèles  au 
pi'éce[>te  de  l’Ajiotre,  ils  ii’asjdraient  jmint  à  dominer 
dans  rÉulise  ,  niais  seulement  à  la  servir  ' ,  l.e  P,  Coton 
fut  exlrêinement  édifié,  et  il  les  quitta,  joyéux  de  voir  se 
réaliser,  avec  la  pi’opliétie  de  madame  Avarie,  un  de  ses 
vœux  les  plus  chers 

Sur  les  quatre  heures  du  même  jour,  M,  de  Be'rulle  fit 
une  conférence  tle  piété.  Il  traita  des  sentiments  il  Immi- 
lité  et  d’anéantisseniciit  dont  devaient  êti'e  remplis  ceux 
qui  entraient  au  service  de  Dieu  :  il  en  était  si  jiénétré  lui- 
même,  cju’il  faisait  passer  aisément  dans  rârnode  ses  frères 
les  {jràces  dont  débordait  son  cœur.  Sa  seule  peine  était 
l’ühliuation  où  il  se  voyait  de  les  juésider;  et  se  rajipelant 
le  prêtre  vénérable  avec  lequel  il  avait  eu  le  bien  de  cou- 


P 


^  Ut  hi  chi  i\\  sefJ  furmit  fatti  yr/yts  ex  atamo, 


I .  IVMr,  V,  3- 


-  Jfemoîre  tuuntisvi  it  tiu  l\  Uoi  Il  en  existe  une  co|iîe  (fiiiie  en 

1070  \yav  le  P.  Santnaîse  de  Ti  h  ntoire)  anx  Ai  chives  nalioiiales^ 
une.  elas^.  —  La  Vie  du  Pt  re  Potvu  ^  de  tu  Cotttpuÿnie  de  Jesity^  imr  le 
li.  l\  J«  d’OitbÉ^XS,  di?  ta  luènie  Cuniiiajïijie.  EMeiiiie  Miiditillet^  1008, 
liv.  îll,  p,  IT2.  Le  W  Colon  ,  tians  une  lettre  clatee  de  Lyon,  dn  V  août 
1018,  eitée  par  ) >ii  Verdier^  i7e  dei?  eunlitiuux  Ulttstres^  in-^fid.,  p^  i>43 , 
disait  épie  wPinStiHitîüii  de  la  Crjiijjrejpii ion  de  J’Oialoîrn  élt)iî  une  nouvelle 
ci  éatin‘e  cpii  inaiMjtiojt  à  rE|;lise  »  . 
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verser  en  i’.snafjnc  :  «  Oh  !  si  lions  avions  an  inilten  de 
H  lions  le  saint  prêtre  Avila  '  »,  disait-il,  «  nous  lions  jet- 
»  leiifins  Lises  jiicds.  Là,  nous  apprendrions  les  desseins 
»  de  Dieu  sur  nous  ,  et  il  nous  suffirait  seul  » 

Le  lendemain,  le  réveil  eut  lien  à  (|nalrc  lienres,  et 
aussitôt  après  le  lever,  l’oraison  en  eoinmnn.  On  récita 
IN'ime  an  cliœnr,  le  matin  ;  dans  ra[)rès-midi,  les  Vêpres; 
le  soir,  Matines  suivies  des  litanies  et  d’une  deini-Iienre 
d’oraison  On  continua  ainsi,  sans  ancnn  clianjrement 
dans  le  costume  et  sans  aucun  office  public.  Toute  l’occu¬ 
pation  de  ces  vertueux  ecclésiastiques  au-dedans  était  la 
prière  ,  au  dehors  les  catéchismes  dans  les  environs  de 
Paris,  et  les  conlêssiotis  dans  les  paroisses  de  la  ca|nlale. 
Une  seule  lois,  ils  sortirent  tous  ensemhie  pour  se  rendre 
U  pied  à  Saint-Denis  Ils  offrirent  la  GoM{p’é(jution  à 
lApôtre  de  la  Trancc,  puis  revinrent  par  Aotre-Dame  des 
Vertus,  le  jièlerinage  [uéléré  de  àl.  de  lîérulle.  Ils  y  chan¬ 
tèrent,  devant  rimaffc  de  la  très-sainte  Aderfje,  les  litanies 
composées  en  son  lioiinenr,  la  suppliant  tie  prendre  leur 
société  sous  sa  maternelle  jirotection. 

Cependant  Dieu  favorisait  manifestement  une  (cnvre 
entreprise  uniquement  pour  sa  {gloire.  J.a  Picine  mère, 
comprenant  combien  était  nécessaire  hi  Cmqp'éfpition 
nouvelle,  demanda  au  Uni  et  olilint ,  dès  le  mois  de 


A  Sur  Julien  cl'Avîla,  vovez  M.  de  f*éridie  et  ies  i'aniiéfitex  de  Fmtice^ 

du  xî ,  p,  330, 

-  V.  ,  Oratsofî  fnitèbf  e  du  rarflina!  de  Bcridle. 

A  jinrtîr  île  Pa(|ne.s  1012,  M,  do  Eéiulie  ieuï|jlaça  le*  Matiiie?^  pai‘  Ic.^ 
(>ou)j|[îori,  (l\  Horiiooixo^  Afenifnre  utiiu cite  plus  liauL  —  Anuuies^ 
p,  7,  Ardî.  liât-,  MM.Ü23*) 

^  üe  lut  J’;V{|Meâ  du  i’aniicC  M>I2, 


so 


I.R  PÉlîE  DF.  nÉFULI.K  Fï  L’OFATOUtF,  DE  JÉSUS. 


<léoeinl)re  IGII,  des  lettres  patentes  qui  autorisaient  son 
érection  a  Paris,  et  l’iionoraîent  du  titre  de  fondation 
royale  Suivant  ces  lettres  de  ])ermi.ssion ,  Marie  de 
Médicis  fit  expedier  les  siennes,  eu  date  du  ‘2  jan¬ 
vier  1612  Elle  y  exprimait  son  espoir  de  voir  enfin, 
par  l’influence  de  cette  pieuse  Coinpaf;nie,  renaître  la 
puieté  de  la  relijjflon  «  et  sincérité  des  mceurs  qui  ont 
H  rendu  cy-devant  la  France  si  recomniandahlc,  et  soii- 
>'  uentes  fois  invite  le  ciel  d’en  jn-endre  la  j>rotectîon 
>•  contl e  tant  de  violens  efforts  flesquels  elle  a  esté  agitée, 
»  (et  qui)  se  trouuent  auiourd’luiy  tellement  corrompues 
H  et  dcprauées,  que  si  l’on  n’y  a[>porte  quelque  ordre  et 
»  reformation ,  il  est  à  craindre  que  ce  ipii  reste  de  piété 
»  se  dissijjo  entièrement,  etqu’alors  Dieu  retire  les  gTâceset 
»  liéiiédictions  dont  elle  est  ordinairement  accompagnée,  w 
l'uis  après  avoir  déclaré  la  Congrégation  de  fondation 
royale,  «  avec  faculté  de  jouir  des  mesraes  droits,  IVan- 
«  cluses  et  j)rivilcges  concédés  aux  autres  maisons  eccîé- 
>•  siastiques  de  ce  royaume ,  fondées  parles Iloys  defîitnds» , 
la  Peine  eu  finissant  exhortait  tous  les  catholiques  «  d’ay- 
”  dei  et  couti  iljuer  a  J  advaucement  de  ce  hon  œuvre  afin 
îî  C|Li  il  J >tU  vienne  d  tUrUnit  pins  tost  à  sn  perfection  j 

w  et  <ju  ils  puissent  recueillir  les  fruits  qu’ils  eu  doivent 
”  espcrer*  ?? 

La  marquise  do  jrnig’uelay  n'avait  pas  alteiidu  cette 
exlioi  tatioji  de  la  lieuie  j>our  donner  ii  la  Cooj^jreg^alioiî 
nue  piouve  éclatante  de  sa  generosito.  Dès  le  jour  où  les 

ï  Les  )eiir<>s  patentes  se  irouveiiï  .lins  le  troisième  tome  du  Aferf  urc 
franrois,  èJil,  p.  2I(i  et  .siüv, 

Lleitt^  jK  ÜhS  et  siiîy.Les  pièces  oijginaïes  sont  ciux  Arcliivcs*  M.  225. 


OIUOIXES  nE  L’ORATOIHE. 


‘■p 


il 


itrenûcrcs  lettres  patentes  avaient  été  ohtenues,  la  sœur  rie 
M.  de  Gomli,  «  reconiiaîssant  dans  la  nouvelle  fondation 
H  raccoinplisseinent  de  tons  ses  désirs  »,  avait  fait  don  a 
M.  de  Bérulle  de  la  somme  de  cim|uante  mille  livres  tour¬ 
nois,  à  la  seule  cliarge  d’être  participante  aux  prières  de 
la  Con^n’éyation,  et  de  jouir  des  antres  {{râees  et  privilèges 
de  fondatrice,  tant  pour  elle  que  pour  nuulanie  de  Cau¬ 
dale,  sa  fille,  et  ses  descendants  K 

A  ces  faveurs  des  {p’ands  se  joijjnaient,  pour  animer  le 
zèle  de  M.  de  Béridle  ,  les  ciiconrayemenls  des  ])lus  ver¬ 
tueux  prélats. 

M.  le  cardinal  de  .loveuse  aimait  à  se  trouver  avec  les 
solitaires  rie  l’Iiôtel  du  Petit-Boiirhon  jjcudunt  leurs  heiiros 
lie  récréation,  et  ii  s’édifier  dans  leur  commerce  ;  tl  vou¬ 
lait  déjà  leur  confier  la  direction  de  jeunes  clercs  dont  ü 
payait  les  frais  d’études  à  Paris  Du  fond  de  la  Savoie,  de  ce 
cher  Annecy  dont  il  ne  pouvait  se  séparer,  le  bienheméiix 
évêque  de  Genève  encoura^jcait  M.  de  Bérulle  en  sa  sainte 
entreprise.  Faisant  allusion  à  plusieurs  lettres  qui  s'étaieuL 
perdues  :  «  F.n  toutes,  lui  mandait-il,  le  m’essayois  devons 
i>  tcsinoijjfuer  l’ardent  désir  que  i’aiirois  de  rendre  ipieirpie 
H  sorte  de  service  pour  l’érection,  institution  et  avancc- 
»  ment  de  vostre  Congréyaüon ,  laquelle  i’esLime  devoir 
»  estre  une  des  plus  fructueuses  et  aposLolirpics  œuvres 
»  qui  ayent  été  faites  en  France  il  y  a  lonfjtemps  :  mais, 
»  Monsieur,  ie  vois  Bien  que  ie  n’aurai  pas  ce  bonheur  ti’y 


^  Annalejt^  în4oL,  |u  iU  (Arcli.  nnL,  653.)  Ln  mnrtjuisede  Maïunolay 
se  1‘ései'va  les  priviléf^e^,  mais  alïaiiilonna  ie  litre  de  iondatiice  à  fa  Heine 
iviere,  rpie  le  reiiiarque  le  P*  üattkj^el,  Vie  inanu.'icn'tey  Hv.  11, 

iio  m. 

^  Jd,,  ibld. 
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»  coiilrihucr  chose  tjiicîcoïKjtic ,  sinon  nies  lions  souhaits 
’j  et  mes  vœux.  Car  <juant  à  i’iiôtei  tle  Nemours,  il  n'en 
>>  laut  nullement  luirler'.  »  Cne  lettre  du  saint  évêt|ue 
il  inadaine  Acaric  exprimait  les  memes  élojjes  et  les  mêmes 
»'e{;iets. 

Ainsi,  dès  le  cominencement  de  rannée  KJIÜ,  les  dis¬ 
ciples  de  ^r.  de  ilérullc  étaient  à  rétJ’oît  dans  l  luHel  du 
Petit-lîourhon ,  et  devaient  clierchei'  une  demem  e  plus 
vaste. 

Clnupie  JOUI’  en  effet  leur  amenait  de  nouvelles  recrues, 
et  tliuis  un  jirochain  avenir,  une  société  florissante  se  pro- 
[losail  de  faire  alliance  avec  eux,  et  d’accepter  leurs 
usa^jes,  leiu-  supéiieiir  et  leur  nom.  Ce  fut  le  P.  Ko- 
million  Ini-mémc  ipii  voulut  en  npî>oiTei'  l’assuranee  au 
fondateur  de  l’Oratoire,  l’ouclié  du  <lésir  exprimé  par 
M.  de  liérulle  dans  de  nouvelles  lettres,  une  «  Dieu 
»  inoyennàt  (piehpie  sujet  pour  qu’ils  se  imsscnt  entrevoir 
»  et  communiquer  lie  liouclie  plus  pai'ticulièrenient  ><  ,  sans 
se  laisser  elïraver  par  la  longueur  du  chemin  et  l’épuise- 
nient  de  ses  forces,  il  résolut  de  se  remh'e  à  pied  à  Paris, 
et  se  mit  hieulôt  en  route,  DeLvou,  où  II  s’arrêta  alln  de 
vi.siter  ses  filles  les  Ursulines,  il  écrivit  au  supéi  ieur  de 
l’Oratoire  ipie  regardant  son  désir  comme  un  commande¬ 
ment,  il  serait  hientôt  aiqu'ès  de  lui,  jiour  lui  soumettre 
en  sa  personne  celle  de  tous  les  jmrticuliers  et  le  corjis 
même  de  la  Coiigi  égation. 


l  IlArtEiiT(liv.  J],  fil.  lit,  p,  353)  lionne  une  pnriïe  de  rerte  Jetlic, 
düoi  rorlfjiiial  e.'^l  eoissci  vc  lui  de  hi  me  f.e  V.  .ioniroer- 

voj^jel  Va  iiTildiec  iiilefji  aletiunit  dans  les  Jùmfvs  htjiforitjiies  et  ftUcratres  ^ 
par  des  J^ères  de  ta  Cfffnpaynîe  de  Jésus*  Xîll'^  Lnima*^  V  st-rii',  l,  ï 
ain;^!  f[Uf'  la  lelü't:  adressée  i  iiiadaiiie  Acarie* 
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I.;i  joie  qu’cprouvèreiit  ces  Jeux  yrands  serviteurs  île 
Dieu  lut  extrême,  lorsqu’il  leur  lut  donné  de  converser 
ensenihie  et  de  mettre  en  commun  les  lumières  et  les 
piàces  que  le  ciel  leur  avait  si  aboudaumient  départies. 
M.  de  lîérulle  approuva  fort  l’addition  faite  aux  règlements 
de  rOratoire  de  liome  [uir  le  1'.  iiomillioii.  Il  avait 
décidé  que  les  niaisous  déjà  étahlies  ,  ou  celles  qiu  s’étaldi- 
raieiit  à  raveuir,  auraient  «  une  parfaite  coimiiunication  et 
»  correspondance  spirituelle  et  temporelle  » ,  et  que  les 
sujets  changeraient  de  demeure,  selon  les  besoins  des 
maisons  et  l’ordre  des  supérieurs.  Ils  tombèrent  aussi 
d’accord  sur  une  question  capitale  ,  celle  du  caractère 
luiremeut  ecclésiastique  du  nouvel  institut,  dans  lequel, 
par  une  conséquence  logique,  ou  ne  devrait  faire  aucun 
vœu,  ruis  ils  conclurent  runion  de  tontes  les  maisons 
sous  un  même  supérieur,  aussitôt  que  colle  de  l’aris  serait 
établie  jnir  une  bulle  du  Ibipe. 

Sur  un  jioint  cependant  ils  eurent  peine  à  s’entendre. 
M.  de  Bérullc  voulait  délérer  au  1’.  llomillion  la  supé¬ 
riorité  :  il  s’appuyait  sur  ce  que  le  supérieur  de  1’ (Ara¬ 
toire  de  Provence  était  son  ancien  dans  le  sacerdoce  ;  que 
sa  congrégation,  établie  depuis  environ  douze  ans,  possé¬ 
dait  dé|à  di.x  maisons,  et  comptait  un  bien  pins  grand 
nombre  de  prêtres  que  la  petite  société  qui  venait  de 
nailre  à  Pai  is.  Mais,  à  celle  projmsition ,  le  P.  PiOinillion 
de  nieura  d’abord  tout  interdit,  puis,  ii  iieine  remis  de  son 
étonnement,  il  se  défendit  avec  une  fermeté  inflexible: 
M.  de  liérulle  tint  céder,  et  lui  jiromettre  iiiênie  que, 
anssilôl  runlun  conclue,  il  [aujirait  se  retirer  en  une 
inaisou  de  Provence  pour  s’y  disjioser  à  la  mort.  Ij’espé- 
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rance  de  n’avoir  bientôt  pins  rpdà obéir  rempüt  d’une  inex- 


r.  vociix  etaiüiit 

coinI>lés.  Il  se  hâta  de  cpntter  Paris,  reCiisant  même  de  se 
rendre  à  la  cour,  où  lu  Heine  mère  désirait  le  voir,  et  il 
revint  à  Aix,  attendre  T  accomplissement  des  promesses  de 
AL  de  Bérulle  L 

Tout  semblait  donc  sourire  au  nouvel  établissement.  La 
cour  le  prenait  sous  sa  protection,  et,  ce  (|ui  valait  mieux 
encore,  les  saints  le  bénissaient,  llien  cependant  n’était 
fini,  Home  n’avait  point  parlé. 


î  Tous  déiails  sur  le  voyaf^c  du  P-  TïüihîIÎjqu  ont  eL'hn|ipé  au 
P*  Matterel*  Ils  se  trouvent  dans  Ai  Vie  du  Père  Pomdliùn^  par  M*  Pot  n- 
cuiüNt»',  [ircirc  de  Marseille*  (A  Marseille,  t'iiez  Claude  Gariun,  U>1^9  , 
petil  ïîv*  11[,  eh*  x,  ji*  325  et  suiv,)  M*  Püurguju;iiûii  ne  toiiimet 

f|u’iine  tn-nfur,  celle  tlü  placer  le  vuya^je  du  P,  iVunnllion  en  KU  I*  Couitue 
le  PoiJiillîuii  parULsur  nue  leurc  de  M*  de  Borullr,  et  que  M,  liour^pu* 
[^non  possédé  la  ietiroflo  M,  de  nérulle  ilu  5  février  Hill,  H  eu  euneltit  <jue 
le  vovajje  eut  lieu  cette  inêiiie  année.  I^a  lettre  inédite  du  P,  dé  P>rétiM>nil 
([Ue  je  cite  plus  haut,  îiotis  apprend  qu’au  mois  d’août  la  lettre  du 
5  féviîei-  ti  ootit  pai  ).ai  vemie  au  F.  lîomiliiou,  et  riu’i)  en  alteurUiit  .me 
autre  de  M*  tfe  Péiullet  Ce  récil  tic  M*  riouqpiqpiou ,  du  reste,  stqqujse 
ipie  le  P.  lioinilliuii  trouva  rOraioire  déjà  établi  à  Paris*  Or,  rOratuire 
lie  l'était  [>as  à  Pépoque  où  M.  ikuïrjpiqpioii  place  le  vriyage*  Mais  je  ne 
vois  auetine  raison  de  le  reculer  justjuVii  1613,  comme  le  sîipj)ose  i^Torérî 
(aru  UoMJLLtu.v)* 
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Supplique  clü  t.i  Heine  mèri;  Pape*  ^ — T.es  oarcHnaux  Melüiiî,  Anj|onî, 

LanceloUi,  ilcsifTriés  pour  rexaiuiiier*  — Agitation  îles  esprits  en  ['rance; 
CMitrepriscs  tîe  Rîrlier  et  cle  ses  disciples  contre  l^aiiLorîtc  du  i\ijuî*  — 
Objecliüns  des  cardinaux  coiumissaîies  aii  projet  de  M.  de  liérulïe*- — 
Réponses  de  celui-cif  —  Lettres  à  M.  de  Soulfuur*  —  Dispositions 
bienveillantes  de  pliudeuis  évcc]nes  de  France. —  M*  de  bérulb:  rend 
compte  de  son  dessein  a  quelques  prélats.  —  Dîscoiirs  cpi’îl  leur  tient. 
—  Peines  de  M.  do  SunUonr*  ~  On  envoie  à  3L  de  Rét  ulle  le  projet  de 
bulle.  — ^  Scs  observations*  — Bulle  Sucrosauvlit  ^  Dl  mai  lOl-î, — -Coin* 
meut  M*  de  RcriïHe  couroit  rOratoire.  —  Liaison  qu  i!  iloit  avoir  à 
.losus-Clinst.  —  A  la  irés-saiîue  Vierge* —  Régies  et  usages  prescrits  par 
M.  de  Rérulle  pour  resserrer  cette  uiiiuiJ* —  Mort  de  madame  de 
Gourgiies,  28  mai  1613. 


Dès  le  10  août  1611  ,  la  Reine  mère  et  M.  de  Goiidi 
avaient  fait  deinaiiderati  pape  l’aulVuiie  bulle  d’institution 
en  faveur  do  rOratoire^  La  su])pli<jue  rédigéeau  uoiu  île  l.i 
Reine  par  M.  de  Rérulle  expliquait  avec  une  telle  jiréci- 
sion  la  manière  dont  il  convenait  de  dresser  lu  brdle,  les 
instances  de  Marie  de  Médicis  étaient  si  pressantes,  (pie 
l’on  se  flattait  d’un  prompt  succès. 

M.  de  Rérulle  fut  bientôt  détromj)é.  La  snjjpliquc  avait 
été  remise  entre  les  mains  de  deux  cardinaux,  ^lyr  Mel- 
lini^  et  Mgr  Ariyoni.  Ils  l’examinèrent  avec  le  soin  que  ré¬ 
clamait  une  affaire  de  cette  gravité ,  peut-être  aussi  avec 

ï  Annales ;f  p.  15.  (Arcli,  nnL.  MM.  023.) 

~  Dtins  le  Dicfiotinaîre  r/c.ï  Carilfiiatix  publié  par  Pablic  MiOXEj  et  dans 
^Turéri  ^  il  n’esi  lait  meuiion  que  de  Jean  Gardas  Mclîitii^  évêque  tic 
llbüdes ,  muiT  en  D  [)66.  Faudrait-U  lire  1616  ? 
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la  dcdaiice  fjue  leur  iiispii  aieiit  la  nouveaiilé  du  projet  et  la 
patrie  de  son  auteur.  >r{;r  l'onipée  Arijjoiii  surtout,  fort 
dévoilé  à  l'Esjiaatie,  dont  il  avait  aulrclois  plaidé  les  af- 
laires,  eu  ijualité  d’avocat  consistorial  ‘ ,  se  montra  si  dif¬ 
ficile,  ipic  M.  de  IJérulle  désira  et  obtint,  {jrâce  aux  bons 
offices  du  nonce  übaldini,  qu’on  lui  snbstiluàt  Horace 
l.,anceloUi,  réceuinient  promu  au  cardinalat^. 

Ce  clianyement  ne  produisit  pas  le  prompt  résuKat  que 
s’en  étaient  ])roinis  les  amis  de  l’Oratoire.  A  lUnnc,  on 
l’on  connaissait  ]>ar  la  nonciature  tout  ce  qui  se  passait  eu 
f’rance,  on  se  montrait  inquiet,  età  lion  droit,  des  agitations 
dont  rUniversité  de  i’aris  était  le  théâtre.  Le  svndic  lîi- 

h/ 

cher,  ju'ofltant  de  la  minorité  du  ïfoi,  spéculant  sur  toutes 
les  pussions  populaires  et  iiarlementuires  qu’cxuspoi'aient 
les  souvenirs  de  la  Ligue  et  l’assassinat  de  Henri  JV,  ne 
pi'cnait  ])lus  la  peine  de  dissimuler  ses  attaques  contre 
le  Saint-Siège.  Lors  des  thèses  fameuses  soutenues 
le  27  mai  Ihl  1  chez  les  Jacobins,  un  de  ses  disciples 
avait  osé  qualifier  d’hérétique  la  doctrine  qui  soutient  la  su¬ 
périorité  du  l*ape  sur  le  Concile  :  et  cela  en  présence  du 
nonce.  Luis,  sous  prétexte  de  défendre  son  ami,  lliclier  Ini- 
luéme  venait  d’entrer  en  lice  par  lu  jinblication  tl’un  opus¬ 
cule  inlilulé  :  De  ccclcsiasiicu  ei  volitico  iiotesUiief  icijuel  était 
une  Monvelle  insulte  an  Saint-Siège,  Il  est  vrai  que  les  huit 
évêques  de  la  province  de  Sens,  réunis  à  Paris,  sous  la 
présidence  de  M.  du  Perron,  avaient  porté  du  livre  une 
censure  publiée  dans  toutes  les  cliaircs  de  la  capitale^.  Il 

1  lîAVLE  ,  fHrf tonnai re  «ii’t* 

-  Il  d’ùtre  iioiiiuié  caixlinal-diHtMe  ilu  titre  de  Sauveur  tn 

Lmo'o*  (^Piüiionnuifc  tics  (^tniinanx ^  p.  1153  et  1771.) 

■*  13  mars  1  Gl  5. 
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est  vnii  aussi  (iiic  l’on  faisait  esperer  au  nonce,  pour  le  re¬ 
tenir  en  Franco,  d’où  il  menaçait  de  s’éloijjner,  la  dépo¬ 
sition  de  Richer.  Jfais  lliclier  n’était  point  seul,  tJbaldini 
le  savait  et  l'écrivait  à  sa  cnur  Celle-ci  se  demandait  na- 
lurellement  s’il  était  sa{;e  de  choisir,  pour  approuver  uno 
compagnie  de  prêtres  séculiers  tout  dévoués  aux  évêques, 
le  moment  où  un  trop  grand  nombre  d’ecclésiastiques 
français,  soutenus  par  la  magistrature,  sc  montraient  sî 
animés  contre  les  prérogatives  du  Saint-Siège ,  et  rêvaient, 
avec  le  syndic  de  la  faculté  de  théologie,  une  aristocratie 
épiscopale,  destinée  à  ruiner  l’autorité  pontificale*.  Xe 
voulant  lias  cependant  répondre  par  un  reins  formol,  les 
cardinaux  iïolliiii  et  Lancelotli  Lâchaient  de  gagner  du 
tenq>s. 

Les  mêmes  événements  faisaient  naître  chez  M.  de  Ré- 
rullc  une  conviction  opposée.  Essayer  de  fonder  uno 
congrégation  directement  soumise  au  Saint-Siège,  c’était, 
à  ses  yeux,  tenter  uno  entreprise  iin[)0sslljle.  Car  dans  l’é¬ 
tat  de  surexcitation  où  les  menées  de  Richer  et  des  protes¬ 
tants  entretenaient  les  csjirits ,  une  telle  société  se  verrait 
aussitôt  suspectée  et  attaquée  par  rUiilversité ,  le  Jhirle- 

1  'Voyez,  ia  Vie  d' Edmofid  A .  Tîaii.i.et, 

C’<?st  itJKï  îipoiofïie  cutirfiantc  iUi  llîclrtfr. —  ^ii^^toirc  eccieslasltffne  dtt  div-mep- 
[iètne  sïeL‘fe  (p:ii‘  du  Pen),  Paris,  1714,  iii-8“j  t.  Ij  p.  oS4 

et  suîv.,  üuvrajje  li  es  -  lavorniile  n  llielier» —  Alemoi^  e-^tdironcdofjifpfe^  et  dof/- 
metUfiiPjf  du  P,  lÏAViïKîNY,  8.  J.,  îu-l2^  t,  |>,  17H  ei  suiv»  Tcuii 

ces  IrJiLS  sunt  préseiiEés  aveu  auiant  <ln  |iréeî.^iün  ipio  d'iiuérêt  dans  1*//Êç- 
loif  c  de  tllnieersitd  de  /Vjrrf.v  ,  un  d ix -sept iè tue  et  au  dix-hnitteîue  slerfe  y 
[jar  G*  Joi‘îu>\i>,  luetiiLie  de  l'Institut*  {Ihicliettü,  1802,  Jii-ful.,  t*  I, 
ülu  Jii,  P*  07  et  suiv.^  La  et>n(ïamnatîün  de  llîtlier  est  imprimée  dans 
OuKSPU^c,  Concifici  novis.<iiïiia  iii-fol.  I^^^i^ii,  1040, 

2  Flcniry  hn^méiiie  abniidoiiiie  lUclier.  V"ûv!:st  le  Dîseinff  js'  nur  ies  (tfjeriés 
(/f  i  lifjlme  i/a(llct)ne  d;ius  les  Soiit/caiix  opmcitlfs dt:  l’aljlié  Fi.ki  jiï.  l'arii, 

Xyoïi'  ISllV,  iii-l2,  ji.  30. 
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ment,  et  cette  immense  qnniitité  <le  {jens  nui  étudient  les 
questions  (jruves  dans  les  pamphlets  et  les  nouvelles  à  la 
main.  Par  une  de  ces  habiletés  aussi  détestables  ([ue  {jros- 
sières,  mais  auxquelles,  hélas  !  le  peuple  se  laisse  toujours 
prendre  ,  on  afjitait  sans  cesse  devuntlui  le  couteau  ensan- 
fjlanté  de  liavaillac,  eu  lui  répétant  que  le  I*ape  et  les 
Jésuites  avaient  sinon  armé  la  main  de  l’assassin,  au 
moins  approuvé  son  infiime  attentat.  Sous  les  piliers  des 
Halles  et  dans  la  grande  salle  du  Parlement;  sur  les  bancs 
de  l’Université  et  dans  les  escaliers  du  Louvre,  on  se 
passait  «  l’arrêt  de  la  cour  contre  le  livre  de  Ifariana, 
«  l’Antî-Goton,  la  Prosopopée  de  TUniversité  de  Paris»  ;on 
dévorait  ces  pa^jes  pleines  deliel,  calomnieuses,  ordnrières, 
parfois  spirituelles,  éloquentes  uiéiiie,  et  nombre  de  gens 
eroyaient  snrjuu’olerautenr  du  «Tocsin  »  ,  Iors(ju’il  s’écriait  : 
«  France  ,  il  est  temps  que  le  tocsin  batte  fort  et  sans  cesse 
»  en  tous  les  cœurs  de  tes  enfants,  pour  esueilier  et  don- 
»  ner  l’alarme  à  ceux  qui  te  doivent  défendre,  puisque  le 
H  cardinal  Pellarmln ,  jésuite,  autant  imjnidemment  que 
»  injustement,  a  choisi  ceste  nuict  de  la  minorité  de  ton 
»  Pioy  pour  donner  l’escalade  à  ta  souveraineté  et  pour 
•I  mestre  le  pétard  aux  portes  de  ta  majesté  toujouis  in- 
»  violée  L  >*  Ges  propos  de  la  rue  étaient  ajipuyés  par  les 
arrêts  de  la  cour  et  les  déclainalions  en  Sorbonne  de  Pii- 
cbor,  traduites  du  latin  en  français  pour  la  plus  grande 
commodité  du  public".  Dans  un  pareil  état  de  clioses,  ce 

^  Enfre  ïiutieâ  ouvrti^je.s  de  ce  ffeiipe,  ou  [iit’iit  voir  un  ciiririix  livre  iiili- 
tnlé  :  Ilecueti  dfi  plusieurs  esrrits  publiez  ùuirhatit  les  .lesuites^  tleputs  ht 
mort  iie  Henry  le  Gi^andy  jLiSfjues  au  pretuierjour  de  ecKc  année 
Pour  estreunes  de  Pau  mdcxk 

-  C’esl  (U nsi  scs  |ïrotcsUTtîons  coiiti'G*  sn  tir juis! lion  év  IroiivenL  toiil 
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qui  paraissait  possible  et  nécessaire,  c’était  d’entourer  les 
évêques  de  prêtres  instruits  et  pieux  qui  ne  leur  donnas¬ 
sent  aucun  ombragée,  puisqu’ils  leur  seraient  entièrement 
soumis,  et  qui,  en  meme  temps,  formés  à  la  plus  filiale 
olicissance  envers  le  Saint-Siège,  combattissent  jjur  leur 
enseignement  et  leur  conduite  les  déplorables  doctrines 
de  Ricber  et  de  ses  disciples. 

Après  bien  des  mois  d’attente,  M.  de  Ikirulle  reçut  en¬ 
fin  du  nonce  un  mémoire  que  lui  adressaient  les  cardinaux 
Mellini  et  Laiicelotti.  Toutes  les  objections  que  soulevait 
à  leurs  yeux  son  ju'ojet  s’y  trouvaient  développées.  Il  était 
facile  d’y  répondre. 

L’utilité  de  la  nouvelle  société  semblait  d’abord  dou¬ 
teuse  aux  deux  cardinaux.  Pour  la  leur  démontrer,  51.  de 
lîérullese  contenta  de  tracer  à  grands  traits  le  tj’iste  tableau 
de  l’état  du  clergé  en  France,  et  tle  montrer  comment  |)ar 
sa  dépendance  des  prélats  et  sa  soumission  au  Pape,  l’Ora¬ 
toire  offrirait  l’exemple  de  l’obéissance  hiérarchique;  par 
la  sûreté  de  sa  doctrine,  combattrait  la  licence  des  opi¬ 
nions  en  vogue;  par  son  zèle,  remédierait  à  la  tiédeur  et 
à  l’inutilité  de  tant  d’ecclésiastiques';  parla  perfection 
sacerdotale  enfin,  et  par  la  direction  des  séminaires,  lutte¬ 
rait  contre  le  débordement  des  mœurs  dans  le  clergé. 

Mais  à  supjjoser  que  la  nouvelle  société  soit  utile,  est- 
elle  possible?  cotitinuaient  les  deux  cardinaux.  Tous  vou¬ 
lez  la  soumettre  aux  évétpies,  comment  dès  lors  lui  assurer 

au  lon{]  dans  iine  plaquette  intitulée  :  Uecueil  de  plusieurs^  actes  remar- 
(juahles  de  ^histoire  de  ce  temps,  l’aris^  Mncxnr, 

*  V inutilité  des  ec(défiiasti(jties  expression  familière  li  de  lièriilleT 
et  qni  se  retrouve  dans  llossnot:  «  Lcnr  inntîllié,  leur  î[pnjranee  noms  les 
Il  n  fait  niéjjriçîcr.tt  11  parle  îles  pasteurs  imli[ptes.  (IV^  Sermon  ponr  le  Jour 
de  Pâ^pies^  ilenxîèine  poinl,  étlîtiuii  Vives,  t,  X,  p,  184*) 
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une  forme  fixe?  Ne  voyez-vous  pas  qu'un  evêque  aura  lou- 
jours  la  liberté  de  modifier  l’œux-re  de  son  prédéeesseur? 
Aussi,  répondit  M.  de  lîérnlle,  la  nouvelle  eoufri-éj^piiion 
ne  relêvG-t-elle  des  évêques  que  ]iour  l’exercice  des  fonc¬ 
tions  du  ministère,  nulfimient  [)Our  la  conduite  et  la  di¬ 
rection  du  corps,  lequel  ne  de'pend  que  du  Pa[>e.  Et  cette 
double  dépendance,  bien  loin  d’être  une  contradiction  , 
ajoutait-il  en  répondant  à  la  troisième  difficulté  soulevée 
par  les  cardinaux,  s’accorde  parfaitement,  et  yrâce  à  elle 
l’Oratoire  se  trouve  lié  à  l’ordre  biérarcblque  tout  entier, 
aux  évêques  et  an  Pape.  Comme  l’écrivait  jM.  de  lié- 
rulle  au  cardinal  de  la  Rocbefoncauld  :  «  Cette  comjia- 
»  fpiie,  moyenne  entre  les  séculiers  et  les  ré{juliers,  doit 
>'  nécessairement  avoir  quelque  chose  des  uns  et  des  autres, 
«  et  ce  tempérament  se  trouve  dans  cette  dépendance  du 
»  Pape  ])our  les  statuts  et  dans  la  soumission  aux  jirélats, 
»  pour  l’exercice  de  nos  fonctions.  Vous  savez  le  [leu  de 
»  pouvoir  qu’ont  nos  évêques  de  France  sur  les  ecclésias- 
»  tiques  séculi(!i’s  pour  les  employer  hors  des  charges  de 
»  lucre  et  d’bonneur  que  nous  leur  abandonnons  volon- 
I'  tiers  ,  et  sur  les  religieux  pour  les  contenir  et  les  eriipê* 
w  cher,  au  lieu  que  cette  coujirégatiou  désire  se  rendre 
H  roll^jicuse d’espritet d’intention  ,  et  se  soumettre  aux  pré* 
>1  lats,  quant  à  l’employ  des  fonctions.  C’est  un  secours 
M  riuî  pourra  être  d’usage  à  ceux  qui  voudront  de  nous,  et 
H  qui  ne  peut  porter  préjudice  à  ceu\  quiu’en  vondroient, 
»  puisqu’il  est  en  leur  ]ïOuvoir  de  nous  appeler,  au  lieu 
»  qu’il  n’est  pas  au  nôtre  de  travailler,  s’ils  ne  nous  appel- 
»  lent  et  ne  nous  emplovcut  » 

'  TjCUrc*  tlu  de  iîerulle  ;tu  CîU'tlînal  de  la  Rochefoucauld,  du  18  jau- 
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Passant  ensnito  à  un  autre  ordre  d’idces:  Pourquoi,  de¬ 
mandaient  Mffrs  Mellini  et  Lancelotti,  puisque  vous  pre¬ 
nez  le  même  titre  que  les  disciples  de  saint  IMiilîppe  de 
Néri ,  ne  point  adopter  leur  règle?  Parce  que,  réjioinlait 
de  Bénille,  ce  qui  est  excellent  jxnii'  l’Italie  peut  être 
moins  hon  pour  la  Frartce.  On  comprend  que  dans  l’Italie, 
iiartagée  entre  plusieurs  petits  Etats  souverains,  l’indé¬ 
pendance  des  maisons  les  unes  des  autres,  telle  que  la  pra¬ 
tique  l’Oratoire  de  saint  Philippe  de  Néri ,  soit  très-con¬ 
forme  aux  besoins  du  pays,  tandis  qu’en  France,  où  toutes 
les  provinces  obéissent  à  un  |)ouvoir  unique,  il  semble  na¬ 
turel  qu’une  congrégation  coinine  l’Oratoire  relève  d’un  seul 
clief.  N’est-il  point  d’ailleurs  bien  dilticile  parfois  de  ti'ou- 
ver  dans  chaque  maison  un  chef  capahle  de  la  conduire, 
chose  necessaire  pourtant  si  chaque  maison  est  laissée 
à  elle-inéine?  Ne  vaut-îl  pas  mieux  les  unir  et  donner  ainsi 
au  supérieur  la  liberté  de  choisir  dans  tous  les  corps  les 
sujets,  et  de  les  placer  selon  leurs  aptitudes  et  les  Ijesoins 
de  la  comjtagiiie? 

Restait  une  dernière  difficulté.  i\r,  <le  Bérulle  avait 
insisté  ])oiir  que  le  J'ape,  pur  la  huile  d’institution,  lui 
acconlât  le  pouvoir  de  fonder  uon-seuleineut  la  maiscni  de 
Paris,  mais  toutes  cellesqui  dans  la  suite  lui  seraient  offertes 
en  France,  fja  raison  qu’il  donnait  à  M.  de  .Soiillbiir  de  sa 
demande,  c’est  «  qn’on  ii’u  pas  toujours  ni  argent  tout 

»  prêt,  ni  députés,  ni  crédit,  ni  loisir  [tour  traiter  avec 

■ 

»  Uome,  et  y  demaiKler  de  nouvelles  liiilles  pour  chaque 


vier  IGI^.  (TÎArrKRFL,  llv,  II,  îi-},)  —  Tabarauu,  l  I,  liv.  IJI,  rh.  ii  , 
[I*  157-158,  l’:i 


42 


LK  PÉBE  PK  TÎÉRULLE  ET  I/OTIATOIRE  DE  JÉSUS. 

»  maison  qu’il  faudra  fonder'.  »  Les  cardinaux  commis¬ 
saires  avaien  t  peine  à  accepter  cette  clause ,  parce  qu’on 
ne  voyait  pas,  disaient-ils,  où  if,  de  lïerulle  trouverait 
les  revenus  nécessaires  à  ces  nouveaux  établisscnionts. 
L<i  maison  de  Paris  étant  de  fondation  royale,  répondit 
M.  de  Bérulle,  ce  serait  faire  injure  à  la  liliéralité  de  la 
Pleine  mère  que  de  mettre  en  question  si  elle  veillerait  à  sa 
subsistance^,  déjà  assurée,  d’ailleurs,  par  pins  de  trente 
mille  écus,  dus  à  la  générosité  de  différents  |>articuliers. 
Quant  aux  maisons  futures,  on  était  bien  résolu  à  n’en  ac¬ 
cepter  aucune  sans  les  avoir  pourvues  d’un  revenu  suffisant, 
soit  qii’ou  l'obtint  des  fondateurs,  soit  qu’il  fi'it  donné  par 
les  membres  de  la  congrégation,  lesquels  jouissant  de  leur 
patrimoine,  et  ayant  presque  tous  de  l’aisance,  pouvaient 
travailler  sans  lui  être  à  charge.  D’ailleurs,  ajoutait  M.  de 
Bérulle,  non  plus  dans  sa  réponse  aux  cardinaux,  mais 
dans  une  lettre  confidentielle  à  M.  de  SoTilfour  :  «  Faites, 
i>  s’il  vous  plaît,  consitlérer  là  ces  messieui's-là  que  ne  vou- 
»  lant  nous  établir  nulle  part  que  du  vouloir  des  évêques 
>'  et  appelés  tl'eux,  c’est  leur  faire  tort,  et  non  pas  à  nous, 
»  et  ]ie  pas  se  fier  à  eux,  que  de  prétendre  nous  obliger 
»  d’obtenir  un  nouveau  pouvoir  j)our  entrer  dans  leurs 
»  diocèses,  comme  si  leur  agrément  ne  suffisait  pas,  «  Et 
dans  rinquiétude  que  lui  causait  l’irritation  des  esprits  en 
France,  avec  toute  la  fraticliise  de  son  dévouement  jKuir 
le  Saint-Siège,  il  priait  M.  de  Sovdfour  de  représenter 
aux  cardinaux  «  que  ces  rigueurs  et  ces  sujétioris  donnent 


^  4  janvier  1012.  Cette  tetlre  est  ainsi  rapportée  par  le 
liv.  II,  p,  :)3. 

-  M*  tîe  lîénille  avoue  néanmoins  que  la  Reine  n^avait 
iluniié*  (fîATTEnKL,  hic.) 


Ratlercl, 
eni'ore  i^ieii 
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»  sujet  aux  évêques  de  se  passer  des  Romains  le  plus 
i>  qu’ils  pexïvent,  et  de  recherclier  eu  eux-mêmes  ce  qu’eu 
1)  leur  fait  aclieter  si  cher;  ce  qui  diminue  d’autant  la 
»  liaison  qui  doit  être  entre  le  Saint-Sié{je  et  eux,  surtout 
»  en  France,  où  l’on  tient  qu’eu  vertu  de  l’ancieu  droit 
»  nos  évêques  ont  le  pouvoir  de  faire  beaucoup  de  choses 
»  que  lîoine  se  rend  difficile  à  leur  accorder  ‘ ,  » 

Cependant  nombre  d’évêques  se  montraient  chaque  jour 
[dns  favorables  à  51.  de  Béruile.  5t.  de  Bourgneuf,  évêque 
de  Nantes,  «  l’un  des  plus  doctes  et  plus  vertueux  jirélats 


M 


de  France  m  ,  offrait  aux  Oratoriens  une  maison,  des  reve¬ 


nus  et  sa  bibliothèque,  estimée  six  mille  écus  :  il  songeait 
même  à  se  retirer  parmi  eux.  51.  de  lîicbelieu,  qui,  malgré 
son  désir  de  ne  point  s’éterniser  dans  «  le  jdus  crotté  des 
»  évêchés  de  France^  » ,  l’administrait  avec  autant  d’intel¬ 
ligence  que  de  vigueur,  solliciLait5r.  de  Béruile  d’acccqvter 
la  coiuluite  du  séminaire  île  Luçon  5r.  de  la  Rochepo- 
say,  évêque  de  Poitiers,  lui  proposait  la  cure  do  Sainte- 
Opportune,  à  laquelle  était  attachée  la  chaire  de  théologie 
do  rtJniverslté  5Iais,  pour  passer  des  traités  définitifs, 
tous  attendaient  que  le  Saint-Siège  eût  approuve  le  nouvel 
institut. 


*  F.ettre  M,  de  Héniile  à  >L  de  Soulfour^  2t  juin  1612.  (Dattebel, 
liv.  I  ( ,  ii«  33.) 

-  r.ettrif  de  M.  de  lîei‘uîle  h  M.  de  Soulfnnr,,  du  1 H  janvier  1612*  (rîAT- 
TEBEL J  liv*  II,  33,)—  Gliarles  II  de  Bouigneuf  de  Cucê^  évèquê  de 
Nantes^  du  31  août  1598  an  17  juillet  1617*  {^Dictionnaire  de  ^latisti^ftœ 
redÿieiue^  ÏT^  roi,  400.) 

^  l.eltre  (XX)  a  madame  de  Boui{jes,  avril  1609.  (Lettres  du  cardinaf 
de  Jiîchtdleu  ^  piddiees  par  M,  Aveiiel ,  t.  I  ,  p.  23.) 

^  PiCEjELiEü ,  iMemoires  ^  éd+  Petitot  ,  t.  V,  p.  (îi.  —  Lettre  à  M*  le 
Coi{;!icux  ,  sept.  1611.  (Letfres^  t.  1,  p.  69,) 

^  Jiecucil  de  pièces  poitr  servir  a  L histoire  de  Poi Î-Moyai ,  Utieclit, 
iii-12,  p.  127. 


i 
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D’autres  évêijiies,  qui  ne  voyaient  pas  clairement  l’uli- 
lltc  de  lu  congrégation  naissante,  on  <pn  doutaient  de  son 
avenir,  trouvaient  un  nouvel  argument  à  l’appui  de  leurs 
préventions  dans  la  difficulté  rpie  Tlome  mettait  à  se  pro¬ 
noncer  en  sa  faveur.  Quelipies-uns  de  ces  derniers,  de 
passage  h  Paris,  eurent  la  pensée  fie  mander  M.  de  lîéi'ulle, 
afin  de  sc  rendre  compte  par  eux-mêmes  de  son  esprit  et 
de  ses  projets.  Pénéti’é  du  pins  religieux  respect  pour  ceux 
qui  ont  reçu  la  plénitmle  du  sacerdoce,  le  pieux  fondateiu’ 
s’empressa  de  répondre  à  un  appel  (pu  ne  pouvait  être  un 
ordre,  M  commença  par  leur  représenter  humblement 
qu’en  tout  ceci  il  n'agissait  que  par  la  volonté  expresse  de 
son  sujiérieiir,  M.  révêque  do  Paris.  Les  prélats  insistè¬ 
rent,  et  lui  dirent  fine  jmisqn'il  vivait  df’jà  en  eoniimmaiilé, 
avec  le  dessein  de  travailler  à  la  réforme  du  clergé,  il 
devait  avoir  des  règles,  et  fui’il  les  leur  fît  connaître.  A 
cette  demande,  AI.  de  Uénille,  qui  n’en  avait  encore  rédigé 
aucune,  se  sentit  un  peu  interdit.  AIai.s  se  remettant  aussitôt, 
il  lira  de  sa  poche  le  Anitveau  Testament,  l’oiivrît  au  hasard, 
et  tomba  sur  ces  paroles  de  saint  l’aul,  qu’il  lut  à  haute  voix  : 
«  ^lodestia  vestra  nola  sit  ojnnihiis  horninîhns  :  Dominus  enini 
n  prope  est.  Ni/ii/  sollicHt  SH/s,  sed  in  onirii ratione  et  ohsecra~ 
»  tione.  Clan  gratiarum  acliùne  pelitiones  vestrx  innotescant 
H  apnd  Deum  ‘  m  .  h  Voilà  ma  règle  »  ,  ajouta-t-ii  eu  fer¬ 
mant  le  livre.  Ijcs  évé<jues  ,  édifiés  de  la  réponse,  ne  lui 
posèrent  plus  uucime  (piestion,  et  l’exhoitèreut  meme  it 
continuer  l’œuvre  (ju’il  avait  si  heureusement  commencée. 

I  tE  OiKî  rr>lro  modiAsiîe  soif  ronvme  rie  loii^  li^s  honiinest  Ke  iSeij^Tneiir 
est  pioclte.  iNe  vous  iiH[tui'l.e/  ilc  rien;  ruais  clans  foules  vus  |>neres  et  vos 
su jijilicaiions,  tjuu  vus  deuiaii  Jes  suient  présentées  à  Dieu  avec  des  actions  de 
^jrâcns  »,  iv^  ô,  (i. 
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Do  retour  à  i’hôtol  du  Detil-Boiirbon ,  M,  de  IJéndlc; 
raconta  a  ses  coiifrères  l’entretion  (ju’il  venait  d’avoir  avec 
les  évêques,  sou  endjarras  pour  leur  répoiulro,  et  le 
secours  inattendu  cpi’il  avait  trouvé  dans  le  texte  de  saint 
Paul.  Puis,  couuneiitaut  ces  paroles,  il  leur  fil  voir  tpi’elles 
étaient  connue  une  règ^le  indiquée  par  Dieu  inèine, 
puisque,  dans  leur  lacouisnie,  elles  contenaient  toutes  les 
maximes  de  la  vie  sacerdotale.  Retenue  et  yravité  dans  le 
maintien,  la  démarclie,  les  rapports  avec  le  monde  ;  déta¬ 
chement  des  biens  de  la  terre;  fei  veur  toujours  croissante 
dans  roraison  et  roblation  dii  sacrifice;  n’etaient-ce  jioint 
là  les  traits  auxquels  on  devait  les  reconnaître,  et  qui  iéj>i- 
timaient  leur  titre  de  Prêtres  de  l’Oratoire  de  Jésus  '? 

A  lîome,  j>endant  ce  temps,  il.  de  Soulf'our  jioursuivaît 
sa  iiéfrociatioii  avec  ime  patience  inviiieiblc.  Api'ês  avoir 
mis  le  ciel  dans  ses  intérêts  par  de  continuelles  iirières 
aux  autels  des  Aju'jtres  et  aux  tombeaux  des  martyrs, 
il  allait  visiter  les  cardinaux  chaiyiés  de  rédi{;er  la  ljulle, 
ré])ondait  à  leurs  difficuités,  [)uis  informait  exactenieut 
M.  de  Bérulle  de  scs  craintes  et  de  ses  espérances.  Celui- 
ci  le  remerciait,  mais  à  la  manière  des  saints  :  n  Je  ne 
»  puis  me  résoudre  à  vous  faire  des  excuses,  lui  disait-il, 
»  des  |>eit)es  ipie  nous  vous  donnons.  Puisqu’il  a  plu  à 
M  Dieu  de  vous  dis])oser  de  le  servir  avec  nous,  il  est  Ik>ii 
M  que  vous  ayez  j>art  à  la  croix  et  aux  souffrances,  comme 
»  j’espère  que  vous  l’aurez  à  la  consolation  qui  est  jointe 


^  Ce  nom  en  effet  irélsut  ni  nue  denoininaCon  jinpnlaîre ^  venant  ilii 
petit  ni'atoii^i  ou  se  rétinisiiait  tl*aJjnrd  la  notivolJe  ctinniinnaute ,  ni  nii 
eniprunL  fait  à  îa  société  foinléejjar  saint  Philippe  de  Xéri^C'étaît  etii  litre 
du  ekoÎK  de  iL  de  îhhiiNe^  destiné  à  C’^prinitir  riinlon  tpie  tlei  aient  avtdi" 
ses  diseîpies  aux  prières  ut  aux  adorations  de  Jésos-Chrîst, 
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»  au  service  d’un  aussi  bon  maître  qu’est  Jésus-Glirisl. 

»  Il  faut,  en  une  œuvre  semblal)le,  que  les  uns  sèment  cl 
»  labourent,  et  que  les  antres  moissonnent  et  jjartayent  le 
•1  fruit  de  leurs  travaux'.  »  De  son  côté,  M.  de  Soulfour 
tâchait  de  rassurer  AI.  de  Dérulle,  en  lui  expliquant  les 
motifs  (pii  retardaient  toujours  l’expédition  de  la  Bulle. 
«  Ils  sont  dans  ce  jiays-ci  » ,  lui  écrivait-il  le  3  août  ICI-, 
H  si  rebutés  de  toutes  les  mauvaises  affaires  et  des  diflc- 
»  rends  à  régler  (pii  leur  naissent  tous  les  jours  au  suj(.‘t 
M  de  la  multitude  d’Ordres  et  de  congrégations  toujours 
»  en  guerre  avec  leurs  supérieurs  ou  entre  elles,  qu’ils  au- 
i>  roient  voulu  pouvoir  abolii*  une  partie  de  celles  qui  sont 
»  déjà  établies,  loin  de  songer  à  en  ériger  de  nouvelles".  » 
AI.  de  Soulfour  disait  vrai,  mais  il  ne  cachait  pas  néan¬ 
moins  que  la  pierre  d’achoppement  aux  yeux  des  cardi¬ 
naux  était  toujours  cette  obéissance  partagée  entre  le  l’a | te 
et  les  ovéïpies.  Par  leurs  longueurs,  les  cardinaux  espé¬ 
raient  réduire  AI.  de  Bérulle  à  mettre  sa  congrégation  dans 
la  dépendance  absolue  du  Saint-Siège.  C’était  mal  le  con¬ 
naître.  Il  se  borna  à  rédiger  un  nouveau  mémoire,  oû  il 
répétait  avec  plus  de  force  et  d’insistance  les  arguments 
déjà  exposés  dans  le  premier,  et  il  attendit.  Sa  constance 
fut  couronnée  de  succès.  Le  cardinal  Borgbèse,  neveu  du 
Pape,  lui  fit  enfin  savoir  [>ar  le  nonce  que  la  luille  ne  tar¬ 
derait  r»as  à  être  expédiée  conformément  à  ses  in  tentions  ; 
on  lui  communiipia  même  le  projet,  et  il  eut  la  liberté  d  y 
faire  ses  observations.  Elles  se  réduisirent  à  une  seule,  et 
de  peu  d’importance^. 

^  ViXï'ïEtiKLy  Mf^hnoit  es  ilotnesd^jiws  ^  [)ai  U,  p*  r}8. 

-  Lettre  du  -î  août  lülî*  (iS.vrrERiiL  ^  IL  .  Ilj  ii'J 

3  Ou  avait  mU  dans  le  projet  fjue  les  prêtres  de  rOraluire  ne  s’établi- 
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Sur  deux  points,  cependant,  PaulV  s’écartait  des  vues 
de  M.  de  liéruHe.  Le  fondateur  de  TOratoire  avait  de¬ 
mandé  que  les  statuts  et  rè^jleinents  qu’il  comptait  donner 
à  sa  congrégation  fussent  soumis  h  l’examen  et  à  rap[)ro- 
liation  de  l’évêque  de  Paris  ;  mais  il  désirait  que  ce  prélat 
ne  pût  le  faire  qu’en  vertu  d’une  commission  du  Saint- 
Sié{je,  mentionnée  dans  la  bulle  d’InstîluLion.  Le  Pape 
Jugea  plus  à  propos  d’accorder  à  M.  de  Bérulle  lui-inéine 
le  pouvoir  de  dresser  ces  statuts  et  règlements,  sous  la 
réserve  d’en  obtenir  du  Saint'Siége  la  confirmation .  Dans 
sa  supplique,  M.  de  Bérulle  avait  excepté  des  fonctions  de 
l’Oratoire  celles  qui  regardent  rinstruclioii  de  la  jeu- 

i 

)•  nesse  dans  les  J)elles-lettres ,  ou  qui  engageraient  ses 
M  sujets  dans  des  grades  ou  dans  une  juridiction  temporelle 
H  et  contentieuse.  »  Il  craignait  pour  ses  disciples  la  dissi¬ 
pation  presque  inséparable  île  la  direction  des  collèges  :  il 
apprébendait  que  le  goût  des  belles-lettres  ne  diminuât  en 
eux  celui  qu’ils  devaient  avoir  pourTPicriture  sainte  et  pour 
la  théologie.  On  n’avait  point  tenu  com[)te  de  ces  excej»- 
tions.  Ainsi  Home  accordait  amn-seulenient  plus  qu’il  ne 
demandait,  mais  meme  ce  qu’il  ne  ilésirait  pas'.  Ado¬ 
rant  la  volonté  de  Dieu  dans  celle  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  M.  de  Bcrultc  se  tut  et  accepta. 

raient  élans  les  villes  qu’avec  rapprnbation  des  Ordinaires  (ah  ordinarüs 
/ofommj;  Il  représenta  serait:  mieviK  rïc  mettre  avec  rajiprol^ation 

tles  évequeâ  {(tb  episcopis^^  afin  tl*évîter  l’éqmvûque  i|iil  |ujuiTaît  ïiûré 
étendre  le  terme  ordinartt.%  jusqu’aux  curés  trune  ville.  On  so  rendît  à  sa 
demande*  De  sou  coté  ^  il  accéda  au  désir  qni  lui  fut  exprime  de  guji- 
primer  le  vœu  tl^jiféissaiice  aux  évêques  autpicl  il  voulait  endajjer  ses  dis" 
cipleS|  et  consentit  qu*on  restruî(jMJt  le  sens  du  mot  obedientia  à  la  dépen- 
«latice  pour  les  fonctions  ecclésiastifjiies  j  ce  qui  fut  tait* 

^  GouJLT^  p,  01-02.  -  TAUiHAL'D,  llv*  ü  ^  cll.  Il  j  ti  ï  j  ]U  164  Ct  SUlV* 
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La  huile  «jue  roii  sollicitait  tlo[niis  deux  ans  ne  se  lit 
[dus  attendre  :  le  10  mai  1013  elle  fut  prd)|iée.  Paul  V  y 
ajjprotive  la  nouvelle  société  sous  le  nom  de  Congrégation 
(le  !  Oratoire  de  JS otre-Scignenr  Jésus^Christ  en  France,  he 
I»a[  >e  dit  rpie  la  fin  du  nouvel  institut  est  d’ honorer  et 
d’imiter  ]Sotre-Sei{pieur  Jésus-Christ,  <le  le  prendre  [tour 
modelé  dans  son  es[)iit  d’oraison,  d’avoii'  pour  lut  une 
dévotion  spéciale  et  su])érieure  à  celle  clu  conuimn  des 
fidèles.  Il  ajoute  <|ue  cet  institut  est  purement  ecelésias- 
ti(|ue ,  rju’il  doit  se  cotiijjoser  de  prêtres  et  d’as[drants 
au  saccnloce  (pie  ne  liera  aucun  vœu  soleiiiiei ,  et  de  jier- 
sonties  destinées  îi  les  servir.  Le  Pa[>e  déclare  ensuite (jiie 
les  fonctions  de  la  nouvelle  société  [)ourront  s’étendre  à 
tout  ce  tpii  est  ju’opre  et  essentiel  ii  rexercicc  du  ministère 
ecclésiastique,  et  nommément  à  la  conduite  des  sémi¬ 
naires  ;  que  les  meiul>res  de  celte  conyréfjation  ne  déjjen- 
dront  que  des  seuls  évêques  pour  lesdites  fonctions  ;  mais 
(pu:  tout  le  reste,  les  statuts,  la  forme  du  [jouveruement, 
ce  qui  concerne  roffîce  divin,  la  conduite  du  cor[)S  et  des 
[larticuliei's,  la  discipline  intérieure,  sera  soumis  à  l’auto¬ 
rité  du  Souverain  Pontife,  et  sons  lui,  à  celle  de  M.  de 
iJéi  ulle,  Paul  V  entend  qn’en  vertu  de  cette  Inille  la  Gon- 
f'i’éuution  de  l’Oratoire  puisse  s’établir  dans  tous  les  licnx 
où  elle  sera  ap[)eléo  dn  consenteinent  des  évêques.  Lidin, 
il  confiiiue  M.  de  lîérulle  dans  sa  (pialité  de  su[>éi'ieur  {gé¬ 
néral,  et  l’établit  instiluLeur  et  [ireinier  supéricni’,  «  avec 
)i  pleine  et  entière  facnlté,  jnnssanco  et  aiilorité  de  faire  et 
»  exécuter  toutes  et  chaque  chose  que  peuvent  hure  et 
i>  exécuter  tous  les  autres  instituteurs  des  ordres  ap[)rou- 
»  vés,  et  tout  ce  (jui  est  laissé  au  [louvoir  de  tous  les  su[)é- 
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V  rieurs,  meme  jjénéraux,  soit  tle  droit  ou  j>ar  l’usu^fjc,  soit 
»  uar  nri%’lk?ge  ou  autreivietit  * .  n 

l*our  comprendre  rim[)orttnice  que  M.  tle  ISérulle  avaîl 
iittaclice  aux  dîlïerents  points  S{>éciliés  dans  la  bulle  iriti- 
stitution,  il  ne  faut  pas  perdre  tic  vue  la  trempe  particu¬ 
lière  de  son  esiu'it.  .lainais  en  effet,  clie?:  le  jeune  fondatcui’, 
une  disiiosition  pratique  n’était  autre  chose  tjue  rapjdica- 
lioii  d’un  princijte  dofjniatiquc.  Si  donc  il  avait  insisté 
avec  tant  d’energie,  au  risque  do  compromettre  roxistence 
de  son  œuvre,  pour  tpie  l’Oratoire  fût  soninis  aux  cvcqnes, 
pour  tjuc  l’absence  tle  tout  vreu  solennel  le  tlistiiqjuât 
essentiellement  des  Ordres  monastiques  et  religieux,  ce 
n’e'tait  pas  seulement  parce  qu’il  se  rendait  nn  compte  très- 
exuct  des  liesoins  i!e  la  société  et  de  l’état  des  esprits  en 
France  en  raunée  IGIl.  8a  pensée  s’élevait  plus  fiant,  i.-t 
remontant  jusqu’à  Jcsus-Clirist ,  il  clierchait  dans  l’insti¬ 
tution  même  du  sacerdoce  l’idée  première  et  le  sublime 
idéal  tle  sa  compagnie. 

T/Égliso,  disait-il,  est  divisée  en  deux  parties,  toutes 
deux  saintes,  mais  dont  l'une  reçoit  la  sainteté,  tandis  t|uc 
l’autre  la  communique,  le  peuple  et  le  clei-gc,  «  cl  dans 
ti  les  teiniis  plus  proches  de  sa  naissance,  de  ces  deux 
-»  parties  sorloient  les  troupes  des  vierges,  des  confesscors, 
«  des  martyrs,  qui  liéiilssoient  l’Eglise,  remplissoieut  la 
Il  terre,  iieuploient  le  ciel,  et  répaiidoient  en  tout  lieu 
n  l’odeur  de  la  sainteté  tle  Jésus.  »  Mais  avec  les  amiécs  le 
relâchement  est  venu,  et  c’est  tlans  le  jieuple  qu’il  s’est 
introduit  d’abord.  «  Et  lors  il’eiitre  le  peuple  tjuelqnes- 
»  uns  se  sont  retirés  pour  conserver  à  eux-mesmes  la 

^  ïi?  tcxüi  la  bulle  aiiK  ^  ïf* 
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»  salutcjtü  j)ro|)rü  à  tout  le  corps,  cl  ç’ont  clé  les  moines, 
»  lesquels,  selon  sniiil  Deiiys,  sont  la  partie  du  petiple 
»  la  plus  liaulc  et  plus  parfaite,  qui  étoient  ré[{is  par  les 
w  prêtres  en  la  primitive  E{]lise,  recevant  d’eux  la  direc- 
»  tion  et  ])erfection  de  la  sainteté,  à  laquelle  ils  aS[>iroienl 
>»  par-dessus  le  commun...  Lors  le  clergé,  composé  de  pré- 
)>  lats  et  de  prêtres,  jiortoit  hautement  gravées  en  soy- 
u  mesme  l’authorité  de  Dieu,  la  sainteté  de  Dieu,  lu 
»  hunicre  de  Dieu...  Dieu  unissant  en  un  mesme  ordre 
»  autliorité,  sainteté  et  doctrine,  et  unissant  ces  trois  pér¬ 
it  fections  en  l’ordre  sacerdotal,  en  riiojincur  et  iniiluLion 
n  t!e  la  sainte  Trinité  où  nous  adorons  ranthorité  ilu  l’èi'e, 
»  la  lumière  du  Fils,  et  la  sainteté  du  «Saint-lvsiirit ,  dtvi- 
»  nement  liées  en  unité  d’essence.  «  Peu  à  peu  la  tiédeur  cl 
rignoraiicc  se  sont  glissées  du  peuple  dans  le  <’lergé;  alors, 
ce  qui  était  luti  à  l’origine,  s'est  trop  souvent  divisé  par 
le  mallieur  des  temps.  «  L’authorité  est  demeurée  aux  ])ré- 
))  lats,  la  sainteté  aux  religieux,  et  la  doctrine  aux  acadé- 
II  mies,  Dieu,  eu  ce  divorce,  conservant  en  diverses  parties 
»  de  son  Eglise  ce  (lu’il  uvoit  iiny  en  Testât  ecclésiastujue.» 
Or,  pourtpioi  des  jij’êlres  se  réunissejit-ils  sous  le  iioui 
de  compagnie  de  TOraloire  ?  «  Pour  rcpreudre  leur  liéi’i- 
»  lage,  pour  rentrer  eu  leurs  droits,  pour  jouir  de  leur  suc- 
11  cession  légitime,  pour  avoii*  le  Fils  de  Dieu  eu  partage, 

»  pour  avoir  part  ùsoii  esprit,  et  eu  son  es|)riLà  sa  lumière, 

Il  à  sa  sainteté  et  à  sou  autliorité,  coimnuuiqiiée  aux 
Il  prélats  [>ar  .lésus-Olirist,  et  jtar  eux  aux  prêtres  ‘.  >i 
C/est  de  cette  conception  grande  et  simple  que  tout  le 


î  (iitx  de  rOî'ctfotye lettre  AXV  f  ^  luL  tie  ^  p.  jjI), 

rii'tlo  lettre  fut  adressée  \r\\>  1(>15  au  P*  nuari-e^  a 
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reste  découle.  Pour  ol)t8tiirle  résultat  immense  rju’il  pour¬ 
suit,  une  réforme  complète  du  olerjjé ,  M.  «.le  lîérulle  se 
home  à  lui  rappeler  ses  orij^ities  ,  à  le  ramener  sans  cUan- 
yement,  sans  adjonction  ,  à  la  [jureté  de  son  institution. 

Aussi  rOratoire,  différent  en  cela  des  Ortlres  relifjieux, 
ne  reconnaîtra  d’atiti’e  patron  jirincipal  que  .iésus-Ohrist , 
«  rauteur  de  la  prêtrise,  et  le  chef  des  prêtres  »  . 

On  ne  s’y  pro[)osera  [)as  l’imitation,  l’adoration  d’une 
vertu,  d’un  état  particulier  du  Sauveur,  ainsi  (pi’il  se  [>ra- 
tique  dans  les  monastères,  où  les  Chartreux  honorent  son 
sileitce,  les  b’ ranciscains  sa  pauvreté,  les  Frères  Pi‘ê- 
cUenrs  sa  science,  (es  Carmes  sa  eoiitem|)latioi>  :  on  s’ef¬ 
forcera  d’entrer  dans  runiversalité  des  sentimenls  de  Celui 
que  Tcrtullien  appelle  le  Prêtre  universel,  catholicuni  Patris 
Sacei'dotem 

On  n’y  sera  lié  par  aucun  vani  solennel  de  religion,  non 
certes  que  M.  de  liérulle  ne  professât  ta  plus  haute  estime 
pour  ces  saints  engafjements ,  lui  <]ul  avait  pendant  tant 
d’années  désiré  et  sollicité  inutilement  l’iiuhil  reli;;ieiix 

(J  ï 

mais  il  était  frappé  de  voir  que  Aolre-Seigneiir  n’eût  de¬ 
mandé  de  vœux  ni  aux  Apôtres,  ni  aux  évêques,  ni  aux 
prêtres;  et  dans  cette  dispositioti  du  .Sauveur,  il  adorait 
la  liberté  souveraine  avec  laquelle  îl  choisit  les  prêtres 
comme  il  lui  plaît ,  et  ne  se  laisse  pwas  choisir  pur  eux.  Kt 
se  laissant  ejitraîner  par  le  iiiouveineiit  habitue!  de  sa 
pensée,  de  même,  disait-il,  (pie  dans  l’union  sublime 
de  la  Divinité  avec  riiuinanité  en  la  substance  du 


^  îlevucd.  des  staluis  de  itt  Congyégaiion  de  t OnjLlotre  de  Jéstt'i, 
Uoullniiti ,  SLiïiS  cUiie,  1’’^  [Kutie^  oli.  Ji ,  arl,  vi,  p,  OS, 

-  M.de  Bèrulle  et  les  CayméUte$  de  t  ranee^idii  lisp.  102,  cli*  vi, 


Paris , 
P*  loe. 
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\'ei’l)P,  !l  n’y  a  jioiiit  d'aulre  litn  ([iie  l’amour  (lui  nuit  les 
deux  natures,  ainsi  entie  .lésus-Glu'ist  et  le  |>rélrc  (tni 
.s’eneaj;e  à  iinîter  ses  vertus  et  sa  vie  on  entrant  à  rOra- 
loire,  anenn  autre  lien  n’est  iu-cessaire  <|ne  celui  de  la 
c-liarité.  llîen  ,  en  effet,  Ujirès  la  sainte  Iniiiiuiiilé  du  8eî- 
jjiienr,  n’est  j;rand  comme  le  sacerdoce'.  Il  est  rori,f|ine  de 

.  i 

(oute  la  sainteté  ré[)aiidue  dans  ri''{;lise,  de  telle  sorte  que, 
s.uKS  lui  ,  le  monde  de  la  {jrâee  ne  pourrait  subsislei'  :  il  ne 
r<‘ConnaîL  pour  fondateur  que  le  Saint  des  saints,  le  Verbe 
incarné  lui-même  :  il  est  .lésus-Clirist  se  survivant  ii  travei's 
les  ânes,  et  achevant  ])ar  la  main  de  ses  prêtres  ra-uvre 
dont  il  a  [K>sé  les  fondements  aux  jours  de  sa  vie  mortelle. 
IjO  prêtre,  suivant  une  expression  familière  à  M.  de  ilé- 
rulle,  H  est  un  instrument  conjoint  à  rimmanité  glorifiée 
»  du  Sanvenr  ®  »  . 

Dès  h)i‘s ,  l’idée  de  la  perfection  se  confond  dans  son  es- 
|)rtt  avec  la  notion  même  du  sacerdoce.  Tour  conduire  le 
[)rêtre  au  sommet  de  la  sainteté,  il  sulfit  de  Itii  faire  com- 
pi’ciulre,  aimer,  adorer  l’étendue  et  l’intimité  de  son  union 
avec  .lésus-Clirist. 

I.,e  caractère  distinctif  des  prêtres  de  la  nouvelle  conyré- 
jfation  est  donc  la  pj'ofessioii  qu’ils  font  d'être  dévoués, 
eousacrés,  liés  à  Jésus-Christ,  comme  à  leur  chef ,  comme 


^  iNV/uV  efise  îa  Jiœtutlo  exceUenttiiy  ^^arerdot^h^i^'  y  nikii  sufdtinittA  t^piseo- 
ph.  (S.  Vih.  />c'  tlipaiL  v.  itu) 

-  Vtjvc/.  Li'ttres  aux  pretrr.'!  lie  ndoin^y  Içllrc  lA^IIÎ,  jt.  Ce 

iiiüL  de  M*  de  lîérullc,  fytii  levieuf  plit^îeurs  luiâ  daii8  se^  Jîvres^  iiVsl  dit 
re^lo  (HMMi  cclio  de  l’énei j'itpie  lanjpue  des  Pèves-  Ou  en  pvui  von-  de 
iiuiiibieiises  citation  s  dDn8  un  Leaii  livre  i  Traiît'  ihi  Auee/f/ücc  et  du  sacri¬ 
fice  de  Jésus- Christ  J  par  le  1\*  P,  ÏK  Lto^Ann  ni-  iMassioj,  i‘eli{|ieiiA  Îilmii'- 
ciieUii,  iVniiers^  170SS,  et  d.iUïf  M.  Triox^OX,  supérieur  de  Snitn- 

>Snlpîi'C,  Forma  clerly  l'aria,  vol.  îiwlî. 


r.A  ülTI/r.E  1>’ INST  I  TL' il  ON. 


lï-l 


au  souverain  rrêtre  avec  lequel  ils  ne  rorineut  qu'un  seul 
l’rétrc  ,  étant  reiultis  participaut.s  de  lu  luéuie  onction  ,  et 
cette  j)aitici[)ation  à  son  onction  divine,  cette  a|)p;jrte- 
naiiec  à  son  luinianité,  les  séf^aiauit  du  coinmini  de.s 
fioiniues,  de  toutes  les  eréutnre.s,  d’eux-iuêiues,  les  appro¬ 
prient  à  la  personne  du  Verbe,  le.s  consacrent  avec  .son  Im- 
nianité,  et  pur  elle  ù  la  ^toii’e  de  l’aueiuste  Trinité  ^^mirri 
de  saint  Thomas,  «  en  (|ni  on  enleiid  toute  ri'T'oie*  » ,  et 
dont  ii  tenait  à  honneur  d’être  riniinble  et  titlèle  disci|)le, 
M.  de  Bérulle  savait  parfaitement  tpie  le  principe  sur  le¬ 
quel  reijosait  tout  son  dessein  ,  et  qui  s’ilhuuinuit  ii  ses 
yeux  de  clartés  plus  pures  encore  f[ue  celles  de  la  tîiéolo- 
{jie,  était  enseij^né  par  tons  les  docteurs.  Il  se  rup|)eIaiL  ce 
pas.sage  de  la  «  Somme  »  où  saint  Thomas  établit  avec  sa 
netteté  magistrale  que  le  prêtre  étant  esscntielleineiit  un 
médiateur  dont  la  mission  est  de  distriluier  au  petqile  les 
dons  divins  et  d’onrir  à  IJien  le  sacrifice  du  peuple,  Jésus- 
Christ,  l!omme-Dieu,  est  excellemment  [)i  étre*.  Eu  liant  sa 
congtH'yation  au  sacerdoce  de  Jésus-Clirist ,  en  ne  voulant 
lui  donner  d’autres  règles  que  celles  qui  ont  été  léfjuées  par 
le  souverain  Prêtre,  il  la  liait  donc  à  la  sainte  humanité 
du  Verbe,  il  dormait  [jour  hase  ii  sa  société  le  mystère  des 
mystères,  celui  qui  «  enclôt  Dieu  et  riionnnc  » ,  et  les  ré¬ 
duit  à  la  plus  adorable  unité,  le  nivslère  de  rincaiaiatiou. 

Aussi  la  pensée  iinîf|ne,  on  peut  le  dire,  de  AI.  de  lîé- 
ndle,  était  de  porter  ses  frères  à  l'eijarder  Jésus,  à  imiter 
Jésus,  à  vivre  dépendants  rie  Jésus,  ù  se  laisser,  dans  le 


^  Sla(tds\f  etc* J  p.  50. 

-  liO^SSi  RT, 

///“,  r/uœst.  XVI J  'irU  2^ 
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j>]us  riclie  tics  cîénûinenls,  envaliij',  j^cuctrer,  ttaiisfor- 
mof  jtar  lu  vie  luéine  de  Jésus,  (letfe  hante  et  forte  doc- 
li’iiie,  il  ne  se  contentait  ])us  de  rincnlqner  en  tontes  cir¬ 
constances ,  d’y  revenir  dans  toutes  scs  cxhorlations ,  il  lu 
rendait  sensible,  il  loi  dontiait  un  cor}is  ])ar  les  dévf)lioiis 
et  ic;s  solennités  dont  il  ('lahlissail  l’usajjc  à  l’Oratoire. 

'l’ont,  en  erfet,  duos  l’existence  d’un  Oralorien,  lui  lap- 
pelle  le  Verhe  itjcartu'.  Aux  fêtes  noinhrenses  qni  font  de 
l’année  ecclésiastique  une  continuelle  méditation  de  la  vie 
dn  Sauveur,  il.  de  Bérulle  süiqj'o  dès  lors  à  en  joindre  de 
nouvelles,  dont  rohjel  est  ou  2solre-Seiynenr  Ini-même, 
coinnie  «  la  solennité  île  Jésus  »  ,  qui  l'end  liomiua^e  ù  se.s 
trois  naissances',  et  l’adore  en  tons  scs  mystères  et  en 

■il 

tons  ses  états  ;  on  des  saints  que  leur  inliiuité  avec  Jésus- 
Glij'ist  reudjilus  vénérables  an  cceur  de  M.  de  Héndle,  suint 
.Siniéon,  sainte  Anne  la  projiliétesse ,  saint  Joseph  d’Ari- 
inalliie,  sainte  Mudeleitie  surtout,  «  leclioix  le  jilns  rare  de 
»  l’antoiir  de  Jésus,  le  plus  di;>ne  objet  de  ses  faveurs, 
»  le  chef-d’œuvre  de  ses  grâces^.  » 

Chaque  jour  rOrutorien  devra  réciter  ou  chanter  les  lita¬ 
nies  lie  Jésus  et  les  oraisons  qui  les  suivent.  Il  ne  inaii' 
qiicra  jainrds  de  dire,  avec  une  foi  ardente,  cette  courte 
mais  substantielle  piière  :  «  Faites-nous  ia  grâce,  nous 
w  vous  en  snt>pIions,  Seigticur,  de  célébrer  sans  cesse  cette 


^  Office  lie  Je  ms  ^  JW  f  y  /c  jottr  ci  rocbjcc  Je  su  Jctc^  fjui  sc  rclcùre 
Jutts  la  CoiifjrJtjaïIon  Je  rOcainit  c  Je  Jcsit.f^  lu  sxviTi  JniivkT..,  P;irîs, 
lard-^  — Cene  éditH)ri,  !alîii-fi niii;iûÿ,  osl  forl  èüi^jnée  et  euulir'ui  des 

jilciiicri  do  sch^iioo  el  de  |iîêlé, 

-  J*riïptc  ilc  i*Oral<>irc.~ — Iilcvation  à  Jesus-Chcisf  ^o(re^St*ijjiteîu  sifr 
/a  conJifîU'Jest^tt  esprit  cl  Je  sa  yrùce  oerî  samtc  MaJeleme  ^  e«  I.  tk*  1057, 

cl..  I,  p.  rAill. 
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>'  iiieffulile  et  divitie  vie  du  Verbe  dans  l  lliimanite  et  de 
>!  rilumanité  dans  le  Verbe  do  vie'.  »  Trois  toisj  dans  la 
journée,  il  se  présentera  devant  son  Sauveur,  pour  lui 
rendre  ses  devoirs  intérieurs  d’adoration ,  de  eliarité , 
d’oblation  de  lui-niéine  et  de  tontes  ses  actions".  Et  pour 
l'aciliter  ce  commerce  ininterrompu  de  jiricres  avec  .lésiis- 
Clirist,  il  devra  méditer  continuelleiuent  sa  ])arüle,  por¬ 
tant  toujours  sur  lui  le  Nouveau  Testament,  et  ne  laissant 
jamais  la  nuit  venir  sans  en  avoir  lu  un  chapitre  avec 
une  attention  et  un  respect  relifjîeiix, 

Jlais  comme  à  un  Dieu  anéanti  dans  la  chair,  la  chair 

elle-même  doit  par  la  jiénitence  jirotester  de  sa  soumis- 

■ 

sion  ,  le  pretre  de  TOratoire  jeûnera  fa  veille  de  toutes  les 
letes  de  Jésus,  il  s’abstiendra  de  viaïule  jjendaut  tout  TA- 
vent,  il  s’imposera  des  moi  tificalîons  particulières  cliacpie 
vendredi  J  il  y  pratiquen'a  riminiliatioii  et  le  silence  en 
riioniieur  du  silence  vt  des  hiuniliations  de  son  Dieu  ^^* 

T  J  es  Ordres  relifjieux  ont  leurs  annoirles  :  celles  des 
Frères  rréclieurs  rappellent  le  songe  mystérieux  de  la 
mère  de  Dominique,  celles  des  Carmes,  le  zèle  dont  brû¬ 
lait  Fdie  leur  père.  Pour  blason,  rOraloirc  prend  les 
noms  de  Jésus  et  de  Marie,  el  ces  noms  sacrés  ])ar  la 
couronne  d’é[nnes  qui  les  eutoiu*e  montrent  aiidiscijde  de 
M.  de  liérulle  qu’eu  se  consacrant  au  service  de  Jésus  et  de 
Marie,  il  s’engage  a  vivre  dans  les  épines  el  sur-  la  croix 

^  Fac  nos  fiiKestann^: ^  haiic  ac  divhusshnaHi  vilam  Verbi  ttt 

fhirnaniicdv  ffuniünilatis  îfi  l’^erbùvîtœ  Fail- 

LON ,  Vie  (le  J/.  Ofier^  p.  lîl,  liw  J,  cli.  viii,  p.  ââL  - —  Cette  prière  a 
été  insérée  dan^  Ili  collecfe  du  jour  de  la  Fête  de  Jéjitis. 

-  liectietldes  jatadits  y  l'''^  partie,  ch.  lU,  art*  iv,  v,  Tî)* 

^  lieeited  des  statuts  y  [ïarlic,  ch*  iii,  aiU  vl ,  p,  90* 

^  Celte  coiigréfjàlîoii  U  puur  armes  les  noms  cle  Jésus  et  df:  Marie  î 
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Jamais  on  n’avait  professé  vis-à-^is  de  la  très-sainte 
Vierge  une  dépendance  pins  absolue  <ju’h  rOiatoire,  et 
pouvait-il  en  être  autrement?  les  jirêtres  ne  continuent-ils 
pas,  à  travers  le  monde,  lanivre  de  Marie?  Comme  elle, 
ils  enlantent,  comme  elle,  ils  (dirent  au  Père  éternel, 
comme  elle  ,  ils  donnent  aux  bommes  le  Verbe  incarné,  et 
c’est  j>ar  elle  fjvi’ds  reçoivent  de  tontes  les  grâces  celle  (lui 
rap[>elle  le  j)lus  rincoiif])arable  privilège  de  la  matei'nité  di¬ 
vine,  la  grâce  du  sacerdoce.  Aussi  M.  de  llérulle  établit-il 
une  iéte  S))éelale  destinée  à  célébrer  les  grandeurs  de  Ma¬ 
rie;  il  ordonna  (pie  cba(|ue  jour  on  chanterait  ou  Ton  di¬ 
rait  les  litanies  Il  v  ajouta  iiKÛue  une  oi  aison  cpil  relève 
admirablement  la  dignité  suljlime  de  la  Mère  de  Dieu,  le 
plus  beau  de  tous  ses  litres,  celui  sous  letpiel  pîusioiirs 
lois  par  |niir  le  {>rêlre  de  l’Oratoire  honorait  Marie.  Il  ne 
devait  meme  commencer  aucune  action  de  (|iieb]ue  impor¬ 
tance  sans  la  lui  avoir  ofTei  te ,  [irotestant  ainsi  de  son 
respect,  do  son  amour,  de  sa  liliale  et  irrévocable  dépen¬ 
dance  vis-à-vis  de  celle  (pii  a  porté  en  ses  chastes  en¬ 
trailles  le  Fils  de  Dieu. 

Le  Fils  de  Dieu  !  tel  est  leinotijui  se  retrouve  sans  cesse 
sur  les  lèvres  de  M.  de  liérulle,  (jui  est  au  fond  de  tontes  ses 
pensées,  fjiri  est  la  fin  de  toutes  ses démarclies.  Fonner  des 
prêtres  qui,  iiar  leur  fidelité  à  leur  institution  jiriinitive  et 
leur  union  au  Prêtre  éternel ,  expriment  et  rendent  sen- 


en  cliaiop  tFijr,  réen  en  Loupé  (l’niic  conporinfî  rrépîiip.s  rît?  sînrtjilp.T» 
(Jfisloit  r*  fies  Ordres  monastif/ues  ^  retîffieux  et  tmlfhtires  ^  pijr  ïÏLï.ytn, 
Paris  J  1721^  t,  VI  fl,  parL.,  pIj,  x,  p. 

^  Coiinne  CiémeiiL  VI  II  en  avait  rfinoiniiiaîHié  J.i  Pf‘eu.'irion  tons  les 
inercPoJis  a  Henri  IV.  en  TaPl.  XI  tic  son  Aùsoiiittüft  ^  M.  de  I^criillc  u'y 
voulut  rien  dianaer. 
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sible  Tiisus-ClirisL,  voilii  {onle  son  ambition,  Paul  V  vicîil 
<l’y  donner  une  conséci’iition  oui  iic  peut  venir  que  du  suc¬ 
cesseur  de  saint  Piei’re.  A  M.  de  Dérullej  iiiait»tenant>  de 
répandre  sur  ses  fières  dans  le  sacerdoce  la  vie  de  .lésiis 
qui  déborde  de  son  àine. 

Au  luoment  môme  où  le  fondateur  de  rOraloirc  appre¬ 
nait  par  la  nonciature  que  sou  iustiliit  avait  reçu  la  sou¬ 
veraine  approbation  du  Sairit-Sié{;c ,  et  oVi  il  sentait  peser 
de  tout  son  [>oids  sur  ses  épaules  le  fardeau  de  la  stqié- 
riorité,  ^solre-Seiyneur,  ]mur  le  consoler,  dai^pia  lui  inon- 
Irer,  dans  une  [lunière  lïiiraci dense,  avec  quelle  prompti¬ 
tude  il  exauçait  ses  prières.  Ce  tnt  aiq>rès  du  lit  de  douleur 
où  {jisait  il  Paris  sa  cousine  germaîiie,  la  fille  de  inadauie 
d’Anti  i,  cette  jeune  et  cüiîraf|ense  présidente  det^oui’jjiies, 
dont  tout  lîordeaux  connaissait  la  sainteté. 

M.  de  Béridle  s’était  Lnnjoiirs  senti  attiré  vers  mademoi¬ 
selle  (rAiili'i.  Alors  qu’elle  était  toute  petite,  il  ne  la  ren¬ 
contrait  jamais  chez  sa  mère  on  clic/,  sa  tante  sans  lu  bénir. 
(Juatid  l’enfant  était  devemio  jeune  fille,  îi  cet  âjjcalmalde 
et  périlleux  où  le  monde  et  Jésus-Christ  se  livrent  dans 
un  cœur  de  dix-huit  ans  de  secrets  et  si  redoulaJdes 
combats,  il  avait  été  son  {jtiide  fidèle.  Ne  (a  croyant  pas 
appelée  à  la  vie  relifjicnse,  quelque  désir  qu’elle  en  mani¬ 
festât,  il  avait  approuvé  son  inariajje  avec  un  homme  de  foi, 
d’honneur,  d’antique  probité,  M.  Antoine  de  (lonrjjnes,  et 
lui  -même  avait  voulu  consacrer  leur  imion.  AI.  de  Couryues 
comprit  quel  tiésor  Dieu  lui  confiait  en  ce  [our.  liénis 
dans  leur  mutuelle  tendresse  par  la  naissance  tl’unc  enfant 
à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Alaric,  et  qu’ils 
dédièrent  îi  sain  le  Thérèse,  ils  offrirent,  eux  aussi,  leur 
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sacrifice  au  Sei{|ncui\  Sous  le  soul'fle  tle  la  {{râcc,  leur 
amour  ilejà  saint  se  frauslbmia  eu  une  céleste  amitié.  Ils 
s’a|)[>elaieut  Irère  et  sœur  ;  Dieu  et  ses  Anfjes  leur  en 
reconnaissaient  le  droit.  Dans  leur  foi  ardente  et  capable 
de  toutes  les  immolations,  ils  soiieeaieut  mémo,  si  jeunes 
eiK;ore,  à  se  séjiarer  jiour  ie  temps,  alin  d’êli’e  plus  étroi¬ 
tement  unis  dans  rétei'uité.  M.‘ de  Gouryues  pensait  à 
entrer  dans  la  Comjuijjnie  de  Jésus;  madame  de  Coiirfjnes 
espérait  l'evélir  bientôt  l’habit  de  sainte  Tliéi'èse, 

A  des  désirs  si  jnirs  madame  île  GmirfjUies  joifjnait  les 
œuvres.  !^a  jiassion  pour  la  pauvi'eté  é^jalaitson  amour  pour 
lesjiauvres.  On  avait  vu  la  jeiine  et  noble  lemme essayant, 
mais  en  vain,  de  dissimuler  sous  des  baillons  d’emjirunt 
sou  raufj  et  sa  distincliou  ;  tendant,  jiour  recevoii'  l’an- 
mône ,  une  main  ipii  la  trahissait,  entreprendre  et  |>our- 
suivre,  les  pieds  ensaiifjlaiités  par  la  marche,  le  lointain 
pclerinufje  de  Notre-Dame  de  Gaiaison i<  Serons-nous 
»  point  oblifjés  im  jour  à  demander  rauinône  pour  l’amour 
»  de  Dieu?  «  disaît-idle  à  son  mari,  devenu  le  confident 
des  généreuses  asini'ations  de  son  âme.  Le  président 
l’admirait  en  silence,  et  respectant  dans  un  être  si  cher 
les  opérations  de  Dieu,  il  n’osait  pas  s’opposer  aux  macé¬ 
rations  dont  son  amour  iionr  Jésus-Christ  accablait  sans 
relâche  un  corps  trop  délicat. 

De  loin  comme  de  jnès,  ÎS[,  de  lîérulle  conduisait 
madame  de  Goiirgues.  On  avait  remarijué  cojiendant  en 


^  K  jNoi  rG-Diiriie  ilt?  C-'iiM^on  ou  G^iniîsuii ,  fjtii  est  ù  tsix  Ijeiies  de  Tnrbes  j 
ehef-lieu  <le  la  |iruYÎiu'e  tle  J5i.(|i>i‘re ,  sur  la  iVoniiere  <Iii  tlîiKUîse  d’ A  iicli,  w 
La  J'riple  de  fa  jSIèec  de  pji'  le  II*  i*.  Ponie,  tle  la  Cotii|ia- 

jfiiie  de  haité  I  ,  ch.  xn,  3'î,  357,  Paris,  Lanier^  1H5 
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clle>  depuis  iiii  vovjige  à  P;iris  <1111  lui  avait  ])ei’niis  de 
conférer  longuement  avec  son  vcrlucnx  parent,  un  redou- 
lileincnt  tle  ferveur,  l-’n  cette  année  lt>l3,  elle  revint  au 
lieu  de  .sa  naissance,  i[ni  devait  être  celui  de  sa  mort. 
iVrinée  par  une  fièvre  lente,  atteinte  d’une  inllaïuuuillon  au 
pounifui ,  elle  demeura  cinq  mois  couclicc  sur  le  même 
côté,  .souffrant  de  terribles  douleurs,  mais  laissant  voir 
sur  son  visage  amaigri  nue  paix  si  céleste,  qu’on  était  tenté 
d’envier  sou  honbcur.  Dans  les  derniers  jours  d’avril,  son 
état  empira,  et  madame  Acarie ,  sa  cousine,  la  ju'évlnt 
que  l’heure  ajiprochait.  La  joie  d'aller  voir  «  le  beau  pays  »  , 
comme  elle  disait  en  son  nimalile  langage,  ne  rcmpêcbait 
jioint  d’éprouver  une  douljle  peine,  celle  de  no  pas  mourir 
sous  l’habit  de  sainte  Thérèse,  et  celle  de  n’être  point 
assistée  à  sa  dernièi’e  heure  par  Af.  de  Béndlo,  alors  en 
voyage.  Mais  Dieu  la  consola  jiar  le  retour  de  AI.  de 
ISéridle,  et  jjar  les  indulgences  de  l’Ordre,  qu’en  sa  tpialité 
de  toinlatrice  elle  reçut  des  trois  supérieurs  de.s  Carmé¬ 
lites.  I.es  yeux  fixés  sur  un  jiortrait  de  sainte  Thérèse,  que 
lui  avait  envoyé  la  Mère  Aladeleiiie  <le  Saint-.loseiih, et  sur 
son  crucifix,  s’entretenant  avec  Af.  Uence  de  l’Oratoire, 
ou- avec  Af.  de  lîèrulle,  elle  appelait,  de  toutes  les  ardeurs 
de  son  cœur,  le  moment  de  sa  réunion  siqncine  à  .Tésus- 
Christ.  Les  médecins  avaient  iiensé  <’i  lui  fuivrii'  le  côté  ; 
reS[iérance  de  cette  ojicration  la  remplissait  de  |oie  :  kMoii 
»  Père  » ,  disait-elle  a  AT.  lîence,  «  [jriez  bien  Dieu  ipie  les 
»  médecins  concluent  qu’on  m’ouvre  le  côté,  afin  (pie  je 
M  meure  dans  celte  conformité  avec  Aotre-Soigueur  .Jésus- 
11  Christ.  î'  Afais  l’heure  de  la  mort  prévint  celle  de  l’opé¬ 
ration.  Elle  avait  conjuré  M.  de  Bénille  de  lui  obtenir  la 
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{’râ(;e  de  la  paix  dans  scs  dci’niers  momciils  ;  sa  (U'iêre  Cul 
pleinement  exaneec.  Un  pen  avant  tle  rciidfe  le  deriitcr 
süiipir,  se  tournant  vei's  il.  de  Ikhnlle:  «  ilon  cousin»  ,  ilit 
madame  de  (îoin'j'pies,  «je  ne  mami lierai  point  tledemamhn’ 
H  à  Dieu  toutes  les  choses  dont  vous  et  ma  cousine  m’avez 
»  cliargée.  »  liit  comme  madame  Acarie  shnrpiiétait  de  sa- 
voir  si  rien  ne  lia  faisait  peine  :  «  Tu  en  » ,  répondit  la 
jeune  monraiile ,  «  |e  ne  fus  jamais  si  contente  que  je  suis 
»  de  me  voir  si  jn'oclic  d’un  si  crand  bien.  »  l’cn  de  temps 
a[)i‘ès  elle  exjiira.  Elle  avait  vin^^t-trois  ans‘. 

Onze  heures  dn  soir  venaient  de  sonner;  tous  ceux  qui 
avaient  assisté  à  iiue  si  belle  et  si  douce  fin  se  retirèrent, 
if.  de  Hérulle  seul  resta.  Il  se  sentait  obligé  de  ne  point 
quitter  ce  coi'jjs  vaincu  par  la  mort  avant  tl’avoir  assuré  îi 
sou  ànio  le  trimiiplie  <le  la  vie.  Comme  Jacob ,  il  lutta  pour 
elle  jtisijn'à  l’anrore ,  prosterné  dans  la  jirière.  A  quatre 
lieures  du  malin,  il  se  leva  et  partit.  Madame  de  Uour^ues 
était  au  ciel. 

Madame  <rAnlri  rayant  siqiplié  d  eliii  illrc,  quelques 
joiii’S  ajn'ès,  s’il  ci'ovait  que  sa  chère  fille  lût  encore  en 
pm'fjatoire,  il  lui  répondit  aussitôt  :  «  Oh!  qu’elle  ii’y  a 
»  guère  esté!  Aussitôt  qu’elle  eut  rendu  l’esprit,  je  connus 
»  qu’elle  avait  besoin  de  moi  et  que  j’étais 
H  demeurer  aiqirès  de  sou  corjis  à  prier  jmur  elle,  et  j’y 
»  demeurai  tant,  (jue  je  sentis  qu’elle  n’en  avait  plus  al- 
M  faire,  ce  qui  fut  à  quatre  Jieures  ilii  matin.  »  A  la  même 
heure,  nu  Père  Jésuite  de  grande  vertu ,  qui  avait  eonim 
madame  de  Ooiirgnes  à  liordcaux,  crut  lavoir  monter  au 

'  ll.tni'^nT  riE  (A-.)iisv,  Jiv.  11,  cli.  iv,  ji.  ^îG.J  et  siiiv,  — Chronujue  ilir 

i  Ordre  r/p.v  (  artneftics  en  i^irtncè^  Il  5  422  €1  snîv,  et  [>*  31), 
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ciel  an  iiiiileii  d’une  troupe  de  Cannélites.  C’était  le 
28  mai  Kil3. 

M.  de  Ik'ridle  pouvait  aflVoutcr  les  combats  de  la  terre. 
De  nouveau,  il  venait  d’é[>rouver  que  Dieu  était  avec  lui. 


en  A  PI  THE  iiL 


OIlATOniE  ET  L  UNEVEli-SITÉ, 


Kl  13- IG]  4, 


Entrée  à  rOmloît'e  de  M  .  lîertin.  —  Son  )iiirtral! _ Cataelèrc  de  lîiclier. 

Il  iléclnre  h  ynerie  à  rOraïuire.  —  iJéiiiaiclies  teiitét-s  iiniirè-î  de  lui 
fini’  .M.  lîi-iliop,  par  M.  lîerliu.  —  IVoposiiion  de  lÜL-lier  dans  l'assem¬ 
blée  du  }}>  i»ut  oiensit  (inai). —  Eeltre  de  M.  de  GoriJi,  —  IriU-rni|>aioirc 
des  l'ùrcs  lienee  et  lîertiii ,  17  mat.  ^  Ricliei-  se  rend  à  la  racidié  des 
arts,  — UiseoMis  fpi’il  y  lait  eonne  l’Oraïuiie,  —  Le  leeteitr  Saiiliiioiit.— 

Inteiveiilinii  du  l'ariemtüit.  —  M.  de  TAidiespine  en  Soilninne, _ |>io- 

testalîon  de  lïieliei-,  - —  Arrêt  du  Pailement.  —  Les  l'ères  île  l’Oratoire 
reiioneeiit  à  Se  pourvuir  eonlie  l’arrct.  — ■  Trioiiiidin  de  itîclicr. _  Fac¬ 

tum  contre  rOratuire,  —  Caloimiies  du  S’.  Itescliamps,  —  Al,  Odcl 
de  Saint-Gilles,  ses  vertus  et  sa  mort.  —  Éiablissemetit  de  rOraUiire  'i 
Dieppe.  —  Foiidaliuu  de  la  lloclielle. 


iSr,  tic  Hcniüe  avilit  lien  de  heiiir  le  ciel.  Il  voyait  Texis- 
leiicc  de  la  Conjjre^aliüti  désormais  iissiu'ée.  La  lîeiiie 
mère  .s’en  était  déclarée  la  fondatrice;  le  Parlement  avait 
enrejjislrt!  sans  diJïîcultés  ses  lettres  patentes  et  celles  du 
rioi  '  ;  révêque  de  Paris  ne  cherchait  pas  à  cacher  ses  sym¬ 
pathies  pour  une  œuvre  qui  honorait  son  épiscopat®;  le 
Saint-Père,  enfin,  par  la  bulle  Sacrosanctrp^  venait  de  con¬ 
férer  à  la  nouvelle  comniuiiauté  un  titre,  une  existence 
et  des  droits.  A  Paris,  depuis  le  15  août  ICI-t,  jour  où 
l’on  y  avait  commencé  les  offices  juihlics,  la  chiqielle  du 


^  4  sejoiemlHL*  1150, 

-  H  Le  ctHisptiténient  lie  3Î*  Silviiis  tic  Ï^icrrc-Vive ,  cIi^iihkiil*  île 
Dante,  eliaiu’clit f  tic  iMïjjlise  de  ef  vicaiie  {jciiépal  de  Muiitscîjjiieup 

rév  èque,  esl  du  20  auûl*  »  (^Annales  ^  |i*  11*} 
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Petit-Boiil'hoit  etuit  trop  étroite  pour  lu  Coule  rpii  s’y  pres¬ 
sait.  Chaqnc  dimanche,  alors  même  (pie  ni  le  iloi  ni  la 
Reine  ne  venaient  pur  leur  présence  exeitfu’  la  curiosité, 
plus  de  trente  carrosses  statiomiuient  à  la  jiorte  de  la  mai¬ 
son  de  l’Oratoire'.  Tant  ces  pieux  ecclésiustiipies ,  par  le 
sérieux  de  leurs  prédications,  la  {jravité  de  leur  inaiutieu  , 
nue  chhpiité  et  une  Cerveur  trop  rares  dans  les  saintes  céré¬ 
monies  de  l’Eylise,  avaient  promptement  eorupiis  l’estime 
et  lu  coidlance  des  gens  de  hicii  ! 

Déjà  5  cependant,  la  calomnie  s’attaijuait  au  maître  et 
à  .ses  disciples,  et  une  guerre  ouverte  leur  était  déclarée 
pur  rUniversité.  Jj’entrée  îi  rOratoîre  d’un  des  membres  de 
la  Faculté  de  théologie,  .M,  lîerliu,  ou  avait  été  l’occasion. 

M.  Claude  Rertin  ,  tort  jeune  encore  et  docteur  depuis 
IG09  seulement,  s’était  déjà  ucipiis  nue  grande  notoriété 
en  Sorbonne  luir  de  brillantes  études ,  l’amitié  du  svndic 
Richcj  ,  son  attitude  enfin  lors  de  la  discussion  Camense  dont 
le  couvent  des  .lacobins  avait  été  le  théâtre.  Dans  la  cha¬ 
leur  de  la  dispute,  il  s’était  laissé  entraîner  jasfju’à  taxer 
d’hérétifpio  roplnion  de  ceux  tpii  soutieiuient  la  supério¬ 
rité  du  Pape  sur  le  Concile,  comme  contraire,  aCfirmail-il, 
aux  décrets  des  Porcs  de  Constance  Jlgr  Uhaldini ,  nonce 
du  Pape,  et  le  ourdinal  du  Perron,  iirésents  à  cette  dis¬ 
cussion,  avaient  clé  cliotpiés  et  à  bon  droit  des  (jualilica- 
tions  dont  usait  le  jeune  doclciir*,  (pii  avait  même  du 

1  Pretftiet'  Di.^coKK't  sur  le  premier  si etJe  de  C  Orutidre^  îtiiiiiuscj’it.  V  uvez 
Pièces  jnsUtîc;iliv(is  ,  n"  \, 

-  llatiij  ieursâ  1 ei  se.-5,4un?;-  T,:i  sïipériorUé  ilit  Pape  mv  le  Coneik  ne 
lait  plïL^de  rluïïte  pour  toui  cailiulifjne  tlepiiis  les  délîiiitluiEs  du  saint  iloti- 
cile  (lu  Vatican.  Au  <ii\-üejjliciue  slccrle,  la  fjuesliüu  nYuait  jhjîii L  tiancliéc, 
Ilisfoire  de  Paris  au  f/i\x-^rpîiéuie  et  au  dix- huitième  siètlûy  jpat 
(lu.  .lüL’BüAix.  Parj.-!tj.  18G2,  iïi-fui,,  lîv"-  I,  cil,  iir,  p,  Ü2, 
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ItîS  iuloucii’  SLir-le-cltani|) .  .\r.  ne  larda  tias  ii  reve¬ 

nir  sur  des  affiniiatinns  si  absolues,  l’ieiii  de  loi ,  jirofoii'- 
ddmeiiL  )>ieux ,  il  ne  lui  contait  pas  d’avouer  qu’il  s’élait 
Irompé,  Modéré  jiar  ])riiicipes  et  par  tenipéranient ,  il  avait 
été  entraîné  à  son  insu,  ainsi  «pi’îl  arrive  parfois  aux  e.s- 
[irits  les  pins  éloijpiés  des  extrênies,  quand  les  doctrines  et 
les  lionnnes  ne  leur  sont  pas  assez  eoniius.  Il  n’avait  vu 
(pie  les  excès  d’un  puî'ti  ,  et  pour  les  eoniljatti’e  il  s’élait 
lai.ssé  entraîner  {>ai'  les  jiassious  d’un  autre.  Mais  lorsque 
liiclier  eut  publié  son  opuscule  J)e  eccJesiastica  et  jiùfhico 
iwtesiafe,  la  lecture  de  ce  factiin, ,  des  réponses  t|ui  y  fu¬ 
rent  faites  ,  conunenca  ii  ouvrir  les  yeux  à  M.  Jîertin  l^es 
protestations  motivées  des  plus  excellents  jirofessenrs ,  de 
M,  l’ilesac,  de  ^1.  de  Guniaches,  de  M,  Isaïubert,  de 
M.  Duval;  la  condamnation  solenuelb;  de  cet  ouvra, 'pî  par 
M.  du  l‘eiron  ,  arcbevéïpie  de  Sens,  et  les  huit  évêques 
de  su  province  (3  mai  achevèrent  de  détachei-  du 

jjarti  de  Iticher  le  Jeune  docteur.  Lesinaiiières  hautaines, 
riuniieiir  batailleuse,  l’insupportable  roideur  du  syndic, 
ne  pouvaient  manqntu'  d’ailleurs  de  le  rebuter.  A  la  fois 
bienveillant  et  fin ,  M.  Heidiri  ne  désirait  emtdoyer  sa  rare 
safjacité  qu’au  service  de  la  vérité  et  j>oui'  le  bien  de  la 
iiaix.  Sa  j)oIitique  était  toute  tempérée  de  charité,  et  la 
conquête  des  âmes  le  fj:rand  mobile  et  l’unique  objet  de 
son  ambition.  Il  roinjiit  avec  son  ancien  niaitre  et  vint  s(' 

^  J  Al  réfuliilioij  fiant  Ifî  1*,  Jàcqnf:;»  Sirinoinl  e^t  JVnitcur  avaii  [unir 
tiire  :  Jacobt  Co^ntw  Falfrlci!  nota*  stif/inatiar  ad  maÿistrum  trtÿtnlu  ptiÿl* 
tiartim,  he  factum  dü  lUclier  ii’avait  que  31)  |ia||CS  tlans  la  jnemière 
cdiiiatu  —  VüVliz  îfistohe  fj'vcIcjitastii/nL'  du  dix  ^  septicuîe  Siér/e  ([>af 
Dirl'js).  Pai-Id,  A.  Pralard,  171V,  îii-8'*,  i.  I,  p. 

**2  JSIercui  t*fmnf:oiSy  année  1Ü12,  [i*  IM2,  —  iMenudios  chrûitoloÿifpir'i 
et  doffmatif/iiex  ^  jiar  le  P.  1731),  ifi-l^n  l.  17S, 
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pi'csenler  i»  rOratoire,  *)m  51.  de  Bérullc  lo  reçnl  avec  joie. 

A  cette  nouvelle,  Iliclier  ne  se  contint  ])lus,  et  sa  vio¬ 
lence,  oui  était  extrême,  ne  lui  fyermit  jias  de  jn^er  saine¬ 
ment  les  choses.  D’une  fjiande  austérité  de  mœurs,  d’un 
réel  savoir,  travailleur  iniatij’alde ,  le  syndic  de  la  i^’acullé 
de  tliéüloyie  mettait  au  service  d’iilées  fausses,  de  doc¬ 
trines  erronées  et  dangereuses,  une  volonté  de  1er  et  une 
indoiujytable  iiersévérance.  l! ii’aiteijjnait  jamais  un  but,  il 
le  dépassait  tmijoui’s,  Li{juenr  dans  sa  jeunesse,  il  était  de¬ 
venu  bientôt  royaliste,  et  la  passion  rjui  l’avait  poussé  au¬ 
trefois  a  alorifier  l'assassin  de  Henri  lit,  lui  faisait  pour¬ 
suivre  maintenant,  avec  un  énal  ncliarinnncnt ,  céiix<]ni, 
en  d’antres  temps,  auraient  paru  modérés  aujirès  de  lui  ’. 
Les  religieux  des  différents  Ordres,  les  Pèies  Jésuites 
surtout ,  avaient  trouvé  en  lîicher  un  adversaire  redou¬ 
table,  non-seulernent  par  raudacc  de  ses  affinnations , 
l’habileté  de  ses  manœuvres,  mais  encore  par  lu  faveur 
dont  il  jouissait  au  Parlement.  Tel  était  riiomme  nue  l’en¬ 
trée  de  JI.  Hertin  à  l’Orutoiie  rendît  renneini  déclaré  de 
M.  de  lîérulle  et  <le  sa  con^iéjration. 

L’Oratoire  était  une  cominiinauté ;  son  fondateur  pas¬ 
sait  pour  l’ami  des  Pères  Jésuites,  de  M.  du  Yal,  de 
M.  du  Perron  ;  les  doctrines  ([ii’on  y  professait  étaient 
opposées  à  celle.s  (pœ  l’ancien  syndic  s’efforcait  tle  faire 
prévaloir,  trois  motifs  bien  suffisants  pour  exciter  sa  colère 

^  Lit  l  ie  trEdmond  docteur  en  Sorltottne  ^  ilivirïée  (.‘ii  fjii-ih’!? 

livres,  par  fi-u  ArjisiKS  Baillkt,  îjïliliDiliérnire  tle  le  pré-^itlenl  de  Lairioi- 
jpiüiu  Lip|je,  171V,  IÎ1-J2.  C'est  une  ajKjlüjpe  ^aiis  mesure  de  lîîclter,  — 
Ij  Hhtofre  eccle^iui^lii^ite  du  dix-.^epiiéuie  sièdej  rÎM-e  jdiîs  hatUj  con.'iacrt! 
à  Hièher  une  iiotico,  t.  f,  p,  -577  u  V25,  fjui  conlient  des  pièces  iiitéres- 
sanies^  mais  e.^t  reilijTée  avee  une  exirèiiie  partinliie.  —  iCelieliou 
Hîchei  coiniiie  il  le  mérité,  (Mémotre^f  t,  J,  p.  ISli  et  sitiv.) 

tK 
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contre  le  nouvel  iiislilut,  alors  inêine  tju’iin  de  ses  ])liis 
eliers  disciples  ne  Teiit  pas  «juitte  afin  d’entrer  à  l’Ora¬ 
toire.  Cet  abandon  de  M.  liertin  coïncidait  en  ou  lie  avec 
la  déposition  de  lîïclicr,  qnij  sur  les  ordies  de  la  cour,  fut 
remplacé  dans  le  syiulicat  par  M.  l'ilesac  (25  août) 

M.  de  llarlay  de  (dianvallon  ,  abbé  de  .Saint-Victor ,  oui 
obtint  cet  ordre ,  était  lié  avec  il.  de  Cérulle.  Dès  lors,  se 
laissant  aller  à  tonte  la  violence  de  scni  inia/jination  ,  Jîi- 
clici*  se  représenta  lu  maison  de  Sorbonne  comme  déjà 
ruinée  par  l’Oratoire,  où  soixante  docteurs,  disait-il ,  al¬ 
laient  bientôt  s’enfermei',  et  il  ne  né{j[i(|ea  rien  pour  grou¬ 
per  autour  de  lui  les  gens  décidés  à  la  lutte,  Néaumoins, 
sa  première  jo  ise  d’armes  ne  fut  pas  beurcu.sc.  Le  nouveau 
sviulic,  M.  l'ilesac ,  M.  du  Val  et  ipielques-mis  des  doc¬ 
teurs  les  plus  zélés,  ayant  jn’oposé  aux  membres  île  la 
Sorbonne  de  vivre  désoi'mais  en  commun  ,  à  rimilalion 
des  ecclé.siastiqnes  réunis  ii  l’bôtel  du  Petil-Dourbon ,  leur 
projet  fut  adopté;  en  suite  ijne  Jîiclier  eut  la  doiileurde 
voir  offrir  pour  modèles  à  la  Sorbonne  ceux  qu’d  travail- 


1  Jm  Vit*  d*Edniotiii  fitcliür^Viw  ]\{  220  ei  siiiv»  Pour  compreiulrtî 

dpiiiarplit'S flo  lUchur,  U  lïmt  sr  i\i|>[icler  rpieltc  clnit  an  iIÎk- SRplîùïJif;  sSècïr  la 
rtoisti Mïtion  dt;  T (Jtiî ^'ersîte,  EMp  rcnferinaît  r|nati'e  Faculipïÿ:  1'  La  Pacullé 
tlts  arts,  tllvisée  en  ejuntre  iiaUoîiSj  relies  tle  France,  de  Picardie,  de  iNoi-- 
ijinndîe  et  d'A  Ihona^jne  ;  2*  la  racüïté  de  tliéolojjie,  enmposée  de  docteurs 
Tjni  ii’apparteiiaient  a  nncLiiie  sociélé  et  de  docteurs  fabaiil  partie  di?  snelé- 
l.e.-î  parlicnl icre%  dont  les  pUis  célèbres  étalcnl  la  îiialsQii  et  soeiélé  de  Sor- 
IsTtone  et  la  ni  ni  son  de  Navarre  j  3^  la  l'acDké  de  droit  cLdI  et  caiinnbpiCÿ 
la  Parnlté  de  uiédecîne.  Le  cîief  de  la  J'aridtè  des  arts  el  de  T  Univer¬ 
sité  était  le  Recteni',  lc(|uel  nppnrlenaii  Eonjoiir.^  n  la  Pacirlté  des  arts,  était 
lonjrinrs  nom  nié  par  elle  et  non  par  les  an  lies  Facultés*  Elu  de  trois  mois 
en  trois  mois  el  souvenl  contiiiué,  Il  avail  nne  telle  âiitoriié  siir  tonies  tes 
l'anihés,  t[idîl  potivaii  faire  cesser  iez  actes  pnbllcs  et  inlerdîre  les  leçons, 
Afjent  de  la  I^iciillé  de  Lliéolü{|ie,  le  syndic  veillait  a  la  dorlrine  et  a  la 
discijdiTie. 
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lait  avec  tant  tî’ardeiir  à  Ijaimir  outrageusement  de  son 


sei  n . 


Informé  des  dispositions  de  ïlicîier,  i\I.  de  Béndle  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  l’éclairer  et  l’adoucir,  l’anni  les 
docteurs  les  plus  recoinmaiulables ,  se  trouvait  lui  Anglais 
nommé  Guillaume  Bisliop,  qui  avait  M.  de  Ilérullc  en 
grande  vénération.  Il  se  rendit  chez,  l’ancien  syndic, 
et  s’efforça  de  lui  jiersuader  qu’il  se  méjirenait  com¬ 
plètement  sur  l’esprit  du  nouvel  institut  :  que  si  le 
l'ondatcur  de  l’Oratoire  était  l’ami  et  rélève  dos  l’ères 
.Icsiiites,  sa  congrégation  n’en  demeurait  jias  moins  com- 
jdétement  différente  par  son  objet  et  sa  cnnstituliou  <le  la 
r.omj>agniede  Jésus  :  qu’on  ne  voyait  pas  «les  lors  de  quel 
intérêt  jiouvaient  être  pour  l’IIniversité,  la  ponrsnitc,  l’ex- 
pulsion  d’une  société  de  prêtres  séculiers  réunis  dans*  le 
seul  but  de  se  rendre  [dus  dignes  par  leur  vie  du  sacerdoce 
dont  ils  étaient  revêtus’.  W,  lîisliop  éclioua  ilaus  sa  uiis- 


1  Vie  de  Jiicheî\  liv,  J*-  232  etsurv*  La  visite  de  M*  et  velletle 

licrlin  y  st^nt  racontées  fort  niiloit|ï.  Je  uen  inséré  pas  ici  lei  ecît  înté- 
[jarce  qne  son  evaeiittide  me  semlilc  dôulcii*<e*  Je  me  sturî  horiic  à  eo 
extraire  ce  tjui  m’a  paru  ceiiaiii  ^  d’apres  les  rcnseijjnetnents  loin  nis  sur 
la  disposition  des  espiais  par  les  jjièces  les  plus  anilienîitjues.  - — '  Ün  pre^ 
niîer  niotil  ptjur  contester  la  certilnde  de  tous  les  détaîl»  de  rontretien  est 
tiré  de  cesdétdiils  enx-iiiênjcs.  Les  violences  fjn*nn  y  prête  a  de  Ikuiille 
contre  les  Jésuites  ne  soiii  [jas  dans  son  l'aracLere;  c’eut  été,  d’ailletirs, 
de  sa  part^  une  Jiien  éiraiifre  imprudence  rpie  tie  se  confier  à  un  liomnie 
tfd  <pte  Lîchcr.  Cnminent^  cnfîri ,  a  une  éjmcpie  ou  sa  cciuimunauté  nais¬ 
sait  a  peine,  aurait-il  [)n  souder  li  s’unir  avec  T Unîv'ersité  contre  la  Corn- 
]:iaf|nîe  de  Jésus  ^  lui  f[uî  n’avait  pas  vonlii  se  djarj^rr  de  la  direct  ion  des 
colléfjes,  Cl  Tavait  exclue  dans  sa  sii|ipiirjne  au  Pape  des  fonctions  de  son 
institut?  - — '  Un  second  moiïl  poui'  u’nser  Bpdavec  CJreonsjiet^tlnn  des 
rciiseigneiïients  (pte  loin  nit  la  Fte  de  iiUdtery  CfSt  Paiiiniosîtc  (jiie  l’auteni 
y  u’ïtiu)î('ne  en  tonte  circonstance  contre  >L  de  Béndle,  et  ([uî  a  porté 
jdnsieiirs  cnEupies  à  idy  [las  voir  Pcjeuvre  de  Baîllet,  ipudéjiiVdle  porte 
son  nntn,  Conniient  e.xplu[ner  en  eDet  <jmc  cet  écrivaitt^  qui,  dans  sa  17c 
de  Desectries  (2  voL  in-4%  parle  de  M.  de  Lérulle  avec  tant  lîe 
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sioii  coiiciHatnce.  Onehjiies  jours  après,  M.  lîcrtin  lonta 
tic  soti  côlé  une  (léinarche.  Elle  ne  pouvait  être  liien  ac¬ 
cueillie-  ^oivseuleiiuîut  M,  lîertin  avait  cessé  de  (rcûpien- 
ter  son  ancien  maître,  mais  il  avait  complètement  alian- 
doMiié  les  opinions  de  Piichei’.  Il  venait  même  de  signer 
avec  M.  du  Val,  le  8  pnivier  ldi  3,  ra[)[)rol)alion  de  [^Epi- 
toniù  des  Atmafes  de  Daeonitts  par  M.  do  Sponde,  ouvrage 
où  les  disciples  de  Itielier  trouvaient  des  propositions  qu’ils 
dénonçaient  au  puliMc,  et  contre  lesquelles  ils  essavaicnl 
d’unimer  encore  le  Parlement  A  ce  crime,  lîertin  en 
joignit  un  autre.  Il  crut  ilevoir,  dans  son  entretien,  faire 
allusion  au  crédit  dont  jouissait  de  l’érulle  au|U'ès  de  la 
Ueiiie  mère  et  des  [dns  intègres  magistrats.  î)éia  jirofon- 
<lcmcnt  irrité  [lar  lu  vue  d’un  ilisciple  inlidèle,  Ricirer  éclata 
à  ces  mots  en  violentes  récriminations  contre  M.  lîertin  , 
en  grossières  injures  contre  le  supérieur  et  tous  les 
iriemhres  de  l’Oj'atoîre.  Il  comprenait  parfaitement 
quelle  lutte  allait  engager  contre  son  système  sidivcrsif  de 
la  hiérarchie  catholique  ,  une  société  ajqmyéc  sur  le  Saint- 
Siège,  favorisée  |>ar  ré[)iscopat,  haulemeut  [>rolcgée  [lar 


res[jecl  et  iratliïiîration  ^  le  traite  si  mal  ilaris  sa  Vie  de  Bichêr?  Eln  deux 
cltoscs  l’une  :  ou  J^aîller.  est  l’auteur  des  deux  ouvraj^cs,  et  a  lois  quelle 
valeur  accorder  à  des  aussi  c<îii Lradjeluîrcs?  ou  Lien  la  17e  de 

lîiehery  eu lu posée  eu  mais  ptdjliée  seulement  a|irés  la  iiifirt  de  i mail¬ 

let ,  a  été  luodïÜée  par  réditruiv  0’”’  iiéaniuüîns,  a  laissé  eu  lëie  le 
nom  de  Ikullet^  et  alors  quelle  créance  mérite  im  ouvrajfe  luterpoîé  par  un 
étrivaîu  cpil  u7i  pas  osé  dire  sou  uom?  ]Jit|dn  ,  qui  écrivait  eu  17118^  ne  parle 
pas  dans  sa  notice  sur  lîaîîlet  delà  IVé  de  /iô7icr^  Il  n'tui  couriaîssait  doue 
pas  le  manuscrit.  des  auL  eeelésiu^t,  du  dix-septiènte  sièelcy  t.  IV, 


*  '’im* 


p,  238  et  suiv.)  L'aiiLé  Gouj  u^qui  l  avaii  vii,  altesteqtdil  ilillérait 
primé  eu  plusieurs  cudiüîcs-  (  17  e  du  vard.  de  BéeuKc  ^  lîv.  II.,  vers  la  tîn*) 
^  Voyez  i^Helijiies  pyoposlilf^ns  revueilhes  de  C Epdoiue  des  Annules 
ccclesiastlvs  (siej  du  /I,  C,  flaeonius  ^  laite  [lar  Henri  DR  Sponde, 

prêtre  roiuaîu...  Paris j  cLcjê  La  jNoue^  Tau  petit  iu-4^  de  54  pajjes. 
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la  cour,  faisant  professioii  de  se  tenir  dans  ce  milieu 
exact  et  tlilticilc  à  f>‘nrder,  (iiii  satisfaisait  à  la  fuis  lioine 
par  la  [mrete  des  doctrines  et  la  simplicité  de  l’oljcissance, 
et  le  nnuverneiiient  [)ar  un  éloiynement  constant  pour  des 
O]  )i  11  ions  dont  la  discussion  no  sert  presque  jamais  ipi'à 
soulever  de  stériles  et  redoutables  orages.  !Mais  rien  n’est 
plus  jiropre  que  la  modération  à  irriter  certains  es[)rits. 
nieller  voulait  la  guerre  ,  et  il  avait  résolu  de  la  jiousser 
à  outrance. 

Il  le  prouva  bientôt.  Les  Pères  de  l’Oratoire,  qui  avaient 
jiris  leurs  degrés  en  Sorbonne,  s’élanl  rendus  à  rassem¬ 
blée  du  1"  avril,  liiciier  ne  les  eut  pas  plus  tôt  aper¬ 
çus  (jii’il  deiiiaiida  qii’ou  les  déclarât  déchus  de  leurs  droits 
et  privilèges  de  docteurs  ou  Iiaehelicrs  eu  théologie,  à 
[lartir  tlu  jour  de  leur  entrée  à  l’Oratoire,  jiropositîou  qu’il 
réitéra  dans  l’assemblée  du  pritna  mensîs  de  mai.  Vaine¬ 
ment  on  lui  re[)résenta  rpie  ceux  qu’il  tlénonçait  n’étaient 
que  de  simples  préties,  que  leur  nouvelle  dénomination 
ne  changeait  rien  ii  leur  état,  et  qu’ils  ne  cessaient  pas 
d’être  toujours  membres  du  clergé  séculier;  lîiclier  persista 
dans  sa  demande,  et  avec  tant  de  vigueur,  ipie  la  Faculté 
céda  en  jiaiiie  à  ses  instances.  Dans  l’assemblée  du  2  mai 
161, ‘î,  elle  consentit  à  nommer  des  commissaires  de¬ 
vant  lesquels  les  dénoncés  se  présenlei’aient  par  déjnités, 
pour  être  interrogés  sur  ienr  nouvel  état. 

il.  de  llérulle  et  M.  de  Gondi ,  Tticher  le  savait  sans 
doute,  éLaient  alors  absents  de  Paris.  Mais  comme  l'é- 
véque  se  trouvait  aux  environs,  dans  une  teire  de  sa  fa¬ 
mille,  il  Villeju’cux,  les  l’ères  l’avertirent  de  ce  qui  se  tra¬ 
mait  contre  eux,  et  lui  demandèrent  conseil.  Le  prélat 
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leur  rtipoiidit  uiissitôl  :  h  Je  suis  d’avis,  si  Messieurs  de  lu 

!j  Facidié  vous  appellent,  ([u’iiii  coujde  de  docteurs  d’i- 

I»  celle,  (jtii  sont  parmi  vous,  y  coniparoissent ,  et  sur  ce 

V  <pii  scM'a  proposé,  vous  les  assuriez  nue  vous  n’avez  nulle 

«  constitution  (]tii  vous  sétjare  ou  vous  interdise  les 

51  tonctioiis  de  quelrpie  corps  ccclésiasti<jue  (lue  ce  juiisse 

w  êlie;  qu’en  votre  qualité  (nouvelle)  vous  vous  sentirez 

55  heureux  de  rendre  à  la  raculté  le  service  que  vous  luy 

55  avez  voué,  tant  ((ii’elle  l’aura  ijour  agréable;  *[ue  votre 

Il  retraite  ii’estque  ])our  vous  y  rendre  plus  utiles,  ainsy 

>5  qu’à  la  {jloire  et  au  service  de  Dieu;  et  si  ou  vous  rc- 

>1  qiiiert  plus  particulièrement  comme  on  m’écrit  que  a'ous 

»  le  serez,  si  vous  êtes  séculiers  ou  réfjuliers,  quelles  sont 

51  vos  rèjjles  et  constitutions,  si  vous  êtes  approuvés  du 

>5  Pape  ou  de  l’cvêtuie,  je  crois  que  vous  devez  répondre, 

»  que  cela  n’est  point  du  fait  de  la  Faculté,  et  u’im])ojTe 

>5  (pi’à  moy ,  qui  dois  répoudre  des  assemblées  ecclésias- 

M  tiques  qui  se  font  dans  mou  diocèse.  Ce  sont  les  propo' 

«  sitions  (pie  l’on  me  mande  (jui  doivent  vous  être  faites, 

.1  sur  lesquelles  ayant  appiis  que  a'ous  désiriez  mou  avis, 

»  i’ai  cru  devoir  vous  donner  ceiuv-cv  » 

C’est  le  K)  mai  (pie  de  Oomli  éci'ivait  cette  lettre  a 

«  iïessieurs  de  la  Coufjréyatiou  » .  La  lettre  leur  fut-elle 

remise  trop  tard,  ou  ue  se  crurent-ils  pas  eu  droit  de  pi‘o- 

tester  contre  la  sommation  qu’ils  avaient  reçue?  Toujours 

■ 

est-il  que  le  leudemiiiii  17  ^  les  itères  Jeati  Jience  et  Llautlu 
Berlin  comparu reiit  devant  la  Facultc*  Le  doyen  ,  JL  Ho- 
jjuenaiitj  leur  adressa  eu  latin  les  (jucstious  suivantes  : 

^  nATTEOEL.,  lîv.  lï^  ii°  56-  p-  1-3,  disent  ([ue  la  letlie  de 

M.  de  Gundi  était  tlti  16* 
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«^Icssieurs,  ctes-voTis  venus  iei  avec  la  permission  tle 
votre  su [vérieur?  —  Notre  snpérietir  n’est  pas  en  ce  mo¬ 
ment  à  l’aris;  mais  il  agréera  et  apj>ronvera  notre  démar¬ 
che  et  nos  réponses.  —  J. a  l-'aculté  désire  savoir  si  vous 
faites  j)artie  de  cette  nouvelle  société  (|iie  l’on  appelle, 
dans  le  public,  la  Congrégalion  de  l’Oraloire?  —  ï*ar  la 
grâce  de  Dieu,  nous  y  avons  été  appelés  et  nous  en  fr 
sons  partie.  —  Cette  Congrégation  est-elle  approuvée  par 
le  Saint-Siège?  —  Nous  n’avons  ])a.s  encore  reçu  son  a|)- 
probation  et  nous  rauroiis  bientôt.  Mais  nous  avons  déjà 
celle  de  notre  révérend  seigneur  l’évéque  de  Paris.  — 
Votre  Congrégation  est-elle  reçue  en  France  par  rautorlté 
rovale? —  Oui.  —  Avez-vous,  sur  ce  sujet,  dos  lettres  du 
lîoi? —  Nous  en  avon.s.  — >  Out-elles  été  eni'egislrées  au 
Pai'lemenl? —  Oui.  — Montrez-nous  les  lettres  du  Itoi  et 
l’enregistrement  au  [^irlcment.  —  Nous  ne  les  avons  pas 
apportés.  —  Est-ce  une  congrégation  de  réguliers  ou  <le 
séculiei'S?—  De  séculiers.  —  Avez-vous  une  règle  ou  (piel- 
rpics  statuts  à  l’aide  desquels  vous  puissiez  jirouver  que 
vous  êtes  tles  séculiers  et  non  pas  des  l'éguliers?  —  Tout 
notre  institut  le  prouve;  nous  ii’avous  aucune  règle  ou  sta¬ 
tuts  écrits,  mais  seulement  des  usages  et  des  coutumes,  et 
nous  vivons  sous  l’obéissance  d’un  .suiicrieur.  —  Lui  êtes- 
vous  lié  [lar  un  vœu  d’obéissance?  —  Nnlleinent.  — ^  Vous 
voulez  jouir  des  droits  et  rnéviléges  attachés  au  doctorat  et 
au  titre  de  membres  de  rUniversité  de  Paris?  —  Nous 
voulons  et  désirons  artlemment  rendre  nos  services  à  la 
Faculté,  jouir  de  nos  droits  de  dncleuis  {lans  rUniversilé 
de  Paris,  et  remplir  tous  les  devoirs  imposés  pai‘  cette  Fa¬ 
culté.  Nous  affirmons  baulemeut  <[ue  rien  daiîs  notre  eon- 
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yréjjation  ne  s’oppose  à  l’accoinpiissement  îles  devoirs  de 
la  l'acidlc  ' .  « 

M,  lîence  et  M.  Jîertin  sifjnèrent  leur  déelaration ,  ainsi 
(jtie  le  d(>yen  lîo{juenaiit ;  puis  on  alla  aux  voix,  l.e  parti 
de  Tîioljer  était  peti  jiuinln'cnx.  'l'oiite  la  niaisoii  de  iSa- 
varre  ojdiui  en  laveur  des  l'èi’i'S  de  l’Oratoire,  ainsi  que  la 
[)Iuj>ai  t  des  membres  de  la  Sorbonne.  Il  fol  donc  décidé  ;i 
une  fjrande  niajoiàté  (]ue  les  Pères  iJence  et  lîertin  ,  et 
autres  de  la  même  conjiré^fation  ,  continueraient  ii  être  «  l  é- 
1)  ])utés vrais  docteurs,  capables  des  préroyalives  allachées 
à  leurs  jqrades  et  à  leur  litre  ,  et  que  la  Pacidté  les  reeun- 
naîssait  pour  ses  membres.  »  On  leur  donna  aete  de  celtes 
conclusion  le  mémo  jour,  I  7  mat  1613.  Iticlier  avait  iiro- 
])osé  qu’avant  de  conclme  on  exiffeât  du  P.  de  lîcrulle 
tiue  déclaration  lortuelle  que  rien  dans  son  iustlttit  n’était 
un  obstacle  à  la  jirol’ession'  de  doctear.  Son  but  était  si 
évidemment  de  gafjner  dutem])S,  atïn  d'en  jtrofl ter  pour 
aii/jnienter,  à  l’aide  li’intri^ites ,  le  nombre  de  ses  |>arti- 
sans,  que  la  l’acuité  rejeta  sa  ])roposition ,  taxée  même 
par  certains  de  urave  inconvenance.  iSéanmoins ,  M.  de 
Bérulle,  qui  ne  désij'ait  que  la  jiaix,  informé,  dès  son  re¬ 
tour  à  l’aris,  de  la  nom  elle  exigence  de  Kicber,  dotina  la 
iléclaration  qu’il  demandait,  et  dans  les  ternies  les  plus 
clairs  et  les  pins  jirécis.  Il  l’envoya  le  jour  même  en  Sor¬ 
bonne,  on  elle  lut  reçue  avec  un  uiiiver.sel  applaudisse¬ 
ment,  le  3  !  niai 

Ilicber,  qui  ne  s’attendait  point  sans  doute  à  cette  con- 
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cessiftn ,  jiifi'ea  bien  que  la  conclusion  du  17  mai  serait 
infailliblement  coiilinnée  dans  rassemljlce  du  F'^jiiin, 
Aliandonné  par  la  Faculté  de  tliéoloyie,  il  clierclui  dans  la 
Faculté  des  arts  des  partisans  jdus  zélés  oji  plus  complai¬ 
sants.  Le  recteur  de  ri’uiversité  était  alors  .lean  Sanlmont, 

« 

homme  faible,  et  dont  la  déférence  pour  llicber  défjénérait 
eu  servilité.  Celui-ci  n’eut  pus  de  ])eiiie  à  lui  persuader 
qu’il  devait  convoquer  les  trois  autres  Facultés,  celles  des 
arts,  de  inéilecine  et  de  tlroit,  et  les  luellrc  eu  état  de  for¬ 
mer  une  opposition  à  lu  concliisiou  de  la  Faculté  de  ibéo- 
loyie.  Saulinont  se  rendit.  L’assemblée  fut  coiivoipiée. 
nicher,  dans  uu  discours  loue  et  véhément,  s’efforça  de 
faire  partager  à  ses  auditeius  la  violence  et  rauiertuine 
de  ses  préjugés.  Jamais,  à  l’eu  croire,  il  ne  s’était  [>ré- 
senté  de  cou gréga lion  que  l’Université  dût  craindre  autant 
que  l’Oratoire.  Les  autres  Oivïies ,  disaît-il,  sont  coiiqiosés 
de  Iteligieux,  lesquels  étant  liés  par  des  vœux,  ne  peuvciil 
enlever  aux  suppôts  de  TFiiiversité  ni  les  i>rérogatives 
qu’ils  possèdent  ni  les  bénéfices  qu’ils  espèi  enl.  Il  u’eii  est 
|>as  f-le  même  des  coiupaguous  du  I*.  de  Uérulle,  capables, 
en  ienr  qualité  de  prêtres  séculiers,  de  jiosséder  toutes 
sortes  de  ])éiiéfices,  et  les  charges  des  collèges  et  de  riTiii- 
versité.  i.’évéque  de  l’uiis,  qui  s’est  déclaré  leur  protec¬ 
teur,  les  autres  pi’élats  du  royaume  sous  robéissance  des¬ 
quels  iis  font  profession  de  vivre,  |>our  ciq>tei"  leur  faveur, 
les  préféreront  à  tous  les  autres,  réuilenciers,  théologiens, 
curés,  grands  maîtres,  |>roviseurs,  princij)aux  de  collège, 
régents,  administrateurs  d’hôpitaux,  directeurs  de  com¬ 
munautés,  ils  .seront  bientôt  partout.  L’Oratoire  ne  semble 
iiislitiié  que  pour  ravir  aux  |>auvres  qui  travaiileiit  dans 
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rUniversitt',  ce  que  ravidité  des  Jésuites  leur  laissait  en¬ 
core  à  fjlanoj';  et  il  sera  facile  à  M.  de  MéniMe  de  s’eiupa- 
rer  de  toute  la  maison  de  Sorhonueet  de  toute  rUuiversité, 
ce<[id  n’a  pas  été  jjossilde  aux  Jésuites,  Jliclier  ajouta  que 
si  les  Pères  de  l’Oratoire  deuieuraient  tranquilles  posses- 
seiii’s  du  doctorat,  ils  ne  inainpieraient  jjas  de  ré[)andre 
datjs  la  Faculté  les  iloctriiics  eiiseifjnées  par  la  huile  In  cœna 
Ooii/int\  attentat  {jrave  à  l’autorité  du  Pioi,  car  cette  huile 
soustrait  les  ecclésiasti(|vies  à  la  jundiclioii  des  majjistrats. 
Puis  il  conclut  et  fit  conclure  au  recteur  et  ù  tous  ses  sup¬ 
pôts  asseinhlés  qu’on  formerait  oj>position,  an  nom  de 
PUniversité ,  à  la  dernière  délihération  de  la  Facidlé  de 
tliéolof^ie;  cpie  celle-ci  rse  pourrait  plus  délihérer  sépa¬ 
rément  sur  cette  affaire,  et  <ju’elle  serait  soivunée  de  ré¬ 
pondre  aux  trois  autres  Factdlés  pour  ajjir  avec  elles  de 
concert  ' . 

La  conclusion  fut  adoptée,  et  Saulinont  la  fit  sijpdfier  le 
lendemain,  l^juin,  au  syndic  de*  Sorhonne;  celui-ci  ii’eii 
ayant  tenu  coiiqite ,  M.  Saulmont,  sans  avoir  prévemi, 
vint  eu  Sorhonne  pour  y  donner  lecture  de  la  conclusion. 
Mais  connue  il  s’élancait  à  la  place  du  doyen  ,  et  voulait 
présidei-,  il  fut  accueilli  par  des  sifflets  et  des  huées,  et 
ohlif^é  de  fuir  honteusement.  On  ne  voidnt  pas  même 
mentionner  sur  les  leeistres  son  arrivée,  nî  l’objet  de  sa 
démarche  ",  Cette  scètic  j>roduisit  cejjendant  mi  lésultat 
favorable  aux  eulreiu'ises  de  lliclier.  Marie  de  Médicis  avait 
fait  dii’e  à  la  Faculté  par  son  confesseur,  le  P,  lîoeer, 
yrajid  vicaire  général  des  Aiijjustins  ,  qu'elle  souhaitait 


1  Vie  de  RIcherjf  \is\  lïîj  [>.  '224, 
“  Ratj fcftLL ,  liv*  lî^  ïl®  ül. 
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(Hie  ce  iviéiuo  jour  la  couchusiou  du  I  7  uiai  lût  coufiruiee 
en  Sorbonne.  L’aunaritiün  subite  du  recteur  causa  un  tel 
trouljle,  nue  la  délibération  lut  renvoyée  au  prima  meiisis 
de  juillet. 

Le  recteur  {U'ofita  de  cet  Intel' va  lie  pour  porter  ses 
plaintes  au  Ibirleinent.  Il  réclamait  (.l’abord  une  réparation 
éfjale  à  riujure  (ju’il  avait  reçues  ildeiuaudait  ensuite  (jue 
deux  conseillers  se  transportassent  avec  lui  à  rassendjléc  du 
prima  mensis  suivant,  pour  lui  obtenir  audience  sur  la  jiro- 
position  cpii  avait  été  le  motif  de  sa  démarche.  Le  Parle¬ 
ment  n’eut  éfjaril  cpi’ù  sa  première  re([uète.  Il  décida  sur 
la  seconde  :  «  (Jue  le  sieur  Saulmont  ne  pourroit  proiioser 
»  de  vive  voix  chose  aucune  tonchanl  les  pi'étres  de  l'Ora- 
»  toire,  <lans  rassemblée  jri'ocliaiiie  ;  ains  «pie  s’il  jiréten- 
»  doit  et  désiroit  uue!(]ue  chose  à  cet  é#jard,  il  seroit  tenu 
M  de  le  bailler  par  écrit,  jioiir  être  conimunifpié  à  la  Faculté, 
»  laquelle,  après  en  avoir  délibéré,  bailleroit  jiareillement 
»  ses  réponses  par  écrit,  [lour,  le  tout  coiniuuuiijué  au  [u'o- 
»  cureur  {jéuéral  et  vu  pur  la  cour,  v  être  jiouivu  ainsi 
»  qu’il  ajrparticndroit  ‘.  »  (JG  juin  IGIG.) 

Le  1®^  juillet  sui\ant,  le  recteur  s’étant  présenté,  .leaii 
Filesac,  alors  syndic,  suivi  des  anciens  de  la  Faculté, 
alla  au-devant  de  lui ,  le  pria  d’oiddicr  ce  (|ui  s’était 
dit  et  fuit  le  F'juin,  et  exhorta  les  assistants  à  inaiiifesLer 
en  toutes  choses  leur  respect  pour  la  difjuité  du  recteur. 
Saulmont  se  déclara  satisfait,  et  demanda  acte  de  cette 
réparation.  Après  quoi  Filesac  sc  démit  du  svndicat  et  se 
retira  de  rasscmldée,  suivi  de  heaucoup  de  docteurs. 

A  peine  était-il  sorti  ([u’on  iulroduisil  il.  de  l’Auhes- 
^  Recueil  Imprimé  de  plu^iear^  cicies  t'Ctnarfiimbles ^  îii-4*%  IGl-j. 
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pine,  evérpic  (rOrltiuiis  Muni  tbs  orilres  tlu  lîoî,  ii  fit 
oî)sefvei’  et)  peu  de  iriuts  et  uvec  une  (jraude  politesse  îi 
rassemblée,  (pi’elle  avait  à  (lélil)éror  sur  celte  simple 
question  :  «  Le  nom  seul  de  prêtre  de  l’Oratoire  est-il  un 
motif  pour  dé[)Ouiller  du  litre  et  des  droits  de  docteur  des 
hommes  à  qui  on  les  avait  aceonlés  auparavant?  »  —  «  .le 
»  n’en  dirai  pas  davantajqc  sur  ce  sujet  »  ,  aiouta-l-il,  a  jc  ne 
«  vous  repj'ésentcrai  [tas  même  (jiie  ceux  dont  il  s’ajjit  sont 
»  très-cliei’sau  Iloi  et  à  la  Heine,  de  peur  de  donne)' quelque 
»  entrcé  à  l’eiïvie  et  de  rendre  odieux  des  ecclesiastiques 
M  q)ii  ne  veulent  que  la  pisticc  »Il  est  vrai  que  les  ordres 
du  Iloi  dont  il  donna  aussitôt  communication  n’avaient 
jiul  besoij)  de  commentaire.  Le  I!oi  y  disait  que  la  Con- 
yréjjalion  de  l’Oratoire  était  sous  sa  protection  spéciale; 
t[u’il  l’avait  en  affection  sincfulièie,  et  cela  juiur  [jlosienrs 
considérations  i))q)ortaï)lcs  au  bien  <le  ri’'{‘'lise  et  de 
l’É  tat  :  qu’il  enteudait  donc  que  les  docteurs  de  la  Fa¬ 
culté  conservassent,  eu  y  etjti'unt,  tous  les  di'oits  atta¬ 
chés  à  leurs  déniés  ;  c’était  d’ailleurs  rintérét  de  la  Faculté 

vr 

elle-même,  qui  s’assurait,  par  cet  acte  de  justice,  le  con¬ 
cours  d’ecclésiasli<]ues  de  mérite  et  raccroissemeut  de 
la  hiouvcillance  rovale  Lecture  faite  de  ces  ordi'cs, 
Jf,  de  rAuhesjiine  se  relira  dans  une  salle  voisine,  [lour 
oe  jioint  {jéner  iiar  su  [irésencc  la  liberté  des  suffrages. 

Aussitôt  rdcher  prit  fa  parole,  et  soutint  hautement  (pie 
la  Faculté  ne  pouvait  déliliérer,  attendu  cpi’elle  était  sans 


'  Je  rAiibesjtiiïe  était  évêqtto  tl’Orléîuis  0  était  ini 

cb\s  prélats  Îeî  jJus  savants  (TaJovs*  Vi>vciï  Bibitothètfue  eccfesiasiuftn;  tiv-r 
afitvur^  tlu  Parj,-!^  balartl ,  'JTüy,  I  ?  P’  sniv. 

*  Celte  latine  se  trouve  tlaiLS  Aunafcs^  p.  20. 
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symlic,  M.  Filesat:  ayant  alKlifjué,  et  sans  doyen,  llo- 
fjnciiant  étant  aliscnt.  On  répondit  (juo  celut-d  était  snlfi- 
sainmemt  remplacé  ])ar  Mnfpies  lîudat,  président  d’oflicc, 
doyen  tlo  droit,  et  pouvant  en  exercer  les  ronctions  {)ar  pri' 
Ailéfje  d’ancienneté,  même  en  jirésence  du  sieur  lîooue- 
nant;  ce  une  d’ailleurs  il  avait  dt^ii  fait,  sans  aticuné  oppo¬ 
sition  de  la  l'aeulté,  en  deux  circonstances  semhlabîes, 
ais  ïîiclier  et  ses  adliérents  étaient  décidés  à  ne  rien  en¬ 
tendre.  I/assomî)!ée  dégénérait  en  tumulte.  Cola  durait 
depuis  une  heure  et  demie  ;  on  fit  |)i'ier  M.  de  l’^Vuliespine 
de  rentrer.  Le  calme  se  rétal>lil  jieii  à  peu.  Ouaiid  il  fut 
complet,  le  prélat,  (jui  était  accompafpié  de  deux  notaires 
royaux  chargés  de  rétli^jei'  la  délihération ,  ordonna  à 
M.  lîiirlat  de  faire  délibérer  et  de  reeneillîr  les  voix. 
M.  lîiirlat  obéit,  et  somma  «  les  sajfes  maîtres  «  de  dire 
leur  avis. 

Sur  soixante-deux  opinants,  les  ju’êtres  tic  l’Oratoire 
eurent  (|uarante-hnit  suffrafjfes.  Ouatorze  docteurs  seiile- 
ineiit  s’étaient  j)rononcés  contre  eux.  Maïs  ceiix-el  ne  se 
reyardèreiit  pas  comme  battus,  et,  stiinuîés  par  llicîier,  ils 
formèrent  contre  la  conclusion  cpio  l’on  venait  de  voter 
une  nouvelle  opposition.  Ils  v  répétaient  rtn’on  n’aurait 
l)as  «lû  délibérer  en  rubseiice  du  syndic  et  du  tloven  oidi- 

A  ■>  b< 

naire,  (ju’à  l’assemblée  avaient  iviunciné  nombre  de  docteurs 
tpii  n’eussent  [)as  été  de  l’avis  des  (piarante-lmit  ;  oue  les 
ordres  du  Iloi  et  la  présence  du  jjrélal  cominissaii  e  avaient 
diminué  la  liberté  des  suffra^^es;  qu’il  s’était  trouvé  à 
rassemblée  |>lus  de  lleli^ieux  (pi’on  n’avait  coutume  d’en 
voir,  et  qii’on  les  avait  mandés  exju’ès  [lourse  procurer  un 
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|)!ns  fjranLl  nomÎM’e  de  voix  fuvora!)les  Coinnie  plusieurs 
de  ces  raisons  cfaieiit  dénuées  de  preuves,  et  les  autres  de 
nulle  valeur,  on  u’y  eut  aucun  égard  ,  et  roj>position  fut 
regardée  comme  non  avenue.  Queltjues  jours  ajtrès,  le  11 
du  mèine  mois  de  juillet,  la  Faculté  de  droit  revenant  à  des 
.sentiments  ]>!us  éfjuitables,  déclara  qu’elle  .se  confonnait 
à  la  décision  de  la  Faculté  de  tliéologie,  et  reconnut  (riFoti 
ne  pouvait  pas  frustrer  un  docteur  fies  droits  attachés  à 
sa  (juaüté  pour  le  seul  fait  d’être  entré  à  l’Oratoire 

Tout  ce  qu’il  y  avait  de  sensé  et  do  judicieux  dans 
Paris  pensait  de  meme.  Mais  Prichor,  une  fois  engagé  dans 
une  affaire,  n’était  pas  homme  à  reculer.  Tairjcu  en  -Sor- 
honne,  il  f:s[)éra  trioinplier  au  Parlement.  Par  ses  conseils, 
le  recteur  présenta  mie  nouvellf'  requête  à  l’effet  d’ohtenir 
que  Pnrlal  et  ses  adhérents  fu.ssent' tenus  de  coinpnraîlro 
à  la  grand’chamhre  pour  y  rendre  compte  de  leurs  pro¬ 
cédés  et  Y  voii’  annuler  leur  déci.sion.  La  Faculté  ré|>ondlt 
])ar  un  mémoire  propre  à  dissiper  tous  les  griefs,  tant  il 
exposait  avec  simplicité  et  clarté  les  faits  incriminés'*.  Aussi 
était-on  en  droit  d’attendre  du  Parlement  un  jugeineni 
définitif  et  fiivorahle.  il  ne  fut  précisément  ni  l’im  ni 
l’autre.  La  cour  f<ap[)Oîii ta  l’affaire,  et  elle  prononça,  le 
1.5  juillet,  que  quant  au  princiital  difféi'cnd  concernant  les 
]irêtres  de  l’Oratoire,  elle  verrait  le  procès-verbal  (de 


*  (le  TUüi’iifle,  (lani(  iiii  inrfinoii'e  aiioslillij  île  sa  main,  (|UC  le  P.  Ral- 

leccl  a  vu,  ne  convient  pas  Je  ce  l'ait.  (IUtierei. ,  lie.  II ,  n”  t)9.} 

2  (jovJEï,  Vie  matiuscrife^  ji.  76. 

Jînttortl  on  tlomif;  Tanalysf’,  li\\  tl,  75* 

^  C^5st-a-t]i^e,  ordonna  qiio  ïes  parties  mettraient  leurs  pières  sur  le 
Lurcau  pom-  être  jugées  sùiiitnan  eriienl.*  (^Dictioanaire  r/p*  /  Ac^iitenne  ^  au 
mot  AîWliSTEMKNT*) 
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rassemblée  du  1"  juillet),  ■*  et  ce  que  les  parLles  voudroient 
M  îuoUfo  j)ar  devers  elle,  pour  ce  fuit  et  covninunique  au 
»  procureur  général  du  iloy,  ordonnei’ce  qu’il  ajtpartien- 
»  droit,  taisaiit  cejioudaitt  delfences,  jiisqirà  ce  qu’autrc- 
»  ment  lût  ordonné,  tant  au  recteur  qu’au  collège  tic 
>'  Sorbojine,  tle  faire  sur  ce  aucune  délibération 

7 

l’ar  cet  arrêt,  le  r’arleinent,  il  était  facile  de  le  voir, 
avait  A'oulu  j)rendre  un  moyen  terme.  Il  lui  réj)iignait  de 
condamner  Iliclier,  dont  les  doctj'ines,  si  favorables  aux 
envaliissemcnts  do  la  jiiris]>rudence  séculière,  étaient  en 
grand  lionneur  chez  beaucoup  de  magistrats,  11  ne  désirait 
nullement  désobliger  une  congrégation  naissante,  dont  le 
fonduteuravuit  pour  oncle  un  de  ses  ])résiileMts,  M,  Ségnier, 
et  qui  était  trop  ostensiblement  jirotégée  par  le  Iloi  et  la 
Reine  mère  pour  que  riulérêt,  chez  quel([nes-inis,  ne  servît 
pas  la  même  cause  que  la  justice.  Néanmoins,  cet  arrêt 
portait  un  réel  préjudice  aux  Pères  de  l’Oratoire.  Ils 
auraient  jm  se  pourvoir  contre  un  jiareil  jugement  ;  ils 
prétérèrent  s’y  souniettre.  L’unique  démarche  qu’ils  se 
permirent  lut  de  se  jirésenter  avec  deux  notaires  ii 
l’assemblée  de  la  Faculté  du  1*'  août  suivant,  et  d'v 

■J 

protester  (jue,  s'ils  cliscontinuaieïit  à  ravenir  de  {)aiaître 
en  Facilite  J  c'était  par  le  seul  amour  de  la  paix  et  ])oiir 
ne  point  donner  lieu  a  de  continuelles  divisions^  mais 
sans  cjiie  leur  retraite  pût  préjudicier  a  leurs  droits^. 
M*  de  lîcrulle  s'était  donné  beaucoup  de  })cine  ^  afin  de 
sauvegarder  les  intérêts  des  siens.  A  partir  de  ce  inoinent, 


•  r>\\RC.F:NrTtK^  CoUecî,  jndit\ y  l.  II,  tti*  tî ,  p.  13, 

1  RctiNTRK,  Cof/ecL judic.^f  t.  H,  cli.  ii,  ju  S5. 

^  y  Histoire  de  Louis  XffL^  U  j,  p.  thez  MotitiilniUi 
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d’accord  avec  scs  disciples,  il  résolut  (k*  ne  plus  s’occuper 
de  celle  ulïaire,  (jui  de  sa  part  n’eut  point  irautre  suite. 

Un  succès  incomplet  ne  fit  au  contraire  qu’exciter  i’ar- 
denr  de  Iticher;  il  voulut  enlever  à  ses  adversaires  jusqu’à 
l’espoir  de  se  voir  rendre  un  jour  la  justice  qui  leur  était 
[K)ur  le  moment  déniée,  et  mal{pé  l’arrct  qui  venait  trêlre 
rendu,  malfp'c  la  «léfeuse  qui  y  était  portée  de  délijjtirer 
sur  eetle  aflàire,  il  dressa,  dès  le  14  du  mois,  un  nouveau 
statut,  qu’il  ciifjiqqea  Galuiel  Saiilteti,  prieur  de  Sorbonne, 
à  fatro  ado[îter  dans  sa  maison.  On  y  déclarait  ;  U  que 
ceux  qui  ont  (putté  la  maison  et  société  de  Sorlioiine  lunir 
passer  dans  la  Coii.qro{pition  de  l’Oratoire,  sont  ipso  facto 
déchus  de  tous  les  droits  et  pi'ivilé^jes  de  la  société  et  priv(*s 
de  voix  active  ou  passive,  sans  espérance  d’être  l'établis; 
2“  que  la  même  peine  sera  décernée  contre  ceux  de  ladite 
maison  et  société  que  l’on  nomme  en  Soi'bonne  socü  ou 
liospftcs,  qoi  ciitrcrfuit  soit  dans  la  iiiême  Conjjré^ation , 
soit  dans  tonte  autre  o»i  l’on  vit  sous  un  clieF  commun,  si, 
après  ti'ois  mois  de  séjour,  sommés  d’en  sortir,  ils  ne  se 
retirent  point;  3“  enfin,  que  tous  ceux  qui  postulent  pour 
être  admis  dans  la  maison  et  société  de  Sorbonne  ])réleront 
serment  qu’ils  n’ont  point  dessein  do  passer  ensuite  dans 
CCS  uouveaux  Ordres  Ce  statut,  injuste  en  lui-même, 
contraire  à  l’arrêt  du  Parlement,  fut  reçu  ce[>cndant  [uir  la 
Sorlïonne.  Le  Parlement  n’v  mit  aucun  obstacle  ;  le 

J 

triomplie  de  lücber  ne  lui  déplaisait  pas. 

La  jiassiou,  une  lois  lancée,  ne  s’arrête  [>Ius.  Il  ne 
suffisait  |ias  d’avoir  exclu  de  la  Sorbonne  les  i’ères  de 


^  La  formule  de  ce  serment  cri  latin  est  dans  I!ATJKitF.L,  liv.  Il,  n“  76. 
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rOi-atotre,  il  lailaiL  les  penlre  coiiiplctoment  tlans  l’opi¬ 
nion.  Pour  atteiiulre  ce  but,  les  partisnais  cleHîclier  n’eurent 
pas  boute  de  recourir  aux  libelles  les  plus  calomnieux.  Un 
certain  Pierre  Cosinier,  du  tbocèse  d’Angers,  écrivain 
<railleurs  fort  nié[>risaljlo,  lit  inijirirner  à  Caen,  en  I  G 14 
uii  factum  dont  le  titre  seul  c.st  une  injure  ;  «  Avertissement 
aux  pej’lurbateurs  «le  l’Université  do  Paris.  »  C’est,  bien 
entendu,  sur  ](’S  Pères  de  l’Oratoire  (juc  retombe  la  respon- 
sai)ilité  des  troubles  arrivés  à  leur  occasion.  One  sont-ils 
du  reste?  Des  gens  «pii  n’otit  cberché,  eu  se  retirant  de  la 
Sorbonne,  <pi’îi  la  laire  luisser  |)onj' une  maison  mai  réglée, 
qui  esj>èrent  on  inqxïser  à  la  foule  jiar  une  modestie  aflec- 
téc,  une  manière  imisitéo  de  sc  vtHii',  la  nouveauté  de  leurs 
olFices  et  de  leur  chant;  «jui ,  avec  «le  belles  parades  de  ])a!x, 
sont  en  vérité  semblables  it  ces  essaims  «rabeillcs  «jui , 
sorties  l'éconnnent  de  leurs  ruclies,  remplissent  l’air  de 
leurs  Ijourdonnements.  Le  pamp!dét«iii'e  teiruine  en  les 
exliortant,  jmiscpi’ds  ne  peuvent  tlemeurer  trampiilles ,  ii 
aller  rejoiiulre  les  Pères  Jésuites  et  prèclier  la  foi  avec  eux 
chez  les  Topiuambous.  Pierre  Cosinier  eut  «les  imitateurs. 
Pendant  rpiebptes  mois,  les  pamphlets  eu  vers  et  en  prose 
firent  fureur;  mais  à  en  eroii’e  un  contemporain,  «  ce  furent 
»  flots  de  calomnie  «pii,  après  tons  leurs  efforts,  .se  rendirfmt 
»  en  écume  »  M.  de  Pérulle  n’eut  lias  iise  reiieiilit'  de  les 
avoir  méprisés. 

Il  fut  plus  sensible  ii  une  altarpio  qu’il  ne  ponvuit  jiré- 
voir  et  qu’il  ne  luérilait  pas  davantage.  Un  prètr'e  de  la 


*  Du  moins.,  ïe  litre  en  jmrlait  rinclit^'Ulmi  :  fvpistolu  vo/tîmoîtlf<}rla  nJ 
Ac(uUniiiv  Pari/^îen^ix  pcrlurhatore.^.  P,  Û,  P,  A*  Çatlomi , 

^  Mercure /rançois y  année  1(513,  p.  2^2, 
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Doctrine  chrctiemic,  le  P.  Dcschanijts,  cUaît  venu  à  Paris, 
dans  rcsjroli'  d’y  dtaLiir  sa  Cüif{>rc{;ali(>n.  Coinine  te  nonce 
du  Pa[Hî  et  M.  de  Gojuîi  se  monti  aicnt  fort  jieu  iTivorahles 
à  son  iirojet,  il  s’imagina  (]uc  if.  do  Pérulle  fomentait  sous 
main  leur  opposition.  Sansclierclier  îj  s’en  éclaircir  (hivan- 
tage,  il  décria  paj'tout  le  sajtérionr  de  rOj’atoire,  écrivant 
jusrpi’ii  Piomo  (pie  c’était  nu  amlntienx  et  un  intrigant, 
ennemi  de  toute  œuvre  dont  il  n’était  {>as  rijtsligatenr. 
L’accusation  du  P.  Descliamps  était  si  peu  fondée  (pie, 
an  iiHJiiiont  mèine  où  il  s’expritnait  avec  tant  d’amer- 
Inme  sur  le  compte  de  ^f.  de  lîéiiiîle,  celui-ci  songeait  à 
un  plan  de  réiiuion  d<}  la  société  de  la  Doctrine  chrétienne 
avec  rOratoir-e  :  jirojcft  ipie  n’encouragea  lias  du  reste 
Dom  Sans  de  Sainle-Cadierine ,  et  (jui  ne  put  al)ontir 
M,  de  liéi'ulle  connaissait  le  ju'ix  des  son  lira  n  cos  ;  il 
savait  (pic  toutes  les  œuvres  de  Dieu  naisseiiL  et  se 
dévelo)i]>ent  à  ronihre  de  la  croix  :  il  laissa  dire.  Si, 
d'ailleurs,  les  lujiimies  calomniaient  ses  intentions  et 
insnltaieiit  à  son  ouvrage,  Dieu  le  protégeait  manifeste¬ 
ment  et  choisissait  celte  heure  mémejiüiir  lui  amener,  des 
bancs  de  rUniversité,  un  jeune  étudiant  destiné  à  être  la 
plus  douce  gloire  de  l’Oratoire  naissant. 

il  SC  nommait  Odet  de  Saint- Gilles.  D’une  Itonne 
nohlossc  de  province,  neveu  do  I’évê(pie  d’Avranches, 
M.  l^éricard  ,  (pii  le  destinait  à  l’I'glise,  il  était  venu  étu¬ 
dier  à  l’aris,  et  n’avait  pas  lardé  à  imiter  les  tri.stes 
exem])l(îs  (luc  lui  donnaient  heauconp  de  ses  condiscijiles. 
Comme  il  entendait  souvent  iiarler  de  l’Oratoire,  la  ctirio- 

I  f.etfies  <!r  hom  SanB  de  Saîiiie-Catltorhie  à.  il/,  de  HeruUf}  13  sept. 
ÏÜ14‘ — 15  inarsltn5*  (Arcli»  51.216,} 
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site  le  j>rit  tle  conslnter  par  liii-nicme  la  yérité  des  clones 
(lu’on  lui  en  fiiisait.  La  chose  était  facile,  un  de  ses  cou¬ 
sins  venait  d’entrer  dans  ia  Coiifjréfjation  ;  il  n’avait  <]ti’à 
l’aller  trouver.  Jf.  de  Saint-Gilles  se  rendit  en  effet  à 
l’hôtel  du  Petifc-Bonrbon.  C’est  là  que  le  ciel  l’attendait. 
Il  fut  si  touché  des  discours  do  son  ])arejit,  qu’il  résolut 
de  faire  une  retraite  sons  la  direction  de  5Ï.  de  IVérnlle. 
Elle  dura  quinze  jours,  et  il  en  sortit  tout  a  l)i(!u. 
L’obliaalion  d’acquitter  ses  dettes  put  seule  le  tlécider 
à  retourner  dans  le  monde  pour  quelque  temps  encore. 
IMais  il  commença  dès  lors  à  y  mener  la  vie  la  plus  soli¬ 
taire  et  la  plus  pénitente,  occupant  dans  lu  maisot]  de 
Sorbonne  une  modeste  chambre  que  lui  {ijêtait  un  pieu.v 
bachelier,  nommé  II.  de  Condren.  il.  de  Béni  Ile,  té¬ 
moin  de  sa  fidelité,  abréjjca  le  temps  de  son  é|)rciivc,  il 
acquitta  le  reste  de  ce  qui  était  du  j>ar  Otlet  de  Saint- 
Gilles,  et  celui-ci  entra  à  l’Oratoire  le  merci-efli  des 
cendres  1(J13. 

M.  de  Saint-Gilles  ne  fut  pas  jilus  tôt  revêtu  de  l’habit  de 
la  cléricature  qu’il  sembla  changé  eu  un  homme  nouveau. 
Il  ne  vivait  plus  tpic  pour  Jésus-Christ,  <lont  il  no  pou¬ 
vait,  ni  le  jour,  ui  la  nuit,  quitter  l’autel;  et  en  même 
temps  qu’il  réduisait  son  corps  en  servitiule  par  une  jjtierre 
implacalilc,  son  âme,  dont  rien  ne  retardait  l’essor,  jouis¬ 
sait  d’une  paix  que  la  Lei'rc  ne  donne  jias.  M.  de  liéruMc 
était  ravi  de  tant  de  fjrâces  et  d’une  si  hclle  fidélité  :  k  Les 
»  voyes  les  plus  saintes  et  les  plus  esleuées  »  ,  disait-il  à  ses 
confrères,  ><  dont  je  me  sens  oliliÿé,  selon  Lieu,  de  faire 
H  ouverture  à  notre  confrère  de  Saint-Gilles,  lui  sont  si 

»  faciles  et  si  aplanies,  <ju’il  semble  qu’elles  soient  pour  luy 

G. 
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»  im  dieinin  tout  fmyi!  et  tout  battu . Ce  bon  confrère 

n  est  un  {|èant,  et  nous  ne  sotmnes  ijue  des  nains  auprès 
»  de  lui.«  ]*]t  se  ressouvenant  de  ce  (jui  se  passait  à  la  Coin': 
H  Dieu  le  traite,»  ajoulait-il,  «  ainsi  r|uc  les  princes  font 
»  leurs  favoris,  ipi  ils  élèvent  tout  d’un  coup  sans  les  faire 
»  passer  par  les  degrés  ordinaires  de  la  fortune  « 

Au  couvent  île  l’Incarnation  vivait  alors,  on  se  le  rap¬ 
pelle,  une  admirable  Meligieuse,  Sœur  Catherine  de  Jésus. 
Presijne  du  même  âge  ipte  Jl.  de  ^Salut-Gilles  objet, 
conune  lui ,  des  ju'évenaiices  les  j)lus  miséricordieuses  et 
les  plus  tendres  de  Jésus-Cbrlst ,  la  terre  était  pour  elle  un 
exil,  que  la  joie  d’y  soulTrir  jmur  son  Epoux  lui  renilait 
seule  supportable.  T. a  jeune  Carmélite  et  le  jeune  sous- 
diacre  ne  s’étaientjainalsvus;  mais  leurs  àiuesse  coiMiureul, 
et  M.  de  iiérulb.*,  qui  n’ignorait  pas  quelle  force  puisent 
dans  leur  uniont  deux  cœurs  dont  le  Eils  de  Dieu  est 
î’uuiipie  amour,  bénit  des  liens  formés  par  Jésus-Christ 
même.  Jl  voyait  avec  bonheur  ces  eufauts  de  son  àme 
s’aider  par  de  continuelles  prières,  se  soutenir  par  île 
mutuels  sacrifices,  s’animer  dans  leur  vol  vers  le  ciel.  Ee 
ciel  eu  effet  allait  bientôt  s’ouvrir, 

Ai.  de Saint-tiiUes touilla  malade.  A  celte  nouvelle,  Sœur 
(iatlierine  de  Jésus  redoubla  de  pénitences,  de  prières,  de 
supplications,  l^e  mal  empirait  toujours,  et  elle  ne  tarda 
pas  à  apprendre  qu’il  fallait  renoncer  ;i  l’espoir  de  con¬ 
server  celui  dont  elle  se  sentait  si  véritablement  la  sœur 
eu  Jésus-Cbi'ist.  Quelle  que  fût  sa  soumission  à  la  vulonlé  de 


1  I1aI3|:ri\  liv.  If,  rli*  vi ,  jt.  4l>I .  — J.khat,  liv*  IK  rli,  ix. 

-  iNt'o  le  10  nviil  J 589,  Sœur  Ciulœrinc  de  Jésus  av;i[L  alors  vliîgt-cirirj 
ans,  et  M*  de  SaniL-Gilles  viiijjt- trois  - 
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Dieii>  elle  ne  put  cîoniiner  à  ce  raoineiit  une  vive  douleur. 
Interrompu  trop  tôt  dans  su  course,  M.  de  Sainl-<TillevSponr- 
ruit'il  atteindre  à  la  perfection  ,  dont  un  plus  lonjj  séjour 
sur  lu  terre  lui  aurait  j)erniis  de  gravir  les  sommets  ?  Pleine 
de  contiance  en  son  Sauveur,  Sœur  Catherine  se  tourna 
vers  lui.  Elle  savait  quelles  semences  adinirahles  de  grâce 
il  avait  jetées  dans  i’ame  deM.  de  Saint-Gilles.  Elle  le  con¬ 
jura,  puisqu’il  le  rappelait  avant  l’iieure,  de  lui  donner 
avant  le  temps  aussi  une  pleine  maturité.  51.  de  lîériille 
faisait  les  mêmes  prières,  et  toute  sa  congrégation  se 
joignait  à  lui  :  quant  à  lu  conservation  trune  vie  si  jn  é- 
cieuse,  averti  ]>ar  une  lumière  prophétique,  il  avait  refusé 
de  la  demander  au  ciel. 


51.  de  Saint-Gilles  mourut.  C’était  le  7  août  1 G  1 4,  à  midi . 
Le  môme  jour,  Sœur  Catherine  de  Jésus  était  en  oraison, 
lorsque  tout  à  coup  elle  le  vit  ap])uraître.  11  la  remercia  de 
ses  j)rières,  lui  annonça  qu’elles  étalent  exaucées;  qu’il 
entrait  dans  la  gloire  et  en  un  lieu  très-éminent  :  vision 
dont  fut  également  favorisée  la  5Ière  5Iadeleine  de  Saint- 
Joseph,  tandis  qu’on  offrait  le  suint  Sacrifice  pour  le  jeune 
Orutorien  au  couvent  de  l’incarnation 

5L  de  Béridlc  donna  aussitôt  avis  de  celle  grande  j)erte 


^  Cette  douille  vision  est  rapport  ée  par  IIaiüiiit  (ïïvu  H,  cli-  vi,  p,  VlK)- 
letpicd  Ta  lue  dans  les  Mémoires  Günlcinporaîns.  I^a  [u  cmierc  estroeoiJ- 
tée  dans  la  (h  Sf^ur  Caiherine  de  Jésus.  Paris^  Fiat  re  Deliois^ 

p,  80.  Cette  vie,  écrite  par  la  Mère  Madeleine  de  Saint- Jusc|dî,  est 
précédée  d’une  dédicace  a  la  Heine  par  le  P.  de  Pcrulle.  La  seconde  vision 
telle  que  je  la  rapporte  (car  îlaPect  y  ajoute  une  éirconstaiice  |ïanicnlicre), 
se  trouve  dans /rt  Viedeia  d/crc  de  Saiut-^Josephy  un  prêtre 

de  rüratüire  de  ^üire-8eiyueiir  Jéstis-ClnisL  Paris.  Pierre  ie  Petit,  1670, 
in-4",  liv,  II,  p,  471;  elle  a  pour  auteur  le  P.Séuaidt,  lequel  aa[spnrté  à  ce 
travail  un  scrupule  trexartitude  tliéol unique  loué  par  ISossiiet.  —  Voyes^ 
aussi  le  P.  CLOv^Ai  Lr,  ïiecueil  des  vies.,^  t.  L  (HiUL  nut.  Fr.  20,042.) 
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à  ses  confrères  de  Dieppe  ^  «  Dieu  disposoit  il.  de  Sîiiiit- 
)i  (îilles  n  cette  mort  »  ,  dit-iî ,  «  par  les  faveurs  qu’il  lut  a 
»  données  de])iiis  le  premier  jour  de  son  entrée  dans  iiostrc 
»  Goiifjréf’atioii  jusqu’au  dernier.  Si  cet  accident  no  nous 
»  estoit  adüucy  par  la  puissance  et  suavité  de  la  providence 
»  de  Dieu ,  il  nous  causeroit  heaucoup  (.te  re^U’et  pour  la 
1»  perte  d’uii  si  bon  sujet  et  qui  estoit  de  si  {jrande  espé- 
»  rance.  »  Ses  espérances  étaient  réalisées,  lîappelé  à  la 
première  heure ,  le  jeune  ouvrier  avait  enq)orlé  une 
gerbe  aussi  pleitie  que  s’il  eut  travaillé  jusqu’au  .soir, 
il.  de  Bérullc  donna  à  Sœur  Catherine  de  Jésus  le  chaijelet 
d’Odetde  Saint-Gilles,  il  confia  ses  restes  mortels  aux  Car¬ 
mélites,  qui  rensevelirent  dans  leur  chapelle  de  Saint- 
Denyy,  et  la  Gougrégation  oublia  sa  douleur  ])our  se 
réjouir  d’avoir  envoyé  au  ciel,  en  sa  personne,  le 
précurseur,  les  prémices  et  l’ange  tutélaire  de  tous  ceux 
qui  après  lui  auraient  le  boidieur  de  nioiirir  au  sein  de 
l’Oratoire^. 

Tant  de  vertus  n’étaient  [jas  connnes  de  Paris  seule¬ 
ment  :  le  bruit  s’eu  répandait  au  loin  et  attirait  à  l’Oratoire 
des  syuqiatliies  chaque  jour  croissantes.  Le  cardinal  de 

*  Quelques  Oratoriens  lialiitaïent  déjà  Dieppe,  in-iii  ieni*  etaliHssemeiii 
ii’eia  fiert  que  le  14  scpteuibrc  de  la  même  aimée.  Aiina/cx,  p.  2rL  — 
M.  Vrrtrr  (//iVtoû-e  de  Dieppe,  Paiis,  Gosselin,  183-4,  I'®  pariie,  §  XXI \  , 
p.  145)  place  la  fundatioii  ilii  eoîlépe  au  8  janvier  1616. 

-  L’O/vaorVe  de  Feattce  nu  dix-septième  et  au  di.x-neuvi'èntc  siècle ,  par 
le  IL  P.  A.  Pjoin.a-ii,  11“  part.,  cli.  n,  p.  243.  —  Batte n et. ,  A/é'ih.  doin., 
Il®  (Areli.  nal.,  M,  220.) —  La  chapelle  de  .SaiiU-Dcuys  dont  il 

s’agit  ici  était-elle  dans  l'église  des  Cannélites,  on  ilan-s  la  ci  ypte  qnî  s  r- 
tendait  an-dessous  et  où  l’on  croyait  que  saint  Deiiy.s  avait  célébré  les  di¬ 
vins  nivstères?  C’est  ce  que  je  n’ai  pn  éclaircir.  — •  I.e  [njriraîi  <1  Üilt  i  de 
Saint- Gilles  a  été  gravé  par  Mariette,  iii-24,  avec  cette  inscriptitni  :  Ode- 
lus  S\  Aiÿidii  Prettif rater  Gony,  Orat,  IK  A'.  /,  <  .  ht  iiaHits,  tstatis 
sme  23,  t/t  brevi  tempore  expleuil  tempora  imdia. 


L’OTîAïOlHE  Eï  L’UNI  VElîSITE. 


8r 


Joyeuse*,  ijiii  avait  déjà  confié  à  la  Coufjréjjatifjii  la  tlii’eetioii 
d’im  séniinaire  où  II  ciitr’cleiuiit  à  Paris  viufft-cin([  ou  trente 
clercs,  retnit  te  I  4  septembre  de  cette;  aimée  Ireute  mille  li¬ 
vres  entre  les  mains  do  JM.  de  lîérulle,  à  la  cliai’fje  d’euvover 
à  Dieppe  huit  personnes  «  tant  ecclésiastifjues  rpie  frères 
»  servans  M  .  Les  calvinistes,  nombreux  dans  celle  ville, 
y  avaient  un  temple,  nn  cimetière  :  ils  étaient  actifs  et 
remuants.  C’est  pourquoi  il.  de  Joyeuse  voulait  établir  à 
Diepjie  des  prêtres  cajiabtes  de  travailler  ii  rexlii  patinn  de 
riiérésie  et  de  soutenir  les  catlioliijues  [tar  rinstruction  et 
par  l’exemple  *.  M.  de  iJérulle,  sacliant  <pie  les  Pères  Jé¬ 
suites  désiraient  cet  établissement,  avait  d’abord  son/jé  à 
décliner  les  offi'os  du  cardinal  ;  mais,  devant  ses  instances 
et  celles  du  gouverneur  de  la  ville,  -M.  de  Villers-llon- 
dan ,  il  dut  céder. 

Paie  fondation  plus  importante,  et  au  fnyer  même  du 
calvinisme,  se  préparait  à  la  même  époque,  grâce  à  la 
générosité  et  à  la  fol  de  JM.  (jastaud,  <pii  eu  entiant  dans 
la  Congrégation  lui  avait  résigné  scs  liénélices  :  ils  étaient 
si  considérables  que  rOratoire  recevait  ainsi  la  direction 
de  tout  le  service  religieux  dans  la  lîücliellc.  J.e  Pape  ap¬ 
prouva  la  donation  par  une  bulle  du  5  octobre,  et  dix 
Oratorien.s  partirent  pour  cette  inuison ,  où  JSoLre-Sei- 
gnenr  devait  être  si  fidèlement  servi 


1  p,  23, —  ViTPrj\  ffi^iüirc  th  Dieppe,  p,  14V, 

2  lnineHces  étniiînt  venus  en  Lie  les  niai  ns  de  _M.  GnsLand  par  stiîte 
pie  eircoMSta lices  asse^  (jtranjjes*  Les  catliulîtpies  de  la  IlucliLdIe  avant 
deniaiKlc  en  Ui05  lit  petabiissernent  tla  service  tlivîïi^  ré4  èf[nc  île  Séiinîes, 
M,  Cüniu  de  la  Courbe,  üi donna  ipie  les  eiiiij  ctuês  de  la  ville  feniicnt 
conjoliiteiiieni  le  service  divin  ibin.s  Tqitise  de  SaiiiLe-MLipynerite;  qiæ  cette 
Compagnie  pjiiirail  de  tous  les  droits  des  ehapiircs  auirefüis  exisiants  à  ta 
Uoclielleî  fpie  Gastaud  serait  le  receveur  de  ceebajutre^  et  comme 
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En  nièiiie  temps,  51,  tle  lïeriilJo  traitait  d’une  autre  faii- 
dation,  {jiii  peut-être  souriait  davanüi{;e  encore  à  sa  [liêté. 
tJn  Oraloi  ien  de  Noti-e-Dame  île  Ei-àcc  en  Prtivenre  le 
i*.  André  l’od  ,  oi‘i{>inaire  tle  l.)iep[)e,  se  trouvait  à  Paris 
dans  J  etc  de  1(314.  Frapj)ê  du  spectacle  tpi’onrait  riuMel 
du  Petit-Bourbon,  il  écrivit  à  son  supérieur,  Je  Ib  5Fou- 
tou  ,  «  (ju  ayant  souvent  visité  la  Con^réj’ation  et  conipa- 
)>  {plie  de  l’Oratoire,  assisté  à  leurs  ulfices,  vu  et  reconnu 
B  ia  suave  odeui’  de  dévotion  ipj’ils  i-éjiamlent  jiartont  par 
B  leur  conversation  et  vie  exemplaire,  il  priuit  ses  con- 
B  frères  trexaminer  s’il  ne  seroit  pas  à  ju'opos  pour  eux  de 
w  Taire  union  avec  elle,  »  La  pro])ositiüii  jilut  au  supérieur 
et  à  sa  communauté.  Ils  eu  écri>  irent  au  Ib  Tod ,  ipii 
était  en  rtnite  et  ne  reçut  pas  la  lettre.  Mais  de  retour  à 
5sotre-Daiue  de  Grâce,  il  rendit  plus  vifs  encoi'e  leurs 
désirs,  par  tout  ce  iju’il  leur  rap|>orta  de  la  lôrveur  des 
prêtres  de  Jésus-Clirist.  Cliarjjé  de  pressentir  M,  de  lîé- 
ruUe,  il  en  reçut,  eu  date  du  23  juin  lGJ-4,  une  réponse 
on  le  supérieur  de  l’ÜJ'atoire  lui  disait  tenir  à  bénédiction 
ipie  la  première  iiiuison  ijui  se  liait  avec  la  sienne  lût  spé- 
cialemenldédiée  au  culte  de  Marie.  Les  conlrères  duJb  Tud 
ayant  adiessé  le  25  septembre  à  M.  de  Bénille  leur  demande 
Tüi'melle  d’union,  celui-ci  leur  envoya,  le  15  janvier  sui~ 
vaut,  ce  jielit  éci  it,  où  l’on  sent  iléborder  toute  son  âme,  et 
ipii  révèle  à  cluujue  lijjiJü  le  lieu  qu’liabitait  sa  pensée  *  ; 

tel  aurait  le  tiers  titï  revenu  :  rÊgleîiient  (jui  fiii  liuiHtjlo|Tne  an  Pa  plein  ni  i 
et  ciirejîïslJ’ü  an  présidial  tle  la  lîocl  telles  Mais  rJa^tatuf  otaiit  eut  ré 
à  rOratoîre,  oiitliiL  tîu  l'ape,  aver  te  t'oiiseiitenieiit  tle  loit.'j  les  bniiéiieîers  ^ 
(|ue  ees  dîl  féreiïts  héiiélices  luîsscut  nuis  a  la  üoiiyréf^jatiun  à  la  cLai’ije  iréta- 
Lür  a  la  lUiclielle  une  uiaisen  fyiujjosée  île  dix  prtures,  (^Anna/cs^  p*  -'V.) 

^  ISatteueLj  Aîetu.  11“  partiep  (ArcU,  iiat*j  M.  22D ,  ente  G, 

pi  O  ^  ^ 


L’ORATOIRE  ET  L’UX  I  VEUSITE. 
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O  Nous,  rierre  de  liériille. . eu  l’autorlte  (ju’il  a  ]i]u 
»  à  Dieu  nous  confier  sur  celte  Coujji'éyatiou,  et  juir  lepou- 
»  voir  nui  nous  a  été  tlouué  de  Sa  Sainteté,  en  riioiineur 
»  de  runité  du  Fils  de  Dieu  avec  le  l'èi'e  et  le  .Saint-I-^s[)rit 
»  et  eu  riionueur  de  riiuiou  de  ce  uiéine  Fils  unique  de 
«Dieu  avec  la  nature  liuniainc,  source  de  l’union  de 
»  nature,  de  grâce  et  de  gloire  (jue  Dieu  veut  avoir  avec 
»  nous  eu  lu  terre  et  au  tfiel  ;  et  encore  en  riioniieur  des 
»  liaisons  ineffaljles  de  .lésus-Clirist  Notre-Seigiieur  avec 
»  sa  très-sainte  Mère  ;  nous  taisons  union  de  laditte  inai- 
»  son  de  Notre-Dame  de  Di  âce  à  lu  Congrégation  de  l’Ora- 
M  toire  de  Notre-Seigiieur  Jésns-Clii'ist,  érigme  en  France, 

h 

«  et  à  la  inuisoii  de  rOratoire  de  Jésus,  érigée  à  l*aris,  et 
»  à  toutes  les  autres  qui  s’érigeront  ey-aïuès,  et  voulons 
î>  que  laditte  maison  soit  tenue  et  censée  entre  nous  la 
»  seconde  maison  de  cette  Congrégation,  c’est-à-tliie  la 
»  première  après  celle  de  Fuids,  et  qu’en  toutes  les  asseiu- 
«  Idées  générales  ou  particulières,  où  les  rangs  des  maisons 
»  seront  observés,  le  supérieur  d’icolle  tienne  le  second 
5>  lieu  ajirès  celle  de  la  maison  do  Paris,  avant  tous  les 
»  autres  supérieurs  des  maisons  j)articulières,  suppliant 
B  Notre-Seigneur  Jésus-Clu'ist  et  sa  très-sainte  Mère  qu’eu 
H  riiouneur  du  lien  inelfable  de  lu.  Divinité  avec  riiuma- 
B  nité  par  le  mystère  de  rincaruation  et  des  iiaist)us  iue(- 
H  fables  du  Fils  île  Dieu  avec  sa  très-sainte  Mère,  il  leur 
H  jilaise  de  bénir,  acoroUre  et  confiriner  saintement  ce  lieu 
»  de  paix  et  d’union  que  nous  établissons  entre  nous  par 


» 


,  I 


'  Annales,  p.  26-27,  (Arcli.  nai.,  M.M.  623.) 


90 


LK  PÈHE  TIE  PÉnCUJi:  ET  L’ORATOIRE  DE  JÉSUS, 


Ridier  pouvait  interdire  l’eiiliee  de  la  Sorbomie  aux 
disciples  de  M.  de  Bénille;  mais  il  n’était  pas  de  force  à 
aiTéter  l’essor  d’une  société  qui,  à  la  suite  de  son  fonda¬ 
teur,  plaçait  si  haut  le  ty[)e  de  sa  perfection  et  la  rè(}le  de 


sa  vie 


CHAPITRE  IV, 


M,  DE  lîÉRüLLE  VISITEUR 


CAlîM  ELITES, 


1R14-I  (ÎICL 


Brt*f  lie  Paul  Y,  8  septembre 


Ses  iiieoiivenieiit-'î. 


ou  veau 


bref  fié  Paul  V,  17  avril  (|uî  iiouiuic  31.  de  Jléi  ulle  visiteur,  — ► 

Entrée  de  madame  Acaric  au  Carmel  d*Amîeos,  —  Piemiere  visite  du 
{jraiid  euuveiiL,  16  aoiit  1614,  — ^  Les  Heli{»îeuses  et  le  noviciat,  - — ^Arle 
de  visite,  —  3[,  île  BéruMe  se  rend  à  Pou  toise,  —  R  eu n ion  des  éuus 
^{énérauNi,  ^ —  Décîaratîou  du  tiers  état,  ■ —  .Mécontentement  du  iSorice. 
—  IiUcrvcnuiou  «le  M.  «le  llériille. —  Il  iluiine  l’iuibil  :i  iiiLuhmie  Aeniie, 


H  avril  1()15,  —  Élection  an  yivind  eonv^uit  tlü  SiXHir  3ïarie  ilc  Jésus 
fmarquisL*  de  lîréautéj,' —  M ,  de  Jlérnlle  visite  le  iiionastére  de  Chalons, 
celui  de  Dole,  - —  M*  Jean  J-.ejeniie,“ForHbiliüii  de  i’Uratoîrc  a  Tours, 
27  se|)tejiibre  1615,  —  31.  de  Rcrulle  tiédie  a  la  Reine  la  Vie  de  saint 
Charles  iSorrOmée.  — “  Double  conversion,  —  Visite  du  monasiére  de 
Tours,  ^ —  Voyajje  à  la  Moclielle,  Saintes,  llordeaux,  —  Retour  a  Paris, 


Tundis  qii’oii  Franco,  mulf|rc  les  efforts  île  ses  adver¬ 
saires,  rOratüire  prenait  cliaque  jour  un  nouvel  accroisse¬ 
ment,  à  Home,  ie  Souverain  Foiitile,  prévoyant  t|iiels  ser¬ 
vices  l’Église  pouvait  attendre  de  M.  de  lîértiîle,  s’empres¬ 
sait  de  lui  donner,  avec  une  inunpie  éclatante  d’estinie,  la 
plus  douce  récompense  que  tlaiis  son  zèle  pour  les  Cat- 
mélites  le  saint  prêtre  pût  amljitiofuier. 

On  se  i‘a])pelle  que  Clément  VIII,  j)ar  la  même  bulle  (jui 
établissait  supérieurs  de  ces  Ueligieuses  MM.  Galleiiuuit , 
du  Val  et  de  lîérniie,  avait  ordonné  qu’il  y  aurait  uii  visi¬ 
teur  chargé  de  l’inspection  des  monastères,  lequel  serait  le 
commissaire  général  des  Carmes  déchaussés',  et  jusiiu’à 

^  Comme  ie  remarfpuî  lort  jusleiiicnX  31,  do  Alarillac  e  Vét  evtwii  et 

m 
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rétablissement  des  Cannes  en  l'raiice,  le  prieur  des  Cliar- 
treux.  Les  Gharlretix  ayant  décliné  cette  commission, 
Paul  V,  successeur  de  Clément  VllI,  avait  réglé,  par  snii 
bref  du  8  septemhro  l(jD6,  rjue  les  trois  supérieui's  gtiiié- 
raux  des  Carinéliles  présenteraient  deux  sujets  à  son  nonce 
en  Fi’ance,  lequel  choisirait  l’un  des  deux  pour  être  visi¬ 
teur  ;  (|ue  le  visiteur  serait  nommé  poui-  trois  ans,  avec  la 
faculté  d’être  continué  dans  sa  charge  pour  trois  autres 
années  ;  en  lin  que  cette  forme  de  gouvcniement  sidjsiste- 
rait,  «  encore  (pie  lesdits  Frères  déchaussés  eussent  par 
V  adiieuture  îi  présent  des  couvents  à  Paris  ou  autres  lieux 
>1  eu  France,  ou  vinssent  à  y  en  avoii’  par  après  »  C’était 
révmpier  expressément  le  pouvoir  de  visite  attrihué  aux 
Carmes  iiar  Clément  Vlll. 

J.,es  inconvénients  du  nouveau  règlement  ne  tardèrent 
lias  il  se  faire  sentir.  Le  changement  triennal  dn  visiteur 
semblait  exclure  une  conduite  uniidrme,  et  exposait  la  dis- 


P*  6)^  il  ue  jienL  ici  que  cîii  cdiutitU-saire  (général 

de^  Curuies  «rEspn^jne  t  Parce  que  le  ^féiiériil  de  la  Coîq;rr.jfatiui’i  d' Julie 
purlc  le  rilie  de  f/C'nerafis y  et  non  pas  ccliu  de  ctiJHmcî.vYiWîi^ 

ÿeneraù’s  eiiijdoyé  |iar  la  Li.dle;  2“  parée  r[ue  la  ludle  tle  (jléiiKuit  V'ill  e8t 
de  CL  (|iie  fa  tléf'ense  faite  aux  Cannes  d’italîe  de  gouverner  les  lîelU 

gieiuses  ,  le  ïiionastère  de  Gènes  exeeplé,  ne  lut  révoquée  |jar  Paul  V  qnVii 
lülO.  (La  Fie  f/e  saifif  Jct^Hr  de  ht  Croix  ^  yav  le  IL  1*.  iJorfrnrKK  uE 
Svi>T- Alexis, Carme  dérliiuïssé,  Parisj  in—V’,  i*  JX,  p^  2^11  üt25L) 

*  J£lifitnsi  dlcü  jrafref!  Cai  melihe  diifcttieentt  7ittnü  Jorsati  I^ari^its  tje/  in 
aliï<i  citjitatihm  eeii  loeis  ref/tii  Calliaf  ittit  vouventtu  oUineatily  t  el  in  pos¬ 
ter  nm  assef^ttaiitur.  Voyez,  iJe  hcrvclion  cl  Itistitulion  de  COn/re  des  Jîeli- 
(jiciisef''  tle  ^Xotre- Dame  dti  lifont-Cttf  inei ^  seton  la  réJorrnttUon  tU*  saincte 
Thérèse  en  Tranee  ^  des  lron!}le&  et  différends  exe tie%  en  vet  Ordre ,  et  du 
iufjemeni  i'endii  par  j]i}stre  Suint  Père  le  Pape  sur  leeif.v*  A  j^iesst'tÿneurs  les 
iflustrissintes  et  rénéicndissinies  Cardinaux  de  fa  îloehefoueaiiid  et  de 
ilefz^  Par  Afessuç  Î^Iiuhel  oK  Malillac^  cQUseiUer  du  litij  en  son  eonseil 
d*  Tstui ,  A  Paris^  chez.  EJ  me  Alartiriy  rue  Suifit^Jact^ues^  à  lu  Corne  de  cerf^ 
d//>CA  A7/,  r/f*  V,  p.  liB. 
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ciplinecllo-inéinoà  de  fiiclienses  vürititions-  Muilnmc  Acnrie, 
consultée  nar  les  su[)Orieurs  et  par  i[.  tic  Miu'illac,  jiifjca 
nécessaire  d’en  informer  le  Pajie,  et  ajtprouva  le  mémoire 
nue  l’on  dressa  à  ce  sujet  Après  en  avoir  pris  connals- 
sancc ,  l*aul  Y  résolut  de  rendre  le  visiteur  <les  Carmélites 
perpétuel,  et  de  commettre  cette  cliarge  au  P.  de  IJénille 
et  il  ses  successeurs, 
de  la  Gonfn'égation  de  l’Oratoire.  Tel  fut  Toi  net  de  sou 
l>ref  du  1  7  avril  1  Cl  -4. 

A[)rès  V  avoir  exposé  rapiilcmeiit  l’état  des  choses  à  par¬ 
tir  de  Clément  Ylll  jusqu’à  son  teni[)S,  Paul  Y  continue: 
«  .\yant  éi'ijjé  de[>uis  peu  en  France  la  Conjjrégation  des 
n  cleics  upjielée  de  l’Oratoire,  et  sur  icelle  ériyé  et  insti- 
'»  tué  ])Our  supérieur  fjénéral  noire  cher  fils  Pierre  de  lié- 
»  rnlle,  homme  dont  la  piété  et  la  [>roI>itc  de  vie  nous  sont 
H  très-recoinmandahles  par  des  téinoiÿna{>es  difjnes  de  loy, 
»  et  sachant  tpie  ladite  Congrégation  est  composée  deiirétres 
«  remarquables  par  leur  jiiété  et  par  leur  doctrine,  gens 
)i  graves  par  leurs  mœurs  ainsy  que  par  leur  âge,  zélés 
»  (railleurs  envers  la  Tteligion  et  le  Saint-.Siége ,  et  qu’elle 
M  fait  de  grands  fruits  dans  la  vigne  du  Seigneur,  eu  sorte 
n  qu’il  y  a  tout  lieu  d’espérer  que  ledit  Pierre  et  ses  succes- 
»  scurs,  dans  la  charge  de  supérieur  général  de  ladite  Con- 
i>  grégatiüii,  s’emploieront  aux  fonctions  ile  la  visite  et  cor- 
))  reclion  de  l’ordre  des  Carmélites  avec  un  grand  fruit 
H  spirituel  pour  les  abbesses,  jirieures  et  couvents  de  ces 
»  ordres,  si  nous  hiy  cominetlions  celte  charge.  ?fnns  donc, 

B  de  notre  projnemouYomenlj  non  à  rinstunce  ditdiLPiurre, 

»  ou  de  la  Congrégation,  ou  des  abbesses,  prieures,  cou- 

*  De  t' érection  et  cte.,  ji.  43. 
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»  vcMits  tlu  susdit  Ordre  et  de  notre  science  certidne,  unu- 
H  voir  et  autorité  apüstolirjue ,  révonuous  et  annulons  ]>ar 
«  la  teneur  des  jiréseutcs  le  pouvoir  accordé  cy-devant  à 
n  notre  îflonce,  le  Cardinal  (Jfapliée  ^raOeo),  et  à  celny 
Il  fjid  dans  la  suite  serait  notre  Nonce  en  l-'d’ance,  de  dé- 
11  puter,  conririncr  et  révoquer  les  visiteurs  diulit  ordre  des 
1)  Carmélites,  l'^t  en  outre,  nous  soumettons  et  assiijedis- 
»  sons  à  ])erpétuité,  .sous  le  bon  plaisir  du  Saint-Siéfje 
Il  apfjstoliquc,  le  susdit  monastère  des  Carmélites  et  lotis  les 
Il  antres,  tant  jnsqu’à  présent  éricfés  en  France  que  ceux 
Il  qui  cy-ajirès  s’y"^  érifjeront,  au  soin,  visite,  correction  et 
»  supériorité  dudit  Pierre  et  de  celiiy  tpii,  selon  le  temps, 
»  sera  supérieur  fjénéral  de  la  Con(p'éjpilion  de  l’Oratoire  « 
Et  comme  s’il  avait  prévu  l’avenir,  le  Saint-Pèrt*,  dans 
une  loiifjue  émimération  de  tons  les  droits  et  de  tous  les 
devoirs  du  P.  de  lîérullc,  lui  recounaîssait  le  pouvoir 
de  visiter  lesdits  monastères,  abbesses,  prieures,  rcli- 
fjîcitses,  tant  dans  le  chef  (lue  dans  les  membres,  de  s’infor¬ 
mer  dilijfemmcnt  des  vie,  mœurs,  façons  de  faire  <;t  dis¬ 
cipline  de  chacune,  de  coi'riger,  réformer  tout  ce  qn’il 
connaîtrait  en  avoir  liesoin,  d’élalijir  même  de  nouveau 
tout  ce  qui  ne  serait  point  contraire  aux  canons  et  insti¬ 
tuts  réguliers  de  l’Ordre  ;  de  ré|)rimer  par  les  censures 
etaulrcs  [)e[nes  ecclésiastiques,  et  par  tous  les  remèdes  cou- 


^  paroles  prouvent  rpte  M.  de  IlérnIIe  et  !es  Pieli[{ieiisrs  ii'avaient  rien 
soUiritéj  mais  ni>ii  pa.s  rpie  Jüs  siipepïeiirs  Gallemaiil  et  du  VaJ,  rpie  luadaïuc 
Avarie  et  M,.  de  ^Tard]ae  n  avaient  rien  detnandc.  Le?  irmoijpiafTe  (îrce  der¬ 
nier  est  Idrmel  ctt.y  rli.  vi,  p-  42).  Les  Chn/aîf/nes  tie  fOnire  tlvs  Car- 
I,  J  J  p.  151),  et  l'oroiiEP,  liv.  Ill,  p4  230,  note  K ,  ne  me  sendjletu 
pas  SLii-  re  point  esmipl élément  exacts* 

^  MAïTEriELj  liv*  I  J,  11^83*  —  SiÉi’  Mafïeo  Earbei  itn  (depuis  Urbain  V)]|), 
vovez  cil*  XIII* 
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venaliles,  de  droit  et  de  fait,  celles  qu’il  trouvera  délin¬ 
quantes  et  re])elles,sans  faire  cas  des  appellations;  d’ajouter 
même,  s’il  le  fallait,  la  peine  de  l’interdit,  et  d’implorer  le 
]>ras  séculier,  si  Lesoin  était,  et  ce  nonobstant  toutes  lettres 
aijosloliqiies  et  autres  constitutions 

Lorsque  le  bref  qui  modifiait  si  heureusement  le  gou¬ 
vernement  des  Carmes  fut  communiqué  à  II.  de  lîér  allé, 
celle  qui  avait  énergiquement  insisté  pour  l’oldenir  ne  se 
trouvait  jdiis  à  Paris.  C’est  dans  un  Carmel  de  province  où 
elleétait  allée  cacher  sa  sainteté,  que  madame  Acarie  apjirit 
une  nouvelle  qui  ré[K)ndait  à  tous  ses  désirs. 

Depuis  In  mort  de  IM.  Acarie,  cidevé  par  une  maladie 
courte  et  cruelle  au  mois  de  novembre  de  l’année  précé¬ 
dente,  rien  ne  retenait  ]>lus  la  sainte  veuve  dans  le  monde 
que  le  règlemeut  de  quelques  affaires.  Il  lui  tardait  de  se 
donner  à  l’Jqmux  immortel  de  son  âme,  et  d’ouvrir  en 
même  temps  le  ciel  à  celui  dont  elle  avait  été  la  joie  et  la 
couronne  sur  la  terre.  Mais  quand  il  fallut  décider  de  .sa 
vocation,  une  lutte  s’engagea  entre  elle  et  M.  <lu  Val.  Fidèle 
aux  ordres  de  sainte  Tbérese,  elle  n’ambitionnait  que  le 
rang  et  le  litre  de  Sœur  conver.se,  et  réclamait  comme 
un  ])rivilége  d’être  envovée  dans  le  monastère  le  plus 
]>auvre.  M,  du  Val  ne  poirvait  se  résoudre  ni  à  éloi¬ 
gner  de  Paris  celle  dont  les  lumières  éclairaient  si  sou¬ 
vent  les  siqtérieurs  du  Carmel ,  ni  h  jdacer  au-dessous  des 
Sœurs  «le  chœur  la  femme  admiralile  qui,  par  sa  sainteté, 
n’était  inferieure  à  aucune.  Mais  la  poslulaule  iicsistait. 
M.  du  Val,  craignant  de  résister  à  la  volonté  de  Dieu,  lui 

'  Il  est  trè<i-irii|Mn  iaiit  de  tian^erii-e  ici  tout  au  loiirj  ces  disposiiioii.^  du 
bref.  Ou  en  verra  plus  tard  la  raison. 
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promit  (l’en  conférer  avec  M.  de  Bérulle  Celui-ci  n’iivait 
point  oublie  la  vision  de  Saint-Nicolas  du  t‘ort.  Jl  concitit 
qu’il  fallait  laisser  madame?  Acarie  suivre?  eu  IdjerLé  un 
attrait  rpd  venait  du  ciel.  Puis  on  choisit  pour  su  reîsi- 
dence?  le?  couvent  d’Amiens,  h  la  Ibmlation  diupiel  'S],  Aca¬ 
rie  avait  contribue?.  Tj'aiisporlee  de  joie  à  la  iiouvclle?  de 
sou  adnussion  chez  les  Cannéliles ,  comme  s’il  lui  en'it  ete? 
[(osslbie  d’eu  douter  nu  seul  instant,  elle  visita  fnjel((ue?s 
saiicliiaires  pleins  de  souveiurs  jmnr  son  cænr  ,  fit  ses 
adieux  à  ele  rares  amis,  et  le  1  février,  jour  des  Cendres, 
rpiitta  Ihu'is  pour  n’y  pins  rentrer.  Le  triste  état  ele  sa 
santé  ne  lui  permettiut  pas  de  sujqmrter  la  vottni'e,  on 
la  fit  voyajjcr  en  litière  :  Edmond  de  Messa,  si  loujj- 
temps  son  fidè?le  serviteur,  maintenant  confrère  de  l'Ora¬ 
toire,  l’accompagnait,  ^1.  ele  Béridle  ap|)i’it  par  lui  les 
moindres  circonstances  de  ce  voyage,  elurant  lequel  ma¬ 
dame  Acarie,  toute  perdue  en  Uien,  ne  sortait  ele  la  con¬ 
templation  et  ele  l’extase  que  pour  entrer  en  des  abaisse¬ 
ments  plus  étonnants  aux  yeux  de  ses  conijjagnons,  iiiie 
les  faveurs  menues  dont  elle  était  [irévenue,  La  peine  de 
u’avoir  pu  îa  contluire  lui-même  à  Amiens  fut  adoucie 
pour  M.  de  iSértdle  par  l’espoir  eh;  la  retrouver  bietitcit, 
lors  de  la  visite  ele  tous  les  couvents. 

il  commença  cette  visite  par  le  premier  mnna.stèrc  de 
l’Ordre,  où  il  se  rendit  le  1  8  aoTit  I  Gli.  La  ifci  e  Made?leiiie 
de  .Saint-Joseph,  réélue  jiriemv?  par  le  consenteinent  una- 
liime  de  ses  filles,  y  aclievait  alors  son  secouel  triennal,  et 

*  Ltt  Vfc  iultnli'fdjlê  de  Maide  de  Fftieanialion  ^  par  le  tlticfeiir  Dr 

Val  3  étlit*  Tau[nniinj  lîv*  I  j  oii*  p.  «119*  ’ — Lu  \  ic  ehres- 

fienfiè  de  hi  Vénértddi'  Sœur  ]\larie  de  !  lueatitatîtinj  [jîU' lo  JL  V.  IL  liLnvrî, 
prêtre  <lü  l’Oratoire^  Paris,  Müturaàj  JOCiC,  Jîv*  Xlil,  tli,  n,  p,  52T, 
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la  jrèrc  Marie  de  .îésiis>  sous-prieure  so  préparait  sans  le 
savoir,  sous  la  fortifiante  (lircetiou  d'une  sainte,  à  lui  suc¬ 
céder  un  jour.  M.  de  Bérulle  examina  clans  le  pins  {jraiid 
détail  l'état  du  monastère.  Puis  il  se  lit  rendre  compte  par 
cljaipie  Pieliyietise  de  ses  di.spositions.  Après  la  Mère  Ma¬ 
deleine  de  iSalnt-Jose])li ,  le  modèle  do  toutes  les  .Sceurs 
|)ar  son  héroïc[ue  détaclieiiieut  et  son  union  suhiime  avec 
Jésns-Clirist,  ajirès  la  Mère  Marie  de  Jésus,  cjui  d’un  regard 
éclairé  {)ar  l’ainour,  pénétrait  plus  profondéuient  chaque 
jour  dans  les  mystères  du  Sauveur,  ^1.  de  lîéridle  vit  passer 
successivement  devant  lui  toutes  ces  âmes  en  qui  le  Saint- 
Esprit  opérait  tant  de  merveilles. 

Sopiir  Marie  des  Auj,^es,  dont  robéissance  réfflail  tous 
les  monverneuts,  ne  put,  cette  lois,  s’interdire,  comme 
elle  l’avait  fait  si  souvent,  le  ])lns  {p'aud  boubeur  que  Ini 
offrît  désormais  la  terre  ,  celui  île  s’entretenir  de  Jésus  avect 
sou  lils  devenu  .son  jière  Madame  d’  Autri,  dont  les  deux 
filles,  madame  cleGourgues  et!iiademoiselle8é{|uier,  étaient 
maintenant  l’une  au  ciel,  l’autre  au  Carmel,  et  ciuî  avait 

j| 

échangé  son  nom  contre  celui  de  Sœur  Afarîe  tle  Jésus- 
Christ  vint  se  montrer  à  son  neveu  telle  qu’elle  était  : 
loyale,  généreuse,  sensible  encore  au  jioiut  (l’bouueur, 
attaebée  parfois  à  son  propre  sons,  malgré  des  efforts 
inaytumimes  pour  se  vaincre,  et  un  courage  incroyable 
dans  1  accejitatiou  des  reproches,  des  hiitnilialious  que 

*  Siu-  ia  .Mèriï  M.Trio  de  Jésus  (maniuise  de  Rréaiitn),  voyez  d/.  de 
liêi  idh  et  kx  CunnéUtex,  cli.  viii,  p.  234,  cli.  su,  i».  SCS;  et  les  Vhronionex 
if  es  Canné  fi  tes  ifc  Franee  ^  l,  II,  p.  18. 

“  Sui-  Suîiii'  Marie  lies  .Anges  (iiiaiiaiiie  lïe  liérulle),  voyez  il/,  de  Jtérufie 

et  k-s  Cnnm'ktexy  eli.  su,  p.  403,  et  les  VluonkiHes  dex  Ctiemélitcx  t.  I 

Olll* 

^  Dcjiiuis  \e  8  novemljrp  tic  l’auntjc*  precedente. 

II.  r 
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M.  c,le  lîcrulle  multipliait  avec  une  implacable  persévé¬ 
rance  D’une  nature  moins  haute,  lonfjlenips  dominée 
par  des  habitudes  plus  molles,  la  somr  du  cardinal  de  la 
Kocliefüucauld ,  madame  de  Cliandeiiier  (Sœur  Marie  de 
Saint'.Ioseph),  trouvait  aussi,  dans  roblifjatioii  de  se  plier 
à  lu  rè{jîe,  la  matière  d’un  continuel  sacrifice.  Mais  elle 
était  si  pénitente,  si  ol)éissante  ;  elle  avait  pour.lésus-Cbrist 
au  Saint-Sacrement  un  amour  si  tendre;  elle  se  rélïijfiait 
auprès  de  la  Mère  Madeleine  avec  une  simplicité  si  filiale, 
ipie  M.  de  béruite,  admirant  tant  de  générosité  et  de  j)er- 
sévérance  chez  une  femme  qui  avait  passé  quarante-huit 
ans  dans  toutes  les  délicatesses  de  la  cour,  lui  prodigua 
les  plus  paternels  encouragemeuts- 

bour  Sœur  Marie  de  Saiut-Jérômc,  elle  n’avait  conservé 
aucun  lien  avec  le  monde,  qui  ne  lui  avait  jamais  iiisjiiré 
que  du  dégoût.  Depuis  son  entrée  au  Carmel,  mi  elle  était 
venue  offrir  à  Dieu  un  cœur  de  dix-huit  ans,  dont  aucun 
souffle  n’avait  terni  la  pureté,  elle  s’avancait  d’un  jjas 
sur  dans  les  voies  de  la  plus  haute  |)erfcction.  M.  de 
liérulle  put  reconnaître  eu  reuteudaiit ,  comhleii  était 
fondé  le  iiigemcnt  de  la  Mère  Marie  de  Jésus,  qui  la  com¬ 
parait  à  ces  anciennes  Iteligleuses  suscitées  pur  le  ciel  jiour 
commeuccr  les  Ordres  ou  les  réformer  ", 

A  la  suite  de  Sœur  ifarie  de  Saint- .lérome,  M.  deflérulle 


1  Siiintc  Thci’csc  n'aijjDiSîiît  jins  titili^iiiicnt  niiies  jji’iuji eiiât?.s 

la  I  de  /a  Véiît'rcdde  il/t'rt'  de  Jesui^y  le  Aacïk  M aa- 

DiouE,  p,  2tï2),  ei  la  .Merc  Aatie  ilt;  iTétaif  pas  moins  lU; 

iDoriinei’  novices.  Sur  Sœur  ^le  S.iiiU-.Tosçpti  ,  J/*  dt 

IkTiilie  les  Carmélites,  eli.  xvii^  p*  el  les  Chronkfu^^  de  lUMirc 

« 

des  Cartitéliles ^  I,  p,  55t. 

2  Chronif/ues  de  I  Ordre  des  Carineliles ^  U  p^  51b, 
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vit  venir  à  lui  Sœur  ^furie  de  lu  Croix  ,  eonmie  dans  ie 
monde  sons  le  nom  de  nuuleuioiselle  Deschunijts.  l  u  jour, 
pendanl  sou  noviciat,  la  Mère  Isabelle  des  Au{jes  '  l’ayant 
aocrçiie,  ne  (uit  s’ein|)èchei'  de  s’écrier  :  «  La  nînu  es  iuu\" 
»  liiida  !  «  Que  cette  petite  est  jolie!  A  travers  ses  traits, 
elle  avait  vu  sou  âme.  Cette  innocente  séduction  ,  Sœur 
Marie  de  la  Croix  l’exerçait  sur  toutes  ses  conipayues. 
Son  air,  sou  inaintien  ,  sa  parole,  tout  en  elle  attirait 
irrésistiblement.  Il  lui  snHlsait  de  laisser  s’épancher  son 
âme,  ])our  reinuUi'  les  autres  de  Jésus-Cbrist.  M.  de  lïé- 
rulle,  qui  estimait  la  jeune  llelifiieuse ,  elle  ii’avait  encore 
que  trente  et  un  ans,  «  un  des  es[)nts  les  plus  fermes  et  les 

,  »  se  promettait  de  rempiover  avant 
ijeii.  «  Fdle  saura  bien  démêler  les  aflaires  embrouillées  » , 
disait-il.  Su  vie  était  un  grand  exeiiqile.  D’une  fidélité  à 
lu  règle  cjui  ne  se  dénientaiL  jamais ,  d’une  mortification 
d’autant  plus  méritoire  qu’elle  immolait  un  corps  exténué, 
Sœur  Marie  de  la  Croix  justifiait  le  uünl  qu’elle  portait  |>ar 
sou  auu)ur  aussi  tendre  que  géiiéreLix  pour  Jésus  cruciiié^. 

Nulle  ne  marchait  d’uii  pas  plus  ferme  et  ])lus  rapide 
dans  celle  âpre  voie  que  Sœur  Marguerite  du  Saiiit-Sacre- 
mcnt.  Chez  elle,  la  haine  de  la  chair  était  devenue  une 
passioTi  (pii  lui  avait  fait  oublier  parfois  les  limites  de  la 
prudence,  et  sa  soif  des  luuuilialioiis  était  si  ardente 
qu’elle  prenait  à  tâche  de  se  ruiner  dans  l’esliiiie  do  ses 
eompagiies.  Elle.s  n’en  demeuraient  pas  moins  sous  le 


charme  austère  de  sa  vertu.  Mais  madame  Acarie 


([111 


ne 


connaissait  les  étals  iiitérioiii'S  de  sa  fille  que  pai*  le  compte 


^  Lois  flu  ,s<yniit‘  iju’cîlc  fit  Jùi  {fraiiil  cuitvent  «n  1610^ 

^  Chroitlfiues  de  l  Ordi^e  des  CantiéiileSf  L.  11  ^  (j,  45i-46'3* 
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<]U€>  cx'lie-ci  lui  eu  rcnulait,  en  avait  etc  si  enVayde  avant 

af 

son  tldjiart  de  Paris,  <ju  il  avait  (allti,  pmir  la  rassurer,  le 
tdmoij^;rîaj|e  des  Ketiffieuses  du  .'ji'and  eou\etil ,  et  sui'tnut 
un  iiint  deJiai>[)d  à  S<rur  Arar{;uerite  el  (|ui  révélait  toute 
son  exjiérieuçü  tles  voies  de  Dieu.  M.  de  iJdridle  ne  s’v 

V 

était  jamais  Iroiiijié  ;  mais  cette  visite  lui  montra  ,  [dus 
beaux  encore,  les  ti‘<;.snrs  dont  le  ciel  se  plaisait  à  emi- 
elnr  l'àmc  de  Jlaryiterite 

Saair  Callicrine  de  désirs  lut  [rarut  supérieure  en¬ 
core  à  eîle-mêtue.  Depuis  sou  entrée  an  Carmel,  nud- 
(fré  des  souClrances  {îbysiqiies  qui  ii’étaient  rien  auprès 
des  doideurs  dont  raccablait  ruinour  divin  ,  elle  avait 
mené  nue  vie  anji'éÜfjiie ,  soutenue  par  des  visions  Iré* 
quentes,  tellement  absorbée  eu  Dieu,  (pi’elle  était  tout 
étonnée  ensuite  de  se  retrouver  parmi  ses  Sœurs, 

t» 

soupirant  après  la  nioj’t  aliu  d’aller  jouir  plus  lot  de 
la  vue  de  son  Sauveur.  iSéanmoitis,  au  moiueut  où 
AI.  de  béruile  lit  la  visite,  elle  commençait  à  être  élevée  à 
un  état  plus  extraordinaire  et  [dus  sublime  encore.  Con¬ 
sacrée  à  reidance  de  Jésus-Clirist,  abandonnée  sans 
réserve  à  sa  conduite,  elle  tlemeurail  sans  lumière  dans 
resprlL  [Kiiii'  se  regarder  ou  pour'  considérer  son  Dieu, 
sans  consolations  dans  le  cœur  parmi  des  épreuves  très- 
cruelles,  tant  le  divin  Epoux  était  jaloux  de  cacbei-  au 
monde  et  à  elle-nième,  [)onr  la  réserver  à  lui  seul,  celle 
àme  qu’il  associait  aux  secrets  les  |du.s  intimes  de  sa  vie". 

1  La  Vie  fie  fa  Mère  Avarie^  ffiie  fin  Saint-Sacrcuicntf  écrite 

par  it.  T»  IK  C*  (Tl  oiison  de  lilieuiieviéie^s^J  Pnrîïï,  A.  Viiariiî, 
fil*  VI,  I»*  70-71*  Je  cite  le  iiïOL  niKjnel  je  (ais  allusiuii* 

“  La  lie  de  Sœur  Ccitfieritie  de  Jesus^  j^arle  coiiiiiiandemeni  de  la  île  vue 
mère  du  liOYj  à  l'aiis  ,  tliez  Fiacre  i  dehors,  jt.  4ü  et  41), 
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:M.  lie  liérullej  que  le  spectacle  de  vertus  si  liéroï(pies 
pouvait  retidi  e  difficile  ,  jugea  le  noviciat  digne  de  tout  ce 
qu’il  venait  d’admirer.  Il  est  vrai  qu’à  la  tête  de  ces  jeunes 
Ueli  gleuses  se  trouvait  ramie  de  Sœur  Maivjuerite  Acai  ie, 
sœur  Anne  ilu  Siiint-Sacremoiit  *.  Pour  jmrter  ses  fi 


vers  Notre- Seigneur,  celte  fervente  et  sage  maîtresse 
mettait  tout  en  œuvre.  A  des  entretiens  pleins  de  lumière 
et  de  grâce  sur  les  mystèj  cs,  elle  joignait,  afin  de  soulager 
l’esprit,  lies  cérémonies  sinqdes  et  éiuouvaiites,  et  jiour 
donqjter  la  chair,  de  rigoureuses  mortifications.  IjU  veille 
des  lèteSj  elle  faisait  jeûner  les  novices  au  |>aiu  et  à  l’eau, 
[mis  elle  les  conduisait  ])ieds  nus  à  travers  les  cloîtres  et 
les  jardins,  vers  l’ermitage  consacré  au  mystère  ou  au 
.Saint  ilont  ou  célébrait  la  mémoire.  Avec  l’agrément  de 
la  prieure  ,  elle  avait  Institué  la  [)ieuse  cérémonie  qui 
se  renouvelait  chaque  année  le  tlimanclie  des  liameaux. 
Après  lienedicitCf  la  porte  du  réfectoii’C  s’ouvrait,  et  trois 
lleligîeiises,  ilnut  l'une  portant  un  grand  crucifix,  s’avan¬ 
çaient  lentemeitt.  Couvertes  de  leurs  longs  voiles  noirs, 
elles  chantaient  d’un  ton  grave  et  triste  ipielqucs  slrojihes 
de  la  Passion,  tandis  que  la  [irieure  distribuait  à  la  com¬ 
munauté  des  sentences  écrites  sur  des  billets  eu  forme  de 
croix.  Mais  ce  tpii  mieux  encoi’e  que  les  plus  émouvantes 
cérémonies  animait  la  fervenr  des  novices,  c’était  rc.xempîc 
de  la  pénitence  de  Sœur  Anne  du  .Saint-Sacrement,  de  son 
amour  immense  pour  Jésus-Clirist,  do  sa  prudence,  vi’ai- 
mentsurprenante  chez  unes!  jeune  lîeligieuse ;  c’était  sous 


‘  Mailctiniiscllü  lîe  Viole.  Voyez  M.  de  DèruHe  et  hs  ('ftrmelùes 
ch.  XIV,  p.  42fi. 
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<lcs  deliors  sévères  une  iloiiceur,  une  teiul rosse  (|ui  la  ren¬ 
dait  toiite-[Hiissaiile  *. 

Avant  lie  se  retirer,  de  iléridlc  laissa,  comme  snuvenir 
de  son  passage,  une  admira])le  ordonnance  IjO  dessein 
(ju’ils’y  propose  est  surtout  de  rappeler  auxSornrsdeuxol>li- 
gations  siiéeiales  à  leur  Ordre.  «  T>a  jtremière  est  «l’honorer 
»  d’un  lionneur  et  dévotion  particulière  la  très-.sainte 
I’ Vierge  Maiâe,  ^^ère  de  Dieu  et  Souveraine  sur  tout  ce 
»  fpii  ap])artiei«t  à  son  Fils  en  la  terre  et  au  ciel.  La 
»  seconde  est  d’oFfrir  leurs  prières,  leurs  actiotts  et  leur 
»  j)cnitence,  à  la  divine  majesté  pour  les  besoins  de  l’I-iglise, 
»  épouse  du  Fils  de  Dieu  en  la  ten  e.  >»  Il  insiste  d’autant 
plus  sur  ces  deux  |)oinls  qu’il  y  voit  comme  la  marque 
distinctive  du  Carmel.  Aussi  ordonne-t-il  aux  maîtresses 
des  novices  «  de  mettre  dans  leurs  esprits  un  zèle  iraniour 
H  et  d’ honneur  à  la  très-sainte  iSïère  tle  Jésus,  et  un  esprit 
de  charité  envers  l’Eglise  »  ;  aux  iiroCcsses,  «  d’oid>lier 
»  leurs  pensées  jnu'ticulières  pour  v  substituer  ces  deux 
»  dévotions  principales  et  essentielles  à  l’Oiilre.  » 

Par  de  tels  enseigt>ements,  M.  de  Bérulle  ne  faisait 
que  leur  inculquer  Ib-sprit  môme  de  sainte  Thérèse;  il  leur 
montrait-  la  sagesse  iln  gouvernement  de  la  ^[è^■e  Made¬ 
leine,  qui  ne  cessait  de  les  inviter  a  cette  donlde  dévotion  : 
il  répondait  aux  attraits  de  ces  graïules  âmes,  si  vraiment 


1  {'"hroiiiffues  (le  1* Ordre  deü  Carmélila^y  l,  ÎV,  p,  ÎÎjH  et  tîiiiv* 

-  «  .ïéâus  Mîiîîa»  île  ïa  preiinèn^  vîsitcj  qitt*  i'ai  fairte  en  ce 

inoTiasiicre  tle  dit  de  Tl iicaniatiini  de  J&ns-Cnirist  ^"(iirc-ScifTijeiir 

fjni  \ni  le  IS  aoiu  1614.  «  «  Celle  OidonuiiïiFe,  rpii  ItiI  dictri?  par  .\L  tïe 
lïentlle  et  ipii  est  sijpiée  de  lid^  se  ti'mive  dan,s  uu  preiienv  tnarnistMai 
intitulé  « fCsleiUiont  et  /c,ï  l  de  ce  tnona^iijt  e  de  flticarftatton  y 

au  fauxliftur/jf  Saînet-faCf/ftex  «  î^art^.  «  J%*ïi  <lnis  In  curiiijuuiicatiun  à  la 
li-ienveiUmici:  des  Mères  du  pi  etiuer  Cüt;veiif,  auxquelles  il  appaiiicuL 
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filles  de  la  Sainte  Vier^^c  et  de  !a  sainte  Église'.  Tour  que 
dans  ces  «  petits  colombiers  de  la  Vierge  »  ,  comme  disait 
sainte  Thérèse,  règne  une  union  plus  étroite  encore  à 
Mai’ie,  il  ordonne  de  faire  fréquemment  Toffice  ou  les 
mémoires  de  la  très-sainte  Vierge,  tle  sonner  YAjjge- 
lus  avant  même  l’oraison;  il  veut  que  toutes  les  Sccurs 
aient  soin  d’offrir  leurs  premières  et  dernières  actions 
et  pensées  à  Jésiis-Glirist  et  à  la  Vierge ,«  finissant  et 
»  commençant  le  jour  ])ar  ceux  à  qui  leurs  jours  et  leur 
i>  vie  appartiennent  »  ,  A|>rès  quoi  il  leur  recommande  une 
dévotion  spéciale  à  saint  Joseph  et  à  saint  Jcan-lîaptiste, 
à  cause  de  l’union  de  ces  grands  Saints  avec  Marie,  et  à 
sainte  Madeleine,  afin  «  qu’elle  les  introduise  toutes  dans 
»  les  voyes  d’amour  et  d’intériorité  où  elle  a  été  si  éminente 
»  et  singulière,  et  où  elle  a  reçu  de  Dieu  et  de  son  Fils 
unique  Jésus-Christ  Xostre-Scigneur  tant  de  jniissance 
»  et  privilège.  »  Puis,  après  être  entré  dans  les  détails  les 
plus  minutieux  sur  la  vie  qu’elles  mènent  et  les  vertus 
qu’elles  doivent  pratiquer,  il  les  exhorte  en  finissant, 
«  à  honorer  par  ces  voyes  Jésus-Christ  Votre-Seigneur  et 
»  sa  très-sainte  Mère,  à  laquelle  elles  doivent  a])partenir 
M  toutes  il  jamais ,  si  elles  corres[>ondcut  à  rinsttLuliou  de 
M  cet  Ordre,  à  leurs  ohligatious  spéciales,  et  aux  volontés 
»  iiartioulières  de  Dieu  sur  leurs  âmes.  » 

Dès  le  mois  suivant,  M.  de  Dérulle  se  rendit  à  Pontoise, 
second  couvent  des  Carmélites;  sa  visite  coïncida  avec  les 
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élections.  Lti  ^Slèro  Marie  tlo  In  Trinitti,  cjn([uièine  pm- 
tesse  (le  1  Ordre  *,  alors  a  Jiotieii,  lut  élue  tuais  parce 
rpi’elle  ne  |)onyait  venir  siir-le-cliam|) ,  ;M.  de  liéndle  et 
M.  du  Val  ordonnèrent  à  In  iSIère  Ajfnès,  prieure  déposée, 
de  continuer  ses  lonetîons,  n  ce  qu’elle  Ht  avec  sa  prudence 
»  et  (duirité  ordituiire  ^  ».  Connue  le  couveiît  était  d’une 
grande  ré{jularité,  que  M.  du  Val  y  dirigeait  tout,  M.  de 
lîérulie  se  renleriiia  strie  teuieiit  dans  ses  i  onction  s  de  visî* 
teur,  et  revint  à  Paris.  T^es  sept  autres  monastères  de 
France  se  réjouissaient  déjà  de  sa  visite;  et  se  préparaient 
à  recevoir  les  grâces  (pu  y  étaient  attachées,  lorsqu’une 
circonstance  des  plus  graves  interronipit  hrns<iuement  ses 
voyages. 

Les  états  géuérau.v,  réclamés  dejHus  si  longtemps  et 
avec  tant  d’instance,  venaient  de  s’ouvrir.  Le  clerjié  v 

^  Lï  J 

comptait  140  députés,  dont  5  cardinaux,  7  archevétpies, 
et  47  évê([ucs  Les  intérêts  du  Carmel ,  aussi  hicu  (jue 
ceux  de  l’Oratoire,  exigeaient  en  un  tel  moinent  la  pré¬ 
sence  de  M.  de  Bérulle  à  Paris,  Il  y  trouvait  i’évéque  de 
Luçou,M,  de  Ulchelieu,  déjà  préoccu[)é  d’attirer  lesPèi'es 
de  l'Oratoire  en  son  diocèse;  M,  de  rAuIiespiiie,  qui  leur 
ménageait  un  établissement  à  Orléans  ‘  ;  l’évèque  d’Angers, 
Cbarles  Miron,  désireux  de  leur  cfnitier  Je  pèleriiiagi;  de 
Notre-Dame  des  Ardilliers,  ])rès  de  Saiinuir";  le  cardinal  de 


^  ^ladniiic  Sevin,  veuve  de  31*  du  Coudray,  (Voyez  d/,  f/e  Bihnlie  ci 
rs  Cttrinclifc.^ ^  tdu  xiv,  |u  413,) 

-  fltsioîn;  des  Canne/iies  de  Pontfdsc  de  ee  coiiveiî  tÿ,  cdt, 

p,  237. —  Chroniqttes  de  t Ordre  des  Carmcliles  en  i'rance,  t*  IJ,  jj.  143. 

J 4  tx’tulirü.  iMc relire  J rançoiSf  t-  llljp.  29* 

^  Annales,  Areli*  vitit*,  dI\L  n23  ^  [j.  28. 
û  .Soit  cüTisciîteîiieîU  Cîst  du  J1  Jcvi’iei  . 
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Joyeuse,  (pii,  après  avoir  étaîilila  Coufp’eg^atinn  à 
se  inuiitrait  rempli  de  laeuvcillaiice  jiour  les  Carmélites  de 
Hoiieii.  Avec  JI.  Cvrtis  de  Tliiart,  ^F.  de  liérulle  pouvait 
s’entretenir  du  monastère  de  Ghâlons  ;  avec  l’évêcpie 
nommé  de  Langres,  M.  Sébastien  Zamet,  de  ce  couvent 
de  Dijon  où  s’étaient  succédé  les  pins  saintes  prieures 
de  rOi’dre.  Toutelois,  sa  sollicitude  pour  les  deux  con¬ 
grégations  dont  il  était  le  supérieur  cessa  bientôt  d’être  le 
principal  motif  do  son  séjour  prolongé  à  Paris.  Au  couvent 
des  Grands-Auguslins  ^  se  débattaient  les  (piestions  les 
ydns  redoutables;  on  pouvait  tout  craindre,  si  la  modéra¬ 
tion  ne  finissait  point  par  triompher.  Telle  était  dès  lors 
rautorité  de  M.  de  lîérnlle,  ([ue,  sans  autre  mission  ipie  la 
confiance  de  tons,  il  contribua  juiissammeiil,  [lar  ses 
démarches  et  ses  conseils,  à  coiipirer  le  péril. 

Les  états  étaient  assemlilés  de[uns  deux  mois,  lorsfpie 
le  tiers  ordre  fit  lire  le  premier  article  du  cahier  de  Paris. 
Cet  article,  décoré  du  titre  ambitieux  de  «  loi  Ibndainen- 
»  taie  »,  proclamait  :  «  Que  le  Roi  de  France,  tenant  sa 
■(Couronne  de  Dieu  seul,  il  n’v  a  puissance  sur  terre, 
M  quelle  (ju’elle  soit,  spirituelle  ou  temporelle,  cpii  ait  au- 
M  cun  droit  sur  son  royaume  pour  en  tu’iver  les  personnes 
»  sacrées  des  Uois,  ni  dispenser  ou  absoudre  leurs  sujets 
»  de  la  fidélité  ou  ohéissance  ([u’ils  lui  doivent,  pour  quel- 
»  nue  cause  ou  jirétexte  crue  ce  soit.  »  On  ajoutait  fpie 
ropiuion  contraire,  à  [dus  forte  raison  «  celle  qu’il  soit  loi- 
»  sible  lie  tuer  et  déposer  les  liois ,  s’élever  et  se  rebeller 
»  contre  eux ,  secouer  le  joug  de  leur  obéissance  pour  quel- 


^  14  se|ih:Miiljre.  (^  Aunales  ^  p,  23.) 

C'est  ia  que  âc  tenaient  le^  sctiiiees  des  états  {jénéraux* 
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»  (juc  occasion  que  ce  Tôt  »  ,  serait  déclarée  iintne  et  tlétes- 

tul)Ie,  et  (joe  ^  s’il  se  troiivoit  aucuns  livi'cs  ou  iliscours 

»  écrits  par  étranger,  ecclésiasti(jue  ou  d’autre  qualité,  qui 

contînt  proposition  contraire  directenient  ou  indlrecte- 

«  ment  à  ladite  loi  CondaîiienLale,  seroicnt  les  ecclésiastiques 

■ 

»  du  iiiôine  ordre  établis  en  France  obliges  d’y  répondre, 
»  les  imjyiigner  et  contredire  incessamment,  sans  respect, 
>1  amhiginté,  ni  équivocation ,  sur  peine  d’être  punis  du 
»  même  cliâtiincnt  comme  fauteurs  des  ennemis  de  l’État.» 

La  ebambre  ecclésiastique ,  tout  en  déclarant  «  qu’elle 
»  étoit  prête  à  signer  un  article  de  commune  main  et  intel- 
iiligence,  qui  seroit  mis  sur  les  portes  des  villes  et  des 
»  maisons,  et  inscrit  en  lettres  d’or  dans  son  caliier,  pour 
»  proclamer  la  défense  de  toneber  à  l’oint  du  Seigneur  » , 
protesta  contre  cette  étrange  prétention  du  tiers  état  de 
trancher  des  <|uestic)ns  tliéoiogiquos.  La  noblesse  partagea 
l’avis  du  clergé,  et  le  2  janvier,  jM.  du  Lerron ,  suivi  des 
députes  des  deux  ordres,  se  rendit  dans  la  cbamiire  du 
tiers  pour  essayer  de  le  ramener  à  des  sentiments  plus 
modérés.  Mais  le  président  ^^irou  réjjondît  que  la  com¬ 
pagnie  ne  pouvait  se  départir  de  son  article,  et  <pi’il  reste¬ 
rait  dans  le  cahier  L 

M.  do  lîérulle  était  inquiet.  Et  comment  ne  l’être  pas? 
Le  Parlement,  comme  le  prouva  son  arrêt  rendu  le  même 
jour;  les  calvinistes,  ainsi  que  le  soupçonnait  M.  du  l’er- 
ron  ;»]es  partisans  de  lïiclier,  tjiifuque  celui-ci  affectât  do 
déclarer  l’article  parfait  en  soi,  mais  inopportun  "  ;  tons 


^  nistoire  de  France  sous  L*fiiis  A7//,  par  M.  Uazi.Vj  2^  rtliLiun.  Paris, 
Cliaiiierot,  in-12 5  lïv*  ]!I  ,  rli*  i,  1(>7  et  suiv, 

La  Vie  æE.  nicher,  p*  A*  IUillkt.  Méfie,  1TJ2,  Hr.lII,  [u  259. 
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ceux  en  un  mot  nui  évoquaient  volontieis  le  Sj>eclre  de  la 
Ligue  pour  faire  tnom|)her  leurs  pi'éjugés  contre  rautoi  ité 
de  ri'glisc,  seniblnfent  s’être  donné  le  mot.  Au  point  où 
en  étaient  les  choses,  le  clergé,  l’eùt-il  voulu,  ne  pouvait 
plus  reculer. 

Le  nonce,  51.  de  Bérulle  le  savait  par  raudilcur  Scappi, 
ne  cachait  pas  son  profond  mécontentement.  (Jiiehpies 
mois  jilus  tôt,  ou  avait  fait  hrCder  à  Paris,  par  la  main  du 
bourreau,  l’ouvrage  de  Suarez  :  Dcfensio  fidcî  caiholicw, 
composé  sur  l’ordre  du  T^ape  et  honoré  par  lui  du  bref  le 
plus  élngieux'.  On  prétendait  maintenant  définir  les  limites 
des  deux  puissances  par  l’autorité  de  laïques  et  de  gens  du 
])alais,  lesquels,  disait  Itichelieit,  «  mesurent  d’ordinaire 


«  la  ]>uissance  du  Roi  par  la  forme  de  sa  couronne ,  qui  étant 
»  ronde,  n’a  point  de  fin  »  Le  Saint-Siège  ne  pouvait 
accepter  une  telle  situation,  et  Llialdini  parlait  de  quitter 
la  France 


C’est  alors  que  51.  de  Rérulle,  dont  Je  nonce  et  !e  car- 


*  Mémoires  chrùnolotjifiues  et  iiofjmaiifjues  (du  Père  DAvnio>’Y’),  1730^ 
t*  jis  lî)5  et  suî\%  Ce  qui  Iroîssait  [jartlculîèreriienL  le  [^arlerneiit  ;  les  [jeiis 
du  Roi  et  le  liers  était  sans  ilonte  la  doctrine  renfermée  dutis  le  troi¬ 

sième  livre,  spécialement  au  cliapître  11^  on  le  [îrarïd  lliéolo{^»ien  traite 
de  rorifiine  dit  pouvoir  politique*  Ï1  ne  sera  |>eut-être  pas  superflu  de 
transcrire  sa  conclusion:  «  îîs.  qniltus  tandem  cüurliulitur  îinlfuin  rr^jeni 
vel  mpiinreliam  lialsere,  vel  liaîuitsse  (serniidum  ordimn  iani  legem)  Immé¬ 
diate  a  DeOj  vel  exdivina  iiistJtutlonc  poHiicuin  principaiiinij  sed  inediaiile 
liumana  voliiiiEatc  et  institutioue.  »  (Su.yrkZj  Opéra  iminia^  Vivès,  1854, 
ïn-4%  t.  XXI  V,  p.  W\h) 

“  Teslamenl  polîdffue  ^  €\i.  Jt,sect.  IX. 


Il  Finit  lire  les  détails  de  cette  affaire  dans  la  savante  nistoire  des 
étais  r/étiératix  de  M.  PiCOT,  t.  III  ,  p.  855  et  suîv.,  p.  5P8  et  sniv*  J’ai 
pii  aussi  consulter  nu  remarquai)  le  travail,  demenré  malfieureiisemciit  iné¬ 
dit  par  la  mort  de  son  auteur,  iL  Gilljert  :  Les  étais  généraux  et  /<?  i/ou- 
veruement  de  France  ^  ouvrage  rpie  PAcadémie  des  sciences  morales  et 
politiques  a  couronné  en  1870*  J*eu  suis  réduit  à  effleurer  le  sujet* 
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ilinal  (lu  roiTOM  esliinuient  é^jaleiuent  la  sagesse,  mit 

# 

tout  eu  œuvre  pour  eiujjêclier  un  éclat  dont  les  suites  pou¬ 
vaient  être  désastreuses.  Ses  [>rièrcs,  ses  conseils  ne  lurent 
point  inutiles.  iSientôt  on  lui  remit  la  copie  d’uu  arrêt  par 
lecpiel  le  lioi,  séant  eu  son  conseil  ((>  janvier),  déclarait 
n  éiioctpier  à  sa  jU'opre  personne  »  les  différends  survenus 
ou  rassemhlée  des  trois  ordres  sur  rarticle  de  l’tui  d’eux  ; 
faisait  «  ex[)resses  inhibitions  et  deffenses  ansdits  estais 
V  d’entrer  eu  aucune  nouvelle  délibération  sur  ladite  ina- 
!'  tière  »  ,et  à  sa  cour  «  tren  prendre  aucune  |nrtsdiction  ny 
»  cofj'uoissance,  uy  jjasser  outre  à  la  sienatiu'e,  prononcîa- 
»  tiou  et  publication  de  ce  (pii  a  été  délibéré  en  icelle Icaiit 
«  lonr  second  de  ce  présent  mois  «  Le  cloifjé  ne  s’étant 
pas  montré  satisfait,  le  Roi,  j)ar  une  nouvsile  concession, 
manda  au  tiers  état  d’avoir  à  lui  envoyer  l’article;  ce  <jui 
é(pu valait  à  sa  sup[>ressioji  et  mettait  bu  aux  débats.  Ou 
apporta,  le  IG  février,  à  la  chandire  du  (’ler^jé  et  à  celle 
de  la  noblesse,  deux  brefs  du  Pape  (pii  féücitaieut  rnne  et 
l’antre  de  leur /è!e  pour  la  liberté  de  l’Lf^jlise.  Le  23,  les 
états  préseiitèreut  leurs  cahiers  :  après  (juoi,  décourafjtîs 
jiar  les  leiiteors  ch;  la  cour,  les  députés  (jiiittèrent  Paris. 


*  Aui  ini  des  liîstoi  Jeiis  du  P.  de  Prinille  do  tn  ji^irt  épril  vviUi 

Ifrave  ;il iRiiT,  Leitr  âiloiioo  CïiL  d’atitaiil  |diis  (jlrnnffe  fjite  le  P,  Lejouno,  dau.^i 
wtn  paiRV|{vri{]iio  dn  cardinal  de  liernllc  (Le  Â^Iissloiniaire  de  f(h-atoire..,^ 
|inrE.,  Tolose,  IGtiT,  [k  ^18  ot  sidv,)’,  y  levicnE  par  dctix  fidrf,  p-  1289 
et  J28f>,  et  qn‘en  üutre,  dans  les  |inpïers  de  tle  Peridle  f(iiî  étaient  eaii- 
serves  à  Pi  )ratoii-t’,  se  trouve  une  copio  du  temps  avau!  pour  tilro  :  h.xlratt 
fies  rerfuefes  dtt  Couse  U  d^h'siai  sur  ie  tlifjérend  tCun  aritcle  propose  en 
chuiubre  du  tiers  estuî  (Arcli,  uai. ,  M.  pièce  dntiL  je  rite  Irs  priii- 

eîpau'^  passajjes  dans  le  texte  et  fjtd  est  luie  [neuve  matériede  des  soin. s  ([ue 
de  lîérulle  donna  a  cette  néfjocialiori.  Je  ne  juds  exjjlii|Tier  le  .sîlmiee  di*^ 
histoi'K  IIS  fpHî  par  leurs  préjugés  et  le  regret  qti'Ils  èpruu valent  sans  doute 
à  (rouver  dans  Jeur  fondateur  une  opiiiiuii  si  diFlcreiite  des  leurs. 
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Libre  enfin,  if.  de  JJéiulIe  ne  |>cnsa  plus  (jii’à  re- 
prendt’ü  le  cours  de  ses  visites  intcirompsies  et  à  les 
iioiisscr  jiisqu’eir  Franclïe-CatuLé,  Un  nouveau  uionaslère 
s’élevait  à  L'ôle,  depuis  le  I  (î  août  de  î’aimée  [u*écéilenle. 
Poiu  réiXjiidre  auxvœuv  du  rondateiu’,  le  capitaine  Uéreur, 
et  aux  prières  de  ses  filles,  Sœur  IjOiiise  de  .lésas 
(luadaine  Joiiidain)  s’y  était  rendue,  abandonnant  l)ieM  à 
reeret  sou  cher  couvent  de  Dijon  A.  peine  installée,  elle 
avait  conquis  dtnù  des  disciples  à  l’Oratoire  :  aussi  if.  de 
liéi'uile  lui  écrivait-il  ;  «  J’ai  reçu  vos  lettres,  et  encore  que 
H  je  diffère  d’y  répojuire,  ie  vous  ]>rie  ne  laisser  pourtant 
»  d’escrire  ou  de  rescrire.  Car  ie  ne  néglige  pas  ce  cpie 
«vous  ne  mandez,  mais  i’estime  estro  obligé  de  le  cousi~ 
H  dérer  heaucouj»  et  recoinniander  à  Dieu  et  à  sa  sainte 
»  Mère  avant  de  rien  entreprendre  en  la  naissance  de  ma 
»  congrégation.  Je  commence  à  incliner  à  un  cstablisse- 
n  ment  à  la  Comté.  Vous  en  pouvez  assurer  M.  liéreur  et 
mesdemoiselles  ses  filles.  »  Kt  il  ajoutait  :  «  Je  vous 
ju’ie  de  recommander  à  la  Sainte  Vierge  le  lieu  oéi  elle  et 
»  son  Fils  veulent  un  établissement,  Dole  ou  liesunçoii  ou 
))  PoÜgiiy,  et  me  mandez  vos  pensées.  »  Dans  cette  lettre, 
où  W.  de  lîérulle  témoignait  à  la  Mère  Ijouise  une  con¬ 
fiance  si  bien  justifiée  par  sa  jirudence,  son  esprit  et  sa 
sainteté,  il  lui  annonçait  en  finissant  «  qu’il  feroit,  incon- 
»  linent  après  Pasques,  un  V'oyage  exprès  à  Dole  et  à  Poli- 
”  gRy  pour  prendre  résolution 

M  aïs  plus  encore  que  Dole ,  Amiens  avait  des  droits  à  sa 


^  C  h  rfjn  Unîtes  de  l' ordre  tief^  CarméHfes  eti  France  ^  t*  U,  p*  447 
“  Leltie  tlii  S  février  (|seiit-0üe  jiiiivici)  1(3 J5,  autofjrajslie  inédîlj  loti- 
serve  au  inuiiastèrc  des  Révérendes  Mères  Ciuitiéiiles  de  Reaune* 
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visite.  La  J  dejmis  ime  année,  madatne  Acarie  ofirait  à 
toutes  les  ►Sœurs  le  modèle  aelievé  de  la  ])erfeetion  reli¬ 
gieuse.  Un  ainoiir  pour  la  jtauvreté  cjui  lui  Taisait  anibi- 
tioujiei’  des  vêtements  <ju’ou  iraurait  osé  donner  à  per¬ 
sonne  ;  une  luortificatioii  (|ne  ne  jmuvaieut  diminuer  ses 
cruelles  et  incessantes  maladies;  une  obéissance  à  la  rèi^le 
et  aux  supérieurs  f(ui  ne  connaissait  point  de  bornes;  une 
humilité  dont  les  anéantissements  semblaient  incompréliesi- 
sibles  aux  témoins  de  son  héroïsme  :  telles  étaient  les  ver* 
tus  qui  attiraient  sur  la  sainte  novice  les  dons  de  Dieu  les 
plus  rares.  Des  parfums  célestes,  des  accords  angéliques, 
des  visions,  des  extases  multipJiéês,  abrégeaient  pour  cette 
âme  bieulioureuse  les  heures  de  rexil  et  lui  permettaient 
de  goûter  par  moments  les  joies  de  la  patrie.  Elle  n’ett  était 
<]ue  pins  petite  à  ses  propres  yeux,  h  J’ai  l’habit  ile  reli¬ 
gieuse,  di.sait“clle,  mais  je  n'en  ai  point  les  œuvres.  »  Elle 
s’esliuiait  indigne  même  du  voile  blanc.  M.  de  Bérnlle  en 
jngea  Itien  autrement,  et  il  se  réserva  la  consolation  de  l’en 
revêtir.  La  cérémonie  de  la  profession  fut  fixée  au  mer¬ 
credi  de  la  semaine  de  la  Passion,  JS  avril  lbl5 ,  eu  la  fête 
de  saint  All)ert,  patriarche  de  Jérusalem,  iladame  Acarie 
était  malade  et  hors  d’état  de  se  lever.  On  dut  porter  sou 
lit  dans  une  des  chambres  de  l’infinnerie  qui  donnait  sur 
l’église.  Elle  communia,  puis  M.  de  IJcndle  reçut  ses  vœux 
eu  j>i'éseuce  de  la  communauté  ;  elle  en  ijj'onouça  trois 
fois  la  formule  suivant  l’usage  d’une  voix  ti  ès-distincte, 
et  en  signa  l’acte  de  su  main,  lîien  ne  peut  donner  l’idée 

1  Manuef  iies  offives  dwui^  a  t iisafjû  c/u.î  Carmélite.^,  f’oilîeriï,  Oudin, 
1870.*  [1*^  jKirt.,  cil.  11^  |u  183.  —  Viüite  !a  hientïeuà'VHJ^a  Steur  Mûrie  de 
rincarnatiim^  jLir  nouautiiu  Piiris,  1810,  in-8^,  Uv,  I  p,  303*  Pièces 

ji(sûjicüiives^  p.  543* 
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(les  transports  de  son  amour*  à  (a  vue  de  ce  voile  blanc, 
objet  de  tous  ses  désirs,  svmijole  de  sa  donation  totale  à 
Jésns-Cbrist.  Les  paroles  du  ]isatnne  LXXXIl  :  «Je  chanterai 
éternellement  les  miséricordes  du  Seijpieur  » ,  se  retrou¬ 
vaient  sans  cesse  sur  ses  lèvres.  Sa  vie  iihHait  jjIus  qu’une 
action  de  {jrâces.  M.  de  Bérulle  quitta  le  inonastèrt;  du 
Saint-Esprit',  ravi  de  tout  ce  ipi’il  venait  d^y  entendre  et 
d’y  voir,  et  revint  à  Paris,  rapjjeîé  par  les  élections  du 
grand  couvent. 

Le  25  mai  était  le  jour  où  la  ^lère  Jladeleine  de  Saint- 
Joseph  devait,  d’après  la  règle,  être  déposée,  et  ses  filles 
ne  pouvaient  s’habituer  à  la  i>e]isée  de  perdre  une  jirieure 
si  sainte  et  si  aimée.  Emue  de  leur  douleur,  elle  s’efforcait 
de  les  consoler,  eu  élevant  leurs  cœurs  au-dessus  de  la 
terre  5  elle  les  conjni'ait  d’immoler  la  volonté  propre  au 
bon  jilaisir  de  Daeu.  Avec  uii  accent  où  la  force  prêtait  un 
charme  de  plus  à  la  douceur,  lalàmant  affectueusement 
leurs  larmes  :  «  Vous  êtes  filles,  il  est  vray,  disait-elle, 
»  mais  vous  êtes  filles  de  Dieu,  et  vous  ne  devez  j>as  ^■ous 
»  laisserullerà  toutes  ces  tendresses  comme  filles  ,  mais  estre 
«  fortes  et  courageuses  comme  filles  de  Dieu  ",  »  Puis  elle 
pria  et  lit  beaucoup  piier,  afin  que  Dieu  hii-méme  dirigeât 
les  votes  des  Pieligieuses.  Ses  vœux  furent  exaucés.  TiU  Mère 
Marie  de  Jésus,  qui  avait  été  sous-prieure  [aendant  tout 
le  temps  de  sa  supériorité,  fut  élue  eu  sa  place.  C'était 
continuer  la  Mère  Madeleine  dans  sa  charge  que  de  la  rem¬ 
placer  par  une  si  grande  Jîeligieuse ,  celles  de  toutes  qui 


^  C^cst  sùiis  ce  avail  etü  crljjé  le  uioiiaslère  tV Amiens,  (CA püh  t'y 

(les  Carmélites  en  France^  t.  If ,  |i* 

La  T7e  (le  la  Mère  Alüÿikleînc de  Saint-Josephf  Uv.  1 ,  cli,  p,  121^, 


« 
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était  entrée  le  plus  avant  <lans  son  àme  :  c’était  assurer  au 
monastère  de  riiicaruatioii  le  pi'écieux  avantafje  d'une  con¬ 
duite  luiitornic.  Car  si  la  Mère  Jtadeleîue,  «luns  sa  joie  de 
n’avoir  plus  (ju’à  obéir,  l  endait  à  sa  nouvelle  supérieure  les 
mêmes  respects  rpie  la  dernière  des  novices,  la  Mère  \farie 
de  Jés  us  ne  se  regardait,  eu  pj’ésence  de  son  ancieuiie 
prieure,  tpie  comme  iiiic  eul’aiit;  elle  en  avait  la  conlîance 
et  la  docilité  :  en  tout,  elle  prenait  ses  conseils  et  ne  ptni- 
vait  rien  lui  cacher  b  Jours  heureux,  mais  courts.  Dans 
sa  sollicitude  jiour  tous  les  couvents  du  Carmel,  M.  de  lié- 
rulle  n’estimait  pas  piste  de  réserver  an  seid  monastère  de 
riucarnation  les  hieiis  rpii  découlaient  du  gouvcinement 
de  la  Mère  Madeleine  ,  et  il  allait  bientôt  somnettre  la  ten- 
ilresse  doses  tilles  aux  douleurs  de  la  sépai'ution.  Pour  lui,  il 
prit  aussitôt  la  [loste  et  se  rendit  on  toute  hâte  ii  Cliâlons, 
où  d’anti'es  élecLioits,  im[)ortantes  aussi,  allaient  avoir  lieu. 

Dejuiis  <piatre  aimées  environ,  ce  monastère,  dont  la 
ferveur  égale  à  la  pauvreté  causait  l’admi ration  du  ver¬ 
tueux  Jf,  de  Ih’étigny ,  était  gouverné  par  la  Mèi’c  Thé- 
l'èse  de  Jésus  Amie  de  cœur  et  d’iimc  de  la  Mère 
Louise,  dont  elle  avait  été  la  sous-prieure  à  Dijon,  et 
rpi’elte  remjilaçait  dans  la  supériorité  de  Cliâlons,  la  Mère 
Thérèse  était  digne  de  cette  iutiintlé.  Une  communion 
de  chaque  instant  et  de  tout  son  être  aux  soufirnuces 
incormues  du  P’ils  de  Dieu  la  réduisait  à  un  crucifie¬ 
ment  vraiment  iiiiiversel,  et  moins  encore  par  ses  paroles 

^  Chroitif/ue$  ile  f  Ordre  (le$  Cariuéliies  eu  l'ratice^  t,  lî  ,  p*  27* 

-  Ce  monastère  fut  l’cnulé  sous  le  litre  de  la  Sainte  Vierf^e  et  de  saint 
JüSCjili  le  27  déeeinlire  HilO.  La  Mère  Louise  de  Jésus,  de  la  fuii- 

tlatimi,  îTv  demeura  (jue  ueiiT  iiiois  ^  la  .Mère  Marie  de  Jésus  la  reuiplaça. 
(^Cluouu/ues  (le  l'Ordre  i/ey  Curnielites  en  France^  t,  ïl,  jo  471.) 
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{[lie  par  ses  exemples,  elle  entraînait  scs  filles  à  sa  snilo 
.sur  les  sommets  ilu  Calvaire,  croù,  [larfois,  la  nue  se  déchi¬ 
rant,  il  leur  était  donné  de  soupçonner  la  gloire  <lu  ciel. 
Fières  et  heureuses  d’une  telle  mère,  les  Carmélites  trem¬ 
blaient  {ju’ou  ne  la  leur  enlevât.  Aussi,  lorsiju’eti  [irésence 
de  isr.  de  Bérulle  on  procéda  à  de  nouvelles  élections,  leurs 
votes  unanimes  continuèrent-ils  la  Mère  Thérèse  dans  la 
charge  de  prieure.  iJieux  que  personne,  ^f.  de  lîérulle,  ([ui 
avait  voulu  payer  sa  dot  lors([u’ellc  avait  pris  l’habit  au 
couvent  de  Dijon  en  Ï605,  connaissait  le  mérite  de  la 
Mère  Thérèse,  et  ne  [louvait  consentir  ;i  se  [iriver  de  son 
concours.  Avant  de  ratifier  son  élection,  il  spécifia  ilonc 
ijne,  dans  le  cas  d’une  fondation  à  Besançon  ,  elle  ou  sa 
soii.s-prieure  en  serait  chargée 

C’est  à  Dole  que  devait  se  conclure  celte  affaire  et  jilu- 
sieurs  autres.  La  Jfère  Louise  de  Jésu.s,  dont  if.  de  liérulle 
mettait  sans  cesse  en  œuvre  la  rare  caj)acité  et  riulattgahîe 
dévouement,  rentrée  à  Dijon  après  la  fondation  de  Chà- 
lons,  n’avait  point  tardé,  on  se  le  rappelle^,  ii  quitter  eette 
ville  pour  Dole,  où  elle  venait  d’ériger  le  monastère  île 
Sainte-iMadeleine.  Ce  couvent,  ipic  M.  de  Bérulle  Itonva 
florissant,  avait [>ourfonduteurun  brave  officier,  if.  Béieur. 
Veuf  et  (kijà  âgé ,  cet  homme  de  bien  mettait  toute  sa  joie 
dans  ses  deux  filles.  A  la  [trière  de  la  [tins  jeune,  il  avait 
{[énéreusement  donné  les  fonds  nécessaires  pour  établir  les 
Carmélites  dans  son  pays;  mais  ii  ne  [louvait  sc  résoudre  à  ‘ 
lui  accorder  rautorisution  de  prendre  eilc-mèuie  l’habit  {le 


'  5  juin  Chroniques  de  f  Ordre  des  Carmélites ^  t*  p.  473 j 

l.  III,  p.  (Kk 

-  Voytîz  plus  lunit,  p.  1Ü9, 

U,  S 


JP 


114  LE  PÈRE  DE  RÉRÜLLE  ET  L’ORATOIRE  DE  JÉSUS. 

sainte  Thérèse  :  la  soeur  aînée  eneonra(|eait  son  père  dans 

sa  résistance,  JI,  de  liériille  les  vit  et  triompha  de  leui- 

an'e<.‘tioji.  Le  monastère  de  Saîiite-Aradeleine  put  bientôt 

ouvrir  ses  portes  à  inademoîselle  lîéreiir,  et  ^S«ulr  [aJiilse 

de  Jésus  [ni  donna  avec  Thabit  son  jn-ojn'e  nom  bien 

■ 

loin  d’en  vouloir  à  M,  de  Béridle,  qui  venait  de  lui  enlever 
sa  chère  fille,  le  bon  vieillard  s’occupa,  de  concert  avec  lui 
et  avec  la  prieure  de  Dole,  du  moyeu  d’envoyer  une 
colonie  du  Carmel  à  Besançon.  Lnsend)le,  ils  examinèrent 
àcpiels  prêtres  on  pouvait  confier  la  conscience  des  Sonirs, 
et  dans  quel  quartier  de  la  ville  leur  couvent  devait 
s’élever,  La  loi  vive  et  agissante  de  Jîéreur  ne  hornait 
pas  ses  générosités  au  Carmel,  Lui  et  «  mesdemoiselles  ses 
»  filles»  voulaient  contriluier  à  rétahlissemeiil  d’miemaison 
de  l’Oratoire.  M,  de  Bérulle,  désireux  de  s’étendre  dans  la 
Comté,  hésitait  entre  Besançon,  l’oligny  et  Dole,  n  Votre 
M  maison  et  rUniversité  me  feroient  désirer  Dolle  » ,  disait-il  à 
la  Mère  Louise,  «  mais  ne  sachant  si  c’estoit  la  volonté  de 
Il  Jésus  et  de  sa  Jlère,  et  ne  voulant  rien  que  pour  eux  et 
»  j)ar  eux  ^  ,  il  n’osaït  prendre  réstjlution.  On  conçoit  qu’il 

inclinât  vers  cette  dernière  ville.  L’Oratoire  lui  devait 
déjà,  grâce  au  conseil  de  la  Mère  luuiise,  un  sujet  bien 
remanpiable. 

Ou  l’a])pelaît  Jean  Lejeune.  Fils  d’un  conseiller  au  Par- 
leinent  de  Dole,  mais  ju’îvé  de  son  père  dès  le  bas  âge,  il 
avait  été  jiréparé,  [(ar  les  exemples  de  sa  mère,  aux  vertus 
qui  l’ont  les  vrais  prêtres,  et  juir  ses  récits,  à  la  vigueur  de 


^  Ce  fiU  ;i[n'ùs  le  (lépni'l  de  M.  d<‘  lîériiUt*,  le  1.5  si'pletiilire  Pi  15. 

itùiues^  i.  Il,  P*  534.) 

l.cttrc  de  3L  de  Eerullü  i  la  Mère  Ijouisq  de  Jèjius,  B  févriei’  1()15. 
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caractère  tjui  fait  les  citoyens.  C’était  sa  joie  d’entendre  à 
la  veillée  cette  femme  forte  lui  raconter  comineiit  tes  ma¬ 
gistrats  de  Dole,  se  voyant  refuser  «ne  satisfaction  qui 
leur  était  due,  avaient  déf»osé  leur  robe  rouge,  déclarant 
que  désormais,  par  leur  vêtement  noir,  ils  jiorteraient  le 
deuil  de  leur  autorité  méprisée.  Se  sentir  riiériticr  de  tels 
hommes  est  une  grande  grâce;  elle  s’alliait  cliez  Jean  Ler 
jeune  à  «ne  piété  rare,  à  des  connaissances  déjà  étendues. 
Il  achevait  ses  études  tliéologiques  à  runiversité  de  Dole, 
et  il  était  même  pourvu  d’un  cauoiiicat  dans  l’église  d’Ar- 
bois,  lorsqu’il  s’onvrit  de  ses  désirs  de  perfection  et 
d’apostolat  aune  sainte  Crsnline,  Aune  de  Saintonge,  et  à 
la  Mère  Conise  de  Jésus.  Toutes  deux  lui  parlèrent  de 
l’Oratoire,  et,  sur  les.  assurances  de  ta  prieure  des  Carmé¬ 
lites,  il  partit  pour  Caris,  M,  de  Bérulle  le  reçut  avec  une 
joie  extrême,  et  découvrant  dans  son  âme  la  semence  des 
plus  héroïques  vertus,  il  la  cultiva  avec  autant  de  vigi¬ 
lance  que  de  tendresse.  Ouelques  mois  seulement  s’étaient 
écoulés  dc|}uis  l’eiitiée  tîe  Jean  Lejeune  à  rOratoire, 
lorS(pj’il  fut  atteint  d’une  lièvre  [>ourprée.  On  ciaignait  la 
contagioji,  et  on  défendit  à  tous,  sauf  au  médecin  et  au 
conifère  qui  le  servait,  l’entréede  sa  cellule.  Ceci  se  passait 
au  connneiicemeiit  de  ruiinée  ICI 5,  M.  de  lîéiidle,  quoi¬ 
que  fort  pi  éücctqié  alors  des  alfuires  de  l’Eglise  et  de  l’Ktul, 
ne  mampia  pas  un  seul  jour  de  venir  visiter  son  cher  fils, 
de  le  consoler,  de  le  servir  de  ses  propres  mains ,  poussant 
l’IiLunilité  et  la  cliante  jusipi’à  faire  lui-même  son  lit 


^  3L  TakvKaDu  (17(?  dit  I\  hyentti* ^  lAm(>(jes ,  lîaiLtnij  18-iO)  su[i- 
pose  <j»te  Jean  liejetîne  entra  à  rUralnIre  en  lOLl^  et  il  dit  en  iiiùine  tenipi^ 
cjuesa  vocaliuii  fut  décidée  par  M.  de  Ijéruile,  (jiil  c’était  rendu  a  Dole  ]iüur 

S. 


J 
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51.  (le  lîônillc  femcrcia  hi  5Tèi'c  J.,oiilso  de  lui  avoir 
eriv(>y<;  iiii  eccléslasti(|iic  si  plein  de  [irotne.sses,  el  il  lui 
donna  ses  ]ioiivoirs  pour  l’admission  de  nouveaux  nieui- 
hres.  La  Franche-Comté  seml>lait  préjiarer  ii  l’Orattnre, 
avec  des  ouvriers  d’élite ,  une  alioiidaiite  inoissoii. 

’l'andîs  iju’a  J)ôle  la  Mère  Ironise  de  Jésus  travaillait  si 
lieurensement  à  rétiil)lissement  du  l’Oratoire,  la  51ère 
Matleleine  de  Sainl’.losepli  s’cn  occupait  à  Tours  avec  non 
moins  de  succès. 

Les  craintes  des  iMèrcs  <ln  ^p'nnd  couvent  s’étaient  réa¬ 
lisées  dès  le  moi.s  de  juillet.  Les  supérieiu’s  avant  jneé 
à  jn  opos  de  retirer,  pour  le  bien  de  l’t  trdre,  ]»lusieurs  lleli- 
uienses  de  la  maison  de  Tours,  51.  de  Fontaines  manifesta 
un  vif  l'e^U’et  de  celte  décision.  t)n  pensa  alors  que  le  plus 

sûr  inoven  de  le  satisfaire  et  d’établir  dans  ce  couvent  la 

*• 

même  perfectiou  <|ue  dans  celui  de  Ibiris,  était  tl’y  onvoyei* 


V  fiiîre  la  vi.sll.c  des  CtiruiélJles.  JL  de  ISértille  ii’avaiil  etc  l\  Dûle 
1  (H  5  J  il  faut  choisir  enlre  deux  nrHi'inatiuii.'!;  contrailii'foEres  tle 
Talini.Kid.  C’esf  en  ïOlt  que  M,  Tjejeiiiio  en  Ira  a  l'Oratoire,  J“  Tl  y  éinii 
peiidam  Ta  (t'inte  des  éuiis  ^yéiiéraiix^  jHii.^cjiie  ce  fur  a  lui  s  que  AL  de 
liéridle  le  solyiia*  (Ihsnours  Jiinéf^re  mtr  fa  vie  el  fa  yufjrt  du  itèiférend 
Père  î.ejeunej  parC,  TîrüKS,  Limogéi^^  ISarTuJu,  l(i74,  [j,  tli), —  LtiJiiUM-, 
Serifum  XXiX  de  l' émineitl  Cardiaat  de  Péridle y  dans  les  Paaèffyr  'ujues ^ 
Toioso^  IfUw,  [),  Or,  e’élait  à  la  Hii  de  l’aiinec  Ifil  V,  et  icnu  au 

coitiiiieneeineiit  de  lTil5.  2'^  Lcâ  anciens  registre,^  ilo  la  Congn'yatioii  le 
jtni'tenL  t'oiniivc  eu  Ire  eu  161V.  ^  A  relu  liai*)  Alai-s  à!oi\s  pourquui  l’iuler- 
venlioii  de^  Camiélîie^  de  lïrde?  l’arcc  que  ce  iVti  lu  Alère  Louise  de  Jèsiuî 
qui  tletcu'inîtia  Al*  Lfqeuiie  a  tuiErcr  à  rOraluire,  l^e  8  ftîvilcr  1615,  M.  île 
lléi  alle  éei  it  a  la  Al  ère  Louise  (aMtoyi’ajdie  <Ie  Ijeamie):  «  Je  ^iuis  fort  salis* 
rt  fait  ile,s  deux  que  vous  iiou.-i  avez,  envoyés.  »  Or,  je  trouve  à  eette  tlale 
deux  f'j  aiics“CuJii({)is  entrés  à  I  Oratoire^  Tun  est  le  P*  Lejeune,  l’aiitre 
4‘iît  Je  ÎL  Jean  tloiirvoisieiLp  ürî^^Juaire  de  l^^lî||lly*  (Areli.  iiat*.  Al*  22Ü , 
|i.  llKL)  Les  liîsiorîeuâ  ont  conservé  le  su  ci  venir  de  riiUerveiitiun  des  Car- 
aiélilc.s,  et confuiidaiit  niiv  annéeavec  Tauirc,  mit  reiardéiual  A  |iru]>us,  jus¬ 
qu’à  la  vi.site  du  cinivcnl  de  1  lùle,  reiilrée  dm  IL  Lejcuiie,  .Mon  ri,  fjiii  lixela 
date  de  1613,  no  cite  aucune  autorité  et  iden  pouvait  pas  ciler* 


il 
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pour  quelques  mois  la  >rcre  Matlelciiic.  Elle  oliéit,  et  quoi¬ 
que  percluse  de  douleurs,  et  travaillée  iuteiieureuieiit  par 
tles  [)eiucs  très-cruelles,  elle  se  consacra  tout  entière  à 
l’œuvre  <ju’ou  lui  couüait  Eu  même  temps,  avec  sou 
tact  liahituel,  elle  disposait  eu  faveur  de  l’Oratoire  les 
eens  de  blende  la  ville  qui  la  vénéraient.  J)epuis  (pielques 
mois  déjà,  à  sa  sollicitation  et  à  celle  de  51.  de  Eontaiiics, 
les  PE.  .lérôme  lieauqueiiiard  et  Erauçois  Aubert  étaient 
venus  SC  lo(jcr  aiq>rès  des  Carmélites.  Par  leurs  prédications, 
leur  assiduité  au  coidêssiouual,  leurs  travaux  apostoli(jues 
dans  les  campajjues  envirounautes,  ils  avaient  conquis  Te.s- 
tiinepidjliquc Aussi,  lor5([ue  après  une  courte  halte  à  Or¬ 
léans,  ilont  le  peuple  lui  parut  «  pmt  ilisiiosé  :i  pt  ofiler  des 
lî  jietits  labeurs  »  de  sa  compajjUue,  M.  de  llérulle  vint  iv 
Tours,  il  trouva  aplanies  toutes  les  diificultés  que  Tun  crovail 
d’abord  fort  grandes.  Les  liabitants  eux-mêmes  étuietit 
étonnés,  et  disaient  que,  «de  mémoire criiomme,  ues’estoit 
»  résolue  d’affaire  eu  leur  cor|)s  de  ville  avec  un  si  {jraml 
»  coiispnlemeiit.  Car  l’assejublée  estant  fort  soleiinelleiueiit 
»  convoquée  et  fort  grande,  il  ne  s’eu  estoit  trouvé  uiiseul 
H  qui  n’eût  conclu  favorableineiit  ®  «  . 

Abu  de  hâter  rétaldissement,  51.  de  l"ontaines  s’in¬ 
scrivit  pour  un  don  desix  mille  livres  *.  51.  de  Bériille  dédia 
la  maison  «  à  la  vie  lanjuiissante  du  Eils  de  Dieu  en  la 


^  La  Vie  de  la  jMat/iUdeiîîe  de  Saiitt^Jojîeph  ^  liv^  f,  cli*  xsi, 

|i.  125-127.  IjCrî  causes  du  ile|i:irt  de  la  Mere  Madeleine  sont  indif^itées 
plus  exaclei lient  dans  ht  ï Ve  de  la  il/d/c  Afanjuerlie  du  SaiUl-SaertuueaL 
2  Aieli.  nat.,  ]dM,  1)23,  p.  3Q, 

^  Lettre  de  !VÎ,  de  Héi  tille  au  Père  Gdiietif,  du  10  sepieiidjre  1()]5# 
(Arrli.  îiat.,  M*  '234-23S,  aucitai  cln.sseiiicnt*) 

^  Arcln  nat.,  ^IM.  623  j  |n  30,  Le  liui  aulürisa  rélal)Ji';iaeiiion L  de  ïoiu'S 
par  lettres  paicutes  du  27  septeudiïc* 
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>’  croix.  »  —  «O  quelle  vie!  »  disait-il ,  «ô quelles latijjueurs!  ô 
»  quelles sonfiraiices !  ôfjuels  effets  ordonnés  j>oiir  cotte  vîe- 
))  I;i ,  par  cette  vie-la  !  Si  nous  jamvions  faire'  uu  monde  en 
»  r honneur  d’un  si  {jraud  et  si  divin  suietj  nous  le  devrions 
»  lairo!  Et  ie  me  tiens  lieureiix  du  moveu  et  de  la  jïonséc 
»  que  l)ieu  nous  donne  de  lui  dédier  et  offrir  tino  luaysou 
»  en  riioniieur  spécial  de  cliose  tant  inémoraljle  et  tant 
«  honorable  »  C’est  de  Saiiniur,  où  il  se  trouvait  le 
10  se|)tem!>i'e ,  que  if,  de  liérnile  écrivait  en  ces  tei'ines  à 
M.  Gihiouf.  Depuis  ])rès  d’iiuau,  il  était  question  de  con¬ 
fier  à  l’Oratoire  la  eliajjclle  de  Xotre-Dame  des  Ardilliers, 
T/évéque  d’Ang^ers,  Ghai'les  Miron,  avait  donné  son  con- 
seuloinent  le  J  1  février,  et  les  habitants  de  Saumur  v 

-V 

avaient  souscrit  le  3f)  avril.  Néanmnins  if.  de  fSérulle  dat 
qiutter  cette  ville  sans  avoir  rien  conclu.  Il  [jagna  Nantes, 
dont  l’évéque  et  le  grand  vicaire,  if.  Louytre,  étaient 
les  dévoilés  protecteurs  de  la  Congrégation  ,  et  revint  aus¬ 
sitôt  à  Paris 

Dejuiis  son  retour  de  Pome,  if.  de  Sordfmir,  niain- 
tenant  lU’étrc  de  l’Oratoire,  occupait  ses  loisirs,  par  le 


^  I^pttre  (lu  10  citée  pliis  htiiu, 

2  sn  Icilrc  ihi  JO  sejiiemîu-e de  Irénillç  dît  qiiW  sou  passajïe 

h  Tours  il  u’a  rien  fait  pour  los  Conuéliirs ,  «  .Tvant  reiui'î  Ir  tout  au 
>s  retour, «  aïs  la  visite  u^evit  lieu  (]uc  U:  0  novembre  des  Car^ 

nudités  de  Zourv),  Or  il  me  Kendilr  impossîMe  (jut;  M,  tle  Jlrriille  aÎL 
den:t  juoîs  à  ÎNautes  et  à  la  Uoclielle.  !I  va  plus.,  d eu k  doruiuents  paraissent 
inflltpirr  sa  pré.seiice  à  Taris  peiulaiit  ce  Japs  de  temps;  d’abord  la  déilicace 
(le  /(/  Î7e  f/r  saint  Charles  Ilorromee  à  la  Keine  ,  (pu  est  datée  de  Paris, 
♦î  novembre  ;  eiisuile  un  aeie  |jassc  jiar  de  Jléndir,  stijMilant  au  iiooi  dü 
la  ( joufjia^ijanon  et  eîiiprutitaut  l  ,2<)Û  livres  a  de  xMarillac  le  S^î  sep¬ 
tembre,  (Arclj.  liai*,  iVLM.  2:î0 ,  Atiua/eSf  p,  30,)  Je  suppose  duur  ijiiCj 
couti  aireinent  aux  iuteiitîûrjs  exprimées  dans  $a  leiire  du  10  ^ejïïemTre  ^ 
jM  .  de  JUirulle  Lrii;sr|iia  son  retour  a  17iris,  ci  après  un  Srjnur  de  <]uebjues 
semaincSj  reprit  de  nouveau  le  cbemiii  de  la  Touraine, 
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conseil  tic  son  su])cnciir,  à  la  traducüon  de  denx  ouvrages 
italiens.  L’mi  était  une  vie  de  saint  Charles  lîoiToiiiée,  par 
Giiissano;  Tautre,  un  recueil  tîe  sermons  sur  les  devoirs  des 
prélats,  par  Tévcqtie  de  Casalo'.  Lorsque  le  premier  de  ces 
livres  fut  imprimé,  M.  de  B  cru  lie  ju(îea  naturel  de  l’offrir 
à  la  Reine  mère,  et  c’est  ce  qu’il  fit  dans  une  Belle  et  large 
dédicace.  Après  avoir  exposé  ii  Marie  de  Médicis  à  combien 
de  titres  ce  livre  lui  appartenait,  puisqu’il  avait  pour  objet 
un  saint  dont  elle  était  parente,  et  [>our  auteur  un  prêtre 
d’une  congrégation  dont  elle  était  la  fondatrice,  il  convie 
lesévèipies  à  étudier  la  vîe  d’un  si  grand  liomine,  parmi  les 
vertus  duquel  il  a  soin  de  distinguer  son  «  respect  singulier 
»  envers  le  Saint-Siège  » ,  allusion  manifeste  aux  derniers 
événements,  et  «  une  vigilance  et  résidence  perpétuelle 
»  sur  leur  troupeau»  ;  leçon  fort  utile,  eu  l’année  l(îl  5, aux 
prélats  français.  Buis,  dans  sa  légitime  fierté  d’aj)[)artonir 
à  une  Eglise  qui  produit  de  tels  jirctres,  M.  de  Bérulle 
présente  hardiment  ce  saint  des  derniers  temps,  cet  liomme 
jujissant  en  œuvres,  aux  regards  des  protestants,  chez  les¬ 
quels  «  il  n’y  a  non  plus  de  sainteté  que  do  vérité  «  ,  et 
tt  dont  la  foy  est  une  foy  sans  œuvres,  tant  elle  est  ré- 
M  formée;  »  et  revenant  à  la  Reine,  il  lui  adresse  en  termi¬ 
nant  ces  graves  paroles  :  «  Ilonorez-le,  Madame,  car  la 
»  grandeur  des  Saints  surpasse  la  grandeur  des  Roys,  plus 
»  que  le  ciel  ne  surpasse  la  terre,  et  leurs  cendres  mêmes 
.  sont  Ténorabics  aux  lioys.  I'ries4c,  cm-  la  charitc  liiy 
H  donne  vouloir,  et  sa  qualité  liiy  donne  pouvoir  d’ohtenir 
»  de  Dieu  ce  qui  sera  convenahle  pour  l’estât  de  voslre 


Arcîi.  iiai.,  M,  220,  cote  C,  p.  40 - Morépi  ,  ait.  Soulfocr. 
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»  aine,  pour  la  ju'ospéritt:  de  nostre  Jloy  ,  pour  le  l>leu  de  la 
»  France.  Iinllcz-le,  car  c’est  un  exemple  rare  et  ilomes- 
«  tirpie  tpii  vous  solliciteet  convie  |niissauiineut  et  soucCvc- 
•)  ment  de  tendre  ii  ia  perfection  de  la  vertu  rovale  et 
»  chrestienne,  aliii  (pi’élaut  conioiiile  en  la  terre  à  ce  (jraïul 
1»  saint  jtar  le  saufj’  et  la  nature,  vous  lut  soyo?;  coniointe 
M  an  ciel  |)ai*  la  grâce  et  la  gloire.  » 

Taudis  rpie  iNl.  de  lierulle  parlait  un  si  ferme  langage  li 
la  Heine,  il  mettait  toutes  les  industries  île  sa  charité  au 
service  d’une  victlrne  de  la  (iour  et  du  nioiule.  C’était  inie 
daim;  parfuiteincnt  belle,  tl’iin  esjU’it  vif  et  plein  d’agré- 
nienl.  Son  instinctif  dégoût  pour  tout  ce  tpii  abaisse  lui 
])rêtait  un  cliariue  de  jibis  et  jtaraissait  devoir  sauvegartier 
sa  vertu.  J'ille  avait  accoutumé  de  dire  qu’elle  demandait 
à  Jtieu  lie  la  |)réserver  de  tout  pécbé,  un  seul  exce]>lé. 
«Pour  celui-là, «  ajoutait-elle,  «je  l’ai  eu  telle  horreur  que  Je 
»  iiTeu  garderai  bien  moi-iucnic.»  U  lui  restait  à  ujiprendre 
iiuelle  fragile  défense  i’bonneur,  même  le  pins  ilélical  et 
le  plus  vaillant,  oppose  aux  eiilraînements  du  cœur.  Elle 
eut  le  malheur  d’ins|ûrcr  une  jjassiou  que  son  devoir  et  sa 
dignité  lui  déléndaient  de  jiai  tager.  A[>i'ùs  avoir  lutté  long¬ 
temps,  trahie  par  elle-même,  elle  succondja.  ÎMais  fière 
jusque  dans  sa  chute,  elle  n’eut  désormais  qu’un  souci  ; 
conserver  dans  l’estime  îles  hommes  cet  honneur  <pii 
n’existait  plus  aux  yeux  de  Fueu.  Yaiuemeut  nue  très- 
firavc  maladie,  la  clouant  sur  la  croix,  vint  réveilh;i’en  elle 
avec  les  sentimeuts  d’une  foi  toujours  vivante,  la  crainle 
des  éternels  cliàtiiuents.  Elle  ne  pouvait  se  resoudje  a 
chercher  la  ]»aix  dans  l’aveu  de  sa  (ante.  En  mêine  temps, 
celte  infortunée  apprit  que  rauleur  de  tant  de  maux  ne 
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l’opar^nait  nas  (lat)s  ses  diseovirs,  el  la  liaiiie  succédant 
alors  à  raïuour,  mit  le  coinhle  à  son  supplice.  l‘lii.sienrs 
llelif'ieiix  de  {p’aude  vertu,  appelés  successiveineiit  auprès 
tl’clle ,  avaient  vainement  essuyé  de  faire  rentrer  l’espé¬ 
rance  tlans  ce  cœur  idcéré.  Ou  se  tourna  vers  il,  de  Ijérulle, 
(uii  reçut’  d’a])ord  le  luêine  accueil  que  ses  prédéces¬ 
seurs.  Ilicii  ne  put  lasser  son  courage.  S’apercevant  (|ue 
sa  présence  donnait  (pielqiie  relâche  à  cette  malheurense, 
il  ])assait  à  son  chevet  des  jours  sans  nourriture  et  des 
nuits  sans  sommeil.  Enfin,  l’ennemi  fut  obligé  do  fuir,  la 
grâce  rentra  dans  ce  cœur  nalurelleinciit  élevé,  et  qui, 
broyé  parie  repentir,  se  dilata  dans  la  charité.  Avant  que 
la  péclieressc,  devenue  une  grande  jiéniLente,  quittât 
une  terre  arrosée  de  scs  larmes,  il.  de  Iféridle  voulut 
qu’elle  rendît  son  amitié  à  celui  dont  elle  n’aui’ait  juiiiais 
dîi  accepter  i’ainour.  Il  vint  donc,  conduit  par  le  serviteur 
de  Dieu.  A  la  vue  de  cette  femme  autrefois  si  spirituelle 
et  si  belle,  maintenant  méconnaissable  et  agonisante,  il 
fut  rempli  d’une  telle  émotion  ,  que  se  jetant  aux  [lîetis  (.le 
M.  de  IjéruÜc,  il  lui  fit  la  confession  de  toute  sa  vie  '. 
Douloureuse  histoire  (|ui,  en  révélant  de  nouveau  au  supé¬ 
rieur  de  rOratüire  les  amertumes,  les  déseuchautenieuts 
et  les  hontes  dont  le  monde  est  renq)li ,  lui  rendait  pins 
doux  encore  le  spectacle  des  vertus  qui  s’épanouissaient 
an  Carmel,  J^es  âmes  jirédestînées  (lui  riiul)itaient  réchi- 
inaient  sa  visite,  il  (juitta  l'aris  au  plus  tôt,  et  dès  le  0  no- 
vemlu'c  il  était  à  Tours. 

La  prieure  qu’on  y  avait  envoyée  de  Paris  était  la 
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M  ère  <le  Saiiit-Galx'iel,  Tïelifjioiisc  de  heaucoup  d'es- 

prtf.  et  de  coiira^je,  mais  un  peu  sévère;  aussi  lui  avaît-on 
donné  j)our  sous-prieure  la  Mère  Marjjnerite  du  Saiiit- 
Sacreiueiit.  Soutenue  encore  par  l’autorité  jiénétrante  de 
la  ftrère  Madeleine  de  Saint-.Tosej)li,  uui  se  trouvait  avec 
elle  il  Toiij's,  raiîiuiralde  fille  de  madame  Aca'rie  n’avait 
point  tardé  à  compiérir  la  confiance  des  Relijjieuses.  l-.a 
visite  de  de  lîérulle,  (|ui  fut  lonjjue,  car,  commencée 
le  9  novembre,  elle  ne  se  termina  <jue  le  14,  acheva 
d  établir  dans  le  monastère  une  discijiline  sans  lafjuelte 
la  ferveur  des  conuneiicements  se  dissipe  rapidement. 
Dans  l’acte  de  visite  écrit  de  sa  main,  ]M.  de  lîérulle 
signale  avec  précision  et  bannit  avec  fermeté  les  défauts 
uu’il  a  remarqués  jianui  les  Sœurs.  Il  ordonne  que  «  les 
»  usages  et  observances  de  cette  maysou  seront  resdiiites 
«  à  l’ordinaire  de  celte  sainte  religion,  et  que  tout  ce  tpii 
jt  est  d’eslrangcr  et  d’inuenlioii  priuée  eu  sera  esté.  « 
Il  recommande  le  silence,  et  déclare  que  «celles  qui  y  nian- 
»  <]ueront  cy-après  seront  notées  de  quelque  jiénitence 
»  particulière,  pour  remettre'eii  vigueur  cette  sainte  ol>ser- 
»  vance  trèsuitHe  à  conserver  la  présence  de  Dieu  eu  l’àme 
>1  et  sa  sainte  opération.  »  Il  insiste  pour  que  «  resprit  de 
J’ charité,  simplicité,  oliéîssance,  soit  établi  et  renouvelle 
y  dedans  les  Sœurs,  n’y  ayant  rien  désormais,  ny  eu  leurs 
))  pensées  deuaiit  Dieu,  ny  en  leurs  actions  etparollesdeuant 
>'  les  Sœurs,  qui  ne  ressente  ces  dispositions  intérieures.  » 
Mais  surtout  il  veut  tpie  «  la  déiiotion  envers  la  très-sainte 
n  Vierge  IMaric  soit  graudeiiient  ciiltiuéc  et  soigneusement 
n  augmentée  dedans  les  âmes.  Et  qu’à  cet  cflet,  iusqiies 
«  au  temps  de  la  jirocbaiue  visite,  chaque  8œur  flescbîra 
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n  le  genouls  une  fois  le  soir  devant  la  très-saiiito  Vierge, 

»  en  ses  dévotions  j)articnlicres,  J"  pour  rendre  hommage 

!>  aux  grandeurs  et  souucruinetés  de  la  très-sainte  Mère  ile 

!)  Dieu  ;  2"  pour  liiy  oHVir  son  estre  et  son  estât,  sa  vie  et 

>'  ses  actions  ;  et  S"  pour  la  sujiplier  iju’elle  daigne  la  dis- 

>'  ])Oser  à  luy  rendre  l’honneur  et  raniour  spécial  qu’elle 

H  rc(]uie]'t  de  ses  fdles  et  servantes  en  la  terre,  et  lui  faire 

»  jîart  de  rapparteiiance  singulière  en  laquelle  elles 

«  doiuent  entrer  en  celte  qualité;  »  et  il  ajoute  que 

«  chaque  Sœur  aura  soin  de  communier  une  fois  le 

* 

«  inoys  jHHir  l’accomplissement  des  désirs  de  la  très- 
»  sainte  Vierge  sur  la  lenc,  pour  rélahlisscment  de  son 
>’  honneur  dedans  les  âmes,  et  notamment  dedans  cet 
”  Ordre’.  >' 

La  visite  de  Tours  achevée,  M.  de  Bénille  se  dirigea 
A'crs  la  lîoclielle.  Aux  environs  de  cette  ville  demeurait 
une  dame  de  giande  piété,  qui,  ayant  entendu  pai'ler  de 
l’expérience  de  M,  de  ISérulIe  dans  (es  voies  intérieures, 
désirait  lui  ouvrir  son  âme.  Elle  n’eut  pas  Iiesoin  de  lui 
exposer  son  état  :  il  ju'évint  ses  demandes  ]>nr  scs  ]);u‘nles, 
et  lui  fit  voir  ainsi  comhien  il  était  rempli  de  l’I^sprit  de 
Dieu,  qui  connaît,  avant  même  qu’ils  les  exju’iment, 
les  ))cnsées  des  hommes.  L’étahüssement  que  l’Oratoire 
possédait  à  la  lîochelle  était  considérahle ,  et  M.  de  Jîérulle 
n’eut  qu’à  bénir  Dieu  qui  lui  avait  offert  le  moyen  de 
1  honorer  dans  le  houlcvard  mêine  du  calvinisme.  De  la 
Pmchelle,  il  vint  à  Saintes,  tellement  décidé  à  n’y  point 
faire  de  séjour,  qu’il  avait  défendu  à  un  homme  dont  il 


^  Pii^ce  orîguiale^  (Arcliîvea  CirniéUtes  de  Tourg.) 
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(“tait  acrotn[}afjiié  de  j>arler  de  su  [>j'éâeticc  à  l’abliesse  de 
Usotre-Daine  ni  uses  lîelijjiciises.  Mais  étant  monté  à  l'autel 
[tour  céli:l)rer,  il  en  vedesceiidit  dans  des  j)ensées  toutes 
tll  lié  rentes,  et  se  fit  incontinent  condniro  à  raliliaye.  Là, 
il  eut  avec  les  lîeii(;ieiises ,  mais  surtout  avec  rabbosse  et 
avec  ^1.  Dcs|0'uets,  son  confesseur  un  entretien  mani- 
tcstenient  béni  tlu  ciel,  et  (jiiand  ils  se  <|iiittèrent ,  ils  sen¬ 
tirent  <|n’entre  leurs  âmes  Notre-Sei^jncur  \enait  de  t'or- 
mer  des  liens  fjue  i’éloirjncmcnt  ne  nonrrait  relâcber,  ([ne 
la  mort  elle-inême  serait  iiieai)al)!e  de  romju’e. 

liordeanx  ajijielait  M.  de  lîérulle.  Dans  le  monas¬ 
tère  de  Saint-Josejdi ,  il  allait  retrouver,  tout  vivant  en¬ 
core,  le  souvenir  de  sa  fondatrice,  la  jeune  prési<lente  de 
(Joni’yties ,  et  sons  le  {jonvernement  de  la  Mère  Isabelle 
des  Anjjes  une  cotiununauté  réfjulièrc  et  ['erven  te.  Vénérée 
dans  Unit  lîordeaux,  exerçant  sur  les  yeiis  les  |>îus  liant 
[dacés  de  la  ville  le  meme  ascendant  que  sur  ses  Sœurs, 
n  la  vaillante  ï^sjnignole  "  »  ne  se  servait  (le  son  crédit 
(jiie  ])onr  rétaldir  la  paix  tlans  nomlire  de  lainilles 
divisées.  Mais  bien  (pi'iin  eiujilüi  si  dijjne  d’un  conir  tout 
brrdant de  cliarité  lui  donnât quclipie  consolation,  la  pieuse 
prieure  en  soulFrait  cependant,  jiarce  qu’il  rarracbait  à 
sa  ebère  solitude  et  lui  attirait  les  applaiulissements  du 
monde.  Aussi  soubaitait-elle  d’aller  en  une  ville  ou  «  il 
>■  n’v  eût  [loint  de  [larloir  [>our  elle  »  .  Instruit  de  ses  dé¬ 
sirs,  jr.  de  Ijérnlle,  que  roii  pressait  alors  de  l'onder  un 
monastcie  ii  Toulouse,  résolut  de  confier  cette  inissioii  a 


*  Évè(|iit;  lie  S:iiiit~P;i|>oul  en  novembre  1C*5U.  (DiVatninwice  (h‘.  slatishfjue 

eol,  SSi-,) 

2  jU.  (le  iîôi’uile  et  les  Caeniéfites  de  France,  i‘li.  si  ,  |i.  -î-Vô. 
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la  Alôre  Lsabelle.  C’était  assni’éineiit  inijiosor  nue  {ji'aiitle 
é|)»’tjuv«  au  monastère  de  Saint-Joseph;  mais  ]’es|)rit  des 
Reliffieiises  y  juii’aissait  si  excellent,  AI.  de  Ilérulle  vovait 
<lans  la  Mère  iMarie  de  la  Trinité,  professe  de  Rouen,  une 
prieure  si  capable  de  continuer  les  traditions  de  la  Mère 
Isaljelle ,  cpi’il  crut  pouvoir  taire  cette  faveur  à  l’oulouse 
sans  trop  nuire  ;i  Rordcanx 

Dans  l’espace  de  (juatorze  mois,  M,  de  Rérnile  avait 

i 

visité  les  uionastères  de  Paris,  de  Pontoise,  d’Amiens,  de 
Cbàlons,  de  Dole,  de  Tours,  de  Rordcaux.  Partout  il 
avait  trouvé  Hérissantes  la  piété,  la  ])ativreté,  robéissance. 
Partout  il  avait  admiré,  se  détachant  sur  ce  fond  commun 
de  la  réj'|ularité  reliciense,  rpieinnc  merveille  |)lu5  délicate 
de  la  {p'âcû.  Ce  fut  donc  la  joie  et  la  consolation  dans  le 
crenr  cpi’il  rentra  <à  Paris,  où  le  rappelaient  les  intérêts  de 
sa  Coiifjréeation 


*  Chrùniqties  (le  f  Ordre  dtrs  Carmélites  j  t.  11^  p.  421.  —  Ltf  ï  /e  de  la 
Mère  IsaMle  des  Aa^es,  Paris,  ViLrc,  IGCS,  c!k  su  ^  p.  MS  et  siih%î 

rli.  MM ,  p,  120. 


CHAPITRE  V. 

LA  MAISOX  DE  LA  il  UE  S  Aï  XT-U  ONORÉ. 


Accrok-^tMïvetU  de  TOr^toire* —  Teritaliveà  iiifructueii.-^es  du  F*  de  J  Serti  lie 
‘  pour  acfjuérir  l’iiôtel  de  Neiîimiis,  Thutel  de  k  MoiiMale,  Thotel  de 
Matï^jiioo*  —  Il  ^iclirte  riiulei  <lu  Boticliage,  20  janvier^  et  ouvre  au 
judilie  la  etuipelle.  —  Les  ccrémoiiies,  îe  chant  de^  olHecâ,  la  messe 
a  1  Oratoire,  —  I^îccitiples  tlu  1^,  de  Ben  il  le  et  de  ses  preJîiïcrs  dis- 
cîpleîï,  —  Conseils  (|u'il  tlüiine  pour  la  prédicatiun.  ■ —  Cef|ii*elle  était  k 
coïte  épocpie*  —  Cé  iju'elle  devient  a  l’Oratoire*  — Le  P.  de  BéniHe 
ne  |jrêoIie  pas  hn-nième.  —  8es  conseils  pour  la  direction,  - —  Prépara* 
lions  rpi  apportent  les  Oratoriens  à  te  rniiiisiète*—  .louruée  dhin  prêtre 
de  l'üratoire.  —  Le  lever,  Puraisoii,  l’étude,  la  récréaiiun*  —  Ans- 
lonié  de  vie.  — ^  Cunfihdices  ilu  P*  de  lîérulie  à  ses  confrères*  — 
l'erlecLÎon  qu’ils  doivent  acqiiéiîr.  — ^  Moyens  d*y  parvenir  que  leur 
offre  l’(  îratoiic,  —  Leur  obéissance*  —  Entrée  de  AIM,  Ganlt  dans  la 
Conipai*tne  jiiin^*  —  Le  P*  Gibieut'  est  ticnnné  su jié rieur  de  la 
maison  de  la  rue  .Sain t-llonoré*  —  Xotiveaux  étaLlisseineius  en  proviîtce* 
—  M*  de  pLichetieu* 


li’hôtc'l  du  rctil-Doui’Loii  convenait  bien  à  une  con- 
gréfj'ation  naissante.  Sur  les  hauteurs  du  fauboui'fj 
Saint-Jacques,  dans  le  voisinage  des  Carmélites  et  des 
Cliutlreux,  ou  trouvait  le  silence  et  la  solitude;  car  Ta- 
!>ord  était  assez  dtllicile  jiour  lasser  les  visiteurs  iiiiuor- 
luiis  et  décourager  les  cui’ieux.  Toutelbis,  ce  ne  pouvait 
être  (tu’uii  établissement  provisoire.  La  maison  devenait 
trop  étroite  pour  loger  les  disciples  de  J[,  de  Itérulle , 
dont  le  nombre  s’élevait  tléjîi  à  soixaiste  environ.  Il 
avait  làllu ,  pour  ce  motit  ,  autoriser  les  supérieurs  de 
^otrc-lJame  tle  Grâce,  de  Dieppe,  de  la  lîocbelle  et 
d’Orléans,  à  adineltre,  sur  l’avis  des  plus  anciens  prêtres 
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Ue  leur  coiumunauté ,  les  sujets  <|ui  se  préseiitej'uieiit. 
Cette  inesure  n’etuit  ])as  sans  hicouvéïiient  D’ailleurs, 
la  congréfjution  une  Ibis  constituée,  il  convenait  ([u’elle 
descendît  vers  la  ville  et  t]ue  le  ]>euj>!c  recueillit  le  fruit 
des  vertus  ([u’elie  avait  cultivées  dans  la  solitude.  Prêtics 
avant  tout,  les  Oratortens,  en  se  sanctifiant,  voulaient  tra¬ 
vailler  pour  les  âmes.  Il  était  temps  de  le  prouver. 

Dès  la  fiti  de  IGl  1 ,  M.  de  IJérulle  avait  [)eusé  <|u’il  serait 
facile  d’accjuénr  l’hôtel  de  Nemours,  fjTûce  à  rinterveiilioii 
de  suint  François  de  .Sales  Son  espoir  ayant  été  déçu,  il 
put  croire,  eu  IGl'i,  ([u’il  s’étul)llrait  dans  l’iiôtel  de  la 
Monnaie.  Mais  ;iu  mois  <le  juillet,  les  lettres  patentes 
accordées  par  le  lloi  à  la  prière  de  sa  mère  n’avuienl  pas 
encore  reçu  troxécution.  Les  ^eiis  de  la  Monnaie,  lurieux 
de  déloyer  et  d’étre  transférés  au  vieil  hôtel  d’O,  derrière 
.Saint-Thomas  du  Louvre,  faisaient  mille  avanies  aux  Pères 
de  rOratoire,  lorsque  ceux-ci  se  hasardaient  à  visiter  leur 
future  habitation.  Ils  leur  montraient,  sur  les  vitres  peintes, 
des  renards  afliihlés  d’un  costume  rpii  ra])[)elait  celui  de  la 
nouvelle  compayiiie,  et  que  (luelque  artiste  huguenot  avait 
re[)résenlés  mangeant  force  images.  Cela  amusait  les 
badauds  de  Paris,  et  faisait  rire  dans  sa  reti'aile  le  grave 
du  Plessîs-Mornay  ®.  Fatigué  des  tîilficuîtés  sans  nombre 
qu’on  apijortait  â  rexécution  des  ordres  ilu  lloi,  le  P.  de 


1  Anna/es  (le  inaîson  de  l’Oratoire  ^  in-fol.j  p*  (Arcli*  iï;U., 

MM.  62^0 

2  F.ultres  de  saint  l"ran€ois  de  Stiles  ii  M*  de  Eénille  cl  i  lundamt*  Acnrie 

/  ' 

du  20  janvier  lïil2*  liisturitiuex^  relifjieuses  et  littéraires^  pur  des 

es  de  la  Compaf/nie  de  Jésus ^  XI El''  anmte,  t.  p.  ÎjGO.) 
liATTlrMtKi.  J  J/cïîï,  dtftn.y  lîv.  fl.,  93.  —  iMevcure  françûis  ^ 

année  p.  291.  —  Lettres  de  AL  du  Plessis-Afornaj  ^  u  I, 

p.  528^  Icare  du  13  juillet  1013- 
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ISdriille  ti’insistii  point,  et  riiôU'l  dcj  in  ilaniiaio,  nu  {jrand 
contonlüuicMit  do  ses  liabitiiiils,  conserva  sou  ancienne 
(lesti nation.  Le  supérieur  de  rOraloire  jeta  alors  ses  vues 
sur  l’IiôLel  de  Jratifjnon.  Henri  JV,  après  l’avoir  aelieté  pour 
en  aliattj'e  une  partie  qui  entravait  la  continuation  de  lu 
jjraiule  fjalcric  <lu  Louvre,  avait  donné  le  reste  au  pré¬ 
sident  .leaimiii.  Far  un  contrat  passé  le  15  juillet  lEil3 
avec  ce  {jrand  ministre,  !e  1\  de  liérulle  acheta  riiôlel  de 
Matifjiion  an  [)rixde  dix-huit  mille  livres.  Mais,  !’ac(iuisitlün 
faite,  il  renonça,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  ii  s’y  établir 
l,es  difficultés  qu’il  rcÈicontrait  partout  ne  laissaient  pas 
que  de  préoccuper  le  IL  de  lîénille.  Aussi ,  toujours  fitlèle 
à  se  Lomner  du  côlé  du  ciel,  pour  en  ohtenir  le  secours 
dont  il  avait  besoin,  ordonna-t-il  à  ses  discijdes  de  re¬ 
doubler  de  [irières.  Chaque  semaine  ils  descendaient  en 
pèlcriiuqj^e  à  rabbave  tlo  Saint-Victor,  afin  tTy  implorer, 
dans  la  chapelle  souterraine  de  Kotre-Daïue  de  üoiine- 
Aouvello,  la  Vierije  miscricordiense  ijui  avait  préparé  une 
si  [une  ilcmeiire  au  Ve«'be  incarné.  Chaque  jour,  un  Ora- 
torieii  V  offrait  le  suint  sacrifice  jjour  cette  intention  ".  Le 
ciel  semblait  sourd  à  leurs  supjdicatious,  et  Jf.  de  Béiulfc 
ne  pouvait  s’eiu[>êcher  de  dire  doucement  à  un  de  ses  con- 


1  l'opofiraphic  hiaioyîfjuf^  du  vieux  VaViS 


pni-  C.  Tîeutv,  in-ful. 


(*  1,  cil.  n,  p,  HO.  —  [j  ne  f;iiU  pa-s  coîilbnilve  cef  li«'»rr»l  f!r‘  Mali- 
^nciu  av(‘r  nu  autre  ilu  luénici  iiniii  ,  rue  SaîiU-Thiuiinifpn!!,  trMjuel  ne  fut 
cntj^h’iilE  rpi’en  1048.  (IViCAMOL,  t.  VM,  p* 


-  lioiirLGorxG  ^  Menwires  iu^inuscrit^^  c  llé:«  par  IkitfercU  Tï,  ir*  î)6. 
—  l,i:HAT,  Vie  mauHM'rite  ^  lîv.  11^  cli.  x*  —  Siti’  la  rliapt^lle  de  jNolrr- 
h.nue  de  lîonne-^ iiiivrlle ,  \'o\éX  !a  Tnplü  vonronnû  de  tu  rdienheurcine 


l’-arts^  r,nnii'r, 


de  (cir  le  lï*  P-  Füa^çot?^  Pniitif 

ln-H"J,  U  1,  irailç  rli.  ïij,  p,  377.  —  Nofre-Dame  de  Irauve}  p3t’ 
M.  le  Curé  de  Saiiu-Sulpice.  l'Iun,  1801,  t.  i,  cli.  Ji,  p.  41. 
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frères  :  «  T.e  bon  Jésus  ne  nous  tient-il  pas  une  grande 
»  rigueur?  Il  y  n  (jiiatrc  ans  <]ue  nous  lui  demandons  iiices- 
3)  saiinnent  (ui’il  nous  loge,  et  il  ne  nous  exauce  point.  3' 
Sur  ces  entrefaites,  on  vint  lui  j)ro[)03er  l’achat  d’une 
maison  située  dans  le  rpiartier  Saînt-IIonoré ,  et  apjjelée 
tour  à  tour  l’hôtel  du  lioucliage  et  l’holel  de  Montpensier, 
du  nom  de  ses  propriétaires.  Les  bâtiments  étaient  consi¬ 
dérables  et  en  bon  état,  l’enclos  suffisant,  le  jsrlx  abor¬ 
dable.  Un  triste  souvenir,  il  est  vrai,  planait  sur  cette 
maison.  Gabrielle  d’Estrées  l’avait  louée  autrefois,  et  là, 
un  jour  (|ue  Henri  IV  venait  voir  la  favorite,  il  avait  été 
frajipé  jiar  Gbâtel,  Ce  motif  n’était  point  suffisant  pour 
empêcher  le  P.  de  liérulle  de  s’y  établir,  et  le  contrat  lut 
passé  avec  la  duchesse  de  Guise,  le  20  janvier  IGHJ,  au 
prix  de  soixante  et  dix  mille  écus*.  De  peur  que  l’affaire 
ne  fût  encore  traversée,  011  observa  un  si  grand  secret, 
que  l’achat  fut  conclu,  la  cominuuautt;  établie,  ce  qui 
demanda  encore  une  semaine,  et  le  service  divin  enm- 
ineiicé,  avant  ipie  l’on  connût  dans  Paris  le  dessein 
qu’avait  le  P.  de  Pérnlle  de  l’acquérir 

On  comprend  en  effet  que  cet  achat  déplût  à  des  esprits 
qu’effrayaient  les  succès  de  l’Oratoire.  Si,  malgré  l’éloigne¬ 
ment,  la  foule  se  portait  à  l’iiôtel  tlu  Petit-Bourbou ,  que 


*  Topographie  hisU>ri<iue  dit  vieux  Parhy  t*  cVi,  Hj  p*  53  et  p,  29* 
L’iiûlcl  tîu  avait  été  eunsliuil  par  Henn  de  J u yeuse j  oüiiiie  du 

lîüucliafje,  et  a(p'andî  encore  par  son  fiére  le  rardiiinl*  Plus  tard  î|  fut 
babité  par  la  bile  de  Henri  de  JoyeiL-se,  Henneuc-Ciulieriiie^  tjuî  avait 
épousé  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Moutiirnsier.  Lliotel  s’appela  alors  îiuiel 
de  Montpensier,  Ijorscpie  le  de  lîémlle  se  présenta  jKJur  acheter  cette 
maiàoojla  cîuchessede  Montpensler  était  mariée  en  secondes  noces  à  Clinrles 
de  Lorraine,  duc  de  Gidse,  lils  de  celui  qui  avait  été  assassiné  à  JUois^ 

-  Haüejvi,  liv*  H,  clu  vil,  p,  41  L 

1) 


lï. 
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sorait-ce  iiKiinlf?nant  (jiie  !a  nouvfi!le  congrt'jjalioti  s’éta- 
Idis-sait  (ians  nti  (junrtier  comtnerçant,  j)oj)Mleiix  et  riclip, 
où  les  [H'cinièros  familles  de  Fj’ancc  avaicnl  leur  demeure? 
JjU  l'uo  Saint-Thomas  du  Imnvre  était  déjà  célèbre  par 
l’hôtel  de  Iianiboiiillct ,  fjue  ^t.  d’Augennes  soufjeait  dès 
lors  à  faire  rebâtir  *,  et  jiar  l’hôtel  de  la  ATeuville  Une 
étroit*;  allée  séparait  seule  la  maison  de  l’Oratoire  «le  riiôtel 
de  Saint-Pol.  Dans  les  alentours  habitaient  ftBF.  de  ^lor- 
teinart,  de  Souvré,  de  Séhojuberfj  ®,  Les  enclos  de  l’iiôtel 
du  Mouchage  rejoignaient  le  Louvre,  De  leurs  cours  et  de 
leurs  cellules,  les  Pères  jmnvaient  entendi-e  le  bruit  des 
armes,  les  tambours  battant  au  cliamj),  la  voix  des  offi¬ 
ciers,  les  cris  du  ])euple  saluant  tle  ses  vivat  le  trop  jeune 
béritier  de  Henri  lY.  FArange  contraste  avec  le  silence  du 
faubourg  Sain t-Jac(j lies  et  le  voisinage  du  grand  couvent! 

A  peine  arrivé  dans  ce  lieu  jus(pic-là  si  jirofaue,  le 

P 

P.  de  Bérulle  songea  à  élever  une  cbapclle  Dans  sa  bâte 
qu’elle  fût  construite,  il  voulut  animer  les  ouvriers  par  son 
exemple.  Ou  le  voyait  charger  les  manœuvres  et  porter 
gaiement  la  botte  snrscs  cpaolos.  Tons  ses  disciples  tinrent 
à  liniinetir  de  mettre  avec  Int  la  main  à  un  si  saint  ouvrage. 


1  f.a  Jcuiîc^jne  de  j\hdû})ie  de  Loitf/ueviUv^  par  V*  Cousin,  l’"®  é<!,,cli.  îr, 
1^1).  — •  yifpoyrctp/tie  dii  vieux  par  ïîerty,  t.  1,  J/liôtel 

de  litiiuhoiiillet  liil  recoiistruiL  eu  IGlN,  C'étaiL  arilreloi,'!;  Tliütel  (TO,  où  il 
avait  été  fpiestînii  clé  transférer  la  Motmaîe*  t.  11,  [>,  25Sp) 

-  Aclieté  en  102(1  par  Cîiarles  tl\\ll)CTf^  duc  de  Jjiyues^  dont  îl^  prit  le 
nom,  puis  celui  d'Iiôtel  de  Clicvreuse. 

^  Jopoÿraphie  dn  vieux  PurÎŸ^  t*  T,  jj,  10^12,  14^  20,37^  4(K  Voyez, 
aii.^^.^i  le  Plan  de  Goitiùoimi. 

^  L  éj;liïie  de  TOraloire  snljsîsle  encore;  îuai^  ce  sniictuaîre,  où  les  dis- 
f-ipJe^  du  i',  de  IjéiuUe  out  ofrert  le  dîvîu  sacrîlice^  ]»rié,  jircclié,  duiiiic 
l’evpiuple  du  lant  de  vertus  peiidatiL  prés  de  deux  slècleij,  appartieut  îiiaiu- 
leuaiiL  aux  jsrotesiauts* 
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Trois  mois  suffirent  pour  l’acliever,  et,  tlès  les  premiers 
jours  (le  mai,  on  put  y  commencer  l’office  divin  Le 
peuple  accourut".  Il  trouvait  là  tout  ce  qui  le  frappe 
et  le  touche  ;  au  chœur,  une  tenue  (lifpie  de  la  majesté  de 
Dieu  qu’on  y  adore;  dans  la  chaire,  une  prédication  d’une 
eravitc  toute  nouvelle:  an  trihiiual  de  la  pénitence,  le  zèle, 
le  désintéressement,  la  prudence,  la  douceur  ciui  attirent 
les  âmes  et  les  retiennent. 


Les  liantes  et  sidilimes  idées  (pio  Dieu  donnait  à  M.  de 
IJorulle  sur  tous  les  mystères  de  la  religion  lui  inspiraient 
pour  l’église,  et  pour  le  chœur  qui  en  est  la  partie  la  plus 
excellente,  une  vénération  qn’il  avait  communiquée  à 
ses  disciples.  Anssitiît  que  la  cloche  s’était  fait  entendre, 
ils  (juiltaient  leur  chambre,  passaient  en  silence  dans  la 
sacristie,  on  de  Bérnilene  pcrmeltaît  ])as  qn’on  tiarlàt, 
rappelant  «  rantichamhre  du  Seigneur  ®  » ,  et,  disposés  par 
le  recueillement  aux  saintes  fonctions  (pi’ils  allaient  remplir, 
ils  se  rendaient  à  leur  stalle.  Ilevétus  de  leurs  sni 


larges  manclies,  immohiles,  abîmés  en  Dieu,  ils  éprou¬ 
vaient  une  joie  que  trahissait  leur  A'isage,  à  passer  des 
heures  dans  ce  lieu,  «  le  plus  saint,  le  pins  doux,  le  pins 
H  auguste  de  leur  maison  ,  le  lieu  du  séjour  de  Dieu  avec 
31  les  hommes,  de  la  conversation  des  hommes  avec  Dieu  » 


*  Annales  p.  Si  2  et  suiv.  (Areli,  riat.,  226-)  Topographie  histo- 
rîr/ne  du  vieux  Paris  ^  ])ar  C.  JSerty,  t*  I,  i:lu  n,  p.  53- 

-  Mémoires  domestiques^  par  le  F.  ïivTTErtEj,,  partie,  p*  134  et 
siiiv-  (Ardu  liât.,  AL  220,) 

^  Lkiut,  innniiscrile. 


^  Ti  Kit  ELLE,  Oïùivres  annplètc^  ^  étl.  tîe  IB5T,  p.  7TS-  Voyez  anssi  Du 
Aaint  office  au  point  de  vue  de  lu  pîeîe\  par  un  Jircrtciir  du  séminaire 
de  iSaiiii-Sulpice»  Taris,  l'oussiclgue ,  1867,  partie,  litre  IV,  p,  224, 
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A  la  manière  dont  ils  psalmodiaient  et  chaulaient,  i!  était 
facile  de  reconnaître  *|ne,  dociles  anx  enseignements  de 
leur  supérieur,  ils  entendaient  s’acnnitter  divinement  d’un 
ministère  (ju’ils  estimaient  divin.  Non-seulement,  en  effet, 
il.sse  refiai  duienldans  cette  auguste  fonction  comme  députés 
par  toute  la  création  pour  rendre  à  Dieu  les  atlorations 
auxijuclles  il  a  droit,  mais  encore,  dans  un  sentiment  où 
011  ne  .sait  ce  qui  domine,  de  la  conviction  de  leur  néant 
ou  de  la  joie  de  leur  grandeur  sacerdotale,  ils  ne  se 
voyaient  que  comme  les  instruments  de  .Tésus- Christ. 
Depuis  rincarnatiofi ,  se  tlisaient-ils  pour  s’ahaisser  et  se 
grandir  à  la  fois  ,  toute  la  religion  e,st  renfermée  en  un 
Dieu  adoré  et  un  Dieu  adorant,  et  nui  hommage  n’est 
agréé  du  Père  s’il  n’a  son  origine  au  cœur  de  son  Fils,  et 
s’il  n’est  formé  par  lui  sur  les  lèvres  de  ses  prêtres,  par 
lesquels  c’est  encore  lui  et  lui  seul  (|ui  adore 

Aussi  iSr.  de  liérulle  voulait-il  que  tout  en  ses  disciples 
témoignât  aux  anges  et  aux  hommes  des  sentiments  dont 
ils  étaient  pénétrés.  Le  hon  ordre  ne  leur  permettait  pas, 
lorsque  l’office  était  public,  de  le  réciter  tout  entier  à 
genoux ,  selon  la  coutume  de  M.  de  llérulle  en  son  parti¬ 
culier,  ni  de  s’arrêter  entre  chaque  heure  comme  les  an¬ 
ciens  Pères  du  désert,  afin  de  renouveler  leur  attention, 
ce  qui  était  encore  son  usage  Mais  leur  gravité,  leur 
application  rendait  Iructueuse  pour  leurs  âmes  une  fonc¬ 
tion  si  édifiante  pour  le  peuple.  Dans  leur  vigilance,  ils 
allaient  jusqu’à  s’interdire  de  prêter  au  chant  une  atten- 


1  lilîitULLK  ^  OEnvres  cumjÂèies ^  IpLLre  LXVJ ,  j),  772^  et  passùn, 
LüraTj  Vie  manm^crite. 
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tion  f|ui  eût  pu  Jéfjénérei'  en  |)Iuisii’.  Ils  ne  se  permettaient 
pas  un  seul  mouvement  capable  J’altérer  en  eux  la  majesté 
qui  convient  aux  oints  du  Sei{picur  *.  La  foi  déchirant 
pour  M.  de  liérulle  tous  les  voiles,  ses  frères  lui  apparais¬ 
saient  dans  le  chœur  comme  placés  entre  renier  et  le  ciel, 
réparant  par  leur  ferveur  dans  la  louange  la  fureur  des 
démons  dans  le  blasphème,  et  faisant  en  tendre  un  écho 
fidèle,  quoique  aflail>li,  des  adorations  et  des  cantiques 
qjii  .retentissent  au  ciel 

Mais  s’il  exigeait  de  ses  disci[)les  et  de  lui-même  une 
attention  si  continuelle  et  si  austère,  il  avait  à  cœur  de  la 
rendre  aisée  aux  fidèles  <jui  fré<pientaient  la  chapelle  de 
l’Oratoire.  Dhiprès  les  conseils  du  premier  maître  de  la  mu¬ 
sique  dultoi,  un  chanoine  de  l’éro nue  entré  récemment  dans 
la  Congrégalioii ,  et  auquel  on  adjoignit  bientôt  M.  J’oiir- 
going,  M.  de  liériille  fit  psalmodier  en  chœur  (piehpies 
heures  canoniales.  Puis,  encouragé  par  le  succès,  il  chargea 
l’ancien  cliauoiue  de  composer  le  chaut  des  l.itanics  de 
Jésus  et  de  la  Sainte  Vierge  et  celui  des  Vêjjres  et  des 
Complics.  On  le  trouva  si  fiarmonioux,  tpie  bientôt  on  mît 
également  en  musique  V Examltai ,  le  Rorate,  le  Miserere, 
et  les  autres  j)arties  de  l’office.  Des  basses,  des  violes,  des 
voix  choisies  d’Iiojumes  et  même  d’enfants,  formaient  un 
chœur  à  la  tribune,  tandis  qu’en  bas  les  Pères  en  faisaient 
un  autre  avec  leur  cliant  nouveau.  La  musique  du  Iloi  et 


1  M.  de  Berulle  était  sévére  i^ur  ce  potiit ,  et  un  jour  qu\in  de  Pères 
(le  P,  florin) ^  iiieoiiifijodé  par  une  inmiclie,  avait  lait  nn  [ïoiir  la 

cliasser,  il  lui  on  ailrc.ssa,  renlié  à  la  saoristie^  une  sérietiî^e  t'épi  imaude, 

^  Première  lettre  fiux  i\ïères  Carmélites ,  LTno  pensée  aijaJo{;ue  a[ipliquéè 
à  Poblaiicm  du  Saint  saorilicc  a  insjiirc  un  tableau  exécuté  par  les  ordres 
de  iNL  Olier.  (Fic  de  di.  OHer^  2.^  éd.,  t.  11^  liv.  Ï1  ^  note  2  p.  342-) 


« 


13V  LE  PEllE  DE  BEIIÜLLE  ET  L’OBATOIRE  DE  JÉSUS, 

celle  cio  JL  le  duc  de  Xei  ers,  nii’on  tenait  pour  iii  meilleure 
delacapitule,  serendaiont  souventà  rOratoire.  La  chapelle 
devint  trop  petite  pour  la  foule  (lut  s’y  pressait,  et  bientôt 
les  disciples  de  JI,  de  ISerulle  furent  connus  dans  tout 
Paris  sous  le  nom  de  «  Pères  au  beau  chant  ‘  »  ,  Des  esprits 
chagrins  ne  laissèrent  |)oint  échapjjer  cette  occasion  de 
criticruer  le  nouvel  institut.  Un  auteur  anonyme  et  nulle¬ 
ment  musicien  lui  reprocha  amèrement  de  consacrer  à 
louer  Dieu  des  voix  crenfants  Certain  de  ne  point  être 
en  opposition  avec  la  sainte  antiquité  pouvant  même 
alléguer  à  ses  contradicteurs  l’exeinple  du  grand  réforma¬ 
teur  de  l’Église,  saint  Charles  Borromée  \  M,  de  Bérulle 
ne  répondit  pas,  et  continua  à  user  de  cet  innocent  stra¬ 
tagème  [)onr  retenir  plus  longtemps  les  gens  du  monde 
au  pied  des  autels  de  Jésus-Christ 


*  ilomestiffue^î ^  JI®  p,  134  Ot  suivantes  (Arch, 

iM,  220.) 

^EpîstolacoïnmonUoriniid  Ac^fdeîtiiieParisU'nslsperîurhaiûres^  P,  C,  P,  A, 

Cadomi^  11316- 

Voyez  Salnt  Thomas^)  2**  2re  ijuœsl.  XCî ,  art*  2;  le  Trù.ké  de  ftj/- 
Jice  divin  ^  par  le  IL  P.  Tiit3:^fASSis'.  I^aris,  Rouland,  1700^  iu-8'^, 
part, 5  cil.  XXIV,  p*  -752  et  suiv.;  le  TrùUé  du  respecl  dâ  aux  eÿfiseî^  par 
le  P*  CoLLix.  Paris,  Deiiüïivjlle,  I11-I2,  ITOljcli.  X(ii,p.220  etsuiv*  Bossuét 
écrivait  à  luatlame  de  llérin(j!ieii  le  9  déceiîihre  1G91  :  «  J’avone,  Madame, 
»  que  j’aurai  beaucoup  de  joie  de  toutes  les  mesures  que  vous  pourrez 
»  prendre  pour  rétablir  a  Farmovtlicrs  la  beauté  du  chant,  qui  est  la  seule 
n  chose  qui  manrpie  au  service,  tout  plein  d’ailleurs  Je  piété.  »  (^OEuvres 
complèle.^^  éd*  Vives,  t.  XXVIH,  p,  485.)  Tontes  les  raisons  fpi’allègueiU 
ces  auteurs  en  faveur  du  chant  ecclésiastifjne  peuvent  s’appliquer  a  1  em¬ 
ploi  de  voix  ^reiifauts. 

^  Vie  de  saint  Charles  ilorromee  ^  jiar  Gitiss.ixo,  liv.  Il,  ch.  h; 
liv.  Vlll  ,  ch.  II. 

^  Le  Pf  François  Rourgoînjj,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  troi¬ 
sième  général  de  rOratoîre,  s'occupa  beaucoujA  de  chant;  néanmoins  batte- 
rel  |>cnse  qidavant  îui  la  musique  était  déjà  introduite  a  1  Oratoire,  On  a 
du  P.  lîourgüiug  :  Brevls  psahnodiw  miio  ad  umm  presbjteroriim 

Conÿ*  OraLj  auct.  Francisco  Bourÿûtnfff  cjusdem  Con^rcgationts  presby^ 


N 
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L’autel,  c’est  là  sui-tuut  <nrii  lalluit  voir  cos  prôtres 
pénétrés  de  la  grandeur  de  leur  sacerdoce  et  du  sacrifice 
nui  eu  est  l’acte  le  plus  élevé.  A  l’heure  précise,  rendant 
hoiniuage  pur  leur  exactitude  religieuse  à  la  dépendance 
que  le  Verbe  incarné  avait  toujours  [irofessée  pour  les  mo¬ 
ments  de  Dieu,  se  répétant  conune  lui:  Venu  hora^  ^  llss’a- 
vaiiçuient  «  plus  semblables  à  desanges  qu’à  desliommesw  . 
Oublieux  d’eux-mêmes,  ils  priaient  alors  pour  l’Eglise  et 
pour  la  Erance ,  pour  leur  siniérieur  et  iniui’  leur  compa¬ 
gnie,  pour  ceux  dont  ils  avaient  reçu  des  bienfaits,  l'tiis, 
poussés  par  une  cbarité  plus  élevée  encore,  ils  deman¬ 
daient  au  Père  éternel  raccumplissement  de  tons  les 
désirs  de  Jésus-Christ  et  de  sa  tiès-suintc  Mère.  Cluupie 
mois,  le  prêtre  de  l’Oratoire  offrait  le  divin  sacrifice  à  ces 
suintes  intentions  On  peut  s’iniagiiicr  quelle  était  lu 


ter  O.  Paris,  Biltatcî,  1631,  2^  f.e  David  ft'€itiçoiaj  on  la  Sainte 

psalmodie  pour  tout  le  clergé  ;  3^*  T.e  David  françois  ^  on  Traité  chrouolo- 
ÿiguey  11®  |iaît.,  par  le  P.  lloi^nooiNn,  tie  rOiaioire.  Pails,  lîoMlaM{]er, 
1641,  — Hiclianl  8iitiuii  ^  tlaiis  ses  Lettres^  t*  II,  p.  67,  ratxn^G 

tltavoir  iiiî.^  les  psaïuiies  et  quultjncs  ratHupies  sur  les  aiis<le  diverses  elian- 
Sotis  connues,  ce  qui  est  tout  à  laîl  iiiipruljaïde.  Coiniiieiit  eu  ce  cas  le 
Mersenne  aiiraiL-îl  approuvé  si  luiuteiiienL  le  livre  tle  chaut  du  P*  lîuui- 
goîiqj,  et  (îcsiré  que  bik  ituisique  fut  approuvée  [jarLout?  (8  au  s  cloute  dans 
son  Livre  de  I  hamnome  universelle  ^  contenant  la  théorie  et  la  pratique 
de  la  nuistcfue y  2  vul,  iu-foLJ  Et,  eu  elfct^  dans  la  jiliipart  des  bréviaires 
modernes,  on  adopta  quelques-uns  ihanls  du  liour(joiii|p  VoyeK 
Dibiioihégue  des  écrivains  de  f  Oratoire  ou  Ifisiolrc  llnéralre  de  cette  Con¬ 
grégation^  par  Aury,  de  l'Oratuire,  1790,  l.  T,  p*  188  (lîild,  uut.. 
Manuscrits ,  2568 1  ) ,  et  BattJvREL,  Mémoires  domesiit/ueSf  paît* 
(Arcli*  fiau,  M.  22U,) 

^  Ce  mot  revient  souvent  daivs  saint  Jean*  —  BatterEl,  Premiei  discours 
sur  ie  premier  siècle  de  l' Oratoire^  ii“  0.  (Arcli*  nat*,  MAL  645,  ni-4''*) 

“  Recueil  des  statuts  de  la  Congrcffatwn  de  C Oratoire  de  Jésns^  Paris, 
chez  Laijibert  Roulland  (sans  date),  iii-lS,  t*  J,  cli.  in,  art*  VJl  ,  p,  1)4. 
—  Outre  ces  huit  inesseS  que  trhaque  Oiatorieii  disait  tous  les  mois,  il  eu 
disait  trois  autres  à  la  nouvelle  de  la  mort  d'un  membre  de  laCon|jt  é||atioiî^ 
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ferveur  de  ces  Iininmes  [lour  (jui  Jésus-Christ  au  tahcrnacle 
était  si  visiblement  «  Ja  manne  du  désert,  ï’aijUieau  de 
))  l’exil ,  le  [HÛn  du  voyufje  » ,  qui  en  lui  seul  clieixhaient 
leur  i<  vietinio  de  |>ro[)itiatiou  ,  leur  hostie  de  louanjje,  leur 
«  sacrifice  d’actions  de  (jrâces,  le  pi’lx  par  lequel  on  obtient 
»  tout  du  l’ère  '  » ,  et  qui  n’avaient  plus  qu’un  désir,  celui 
d  etre  consommes  en  Jésus-Christ.  Une  si  {généreuse  aspi¬ 
ration  ,  iiortaiit  avec  elle  sa  l'écompetise,  arrachait  de 
douces  larmes  au  P.  Gibieuf,  tout  le  temps  que  son  Sau¬ 
veur  reposait  devant  lui  Pour  le  P.  de  îîérulle,  on 
eût  dit  que  sa  prière  était  exaucée,  et  qu’aussitôt  revêtu  des 
oruements  saceidolanx,  il  ne  vivait  jilus  sur  la  terre.  Tout 
ajq)li(pié  aux  mystères  do  Jésns-Clii'ist,  il  était  transformé 
en  lui ,  et  la  clarté  divine  qui  inondait  alors  son  âme  illn- 
miiiait  et  transbfiurait  ses  traits.  Les  faveurs  dont  le  ciel  le 
favorisait  durant  la  sainte  messe,  la  violence  «le  son  amour 
pour  le  Dieu  (jti’il  tenait  alors  etitrc  scs  mains,  ne  lui  iier- 
inettaient  pas  de  se  priver  du  bonheur  de  célébrer  :  sou¬ 
vent  malade,  juévoyant  qu’il  ne  pourrait  attendre  jusqu’au 
jour,  il  so  relevait  au  milieu  de  la  unit,  malqrc  le  frisson 
de  la  fièvre  ,  et  montait  à  l’autel,  il  lui  fallait  toujours  se 
faire  violence  |)our  en  descendre.  Encore  y  reslait-il  si 
lonffteinps,  qu’ajirès  de  vains  efforts  pour  n’y  point 
demeurer  deux  ou  trois  heures,  il  prit  le  parti  de  no  jdus 
célébrer  en  vuddic  lîenlré  à  la  sacristie,  il  consacrait  à 


^  ïîKni'LLK,  OEiitires'  ile  coniroirerse^ —  Discours: sur  T liticItariAth  ^  pù.vîîm, 
2  Jiecucî/  iles  ifie^  fie  pi  ètres  tle  la  Cmtÿf  éfftdion  de  l  Orafoire 

de  drsus^Ch i  isl  Aoire-Seifpîeiif^  par  le  IL  V.  Cloyùault,  3  val^  iii-lol., 
mamisciû.  (JUIjJ,  IV,  20942^  t.  I,  p*  102,) 

^  lîA  iTEnEL.,  Premier  diseouî's  sur  le  premier  siècle  de  l' Oratoire j  C, 

—  LeïUT,  Vie  iuanuscrûc  y  I J 1®  |Kirt.  j  uli.  Ji. 
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son  action  de  yrâces  un  temps  considoi'alile,  et  aucune 
affaire,  St  pressante  (pi’elle  fût,  n’était  capable  de  la  lui 
faire  abréger.  On  jour,  au  moment  où  il  allait  la  com¬ 
mencer,  on  vint  l’avertir  ([u’iin  prince  demandait  h  lui 
parler.  Il  se  mit  en  prière,  y  demeura  aussi  longtemps  tpie 
de  coutume,  puis  allant  trouver  celui  qui  ratlendaît  : 
«  Monseigneur» ,  lui  dit-il  en  l’aljordant,  «  ne  trouvez  pas 
»  mauvais  si  je  vous  ai  fait  attendre,  j’étais  engagé,  par 

it  mon  ministère,  à  parler îiun  ttrince infiniment  plus  grand 
* 

»  que  vous;  je  n’ai  pu  le  quitter  [dus  tôt.  »  Ses  disci[des, 
avec  lui,  regaiaîaient  comme  le  meilleur  moment  du  jour 
celui  où  ils  portaient  le  Seigneur  Jésus  dans  leur  cœur. 
Les  grâces  que  le  1*.  ISourgoing  recevait  alors  étaiont  si 
grandes,  que,  ne  pouvant  se  contenir,  il  était  obligé  de  se 
retirer  en  quelque  lieu  solitaire,  et  là,  prosterné  jtar  terre, 
il  laissait  son  cœur  s’épancher  eu  soupirs  pendant  des 
heures  qui  lui  semblaient  des  instants  Alors,  aussi 
heureux  que  le  1*.  Loiirgoing ,  le  P.  Gii)ieuf  fondait  en 
larmes  de  joie  et  de  reconnaissance,  on  par  son  immobilité 
laissait  deviner,  malgré  lui,  les  mystères  que  Jésus-Christ 
accomplissait  en  son  âme®.  J.a  vue  seule  des  compagnons 
tlu  P.  de  Bérulle  était  [lour  les  fidèles  qui  fréfpienUiient 
leur  petite  église  un  saisissant  exenqtle. 

Il  n’est  [joint  surprenant  que  de  tels  [irctres  trouvassent 
un  auditoire  attentif  et  recueilli  lorsqu’ils  montaient  en 
chaire,  ce  qui  anivait  souvent.  Le  dimanche,  le  vendredi, 
à  toutes  les  fêles,  il  y  avait  sernion ,  et  presque  chaijue 


*  I\  CLOYS*ui,r,  t.  Il ,  J).  2. 

*  P.  Cloïsault,  t.  I,  p.  162. 
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jour,  des  instructiotvs  familières,  clos  {»ratîds  et  petits  caté- 
clnsiiios,  des  cojiférouces  dialofjuées. 

Là  se  faisaient  déjà  eatetidro  et  le  P.  Bourgoiii^j,  «  cjui 
»  presclioit  si  saiiitemeiit  les  mystères  de  .lésus-Clirist,  nii’il 
«  avoit  si  Lien  médités'  «  ,  et  le  P.  iletezeau,  (jui  préludait 
dès  lurs  à  ses  triomplios  oratoires  ",  et  le  P.  OiLieuf,  qui 
ne  se  servait  pins  de  la  science  cpie  pour  pénétrei'  plus 
huinl)lcnient  dans  les  mystères  de  Jésus-Christ.  Déjà,  dans 
le  confrère  Senault,  remarquahle  par  sa  piété  et  sa 
modestie,  le  P.  de  llérulte  devinait  un  {jrand  talent  de 
parole  déjà  charmé  par  la  foi  ardente  et  communica¬ 
tive  du  P.  Lejeune,  il  saluait  en  lui  le  missionnaire  tle 
rOratoire  L  Formés  par  leur  supérieur,  tous  poi'taient 
dans  la  chaire  de  vérité  nue  autorité,  nue  simplicité,  un 
sérieux  cpd  depuis  loi](j temps  ne  s*y  rciicontraient  plus. 

«‘Les  prédicateurs»  ,  répétait  souvent  le  pieux  fondateui-, 
it  sont  les  témoins  (.le  Jésus,  Qu’ils  rapportent  ce  qu’ils  ont 
>i  vu,  ce  qu’ils  ont  cjuy  de  sa  sainte  parole,  »  Et  il  ajoutait: 
«  C’est  à  sa  parole  et  jiou  au  laiifjage  humain  que  Dieu  ac- 
j)  corde  sou  efficace,  »  Il  voulait  donc  qu’ils  citassent  peu 
les  auteurs  payens,  peu  les  philosophes,  que  même  leurs 
extraits  tles  Itères  de  l’Église  fussent  rares  et  brefs,  quoique 
dans  leurs  discours  ou  sentît  eircider  le  suc  vivifiant  de  la 


*  Bossuet^  Oraîson  funèbre  du  K,  P.  Bourÿohtÿ^  QEuvres  coiiip lûtes, 
éd.  Vives,  t.  V,  p*  G4S, —  Vuyes:  rappréèiafion  Je  Af*  JacfjuiiieLj  ipii  me 
semiJe  exacte*  (/Jej  Pî'édltateiirs  thi  tlix-svpdètne  siûcie  avant  Bossuet. 

Palis,  LUdicp,  t*  IH,  )k  139.) 

2  P*  ClovsaL’lTj  cité  par  Battcrcl ,  ji*  C5*  (Arcli.  naL*,  M.  220*} 

^  P*  Cloysaiilt,  t*  JJ,  P*  270* 

^  Discours  sur  (a  vie  et  la  iHOri  du  P.  Jean  Lejeune ^  par  M.  Kl’bes, 
cité  pluÿliautj  p-  ilG. 
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truditinn.  L’Ecriture  saîrite,  telle  était  la  source  à  Ia(|uelle 
ils  devaient  sans  cesse  revenir  ‘  et  tuiiser,  l)anuissaÈit  iîn[>i- 
toyal)!einent  ces  nours  depuis  lotiutcmps  flétries,  sous  les¬ 
quelles  une  rliétoriipie  précieuse  et  ridicule  s’obstinait  à 
caclier  la  simple  et  mâle  beauté  de  IMîvaugile. 

Or,  c’était  là  toute  une  révolution.  Les  scrinous  d’aloi's, 
quand  ils  ne  <légénéraient  point  eu  de  véliétnentes  invec¬ 
tives  contre  les  béréli^pies,  ne  contenaient  guère  qu’une 
morale  extraite  des  auteurs  i)ayens.  Plutarque,  Pline, 
Sénèque  surtout,  étaient  les  grandes  autorités  sur  les¬ 
quelles  s’appuyait  l’éloquence  du  jirédicateur.  Et  quelle 
éloquence!  Le  cœur  en  était  absent,  et  l’csjnit  du  [dus 
mauvais  aloi  s’y  mêlait  à  une  déjieiise  [n'odigieiise  et  bien 
superflue  d’imagination  sans  règle  et  de  ménioire  sans 
choix.  Gomme  s’il  n’avait  pas  suffi  aux  orateurs  de  leurs 
propres  lectures  pour  amasser  les  lourds  inatériaux  (iu’ils 
portaient  ensuite  en  chaire,  des  recueils  nombreux  d’un 
succès  toujours  assuré  ofÏTuient  à  qui  voulait  les  ouvrir, 
les  conqiaraisons ,  les  métaphores,  les  anecdotes  les  [jIus 
inattendues,  les  [)his  alamhiquées,  les  mieux  laites  [tour 
écraser  eu  j>ure  perte  rattention  dn  [dus  courageux  audi¬ 
teur  ■.  Dans  les  serinons,  il  était  question  <le  tout.  La 
médecine,  l’astronomie,  lu  jurispriideiice,  l’histoire  natu¬ 
relle,  les  souvenirs  de  la  fable  et  de  i’aiiti<piité  grecque  et 
romaine,  y  usurpaient  ouvertement  la  [ilace  de  l’Evangile. 
Pierre  de  Bessc  ne  pouvait  se  décider  à  montrer  Jésus- 


^  Bxttkreîj,  Premier  Discours  sur  le  pretuter  siècle  de  i  Oraîoîre. 

2  Vùycz  sur  CCS  recueils  î  Des  Prédicateurs  du  dix-seplièîtie  siècle  avant 
Bossuet^  par  1*.  JieQuïNET.  Didier,  186*5,  U  III ,  p*  J 22,  et  sur  Pétât  de  la 
chaire  en  ce  temps  :  Les  Orateurs  sacre's  à  la  vour  de  Louis  A /F,  pai’ 
M.PaLbé  iiciŒL.  Didier,  1872,  t,  I,  ch,  ni,  p.  178, 
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Clirist  s’avançant  au-devant  de  Judas,  sans  avoir  cité 
<rabortl:  Scævola,  Porsenna,  «  le  fidèle  Zopyre  «  et  Codrus; 
il  croyait  honorer  le  Sauveur  oi  l’appelant  «  le  vrai 
»  Persée,  le  vrai  Bellcroplion  qui  a  l’ait  mourir  lu  iSTéduse 
»  lie  la  mort  »  .  Le  1*.  Gas[)ard  de  Seguiran  ,  le  même  que 
le  P.  de  Bérulle  avait  eu  pour  professeur  au  collège  de 
Clermont,  et  que  le  jirésident  d’Ormesson,  aussi  son  élève, 
appelait  un  [u’édicateur  célèhre  jugeait  utile,  ])ntir  dé¬ 
montrer  la  gratuité  de  la  grâce,  de  faire  iutervenir  les  divi¬ 
nités  les  moins  présentahles  de  l’Olympe.  A  en  croire  le 
P,  Coton,  le  paradis  serait  (t  un  palais  royal,  où  les  pla- 
”  uèles  servent  de  galeries,  le  firmament  de  salle  basse, 
«le  |»remier  mobile  de  ciiam]>re,  le  cristallin  d’anti- 
«  chambre,  et  l’empyrée  de  cabinet  »  AF.  Camus,  rebelle 
aux  conseils  <le  .son  saint  amî  révêque  de  tJenève  et  à  ceux 
du  1\  de  Bérulle  ne  se  distinguait  jias  par  nu  goût  pins 
clialic  :  il  fallait  qno  les  états  généraux  asseinblés  aux 
Augnstins  fussent  doués  d'un  grantl  sérieux  pour  avoir 
pu  entendi  e  sans  rire  tontes  les  métainür])lioses  auxquelles 
les  comiamnait  le  trop  imaginatif  orateur,  dans  les  trois 
liomélies  jn'ononcées  l’année  précédente  en  présence  ^  du 
clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers  état". 


*  De  !u  préilicadott  saits  ifemi  IV,  j>:u'  11,  l’alibé  Lez\t.  Diilit'r,  1872, 
cil.  IV,  II.  92. 

-  VüVü/  J/,  de  Hemlle  et  les  Cnnitéliles  de  France,  uli.  ii,  g.  101  , 
note  4;  et  J.\C0t‘îSET,  un.  cit.,  ]i.  .^2- 

^  Sennnns  .lur  les  priitciptfles  et  plus  difficiles  matières  de  Inj'oy,  Paris, 
H)17,  |i.  îiîj.  ((^ité  [lar  M.  .Lu:(|iiitict,  |>.  Tl), 
l’  vTTKiiEi. ,  IVc  matnises'ite ,  liv.  li,  a”  lîlO. 

^  llomciie  des  trois  siinoitics ,  des  trais  fléaux  des  trots  estats  de  1-ranee, 
—  Jlainclte  des  désorilres  des  trots  ordres  de  cette  tnonareltie ,  liàraiii’uée 
en  r.'issciiiljlée  des  états  généraus  tlii  Royaume,  eu  l’éfjiisc  des  Augustin^, 
à  Paris,  !e  5®  dimauclic  après  l’Éiiiplianie.  Paris,  lülj, 
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Tei  était  le  mal  rjiie  les  Oratoi'ieiis  ne  c(;ssaient  <le 
combattre.  Le  L.  de  Jiémlle,  <jiii  voulait,  d’accord  avec  Je 
Concile  de  Trente,  (]ue  les  sennons  fussent  courts 
exifjeait  nu’ils  lussent  pleins  do  doctrine,  mais  simples. 
Quoique  son  (yénie  lût  enclin  aux  plus  hautes  concep¬ 
tions  de  la  métaphysique  et  de  la  ihéolofpe  chrétiennes,  il 
ne  permettait  pas  à  ses  disciples  de  porter  dans  la  chaire 
des  idées  trop  abstraites.  «  Meslez)) ,  écrivait-il  a  ruu  d’eux, 
t(  parmy  les  pensées  élevées  que  vous  avez,  des  ]iens<ies 
)i  plus  morales,  plus  communes  et  [>1lis  utiles,  et  vous 
»  rabaissez  à  la  portée  du  peuple.  »  Lt  il  lui  conseillait  (le 
lire  la  Rhétorique  de  Grenade,  auteur  dont  il  taisait  un 
{ji-und  cas. 

Mais  s’il  exigeait  qii’on  fût  simple,  il  entendait  qn’ou 
fût  di^uie.  Lui  toujours  si  {p'ave,  lui  sur  les  lèvres  duquel 
on  voyait  à  peine  s’éy^arer  un  sourire,  il  ne  comprenait 
point  que  la  plaisanterie  osât  se  risquer  en  un  lieu  où  le 
triomphe  de  l’orateur  est  d’arracher  des  larmes  à  son  au¬ 
ditoire.  Autre  réforme  difficile  à  accoui[)lir  devuuL  un 
peuple  liahitué  aux  licences  des  ])rédicatcurs  de  la  li{jue  et 
de  leurs  survivants:  car  ett  tOIG  ils  so  i»eru)etlaient  en¬ 
core  d’étranyes  choses’^.  Le  I*.  de  lîérulle  tint  lcriue,  et 
réussit. 

Il  est  vrai  que  par  lu  liante  estime  qu’il  inspirait  à  ses 
disciples  pour  le  ministère  de  la  parole,  |>ar  les  (jraves  dis¬ 
positions  où  il  s’efforcait  de  les  faire  entrer,  il  faisait  plus 


1  Aniiiiïitianfh  eis  cum  hrevt(ale  Jactiilale  sennonis,  Cüiic.  TrnL, 
sess*  Vj  De  il. 

VüVRi  (es  Prétfieiiietirs  fie  (a  Ltÿuej  jîür  C-  LaditTL,  184),  ft  De  ia 
FréJication  sous  Henri  IV y  par  M*  l^obbc  I.kzat* 
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jinnr  la.  rcfonne  rlo  lu  cl i aire  (ju’cn  essayant  de  don¬ 
ner,  à  la  manière  d’nrj  jjrofesseiir,  des  préceides  de 
goût  et  des  exemples  de  style.  «  Pro  Christo  legathnc 
»  J'ungimw  ’  »  ,  Ictir  rcjiètait-il  sans  cesse,  saint  Paul  à  la 
main.  Continnaleiirs  de  rocnvre  de.lésus-Clirist,  ii  (ruvers 
les  âge.s,  ils  devaient  s’en  acquitter  comme  Ini-niénic  le 
ferait  en  leur  place.  Car  .lésus-Clirist  n’est  ])oint  seide- 
inerit  l’objet  de  leur  prédication,  il  en  est  ruutenr  et  le 
principe.  <*  A  présent»,  disait-il,  qu’il  h  est  dans  le  ciel,  et 
»  qu’il  cliercbe  un  esprit,  un  cœur,  une  langue  pour 
»  annoncer  sa  parole  et  sa  vérité  aux  âmes,  donnez-lui 
»  votre  esj)rit,  votre  cœur,  votre  langue  pour  devenir  son 
»  organe,  pour  servir  à  ses  saintes  opérations  et  le  faire 
»  glorifier...  One  ce  .soit  lui  qui  parle  jjîntot  que  vous.  » 
Aussi,  tout  eu  leur  rccoininandaiit  l’élude,  insistait-il 
particulièrement  sur  la  j)rière  :  .a  première  disposition  est 
»  celle  de  la  charité  et  de  l’oraison,  celle  de  la  science  ne 
»  vient  qu’après  »  N’est-ce  point  en  elfet  l’amour  et  non 
la  cnnuaissance  qui  attire  et  fuit  régner  dans  l’âme  des 
prédicateurs,  qui  met  sur  leurs  lèvres  et  engendre  dans 
l’esiirit  de  leui's  auditeurs,  le  Seigneur  Jésus?  C’était 
parmi  les  disciples  <lu  P.  tie  r>éridle  ii  qui  pratiquerait  le 
mieux  de  si  sages  conseils.  Le  P.  Dourgoing  ne  montait 
jamais  en  chaire  sans  avoir  consacré,  soit  dans  sa  chambre, 
soit  devant  le  très-.saint  Sacrement,  un  long  tcmj>s  à  la 
prîèi’o,  et  il  disait  hautement  qn’îl  y  recevait  plus  de 
lumières  et  plus  de  forces  en  uti  quart  d’iicure  d’oraison 


1  II  Cor.  V,  20. 

2  lîÉRi'LLt;,  OEai'rcj,  letu'e  LXII,  td.  ilc  J  037,  p.  772. 
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que  dans  une  étude  aj)prr>f()ndie  de  plusieurs  Jours.  A  !a 
prière  il  joignait  toujours  le  jeûne  et  la  mortification,  sur¬ 
tout  lorsqu’il  prêchait  contre  le  ])éché  ou  sur  la  jjénilejtce. 
Il  châtiait  alors  son  corps  avec  tant  «le  rigueur,  que  le  frère 
dont  il  était  accompagné  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire 
qu’il  en  faisait  trop  et  qn’il  tomberait  malade;  srllon 
frère»,  lui  répondit  le  pionx  tJratorien,  «il  vautinieux  être 
>.  malade  que  réju'ouvé.  Castigo  corpus  menmetin  senufutem 
n  redigo,  ne  forte  cuni  afù's  prædicauerim  ipse  reprohits  ejf^ 
»  cî(ir' ,  »  Et  il  se  mit  à  lui  commenter  ce  grave  avertisse¬ 
ment  de  saint  Paul ,  ajoutant  «nie  les  juédicateurs  faisaient 
si  peu  de  fruit  dans  les  âmes,  jiarco  qu’ils  se  bornaient  à 
prêcher  la  pénitence,  sans  la  pratiquer  d’ahord  eux- 
mêmes  Mais  c’est  priucipalemcut  la  mortification  inté¬ 
rieure,  !e  renoncement  à  tout  amour-|)ro]ire ,  une  intention 
droite  et  pure  que  le  P.  de  JSérnlle  recommandait  avec 
instance  aux  prédicateurs.  L’un  d’eux  étant  venu  lui 
demander  sa  bénédiction  avant  que  d’aller  prêcher,  le 
trouva  occupé  ii  laver  la  vaisselle,  selon  sa  coutume  les 
jours  do  fête.  «  Ayez  grand  soin  » ,  lui  dit  alors  le  saint 
prêtre,  «  de  la  disposition  intérieure  dans  laquelle  on  <lolt 
»  annoncer  la  parole  de  Dieu.  »  Et  montrant  du  doigt 
un  confrère  employé  à  la  cuisine  :  «  Peut-être  (pie  ce  garçon 
»  qui  lave  les  escuelles  avec  nous  rendra  plus  de  gloire  à 
»  Dieu  en  faisant  une  chose  si  petite,  que  vous  en  pres- 
»  chant,  car  ce  sont  nos  disj^iosilions  et  non  nos  actions 


^  «  Je  diâtîc  mon  corpîî  et  Je  réduis  en  servitude,  de  j>eup  tju’ujirès 
tt  avüir  prêché  rÉvainnie  aux:  fitlèles,  je  ne  sois  moi-même  rénrouve.  h 
(1  Cor.  !x ,  27*) 

2  CLOYSàCLTy  t*  II,  P* 
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«  <[ui  lionarent  Dieu,  ef  il  regarde  le  cœur  de  ceux  <nii  le 
«  serveiil,  et  non  ce  qu’ils  lotit  ou  ce  qu’ils  disent  « 
Un  <le  ses  confrères  qui  venait  de  orêclier  In  Passion  lui 
rendait  compte  de  son  sermon  avec  l’air  assez,  satisfait  de 
lui-inètne  :  «  Ali  )  mon  Père  h  ,  s’écria-l-il  iiar  plusieurs 
lois,  «  que  ]0  vondiois  que  la  Passion  ilu  l’ils  de  Dieu 
»  achevât  de  nous  faii’e  mourir  à  nous-mêmes  "  !  »  Il  n’en¬ 


tendait  pas  cepoiulaut  que  cette  mortification  intérieure 
S(j  traduisît  au  dehors  par  des  iniiiiières  trop  austères.  L’mi 
des  meilleurs  prêtres  de  lu  congréfjalion  ,  homme  Irès- 
péiiitciit  et  tle  mœurs  antiques,  it  force  de  sévérité  pour 
lui-même,  en  laissait  déborder  quelque  peu  sur  autrui.  Le 
1*.  de  fjénille  rayant'  su,  lut  demanda  de  s’Iiimianiser 
dans  ses  entretiens  avec  le  prochain,  de  [leur  île  le  rehuter, 
et  l’eitfjagea  à  adorer  heaticoiu),  dans  cette  intention, 
l’Iminiliié,  la  douceur  et  la  modestie  de  .lésus-Christ.  On 
lui  dit  qu’un  autre,  emporté  par  son  zèle,  reju'euait  sans 
aucim  inénagemeiit  les  ecclésiastiques  ;  il  le  rappela  à  la 
inodératiori ,  et  le  conjura  de  s’attaclicr  désormais  «  plus 
«  à  les  exhorter  qu’îi  les  confondre  « 

A  des  leçons  si  judicieuses  sur  la  prédication  évangé¬ 
lique  rien  n’eût  manqué,  si  le  1*.  de  llérulle  y  eût  joint 
ses  exemples.  Mais  lui,  qui  ne  [tassait  jamais  de  semaine 
sans  faire  plusieurs  entretiens  de  [liété  dans  sa  maison 
et  aux  Carmélites,  et  qui,  plein  de  Jésus-Christ  et 
de  ses  mystères,  était  en  état  de  jiarlcr  avec  tant  d  ahon- 
dance,  d’efficace  et  de  dignité,  ne  consentit  jamais 


*  FlAriKnT,  liv,  in  ,  uli*  vu,  [1.  7:33* 

-  IIejuK,  Ti'e  manitscrlte^  Mw  JI,  cIj,  viii* 

3  lÎKitULLi:,  J  lettre  LVJ  ,  ]  1 1®  partie,  p.  TC8- 
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à  monter  en  cluiire,  (jnelnne  instance  eju’on  lui  en 
lit.  Ce  ne  jioiivait  être  iinjmisSiince  ;  ce  n’était  point  tiini- 
ilité;  soti  humilité  eût  accepté  volontiers  nu  échec  i  c’était 
ohéissuuce  à  un  attrait  su[îérieur  an  sujet  duquel  il  avait 
consulté  la  Mère  Maclcleiiic  de  Saint-Joseph.  La  réponse 
de  la  vénéralile  prieure  ayant  été  conforme  à  ses  propres 
Iiiinièios ,  il  s  était  comlamiié  volontairement  au  si¬ 
lence.  51a is,  pour  prendre  part  néanmoins  au  travail 
de  ses  frères,  il  les  accompagnait  souvent  lorsqu’ils 
allaient  prêcher  aux  villages,  dans  les  |)risons  et  les  pa¬ 
roisses  de  Paris.  Il  ne  dédaignoit  [>as  ah)rs  de  porter  leur 
surplis  et  leur  homiet  carré,  ni  de  se  teuii’  au  Las  de  la 
chaire,  où,  par  sou  silence  et  sa  nnnie^tie,  il  prêchait  aussi 
erficacement  que  celui  qui  v  inoutait.  Un  jour  cpi’il  accom- 
iragiiait  ainsi  le  1*.  lîoiirgoiug  à  Saint-r^icolns  des  Champs,  il 
fut  abordé  dans  la  rue  iiarun  de  ses  parents,  <pii  lui  demanda 
s’il  devait  prêcher.  «iSon» ,  répondit-il,  ■*  j’aecoinpagne  scti- 
I*  leinent  le  Père  que  voici.  »  A  <'es  mots  sou  parent  ne  put 
retenir  sa  surjirise  de  le  voir  en  cet  état  qui  lui  convenait 
si  j>cu;  mais  l’Iiuuihle  prêtre  repartit  anssitôl  »pie  n’étant 
pas  digne  d’annoncer  .lésus-Clu’ist  au  peuple,  il  révtuait 
du  moins  ceux  qui  avaient  reçu  ce  don  ,  et  tenait  à  grand 
honneur  de  leur  rendre  quelques  offices.  Sur  quoi,  il  salua 
et  continua  son  chemin.  Du  reste,  il  avait  accoutumé  de 
dire  que,  pour  la  prédicalicm  ,  le  moindre  des  coid’rères  de 
la  compagnie  lui  ('tait  bien  siqiérieur.  «  Dieu  demaiide 
»  de  moi  jilus  d’œuvres  que  de  juu’oles  '  « ,  disait-il.  Il 
ilemaiidait  aussi  des  «envies  à  ses  disciples,  et  une  de 


^  llÂ'UtiniiL,,  Vie  maîtuscrife  ^  liv*  lî^  103. 

U. 


10 


146  LE  PÈRE  DE  liÉlîULLE  ET  L’OIIATOIRE  DE  JÉSUS. 


celles  nnx<jiiel!es  il  les  appliquait  avec  le  plus  f;raiiil  soin 
était  la  (lii'cctiou. 

Consacré  depuis  de  longues  aimées  à  ce  diflicile  minis¬ 
tère,  i(‘  P.  de  Bénille  avait  reçu  du  ciel,  sur  sa  grandeur  et 
sur  les  devoirs  qu’il  impose,  des  lumières  qu’il  iiartngeait 
avec  ses  trcres.  Il  ne  cessait  lias  de  leur  inspirer  pour  les 
âmes  un  respect  et  une  cliarité  aussi  jirolonde  ipie  reli¬ 
gieuse.  <1  Chaque  âme»  ,  leur  disait-il,  «  doit  être  coiisidéj'ée 
»  comme  un  elfet  de  la  puissance  divine  qui  la  crée, 
H  comme  un  obiet  de  sa  sajnence  qui  la  conduit,  comme 
»  nu  subiect  de  sa  sainteté  qui  doit  reluire  et  ojiérer  en 
»  elle  par  la  grâce.  »  Il  leur  montrait  comment,  rachetée 
i>ar  le  sang  de  Jésus-Christ,  noiiri’ie  do  sa  substance, 
vivant  de  sa  vie,  unie  même  à  son  corps,  clnupie  âme 
devait  être  «  une  image  vivo  et  une  portion  sainte  et 
»  sacrée  de  Jésus  en  la  terre  » .  Aussi  leur  recrjmmandait-il 
sans  cesse  «  de  considérer  Jésus-Christ  dans  les  âmes,  et 
n  h>s  âmes  en  iJten  ’  »,  et,  animés  par  ces  jiensées  de  la 
fol,  de  se  dépenser  |miir  elles  avec  les  prévenances  de  la 
charité  la  plus  tendre,  avec  les  ardeurs  du  zèle  le  plus 
fort.  Il  voulait  c[ue  leur  parole  Jïit  humide,  charitable, 
retenue;  qu’ils  écoutassent  les  défauts  d’autrui,  comme 
s’ils  étaient  les  leurs,  s’en  huiniliaiit  profondément  devant 


Dieu 


qui 
pelle 


content  que  ses  Pères  fussent  aux  ordres  de  ceux, 
demanderaient,  il  les  excitait  à  descendre  à  la  cba- 
afin  d’y  attendre  les  pénitents  auprès  de  leur 


t  iMémoî-iü/  fie  f/ife/ffttes  poiftefs  ser^mnf  à 

Moipscif^iieni-  l’illDiStrissînic  cl  révérentliâsîiiic 

KiiXiîi’p;  Ocliüi'5  ^  J  jîi— 5  |j*  ï  Glc» 


la  liresâé  par 

cnnliiiiil  il»'  lît'iutle.  Tan-i, 
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confessionna!,  «Ouni!  »  s’i'criait-il ,  «  les  coiifessenrs  au- 

îi  raient-ils  donc  moins  d’ardcnr  à  attendre  les  pécheurs 

»  pour  (’aj^ner  le  parrulis,  rpie  les  maictinmls  en  ont  à 

)i  attendre  tous  les  jours  rju’on  vienne  acheter  leur  mar- 

■ 

w  chandiso,  et  cela  pour  (jajpier  un  intérêt  temporel  '  !  >> 
Et  il  ajoutait  :  «  J^es  prêtres  sont  les  anges  visibles;  ils 
»  doivent  donc  imiter  les  anges  gardiens  et  rpiitter  comme 
»  eux  le  ciel,  c’est-à-dire  les  délices  de  la  vie  intéi’ieure  et 
»  de  l’étude  J  pour  servir  les  âmes®.  » 

Une  fois  entré  an  tribunal,  le  prêtre  ne  devait  plus 
avoir,  pensait-il,  aucun  souci  de  la  terre.  Si  les  fidèles 
avaient  besoin  de  conseils  dans  leurs  difficultés  leuipo- 
relles,  ce  n’était  point  l’aflfaîre  du  directeur,  niais  de 
quelnue  laiVtue  intègre  et  prudent.  Il  interdisait  donc  for¬ 
mellement  à  ses  disciples  d’entrer  dans  l’intérieur  des 
familles,  de  s’insinuer  dans  leur  secret,  de  régler  leur 
«lornestique,  de  s’entremettre  pour  des  mariages,  de 
conseiller  des  dispositions  testamentaires  ;  tontes  choses 
où  il  est  trop  facile  à  un  prêtre  de  chercher  sou  pro])ro 
intérêt  ou  celui  de  sa  compagnie  :  les  exemples  n’en 
étaient  pas  rares  alors  A  pins  forte  raison  luinnissail-il , 
comme  éUmt  étrangère  au  ministère  du  directeur,  toute 
immixtion  dans  les  affaires  pnliliques  ;  *  Contentez-vous»  , 
disait-il  à  ses  Oratoriens,  «  de  donner  aux  grands  des 
»  maximes  générales  (jni  les  conduisent  dans  les  conseils 

*  T^uR.vr,  Vie  manusaite^  liv,  ï,  ch.  vu, 

2  Lettre  CXVÏII* 

^  Voyez,  eu  adonci^SAint  h\  note  que  force  Uni  jours  Caiiins,  son  livre 
iatltnlé  :  Le  iJîrecleur  spu  iliiei  deshiféressÉ^ieion  l  esprit  du  fL  i  'rançoîs  fie 
Sales  y  évesfpte  et  prtnee  de  (feuève  y  nifstiiîifcur  de  i* Ordre  de  la  Visilation 
Suinle-^farie y  par  Cash  S,  évesqiie  de  liellev*  Pairi^  l  iaere 

Dehors, 
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)*  et  uclIoM.s  [Hîljlics,  de  donner  anx  cliels  do  Caniiile  des 
»  rè'jles  Jjéoci'îdes  jHmr  l)ien  condnîrc  leur  niétiajje,  sans 
»  vous  intder  tant  du  detail  et  du  |Kirlicidier,  IN’avez  jtoinl 
»  d’antres  desseins  (jue  les  desseins  de  Jésus,  et  imite/ 

i 

»  Jésus  (jiii  ne  s  (ist  point  mêlé  de.s  aftaires  «lu  momie, 
•I  mais  s’esi  contenté  de  donner  celte  maxime  fjéjicrale  : 
«  llendez  à  Gésai'  ce  (jui  est  à  Ct-sar,  et  à  Dieu  ce  (jiii  est 
»  à  Dieu.  >1  Con(orine/-vons  aussi  anx  Apôtres,  <|ui  n’ont 
»  en  {l’auli'e  soin  que.  d’oliéir  aux  puissances  séctdièics  et 
Il  d’annoncer  Jésus »  Son  expéi'ience  le  lui  avait  appris: 
pins  le  conl^sscur  était  fidèle  ii  ces  rèales  iirudentes  et 
évaïqjélitpies ,  plus  le  pénitent  prenait  coidiance  en  lui  et 
conS(nitait  à  le  suivre  dans  les  voies  de  la  perfection  chré¬ 
tienne.  t  )r,  travailler  sans  cesse  à  produire,  à  enracnier,  !i 
faire  grandir  Jésns-Chiist  dans  les  âmes,  telle  était  tïoni'  le 
P.  {le  liérnile  la  direction. 

'fonlelois,  il  n’avait  garde  d’oublier  qn’avant  de  jeti'r 
la  .semcMice,  il  faut  remuer  la  terre,  en  arracher  les  herhes 
parasites  et  véiïénenses,  y  tracer  de  larges  et  liroforuls 
sillons.  Il  voulait  «lonc  qu’on  recommandât  aux  unies  l’ah- 
négufion,  comme  une  condition  indispensable  de  l’union 
avec  Jésns-Clii'ist  ;  îl  voidail  <|u’on  s’ajjpliipiât  prndciiimcnt 
à  crucilier  les  passions,  avant  de  comhiire  les  âmes  dans 
les  voies  1)1  us  relevées  tie  la  dévotion,  se  déliant  avec  raison 
de  cette  piété  tout  extérieure  (pii  a  ses  heures  et  ses  j<iurs 
j»our  rexercîce  do  la  j)rière,  la  réceiition  des  sacrements, 
l’assistance  aux  offices,  mais  qui  n’en  trouve  pas  pour 
combattre  les  passions  et  terrasser  la  vanité.  «  A'oti'e 


^  Lerat,  TiV  ftiü/tîi.vrrife f  liv,  I,  di*  viir. 
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H  vie»  ,ilisait-il,  h  doit  éti'o  vie  et  mort  tout  ensctiTl)le,  mort 
»  à  Mous-inèiiie,  an  monde  et  au  pêche,  vie  à  Dieu  età.Iêsiis. 
»  Si  nous sêi) lirons  la  vie  de  la  mort,  nous  sommes  en  dan- 
»  Rcr  de  trouver  une  autre  sorte  de  mort  dans  la  vie,  le 
»  péché  dans  la  (jràce,  les  ténèbi’cs  dans  la  lumière,  ])ar 
»  orgueil,  par  erreur  et  par  amour-jiropre  ' .  » 

Cette  forte  base  posée,  il  voulait  i]ue  le  directeur 
observât  avec  soin  les  desseins  <le  Dieu  sur  cliaqiic  âme, 
étudiât  les  mouvements  de  la  grâce  pour  s’y  accom¬ 
moder,  et  se  défendit  toujours  de  ces  méliiodes  «  étroites 
»  et  particulières  ,  qui  ont  la  prétention  de  conduire  tous 
les  esprits  par  le  même  chemin.  Maïs,  persuadé  que  l’é¬ 
lude  est  insufOsante  pour  luire  connaître  les  volontés  de 
.lésus-Christ  siti*  les  âmes,  il  ne  cessait  d’inculquer  îi  ses 
prêtres  un  moyen  [>lus  sûr.  «  Abaissons -nous  en  noiis- 
>'  mêmes  »  , 

»  d’un  ouvrage  si  grand.  Invoquons  Dieu  Iréquemmeut,  car 
«  il  est  la  lin  et  le  [irincipe  de  cet  œuvre.  CommelLons-uons 
«  il  sa  proviilence,  car  elle  doit  régir  et  bénir  nos  conseils 
»  et  actions,  lîecberchons  sa  conduite,  car  elle  est  promise 
»  et  nécessaire.  Ib'éjiarons-uous  à  la  grâce  et  nous  dispo- 
Il  sons  à  estre  instruments  vivants  et  animés  de  l’esprit 
H  de  .lés us,  pour  opérer  les  œuvres  de  Jésus  en  la  terre’,» 
Au  tribunal  comme  en  chaire,  comme  à  l’autel,  la  condi¬ 
tion  est  toujours  la  mêmej  pour  que  Jésus-Christ  gran¬ 
disse,  il  faut  que  l’homme  s’abaisse,  il  faut  que  le  prêtre 
ne  soit  plus  rien  qu’un  canal  jiur  leipiel  pussent  les  eaux 


isait-il,  (!  car  nous  ne  sommes  rien  en  regard 


*  I^KRVT, 

J  /  e  mort  al  de  ffueliptes  poincls  sen/ant  à  la  direction  des  supurieurs* 
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<hi  cici  sans  s’y  iirrcter,  mjc  jtarole  qui  s’cnanouit  aju'ès 
avoir  enHnitc  la  jienscc' ,  un  vûk'mcjiL  sous  Icttuel  se  cache 
et  se  laisse  deviner  .lésus-Christ. 

I.es  ])reinlers  Oratorieas  étaient  si  persuades  de  ces 
maximes,  qu’on  les  trouvait  sans  cesse  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ.  Ce  temps  des  offices,  de  la  prédication,  de  la 
confôssioii,  était  trop  court  à  leur  gré.  l*endaiit  le  jour , 
pendant  la  unit,  ils  venaient  visiter  Celui  (jui  possédait 
coniplélemcnt  leur  jiensée  et  leur  C(cur,  Là,  agenouillés  à 
côté  du  P,  de  Tïérulle,  ils  récitaient  lentement  leur  bré¬ 
viaire;  là,  ils  sollicitaient  la  bénédiction  du  Maître  avant 
de  sortir,  et  venaieiil  le  saluer  en  rentrant;  là,  absoibés 
dans  le  souvenir  de  ses  mystères,  unis  à  ses  états,  oKiant 
au  Père  les  devoirs  de  religion  dont  la  très-sainte  âme  <ln 
l'iis  est  le  foyer  toiqours  brûlant,  ils  se  plaigiiaient  eoniiue 
le  P,  Lejeune,  en  versant  des  larmes,  de  ne  point  aimer 
Celui  (jui  les  avait  aimés  jusqu’à  la  mort*.  L’oliéîssance 
pouvait  seule  les  arraciicr  d’iiii  lieu  où  la  loi  leur  montrait 
deri’ièrc  les  voiles  du  tabernacle,  couché  comme  en  un 
autre  Ilctliléhem,  le  Dieu  que  le  malin  Icui's  lèvres  avaient 
engendré. 

Tout,  du  reste,  à  l’Oratoire  leur  parlait  du  Verbe  in¬ 
carné  et  s’unissait  pour  faire  de  cliacune  de  leurs  journées 
et  tie  leur  vie  entière  une  incessante  communion  à  Jésus- 
Christ. 

i\<)ii-seulenienL  chaijue  Oratorien  en  eulraut  dans  la 
congrégation  a  fait  choix,  d’accord  avec  son  directeur,  de 
cpiehpi’un  des  mystères  de  la  vie  de  Jésus  auquel  ü  se  jiro- 


I  BatteTIEL,  l’remU-r  IHsronrS  SUf  le  pi  eink'r  xlcch'  île 
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pose  d’être  plus  S|ic‘cialemeiit  dédié;  la  cliuiuhre  qu’il 
occupe  est  elle-mènie  consacrée  à  un  de  ces  mystères; 
l’imane  en  est  fixée  au  mur,  et  il  lui  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  elle,  pour  se  renouveler  dans  les  senliinents  d’ailora- 
tion  et  d’atnonr  que  lui  doit  ins[>irer  la  pensée  des  états 
et  des  actes  de  Jésus-Christ  Aussi  respecte-t-il  sa  cellule 
connue  la  propriété  de  Jésus,  coiuuie  un  lieu  destiné  à 
recevoir  ses  j^ràces  et  son  esprit,  à  parler  avec  lui  par 
roraison  on  à  travailler  jmnr  lui  par  l’étude".  Les  objets 
simides  et  pauvres  qui  se  trouvent  tlans  sa  chambre 
portent,  avec  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  rem])reiute 
de  ta  couronne  d’épines,  souvenir  de  divines  douleurs, 
svrnhole  de  toutes  celles  que  le  Maître  a  promises  a  ses 
fidèles  disciîdes.  Telle  est  la  demeure  de  l’Oratorien, 

C’est  là  (jne,  dès  <piatre  heures  du  mutin,  il  entend  le 
sou  de  la  cloche.  Sa  première  pensée  est  jionr  le  Fils  de 
Dieu  (pi’il  adore,  a  entrant  par  rincarnation  dans  l’usaye 
»  de  la  vie  humaine,  ou  sorlaiil  du  tombeau  pour  jmsséder 
«  une  vie  conforme  à  la  yloiic  et  à  la  sainteté  de  son 
H  Père.  M  La  soutane  (pt’il  revêt  l’avertit  «  d’enfermer  au- 
»  tant  Jésus-Christ  en  son  âme,  que  sou  corps  est  enclos 
»  dans  ce  vêtement»  ,  et  une  pensée  si  haute  donne  îi  tout 
son  maintien,  alors  même  que  les  aiifjes  seuls  le  re¬ 
gardent,  la  gravité  qui  sied  au  représentaut  «l  un  Dieu. 

La  cloche  se  fait  ciitendi'e  de  nouveau.  Convaincu  que 
l’oraison  doit  être  «  un  des  principaux ,  plus  onlinaires  et 
î>  familiers  exercices  d'un  prêtre,  et  le(piel  même  est  re- 


^  Uaitetiel,  Premier  Discours^  sur  le  premier  siècle  de  i  Oratoire* 
(Ardu  II  LU,,  MM,  <j45,) 

^  LïEiiuLLE,  Otiiwres  de  piete\  CXCll^  ji.  723* 
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I5Î  LE  i’KTlE  DK  ÜÉlîUI.LK  ET  I,'Ol!ATO!UE  DE  JÉSUS. 

«  presentü  par  le  nom  de  l’Oraloire  *ju’il  porte» ,  l’Orato- 
rieii  s’y  rend  avec  le  désir  de  contempler,  à  riinilalion  des 
Apôtres  et  de  la  très-sain  le  Vierjje,  la  vie  du  l'ils  de  Dieu. 
(Juelle  <]ue  soit  raction  extéiienre  ou  lu  disposition  inté¬ 
rieure,  la  ])aro!e  ou  l’ouivre  de  Jésus-Clirist  (ju’il  se  pro¬ 
pose  de  inédilei',  il  eoinmeiice  })ar  l’adoration.  Car  tontes 
les  actions,  toutes  les  paroles,  toutes  les  démarches,  tous 
les  inoiueiits  de  Jésus  sont  adorables,  puistpi’ils  aiipar- 
tieunent  à  une  personne  divine.  Il  continue  par  la  tlona- 
tion ,  car  devenu  à  un  titre  nouveau  l’hérita^jie  et  la 
propriété  du  Sauveni’,  il  doit  le  reconnaître  par  un  acte 
libre  et  l’éjïété.  Ooinment  ensuite  le  cœur  du  ju'être  ne  s’eivan- 
cherait-il  pas  en  actions  t(o  {grâces  aux  jiieds  du  Dieu 
qui  U  tout  fait  pour  lui?  Comment  à  tant  d'amour  ne  pas 
répoiidie  pur  rutuour?  et  conunent  l’ainier  d’\ui  amour 
véi’ilable,  sans  désirer  avec  passion  «pie  sa  vie  et  ses 
actions  soient  connues  et  aimées,  sans  y  travailler  de  toute 
l’ardeur  de  son  aine?  Désirs  infructueux ,  travail  stérile, 

si  Jésus-Cbrist  n’y  iloiuie  sa  bénédiction.  Aussi,  comme  les 

« 

actions  du  Fils  de  Dieu  sont  de  vives  sources  de  {p’ûccs, 
i’Oratorien  le  eau  jure  noii-seulenieiit  d’eii  répandre  dans  son 
cœur  <|uelqiiesfjfonttes,  mais  encore  d’en  rondrejiarticjjiautcs 
la  coimuunaulé  et  Loute  la  sainte  Kjjlise  de  Dieu;  caiv, 
fidèle  aux  cuscifjueuienls  de  M.  de  lîérulle,  il  suit  uu’  « 


«  roraisoii  il  faut  solliciter  pour  tous,  et  «ju’ou  doit  re- 

* 

H  cberclier  la  {jloire  de  Dieu  universellciueut  » .  Avant 
que  l’heure  s’acliève ,  il  demande  jiardoii  des  fautes 
commises,  il  remercie  des  eiâces  reçues,  il  sollicite  la 
force  de  icteuir  et  de  praliquer  ce  que  roraisou  luî  a  lait 
entendre.  Fuis  il  termine  eu  jetant  un  reeard  sur  cette 
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nouvelle  journce  qui  coiiimeiicc ,  “  aliti  de  voir  cunlineirt  il 
!)  [il  pourra  îiiiciix  passer  (pie  les  autres»,  ajiporlant  de 
jour  on  jour  quelque  aiucudeiuenL  à  sa  vie.  Toutefois,  s’il 
quitte  le  Heu  de  roraisou ,  il  ne  renonce  pas  justpi’au  leu- 
deniaiu  à  un  si  saint  exercice.  Il  s'v  reti‘ein[»e  de  nouveau 
durant  la  journée,  et  îe  1*.  Gibieiif,  qui  consacre  (juali’e 
heures  :i  la  méditation,  quels  que  soient  scs  ti’îivaux 
compte  parmi  ses  coiilrères  de  nombreux  iinitateiU’S. 

IjU  sainte  juesse  dite  ou  entendue,  cluicun  remonte 
dans  sa  chambre,  et  le  travail  commence.  La  lorine  en 
peut  varier,  mais  le  but  en  est  loniours  la  connaissance 
de  Jésus-Christ;  le  j)riucipe,  l’amour  de  Jésus-Christ. 
.Souvent  l’Oratorien  s’arrêtera  [jour  dominer  sou  ardeur 
naturelle  de  savoir  et  [jour  se  reiiouxeler,  jjar  des  actes 
(i’adoialiou  ,  d’humiliation  et  de  charité,  daiivS  le  (hîsseiii 
de  ne  voir  en  toutes  cîioses  tpse  le  Verbe  incarné.  Aux 
saintes  lettres  surtout  il  demande  de  lui  montrer  Jésiis- 
ebrist.  Une  lecture  assidue,  réfléchie,  lui  l’ciuf  familier 
le  texte  .sacré;  chaque  jour,  à  fjeiioux  et  tête  nue,  il  eu 
lit  un  chapitie.  Avant  de  fermer  le  livre  inspiré,  il  le 
haise  respectueusement,  en  disant:  Iliec  sunt  vaha  sanctit. 
Son  iSouveau  Testanumt  ne  le  (piltte  jamais,  iion-seii- 
lement  jjarcc  qu’il  le  considère  k  coiiime  une  pi’écieuse 
»  reHijue  qui  contient  les  [jaroles  mêmes  dn  Verbe  do 
»  vie  ^  )) ,  mais  parce  (jii’il  veut  mcUrc  à  [u’ofiftoiis  les  mo¬ 
ments  [jour  s’en  servir  *.  Aijisi  fait  le  1*.  de  lîérulle  :  lors- 


^  Cloysault,  f*  J  ^  p.  158. 

-  Je  huuve  ia  jnèitiü  evpressîoii  dans  aainto  (lertrude.  Vuîr  la  Vîc  vt 
les  i*e  vehi  do  ns  ilù  sa  in  le  G  e . . .  i  lu  1 1  v  c  1 1  e  1 1 1  e  1 1 1  i  ra  tl  1 1  i  t  e  s  ji  a  r  J  J  *  J  *  M  K  c  i:  * 

Paris^  lîiliaiiiej  1671  j  în-Kf^,  lîv.  IV,  cli.  lïv^  p.  (>72. 

^  liATiuitJiL,  i/isLours  sur  le  preittier  sîrvle  de  i  Or aloire  ^  ti'^  7^ 
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(ju’on  vient  !ul  ouvrir  la  porte  <.le  tjueltjue  liôtel  ou  de  (jiiel' 
que  couvent  J  on  le  trouve  lisant  l’J'vaufjile  ou  saint  l’atil 
Dans  son  amour  pf)iir  le  Testament  lîo  Jésus-Christ,  le 
1*.  (libieuf  le  jiorte  souvent  sur  son  cœur,  et  demamle 
instauiment  à  ses  conlrères  qu’on  le  mette  avec  lui  dans 
son  cercueil  Pénétré  de  vénération  pour  les  saintes 
J'h’riturcs,  tons  en  cliercliaient  vraiment  «  la  lettre  par 
»  l’étude,  l’esprit  par  l’oraison,  la  proCondeur  pur  la  re- 
>■  Imite,  l’efficace  par  la  [jratiiiiie,  la  fin  par  la  charité,  à 
lat{uellç  tout  se  termine  et  (jtii  est  riiniqne  trésor  du 


chrétien 

r/heure  du  dîner  est  venue.  La  iiourriture  est  saine, 
mais  commune.  Jamais  on  ne  lait  t'éflexton  sur  les  jdals 
servis.  Attenlif  à  lu  lecture  de  la  lahle,  ne  s’occupant  de 
ce  (pi’il  manye  tpie  pour  se  mortifier  le  disci])le  du  T\  de 
fSéndle  a  hâte  de  sortir  thi  réfectoire  pour  se  rendre  à  la 
«■liapelle.  Lu  y  entrant  il  dit  :  iù  Verlunn  caro  Jaclmn  est, 
et  hahitavit  in  nobis  afin  de  se  rappeler  la  demeure  et 
conversation  du  Fils  de  Dieu  jjarnn  les  hommes. 

l'.coulant  ensuite,  comme  si  elle  était  adressée  ;t  Ini- 
méme,  la  douce  parole  du  Sauveur  à  ses  Apôtres;  «  Vene^ 
et  rettosez-vous  uii  iteu  '*  » ,  il  doit  clierclier  avec  des 
dispositions  scinhlal)ies  aux  leurs  le  relâche  dont  il  a 
besoin.  T.a  conversation  même  est  soumise  à  une  certaine 

*  moire  manuscril  tle  la  ^h)re  arguer  ite  du  Saint- Sac  rement. 

(AitIi-  n:î(  .,  >1,  23-ît) 

Clovsaulï,  t*  I ,  |).  1Ü4, 

^  (Jraisijn  funchre  du  P.  llounjoing  ^  éJ*  Vives,  t.  XJJ^ 

)i.  (dVÜ. 

Voyc^  ce  <]Me  le  P.  CIovs-tliIl  lîit  tlu  Père  Gibienf,  t.  I,  p*  159;  ^ 
du  P  *  J,  P,  (  îattU ,  t*  1 5  P*  329;  —  du  P*  Guillîiünie  Dudo,  r,  1,  p.  I8G» 

^  Venite  seorsum  in  deserium  iveum^  et retiuieseitc  pusiUum.  Mahg,  vijSG 
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i’è(j]e.  L’enjouement  peut  s’y  [jlisser,  ninis  les  jeux  d’es¬ 
prit,  les  propos  inutiles  n’v  ont  point  de  pince.  Tout  s’y 
dit  uAec  siuijilicitc  et  alïandoii,  mais  avec  un  scirieux,  un 
reciieilleincnt,  un  charme  austères.  Ce  sont  en  eflot  les  en¬ 
tretiens  de  Jésus-Christ  que  rOratorien  se  doit  ju'oposer 
d’hoiiorer  alors  ;  en  même  temps  cpi’il  profite  de  ces  courts 
moments  do  repos  pour  ressen  er  les  liens  de  la  cliarité  Ira- 
lernelle.  Dans  cette  cour  do  la  maison  do  Saiiit-llonoré,  à 
deux  pas  du  Louvre,  ces  hommes  qui  ont  renoncé  à  trnil, 
qui  ]ie  songent  qu’à  établir  en  eux  et  dans  leurs  frères  le 
règne  de  Jésos-Ciirist ,  mettent  on  coinnum  dos  trésors  de 
science,  trériiditiou  ,  de  piété.  S’entielient-oii  de  quelque 
fait  de  riiistoire  eeclésiastitpie  ?  M.  Cault,  un  noiivcau 
venu,  lu  possède  à  fond,  et  peut  rexaniiner  sons  tontes  scs 
faces  avec  le  P.  Herlin,  qui  a  lu  et  relu  le  long  in-folio 
de  M.  de  Spondc  *.  S’uglt-il  de  discuter  fiuelque  |ioit)l 
de  théologie  dogmatique  ou  morale?  les  docteurs  de 
Sorbonne  sont  en  nom  lire  :  si  le  P.  >[etczeaa  ou  le 
P.  Ijerlin  veident  par  trop  exalter  la  lil)crlé  humaine  an 
détriment  du  sûuvei'aÎM  domaine  de  Dieu,  les  PP.  P>our- 
going,  Gihieuf,  Gastaud,  les  forcent  à  s’incliner  devant 
•  l'autorité  de  saint  Anguslin.  L’JCci'iturc  sainte  trouve  dans 
les  PP.  lîence  et  Charles  Dorron  ®  d’iiahiles  iuLeiquèlcs, 
et  à  leurs  ex[dications  du  texte,  chacun  des  Pèies  peut 
joindre  les  pensées  que  fait  naîti'C  one  Iccluie  assidue  des 
pages  inspirées.  Le  P.  de  lîériîlle  préside  à  ces  entretiens, 

^  VoyPK  pltisîtaiit,  clirip,  llî^  p.  GS, 

-  On  a  tîii  P,  Chni'îes  Eïorron  :  l^Pia  ^xercifta  Sçripfttra  a  Pati  îhus 

ef  iktij  fjtis  (icpf  ofiipki  ^  par  C.  Pnrîs^  1050,  îij-12.  1*^  Jésutî^ChrUt 

dans  les  Esciitfire$ y  jkir  le  W,  P.  Cli*  T>oivrOn%  Paris,  Vitré,  1050,  iii-V. 
(Voyez  Bîljiioihêipic  des  écrivains  de  l' Oi alotre ^  par  le  P.  Adrv,  P^^ris, 

J 790,  lîîOl,  liât.,  fl.,  25081.) 


lôO  LE  l'Èr.E  DE  liÉnULLE  ET  L’ÛlîAÎOlUE  DE  JÉSUS. 

il  y  [>ai't ,  îl  jouit  de  voir  ses  disci|)les,  fidiMes  ;i  lu 

tri|)le  dignité  cîo  c-ljrétions,  de  prêtres,  de  inembres  de 
l’OruLnit  e,  porter  jus(pue  dans  les  lieiires  de  délassement  et 
de  repos  le  culte  du  Verbe  incarné.  Et  c’est  poiinuioi  il 
ii’ii  pu  se  décitler  à  leiu'  perjuettre  les  jeux  luêiiie  les  plus 
iutioceiils.  Il  veut  que,  avuul  riionneur  de  tenir  la  place 
de  .!ésus-(du'ist  sur  la  terre,  ils  ne  se  laissent  allei‘  à  rieji 
d<‘  petit,  de  [luérii,  d’iudifjnc  île  la  nia|esté  de  leur  carac¬ 
tère  Le  pieux  M.  de  Souirmir  ne  pensait  pas  autreuieut. 
iSéaumoiiis,  avec  .sa  boulionue  cliariuaute,  tpi’il  semblait 
avoir  dérobée  à  saint  l’raneois  de  Sales,  son  ami,  il  trou¬ 
vait  (ju’iiu  sot'lir  de  table,  se  jeter  aussitôt  dans  des  iiues- 
tioiis  do  tliéolo^ie,  de  criliipie  historiiiiie ,  même  de  piété, 
c’était  ne  tenir  pas  assez  de  compte  des  e.\ij|ences  de  ce 
j)auvrc  corps,  iju’il  l'auL  luen  nu  pou  méuajjor,  [uiisijuo  l’on 
a  un  si  coiitinuel  besoin  do  ses  .services.  Il  plaida  auprès 
du  I*.  de  liéi’ulle  les  intérêts  des  têtes  lali{[uéos,  et  obtint 
par  fp’àoe  i[ueb|ue3  instants  de  lepos  |>lns  comjdet  ;  c’est 
ce  que  l’on  ajipela  agfréalileuient  ii  l’Oratoire  «  le  quart 
d’iieui'o  de  *\ï.  de  Soullour  » 

Dès  que  lu  l’écréatloii  est  terminée,  les  Itères  renmiitent 
dans  leur  ehamljre.  I.e  travail  et  ta  |)rière  l'emplissent  le 
reste  du  jour,  qui  s’acliève  comme  il  avait  commencé ,  an 
pied  de  l’autel  et  dans  le  lôrliliant  souvenir  de .lésns-Cbrist, 
ba  nuit  cepenclant  n’est  pas  jiour  tous  le  sijpud  du 
repos.  H  en  est  qui  ont  olitenu  la  permission  de  passer  de 
longues  bcui'cs  à  la  chapelle  devant  le  très-saint  Sacrement. 


<  {!atti;kei.  ,  Preniie}'  Diicoitrs  sur  te  premier  siècle  tie  l  Orutnire ,  n”  9 
-  liATTiaiEi. ,  i‘rei>iier  Discours  sur  le  premier  siècle  de  t  Oratoire  t  ii®  7. 
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D’autres,  espérant  <]iic  personne  à  ceü(î  heure  ne  sera 
témoin  <le  leur  pénitence,  at(lif>ent  leurs  épaules  rie  san- 
{flanles  disciplines,  se  livretjt  à  des  veilles  prolongées,  et 
lorscpie  le  sommeil  reivijiorle  enfin,  s’étendent  sur  la  dure 
sans  dépouiller  le  eiliee. 

Dans  CCS  mortifications  coinnie  dans  tout  le  reste,  le 
IV  de  Bérnlleest  le  modèle  de  scs  frères.  D’une  complexion 
délicate,  travaillé  par  de  fretpients  accès  de  fièvre,  rie 
pénibles  catarrhes,  des  affections  sur  les  yeux,  il  est  éga¬ 
lement  incommodé  par  le  froid  et  la  chalenr,  le  )eùnectla 
veille  ;  mais  il  ne  s’en  montre  pas  moins  sévère  pour  son 
corps,  l'idèle  à  la  résolution  gu’il  a  prise  lors  de  sa  retialfe 
de  Verdun,  il  ne  lais.se  point  passer  un  seul  jour  sans 
s’ini[)oser  rpiehpie  pénitence  intérieure  ou  e.xtérienre,  i!  sc 
chauffe  à  peine,  il  se  nourrit  de  ce  rpi’il  trouve.  Comme  il 
se  dis]>osait  un  |our  îi  purtircii  voyage,  il  demunda  du  pain, 
(pi’il  se  mit  à  manger  deliout  et  à  la  hâte.  Ses  tlisciples 
voulaient  au  moins  ie  faire  asseoir.  «  C’est  bien  assez  «  ,  leur 
dit  le  IV  de  lîérulle,  te  que  le  corps  ayt  une  jiartie  de  ce 
»  qu’il  demande,  et  il  nous  faut  garder,  autant  ([u’il  nous 
«  est  ])ossihle,  de  donner  à  la  nature  deu.x  avses  ii  la  fois, 
Sou  lit,  sa  table,  sa  chambre,  sont  les  plus  pauvres  de  la 
maison.  Le  cilice  est  son  vêlement  hal)iluel,  il  le  porte 
durant  une  atmee  entière  |Our  et  nuit  *  ;  nue  ceinture  de 


^  V.  de  l'erullc  écrivit  iitêiiio  a  ce  SDijet  îi  la  Mère  Av. 

.SaiiU-Josejïli  :  «  ,l\iy  |iri)|njsû  de  [XjitvT  le  cilirc  ntt  an  etilier,  Jour  et  imit  tî 
SI  je  dûiilsEc  SV  celte  aiuicc  e,st  eicciulée;  uiaU  j’cvperiuKïn  le  (Tassez  grandes 
3)  inrnmnioJiteiî  ;  je  vô  prie  de  lecüiïniiautT  i-  la  chose  à  Jcv<us-Cliri.sl  Ntm  e- 
Seijriicuc  et  a  sa  li’és -  saîjiiu  ^lére;  cl  me  jiiaiider  ce  qiTîls  vous  aui'uiit 
5s  duniié  pour  me  coiïselller  en  cela,  car  j  aîme  iiiieu^  suivre  le  sens  cl  Tatî- 
w  vis  d  aiitriiy  (]ne  le  mien.  »  Ci  lé  datts  la  déposîtîuij  diï  IL  P*  Jionr- 
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foi*  cnl'oiux'  <liirs  pîijiinnls  cIaiiü  srs  hmiis,  et  au  nied  de 
son  erucîfîx,  sons  les  coujjs  répétés  de  îa  discipline  >  il  uiéle 
sou  satifi  à  celui  tle  Jésus-Clit  ist 

Ilesthicile  decoinpieudi'e  coiuhieti  une  telle  vie  servant 
de  comuientali’e  à  une  doctrine  atltiiiralde ,  rendait  ijéné- 
ti’iuite  et  clficace  la  parole  du  P.  d<î  Ijéj  ulle.  Dans  ses  con- 
lérences  il  rappelait  sans  cesse  à  ses  disciples  «pie  lu  Cou- 
grégalion  ayant  |>onr  but  tle  ('ornier  à  la  |»erFecLiün  sacer- 
diitale  tous  ceux  tpiî  en  tout  iiartie,  ils  doivent,  sMIs  n’ont 
pas  conservé  une  {^u'ando  innocence,  se  montrer  jiendant 
toute  leur  vio  de  .véritables  [lénilents.  La  perfection  du 
sacerdoce,  ajoutait-il,  suppose  la  perfection  de  tous  les 
antres  états  tpie  le  sacenloce  sanctifie  ;  les  prêtres  et 
les  asj)irants  à  la  prêtrise  sont  donc  ternis  de  rcuoncer  de 
cteur  et  d’affection  au  monde,  à  toutes  les  clioses  du 
monde,  à  eux-mêmes,  et  d’embrasser  ce  rpii  est  tle  la  plus 
étroite  perfection.  Goiiimo  il  n’y  a  rien  de  plus  {jrand  dans 
Je  sacerdoce  ciue  le  sacrifice,  la  plus  douce  joie  des  prêtres 
de  r Oratoire  sera  de  s’aiiprocber  du  tabernacle  et  Je 
rendre  les  àines  dignes  tle  s’en  ap[U'OcIicr  elles-mêmes. 
De  celle  union  à  Jésus-Christ  naîtra  naturellement  un 
anionr  iniiiiense  pour  la  sainte  b'^lise  ;  un  zèle  infatîjjable 
à  instruire  les  ecclésiastitpies  et  à  convertir  le  [leiiple  ;  nue 
rclifjieuse  fidélité  dans  l’imitation  de  Jésus-Cbrist  en  tons 
ses  états  et  tons  sc.s  mystères  ;  un  irrésistible  besoin  de 
coopérer  ii  son  œuvre,  de  se  consumer  pour  la  fjloire  de 
son  Père  et  pour  la  sauctification  de  tons  les  nieinbres  de 


jïOKi’  II'  prtïi.;t'S  siii*  fu  1  tV  iHCSttrs  itê  lté  VGHei'tibfs  Afaiicfchtç 

de  Sitiiit-’fu'iepliy  tlij  3  itiars  [[>47.  (Al;miiscrit  tln  ]>i'eiViier  iiionastèicd 

I  Uaukiit,  liv.  [Il,  cil.  XI,  [).  8lü. 
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son  corps  inysliijiic  '*  Ayant  apj^ris  <ju’au  tlirc  de  cer¬ 
taines  nersoimes,  les  prêtres  de  l’Oratoire  u’étrtient  pas 
oMijrés  à  vivre  aussi  [uirt’aiteiiieiit  (pie  les  Reli(>ieux,  i( 
entra  dans  nue  sainte  indignation,  et  prenant  ptuir  sujet 
de  sa  conférence  ces  paroles  :  ‘t  Vous  ne  savez  quel  est 
i>  votre  esprit  »  *<  Quoy  » ,  s’écria-t-il  sous  reinpire  de 

lapins  profonde  émotion,  ><  serait-il  [lossible  (pie  Aoslre 
»  Seifjneni’  eust  désiré  une  si  {j,rande  perfection  en  tous  les 
»  Ordres  religieux,  et  qu’il  ne  l’cùt  point  désirée  en  son 
»  Ordre,  qui  est  eeluy  des  [irctres?  Car  c’est  son  Ordre, 
»  l’ordre  (pi’il  a  institué  luy-uiôinc  *.  » 

Puis,  descendant  dans  le  détail,  il  montrait  à  ses  con¬ 
frères  en  quoi  consistait  cette  perfection.  «  Leur  vie  doit 
»  étrev ,  disait-il,  «parfaite  en  ses  intentions,  ne chercliant 
»  que  Dieu  et  non  soy-mesine  ;  ne  prétendant  que  le 
»  ciel  et  non  la  terre,  ne  se  réservant  aucun  droit  ipi’à 
»  posséder  Jésus,  et  appartenir  à  luy  et  à  sa  très-sainte 
wMère,  négligeant  tous  les  autres  droits,  connue  s’ils 

»  n’éloient  point,  ou  ne  les  conservant  <pie  pour  rinlérêl 
»  de  Jésus  et  de  sa  sainte  Mère.  »  Jjeur  vie,  continuait-il, 
doit  être  une  vie  sonniise  par  la  déjiendunce  vis-à-vis  des 
supérieurs  \  une  vie  réglée  par  l’observance  fidèle  des 
usages  et  des  statuts  de  la  Compagnie;  une  vie  fruLernclle 
par  le  soin  d'entretenir  la  charité  avec  tous  ;  une  A*ie  édi¬ 
fiante  par  le  constant  désir  de  donner  de  bons  exemjdes; 
une  vie  laborieuse,  [lar  l’emploi  ebréticn  et  sacerdotal  de 


* 


*  liecuetl  des  sUitiits  de  la  Con/jré^adon  ile l' O/aloit^e  deJésus^  l*"* 
cIk  iTj  ait,  I  ï  J  P*  55  et  suiv* 

-  Nebcîfis  çtijus  spirî(iis  esih.  (J Aie,  IX  |  55*Ji 
^  Habeivi’^  liv*  t’ii*  Il  J  p.  3)7* 
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tons  leurs  inoiiients  ;  riiiti  vie  iiitéj'ieure'  enfin  nnr  leur 
fldélilé  ît  tout  fuire  en  vue  tle  Dieu, 

l'it  jnn'cc  <]ue  son  es[n’it  et  son  eornir  n’étnient  jainais 
satisl’ails  s’il  ne  ramenait  tout  à  .Tésiis-Christ  ;  La  i^er- 
tection  de  notre  vie,  disait-ii,  adore  la  nerfeetinn  <le 
la  sienne  ;  notre  somnission,  son  assujettisseinent  volon¬ 
taire  à  toutes  les  bassesses  tic  rinimanité  ;  Jiolre  eulle 
|>cnir  la  rèfjle,  le  Sf)in  (jii’il  avait  d’observer  les  nionients  de 
Dieu;  nos  rap[)orts  fraternels  avec  le  prociiain,  son  divin 
conimerco  avec  les  Apôtres  ;  les  bons  exemples  que  nous 
doitnoiis,  ceux  qu’il  a  ])rodi{jues  hn-niênie  ;  notre  vie  inté¬ 
rieure  ertfin  ,  sa  vie  eaebée  en  Dieu  son  Père.  «  Le  lien 
i>  véritable  de  cette  congfrégatioi]  »  ,  concluaît-il ,  «  est  la 
»  charité  et  le  dessein  formé  de  tous  ceux  qui  y  sont 
>1  appelez,  de  tondre  courageusement  à  la  perfection  de  la 
»  vie  évangélique  et  non  aucun  vœu  solennel.  C’est  pour- 
»  quovleur  vie,  tpii  doit  être  singulière  intérieurement,  est 
»  commune  e.xtérieureinent  :  ce  rpii  est  Tin  tJ'ait  de  ressem- 
i>])laîice  de  jihis  avec  le  Seigneur  Jésus  » 

D’aufi’es  fois,  leur  montrant  la  très-sainte  \’iei‘ge  comme 
le  modèle  aclievé  des  vertus  sacerdotales  :  «  La  Congréga- 
1)  tioii  w  ,<lisait-ll,  K  doit  être  dans  lesmèmes  dispositions  que 
»  la  Sainte  Vierge  après  rasceiisitni  de  .son  b'ils,  c’e.st-ii-dire 
»  dans  nn  double  l'egard  ipii  nous  doit  c(>r»timiellement 
«  occuiTcr  :  un  regai'd  d'aTloratioii ,  de  désir,  d  amour  et 
»  (rnniou  vers  JésnS'-Clirist  dans  le  ciel,  et  un  regai'd  tl  al- 
»  iVîctujti,  de  secdiïrs,  de  zèlc^  d^ijïplicatitm  vers  1  l'jfjliso. 


^  iiecticif  Jrs  cti-  i,  A*  2-  p' suiv.  .S-  luoM.is^ 

XL,  an*  1  et  2. 
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>y  fjii’elifi  ne  cessait  d’assister  de  ses  prières  et  de  ses  eoti- 


« 


Ti-iles  etaioMt  les  coidèreiices  du  IL  de  liérulle.  Oii 
sentait,  en  î’entendant,  (jii’il  n’avait  d’esprit,  de  cœur, 
de  \ olonté ,  une  pour  Lendie  vers  Jèsns-Clii'ist,  (|n’il  n’avait 
de  satislaelion  fpi’ii  ouïr  parler,  ou  à  jutrier  lui-niêine  de 
Jésus-Glirist ,  nue  s’il  aimait  la  solitude,  c’était  pour  se 
tenir  avec  Jladeleine  aux  pieds  de  Jésus-(.dii'ist ,  (|ue  s’il 
rompait  le  silence,  c’était  |)uur  attirer  et  lier  ses  Irères  à 
Jésus-Christ 

Unlrpietnent  attentifs  à  Jésus-Christ,  <|ni  était  ii  leurs 
yeux  non-seulenient  l’objet,  mais  le  prinei|)e  de  tous 
leurs  devoirs,  les  discij)les  de  M.  de  lîériille  seinhlaieiit 
suspendus  ii  ses  lèvres.  Il  était  beau  de  voir  ces  Jiouiines 
j)lus  anciens  t|ue  lui  dans  le  sacerdoce,  dont  la  science 
avait  obtenu  sur  les  bancs  de  l’école  de  légitimes  applau¬ 
dissements  ;  qui  jnuivaient  lu'éteudre  à  de  liantes  ilijjnités 
dans  l’Ivjjbse,  écouter  avec  luie  vénération  liumlde  et 
joyeuse,  recueillir  comme  des  oracles  les  moljulres  parole.s 
do  leur  jenne  sti|)érieur,  et,  sur  un  mot  de  lui,  se  iiorler  à 
tout  ce  (ju’il  jiouvait  désirer.  A  côté  de  ces  j)rctres  éiui- 
iienls  accouraient  cbaïuie  année  îles  jeunes  boiunies  pleins 
<le  loi  et  tl’arrleur  :  c’était  Ijejenne,  déjà  dévoré  du  zèle 
des  âmes,  et  qui  sc  préparait  dans  la  retraite  et  la  péni¬ 
tence  aux  travaux  tie  ra[K)stolat  ;  Coui  vnisicr,  dont  la 
*  Je  Irûuvé  hellüH  juirolcs  tlaiis  1  exttm plaire  rii4iiiii>{  rît  du  1^» 


gauii,  c’onserv’é  a  la  iJîlil*  liai.,  t.  Il,  p»  81.  C’est  une  addiiioii  à  la  vie 
du  W  l^nTiii  ei  rpti  dnit  ène  dv  la  main  tin  V,  Ikitterel.  Il  e.st  vini  fiidon 
ne  dunne  ces  [lamlfs  tjtie  cimiinc  ayant  été  jn’SJiKHJcecs  en  1629,  mars  dters 
expriment  bien  ia  pemséu  lialiîtnelb;  de  M.  de  liéi’iillei 

-  Ce  IC  CÎIdeuf,  eité  par  le  W  UallcrLl,  Dhcoios  sur  le  prcmivr  Siiuîf* 
tle  l  Oraktiie^  2. 

n.  Il 
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jiitifô  faisait  .souvenir  crOilot  tle  Saiut-fÜlles  ‘  ;  lîrire,  (lui 
avec  sou  patriiuoine  l’oiidait  ii  l’Oratoire  l’auivre  <Ies  Mis¬ 
sions  ■  ;  (îiiillaiiÈne  Dodo,  d’mie  ansttô'ilé  ])rodiyîeiiso  et 
tant  iraiilres.  Cotte  année  Itntî  vit  entrer  dans  la  Conjjré- 
jjation  deux  frères,  dont  le  P.  de  lîérulle  connaissait  déjà 
tonte  la  vertu.  Ou  les  noiiiniait  MM.  GauU. 

l-'.nstaclic  et  Joan-iiajitistc  Cault  étaient  nés  à  Tours. 
A])rès  avoir  fait  leurs  Initnanités  ii  Lvon,  leui’  rliélorique 
à  la  Flèclie  chez  les  Jésuites,  leur  tliéolojjie  en  Sor- 


honiH!,  sous  !MM.  de  Gatnacljcs  et  du  Val,  ils  étaient 
])aiTis  ])onr  rilahe.  lîonie,  où  ils  soutinrent  avec  éclat  dos 
tlièscs  tic  théologie,  accueillit  do  la  luanière  la  jil us  flat¬ 
teuse  les  deux  itisépaiahies  frères.  Ils  n’y  demeurèrent  nas 
longtemps  ;  jaloux  de  joindre  à  la  science  nue  i’oii  luiise 
tlaiis  les  livres  rexi)érieuce  que  le  commerce  des  hommes 
jieutseul  donner,  ils  avaient  visité,  en  oliservateiirs  ciu’icux 
et  réllécliis,  la  Suisse  et  une  jtartie  de  rAllemagnc.  Ils 
rentraient  en  France,  heureux  de  tontes  les  connaissances 
tju’ils  avaient  amassées  et  du  Imn  usa^'c  qu’ils  en  ju'éten- 
tlaieiit  fai  IC  ,  car  ils  étaient  décidés  à  se  consacrer  à  Dieu, 
loi'squ’ils  apprirent  la  mort  de  leur  père.  Celui-ci  laissait 
dos  affaires  assez  eiidjarrassées  ;  mais  sa  veuve,  une  vail¬ 
lante  chrétienne,  ne  se  lais-sa  ]>oint  abattre.  Sontemie 
|>ar  une  foi  admiral)le,  elle  parvint  à  tout  juettre  en  ordre, 
et,  poussant  {ii.squ’au  hout  le  sanifice,  k  elle  votdut  cou- 

^  !  -es  Anfiit/es  (p,  31)  font  inütirit-  le  V.  Courvoislei’  le  2  V  ftn  rier  J  fi  16* 
C'esL  line  erreur*  Il  iiiourut  le  26  !^c)iterjiljre  16 ï H,  Sgé  rie  ans* 

(Voyez  Batte rii’iL,  Méinolres  ilomesiif/itefi  ^  ]i.  20fi^  Arcli.  tiat.,  .M*  220^ 
et  Adhy,  ifisiolrv  fi ttihairi' y  t*  |>.  287*)  Lü  [\  de  llénille  rcrivak  tlti 
]^  Cüiii  vuisier,  le  29  scpieiiibre  1618  î  «  piété  n’éloit  pas  roiititiniic^ 

®  Voyez  plus  has,  166. 

^  ClOYïSaI'lT^  ['iey  muntiscrites ^  I5  p*  I  SG-187* 


LA  ^[Aisnx  DE  LA  DUE  S  A  lA'T-H  0^■  OD  E, 


Dis 


1)  (luire  elle-méme  sa  tloiihic  vk'tinie  à  rantel.  »  IClle  suivit 
ses  deux  fils  à  ï’aris,  et  les  vint  oFIrir  de  ses  propres  mains 
au  P.  do  Béndle,  Ce  grand  Itoinrue  fut  ému  de  tant  de 
{jénérosité.  Il  ne  put  s’tüiipéclier  de  dire  à  madame  Ganlt 
(lue,  depuis  qu'il  s’éUiît  rencontré  à  Tours  avec  ses  fils,  il 
avait  conçu  pour  eux  une  véritable  affection ,  mais  que  le 
présent  qu’elle  en  faisait  à  Dieu  augmentait  de  lieaucoup 
la  bonne  opinion  qu’il  eu  avait  conçue. 

Madame  Ganlt  (luilta  le  parloir  sans  verser  une  larme. 
Mais  peu  de  jours  aiu’ès,  comme  elle  était  dans  la  cha¬ 
pelle  de  rOraloîre,  elle  vit  ses  deux  fils  entrer  avec 
leurs  confrères.  Le  changetiKuit  d’habit,  leur  modestie, 
«  la  touclicreut  alors  si  vivement,  que  sou  pauvre  cœur, 
«vaincu  de  tendresse,  ne  juit  s’empêcher  de  foudre  eu 
H  larmes.  «  Elle  voulut  cacher  ses  pleurs,  elle  ii’y  réussit 
j>as.  Quelques  daines  de  condition  rpii  se  trouvaient  il  C(Vté 
d’elle  s’en  njierçurcut,  et  s’étant  approchées  pour  en  savoir  le 
sujet,  elle  leur  réjiondlt  n  que  n’ayant  que  deux  fils.  Dieu 
»  venoit  de  les  lui  oster  [>our  tes  consacrera  sou  service, 
«  et  que  les  voiant  dans  le  chœur,  su  consolation  étoit  si 
)i  grande,  qu’elle  ne  jïonvoit  refuser  ce  peu  de  larmes  au 
»  ])onheur  et  à  l’excès  de  la  joie  qu’elle  en  recevoit  L  « 
Le  P.  de  TSéiadle  n’eut  pas  liesoin  d’une  longue  épreuve 
pour  connaître  ipiel  présent  Dieu  venait  de  faire  à  su  com¬ 
pagnie.  Chez  Euslache,  «  houune  de  tête,  d’im  caractère 
H  mûr  et  judicieux,  fertile  en  expédients  et  plein  d’intclll- 
«  geiice» ,  le  P.  de  Bérulle  devinait  un  supérieur  futur  pour 


*  Clov.savi.t,  mauiiicrÙPt,  t.  I,p.  335.  I^e  P.  Cloysault  fait  ender 
Ganlt  à  rOi'a(oii'e  en  1(H5,  les  fAi'cE*  nai.,  M.\r.  (i23J,  le 

15  j  (lin  1010  i  mais  le  U*  Cloysault  ne  fait  pas  autorité  |>our  les  dates. 
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la  Cotijjrcfjfution  où  il  no  faisait  ijuc  d’entrer,  l'n  Jean- 
l)a|)tiste,  dont  il  modérait  à  {jraiurneino  les  enravantos 
austérités,  dont  il  admirait  resjn'it  tie  reli^jinn,  l’amoui 
jtoiir  la  prière,  il  saluait  im  Saint. 

La  conduile  d’ùtnes  si  divej’ses  en  leurs  anti Indes  et 
leurs  (jrâces,  mais  tonies  avides  d’embrasser  la  ])crrectiou 
sacerdotale,  e>:ig'eait  un  temps  considérable:  la  corre.sjion- 
daiice  de  JF.  de  Béndle  était  inmieiise,  ses  vovaees  étaient 
incessajits.  lùrnr  Caii’e  lace  à  tons  ses  devoirs,  il  résolut  de 
se  décliar^jer  de  la  supéiîorilé  de  la  maison  do  Paris, 
et  de  ne  plus  s’occnjier  des  inlérêls  matériels  de  la 
Coiifjréfj'ation,  qu’il  entendait  d’ailleurs  assez  mal.  l^e 
ht  lévrier  (le  celte  ujitïée,  il  noinnm  le  P.  (ribieuf  supé¬ 
rieur,  et  le  P.  Nicolas  de  .Soullonr  jirocureur  «  e!iai’;jé  de 
la  poursuite  et  administration  des  alTaires  de  la  CouJTJ'éea- 
tion  ‘  «  ,  Ces  tieux  clioi.x  étaient  excellents.  Jîompu  aux 
affaires,  d’une  grande  politesse,  joignant  la  distinction 
d’un  gentilhomme  aux  manières  graves  et  humbles  de  sa 
[n'ofessiou  ,  le  P.  de  .Souirour  avait  toutes  les  (pialités  l  écla- 
niées  jtar  les  fouctious  îm[)oi'tautes  et  délicates  (jui  lui 
étaient  eoininisos.  Pour  le  I*.  Giliieuf ,  sa  fidélité  ii  la  grâce 
eu  avait  fait  un  bomiue  nouveau,  f.ors  de  son  entrée  à 
l’Oratoire,  une  passion  démesurée  do  savoir,  «  cette  dé- 
»  maugeaison,  de  disputer  de  tout  <jue  les  subtilités  de 
«  l’école  ins|)irent  «  ,  o]>scui'cissaieut  eucoi'c  ses  solides 
(pialités.  Mais  liieulùt,  touché  des  entretiens  du  P.  de 
Jîérulle,  animé  par  ses  exemples,  il  entra  (.Ums  une  lior- 
renr  si  vigoureuse  de  lui-même,  (jii’en  geu  de  temps  il 
lîil  transformé.  Son  unique  passion  était  (réludier  ,lésus- 

1  jï*  31.  (Arcli*  nat., 


» 


LA  MAISO^■  r>L  I.A  lï  fj  R  S  A  I  N  T- IIO  A’f>  U  K. 


163 


Christ,  (îe  méditer  scs  mystercs,  de  les  exprimer  en  sa 
vie.  Il  étiiit  devenu  Juinihle,  pieux,  l'ervent,  docile  et 
mortifie.  Son  {joùt  pour  la  retraite,  l’t^raison  et  le  silence, 
lui  rendait  insiijjportahletonteiitretien,  si  l’on  n’y  pariaitde 
Dieu  et  de  Jésus-Christ,  Il  en  était  assez  rempli  tlésorinais 
pour  le  donner  et  le  réj>andre.  AL  de  lîéridle  n’hésita  ])as, 
et  le  mit  en  sa  place 

Tout  Paris  commeiiçait  à  connaître  les  Oratnriens; 
car  ce  n’élait  pas  dans  leur  chapelle  seulement  <pi’on 
les  voyait,  cpi’on  les  entendait.  Ils  allaient,  avec  la  per- 
luissioii  des  curés,  confesser  dans  les  paroisses,  surtout  à 
réijoquc  des  {jrandes  fêtes,  on,  disait  M.  de  Bérulle, 
«  il  est  plus  il  projios  que  le  jjcuplc  assiste  aux  divins 
»  offices  (jni  s’y  célèhrent  que  non  juis  ailleurs^.  «  Ghaipie 
semaine  ils  faisaient  le  catéchisme  aux  eidants  de  l’hôpi¬ 
tal  de  la  Trinité,  lUuis  le  quartier  Saint-Denis  *.  A  toutes 
les  solennités  de  l’année,  ainsi  <|ne  les  tlimauches  de 
l’Avent  et  du  Carême,  ils  se  remlaioiit  à  l’Môtel-Dieu, 
donnaient  une  instruction  et  distrlhuaieiiL  des  aumônes, 
dont  la  libéralité  d’un  Orutorion,  AI.  l'Aieiine  iJiîce,  les 
avait  faits  dépositaires.  Auprès  lie  la  maison  de  i’Oratoii  e, 
ilans  la  rue  Saint-Germaiu ,  se  trouvait  une  prison,  nom¬ 
mée  le  «  l'ür  l’Kvéqne  «  ,  parce  <jn’elle  était  le  siéfje  de  la 
juritliction  é[>iscopale  ‘  :  plusieurs  lois  |)ar  mois,  les  ilis- 
ei|)les  de  AI,  de  lîérulle  v  allaient  évaïq^éliser  les  détenus". 

’  La  IL  Cloysaiik,  r'iLti  jtar  ïU  ,  Mthnoires  t/oînestiffiœSy  partie, 

p.  — Aitn^i/es  iie  (a  nmisoir  Av  iJyatoiyv,  p,  3*3* 

“  LetLi'r:  OEiivrvs  cotupleAvs  ^  p.  739, 

^  Sur  iliâpîial  ((ü  Ja  Ti  iuÎEe,  A  ove/,  Ihscripiion  de  i^urh  ^  par  Pic.vNiül 
DK  i.A  Forük,  I*  Jll  ,  P*  222  et  stiiv, 

^  Foynm  Kpiscopi^  Vove/,  PiGANruD,  t.  If,  p*  75  et  sulv, 

^  T'unLlatiuii  iLe  «  nuhle  hüuiiuc  Llatule  Peljav,  eun^ieltler  iJii  Piuy  et 


lOe  LE  l'ÉUE  DE  liÉlllIl.LE  lîT  l.’OUATOIUE  DE  JÉSUS. 

Là  ne  s’arrêtait  point  leur  zèle  ;  ils  se  rêpamliiient  aux 
enviions  de  l’aris,  pour  prêcliev,  confesser,  visiter  les 
pauvres,  et  leur  iaire  d’abondantes  aumônes.  Puis,  cpiand 
approcliaient  les  eTundes  solennités  de  Pâi pies  ,  de  la  Tous¬ 
saint,  de  la  Pentecôte,  de  Noël,  ils  choisissaient  tptelqiic 
village  plus  aJiarulonné  que  les  autres,  s’y  instidiaient ,  et 
jiendaiit  cpiin/e  jours  donnaient,  dans  un  esprit  vraiment 
apfjstüliqiïe ,  les  exercices  de  la  mission.  Se  regardant 
comme  les  continuateurs  de  Jésus-Christ,  «  le  premier 
inissioiinaire  envoyé  <le  Dieu,  son  l’ère,  au  momie,  aux 
pécheurs  et  aux  pauvres  » ,  ne  chei  eliant  qu’à  l'aire  t'on- 
naître  et  aimer  Jésus -Christ  ;  le  considérant  en  même 
temps  comme  le  principe  toujours  agissant  qui  devait  les 
diriger,  ils  étaient  d’antanl  pins  puissants  en  œuvres  et  en 
jiaroles,  cpi’ils  regardaient  Jésus- Cl irist  dont  ils  parlaient 
plus  encore  que  le  peuple  auquel  ils  s’adi'essaient  Dans 
cette  lutte  contre  rignoraiice  et  le  vice,  ils  ne  négligeaient 
aucun  des  stratagèmes  innocents  qui  attirent  la  (ôule  et 
la  retiennent  ;  et  les  enfants  se  pressaient  volontiers  autour 
de  la  chaire  de  ces  bons  Pères,  qui  leur  dislrÜniaient  libé¬ 
ralement  des  livres  et  des  chapelets  *. 


w  maîti  e  ortlinnii  e  on  cîiainlire  coiJi[ile3  >' ,  ilu  ]  4  janvier 

y  p,  13.  Arcli.  iiaL,,  MM.  623.) 

*  w  f^trecdofi  pour  les  rn  iss  tous  rpti  se  fout  par  lu  Conÿréfjation  de 
Sviiineur  Jéstis-Chrisl^  eniiEtmaiit  Ie3  ad  vis  nécessaires  aJîn  de  les  ici  i  tire 
fnictniîiisCii.  H  Paru,  A.  V  icrc,  in-12^  p.  S  et  snîv, 

-  romlatioïi  deM.  Kcïcnnc  Ptice,  prêtre  ilc  la  f'onijrêfjation,  tin  il  oetnhre 
1013,  {Aitiiides,  p.  22. j  Le  P.  ISom dans  l 'ouvrage  cité  |ilin>  liant, 
et  dont  il  a  réilîgé  la  prél'ace,  <lîl  en  parlant  ttes  inî^sîütuî  «  Lct  einpiny 
»  ne  nous  e,s(  pas  iiunvean,  jniisfpi’il  e,st  nay  avec  noStrt^  Congregatitm  et 
JJ  (pdil  a  otiinniencé  des  son  osialdi^seinent;  et  inesiiie  anparavant  il  cstult 
n  [jou  ou  Ijenncüiiji  moins  eu  usage;  rpioyfpie  d'antres  dcj>nis,  par  nnc 
P  sain  cto  éimilatïon,  rayent  heui  eiîsenieiit  am  pi  di  fu  Aussi  le  caixliiuil  d(3 
UicltelicUj  dans  ses  Mémoires  ft»  1,  ]n  101)^  lüt-il  «  lcI  Inslitut  avoit 


LA  IMAISON  DE  I,  A  P.  UE  SAIM-iJOSORE. 


Ifi' 


De  leur  maison  de  la  rue  Saiut-llonoré ,  les  l’èics  de  la 
nouvelle Gongj’égaliou  einportaiont  dans  les  établissements 
fine  l'Oratoire  possédait  en  province  un  zèle  tout  aposto- 
licpic,  et  <|ui  ne  tai'dait  pas  à  jirfuluire  les  plus  heureux 
fruits.  Le  bruit  s’en  ré[)andait  à  l’entour,  et  les  évêques,  en 
erand  nombre,  conjuraient  le  1*.  île  lîérulle  d’envoyer  à 
leurs  peujdes  de  si  bons  ouvriers.  Il  ne  pouvait  satlsliure 
à  toutes  les  demandes.  Cependant,  la  dernière  moitié  de 
l’année  ldi  G  vit  l’Oi'atoire  s’établir  successivement  îr 
Lanjrres,  où  le  réclamait  le  nouvel  évêfpie,  M.  Sébastien 
Zamet  et  à  Lyon,  ilont  rarchcvêfpie ,  M.  de  llanpie- 
mout,  orifjfinaire  de  Paris,  attaché  d’abord  à  la  jiersonue 
de  M.  du  Derrou ,  lié  inaiiitcuaiit  avec  saint  François  de 


D  pour  f\n  lo  secours  tics  évoques  en  J’iiisï rnc( ion  îles  p;oivrcs  t^ines  qu’ils 
w  laïSüieiiL  ét:it  (Tallor  catéeliiser  tîaiis  les  paroisses  i.’liam|)éti'es*  w  Huoiijii’en 
|>ai]aiïl  ainsi  Iliclielien  venîïle  se  tîoinier  une  aniie  esnm^e  ite  Jacmlle^ 
il  n’en  resie  pas  nioîiis  qii’unc  tïei*i  (lenvies  auxquelles  se  cniisncra  TUrri- 
toire  à  son  ûiij|iiie  fut  ro2Uvre  des  njissnm  s^  Son  loin  en  i  ^  ce  ii  éluit  pas 
son  Init  principal^  et  dés  lors  le  1\  de  Jïérnlle  ïie  put  acéepler  la  pnipo- 
sîtïon  (]ue  M.  de  Gotidi  lui  lit  en  ITilT  jtar  rinterinédiaire  de  saint  Vin¬ 
rent  de  t'anl,  do  faire  des  missions  dans  ses  terres  île  eîinj  ans  en  cinq 
ans.  (^Lit  î  O/  Je  saint  1  nfceiif  de  par  M.  fIoLi,K  i ,  ?^ancv, 

în-4'^,  i,  ],  liv,  II,  p.  llâ*)  11  est  iiqfretiabie  tpie  les  lustorîens  de  saint 
Vincent  de  Paul  n’ateni  point  parié  des  efforts  cotirajfeiix  tentés  par  POra- 
toire  avant  l’ailujiraljle  insiitulion  de  rrçnvrc  des  inissions, 

Zamet  était  ivéque  de  Lan^[res  elepnis  le  ^jfl  ortobte  I  (i i 5. f /br/ion- 
miire  de  sudisfique  ee/i^î&usa.  .MijriiCj  ISoï  ,  in-4^\  p.  2V7.)On  sait  le  rôle 
important  qu’il  joua  tiatis  les  affaires  de  Portd loyal  par 

Sain'j  K “  K ,  t-  Ij  p.  cl  sniv.J  —  ï^’étafdîsscmenL  île  rOraioirc  à 
Lan^rcs  est  du  13  août.  (^AnnaleSy  p.  3*  Aidi*  liai.,  MM,  (i23*)  l/acle 
fut  puî^sé  entre  AL  Zamet  et  M.  de  Pérnile,  en  l’étude  de  Al*^  Potdevin, 
iiüiaire  au  Cliàielel  de  Paris.  I..e  IL  de  Ipérttllc  s’y  en^a^jeait  a  fotiriiii  pour 
la  vdle  de  Langres  bnil  directeurs  de  rOratuiie,  movennant  la  somme  de 
trois  mille  livres  Unu  nois,  onîrc  les  bal iineiUs,  affectés  ?i  la  fondation.  Il 
existe  une  co^nede  cet  acie  dans  les  archives  de  Glianmon  t  (fonds  <ln  j^p-and 
séminaire  de  Laiifïres,  3^'  liasse),  d^en  ilnîs  conimnnicaUon  a  roldijjeanec*  de 
Mt  Louis  Collin,  arcliîvl.ste  du  dépaciernent  de  la  I  laute-Marne. 
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IC8  LF  PKfîE  T)E  r>ÉR['I,LE  ET  L'ORATOmE  DE  .lÊSÜÿ, 


C'oiniaissait  le  P.  de  Bérulle,  et  uvait  {;r;ni(l  désir 
cl  occiijier  ses  disciples  dans  son  rcli{jieu?c.  diocc'so.  Mii 
niéine  tein|>s,  lliclielien,  rpii,  dejiuis  iin  mois  à  peine-,  elalt 
entre  au  Conseil,  on  cjnalite  de  sccTetaii'o  d’I^liit  du 
inîiii.stère  delà  fpierre  et  dos  alTaires  étranjjères ,  passait 
un  nouveau  contrat  avec  le  IV.  de  lîcâ’ulle,  et  conliait  aux 
Pèi'es  de  l’Oiatnii’o,  ipil  (ravaillaieiU  déjà  daiis  son  dio- 
rè.se,  la  direction  du  séniinaii'o  de  Lucon  Outi  e  le  désir 

J- 

sincère  de  se  former  aitosi  un  cler^jé  réfjnlier  et  édifiant,  il 
n’était  point  fi'iché  sans  doute  de  luanifester  liautenient 
son  est  i  nie  pour  une  ron{jré(jation  dont  la  lïeine  mère,  à 
([iii  il  devait  toute  sa  fortune,  sc  dc-clarait  si  ouvertement 
la  protectrice 

C’est  ainsi  cpic  l’Oi’aloire  grandissait  dans  la  reti’aîte, 
le  silence,  l’étude,  la  prière  continuelle,  l’exercicc  de 
toutes  les  vertus.  Attacliés  au  Saiiit-Sié^je  par  le  fond  de 
leurs  entrailles,  liés  à  ré[>iscopat  {>ar  une  oliéissance  oui 
leur  sendclait  une  conséquence  naturelle  du  sacremeut 


^  Doni,'i-Sîmoii  da  Miirt|iienioiit  fut  nomme  arclievcque clü  ïjyon  c?n 
^Vüvé/,  iiiticle  tltïiis  iMoiŒltj.)  Saini  Fraiiçols  île  Sîilc^eii  fait  nu  |jr:nid 
éiofre.  (^Ofinores  cotnp/ihes ,  ctl.  Vives,  ieltre  CXLV,  i.  VH,  [>.  29  ci  siiiv.) 
L^ctal>liüdai  lient  de  J '‘Giratoire  à  Lvun  c.^L  dsi  iléceiuhre* 

w' 

-  Le  cüiitrai  avec  [’(.)i”.Uo!j’e  par  révcipie  de  Lm7on  esi  du  14  de- 

ceinlire  KilG.  ,î,  p.  31.) — [ïirfsclieu,  ilan;^  tses  (liv,  V, 

p.  tîl),  diL  ptJsiliveiiièïiL  (jn'il  fut  un  Jc^  premier-ï  a  di^maiider  tUn  Peres 
de  l'Oraloirc  dans  son  tlioeese.  l>ans  une  li  Lire  de  l(ïl2  a  >L  de  liétlimie 
(^Li^ftrr.î  tiii  caniina/  JUi-dir/Irtf  ^  r,  1  ,  p*  ^  parle  n  de  .\[  essit'urs  de 

w  l’CJratuire J  (jiii  sont  depuis  ciiif|  ou  siK  lïUiis  eSEabJLs  à  Luron,  ipii  se 
w  iloiveiil  eiiipluyer  à  l’îiisliucllou  des^onré.^.H  Ce<jni,.siHt  dil  toi  passant, 
réhiLe  l’a Mcjja lion  des  Mémoires  de  lîiclielieu  repiorliatiî  a  J  lïraoure 
d^avolr  iiiainjiié  à  sa  vocation  jiianeijudn ,  i’insLructiori  dii  peuple  des  cairi- 
]iapn(^s,  La  prcniiéi’c  de  tontes  éiall  la  lonnatîon  du  cleij^é*  —  Le  conirat 
lie  lÜlB  eut  doue  pour  ulijet  la  dlrerlioii  du  séiiiiuaîre  de  Lui^oii, 

4"tïvez  a  ee  sujet  la  reiuarquable  nollce  de  A veuei  sur  le  premier 
udnistére  de  tiieliulleu*  (^f.cftres  de  liicltelicii ^  i  p*  cl  sid^v.) 


h 


I,  A  M  A  t  S  n  A’  Il  r;  i.  a  ri  u  i-:  s  a  i  a  r- 1 1  o  a  o  r.  i;. 


(in’ils  avaient  rceii,  ne  |H’étentluiit  à  rien  ilans  l*H{;lise, 
(lu’à  venir  en  aide  aux  jiasleurs  [lar  leurs  projires  travaux, 
on  par  la  lonnalioii  de  |eiines  elcrcs ,  les  disciples  du  f*.  de 
liériiile  )oiejiaioiit  à  iin  travail  incessant  sur  eux-niênies, 
un  peiTiélnel  souci  de  la  conversion  et  du  salut  des  aines. 
Le  liien  qu’iis  s’etCorraieiit  de  faire  au  peuple  pur  la  oravité 
do  la  tcniie,  le  sérieux  de  la  luédicatinn  ,  la  sagesse  de 
la  direction,  était  récompensé  par  leur  avancement  rapide 
dans  toutes  les  vei’tus,  et  le  soin  un’ils  juenaieul  de 
développer  en  eux-incines  la  vie  de  Jésus-Cltrisl  donnait 
à  leurs  fonctions,  a  leurs  discours,  à  leurs  conseils,  une 
irrésistible  puissance.  Eu  eux,  on  vovait  unies  ces  clioses 
qui  n’atteijjnent  leur  peifection  qu’en  se  Idi’tifiant  l'une 
par  l’autre,  la  science  et  le  zèle,  la  [undence  et  l’élan, 
la  raison  et  la  foi,  parceque,  à  l’exciiqile  de  leur  (oudateur, 
silence  et  jiarole,  action  et  contemplation,  vie  extérieure 
et  vie  intérieure,  existence  tout  entière,  en  un  mot,  était 
réylée  par  une  lot  iiiii([ue,  et  tendait  vers  un  objet  unirpie  : 
Jésus-Christ  ' . 


'  Le  lecteur  aura  san.î  ituiiie  l■emnl■qllé  (jii'.î  iiai-rir  du  cliaiûire  V,  je 
iloiiiie  le  litre  tie  Père  à  M,  de  llériilleet  't  scs  ilîfii’iiilcs.  .le  ne  iiuis  mieux 
faii'e  |iour  expliquer  ce  cliaii^eiiieiil  de  iioiii,  que  (le  iraiiscrirr  une  |i3{|e  dc-iî 
Annales  tic  in  maison  f/e /'Orw/uiVe  (Arclv.  nat.  M.M.  p.  2ô)  :  «  Vers  la 
>1  Kii  de  celle  miuee  (llil M,  de  Eléridic,  ipiî  jusqu'ici  nuii.s  aroîi  nj)j télés 
n  Alessteurs f  A  jiq'c  à  projici.s  que  nous  eluiiqjiùits  ce  iioiti  eu  celui  de  l'(;res, 
'>  nuiii  plus  coidiiriue  à  nuire  c:i rat  ière,  le  seul  ou  te  plus  citiitiuuu  dont  les 
M  lideles  oiu  si  loujjtoiiqis  appelé  les  l’rêlivs  ei  le.s  l'Aêfjiies,  iium  fini  ex- 
»  pi  iitie  mieux  1  esprit  de  ImiUti  cl  (îe  eliariié  doiii  nous  devons  être  péiié- 
«  n  és  envers  les  clii'ctieiis,  (jui  .iont  uns  eiitaïUs;  nom  qui  ne  [uésente  pas. 
Il  l'oiiiitie  celui  tic  .Monsienc,  nue  sorte  d’idée  de  dintiinaliiin  et  d'empire,  ni 
»  i  esprit  du  siècle  rpti  l'a  mis  à  la  mode  ilans  le  eiei'jjé.  M,  de  Béi  ulle  atiroil 
B  iiiêine  voulu,  pour  éviter  la  vanité  qui  suit  les  {jraiids  noiiis,  rpie  eliticnii 
B  de  nm.s  .s,.|qu  imanl  celui  .le  sa  lannlle,  ..n  ne  se  fût  appelé  .pie  de  son 
nom  lie  Ijnjuéiiio  5  et  [loiir  dminer  re.veiiiple  il  s'est  fiiÎ!  [leuilant 

n  ifuelque  Lempi  le  Vhre  l'mne,  tnyiid  cehx  n'a  pu  ptasset'  eu  » 
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Favein  dii  iiirirvrluil  d’Anci  tr,—  AiTCSlalion  tlti  île  (^üikIc, 

— ‘Niiuvelle  fjuniTiï  civile*  —  Déclaration  du  lioi  cniUre  le  duc  de  Aieveivs, 
JT  janvier  1B]7*^ —  DicliLdicii.  —  J nfjuîéi ndc-i;  du  dt;  liéridie.  —  Suiv 
eiiti-evne  avec  le  maréeltal  <l' A  iicre-  Myr  fîem  ivu(|!i(î ,  nmire  i1ii  Pape* 
—  Eiiireueu  du  P*  de  Dcnille  avec  liii^  - — Coididenres  de  lîiclieljeu* — 
Le  P*  Sidfien,  ^ —  ^ic{^^ïcia^imls  avec  le  duc  de  devers,  —  Le  P.  île 
Péndlç  visite  le  rouveiiC  de  Cliàlon^î'sui'-Saniie  et  se  rcuid  i\  Aevei‘S*  — • 
A  fort  du  inaréclial  tl'Aucre  (24  avril  Voyaf^e  à  illôui. — 

Iielr>ur  à  Paiis*  —  AL  tie  Liiyiies,  —  Conseils  i|ue  lut  donne  Ueniivu- 
nlio.  --  L<î  P*  de  Pjéndlc  voit  M,  de  Lu  y  nés*  —  Il  est  noirniié  commis* 
saiie  jiuiir  lii  rcst;inr;ui.jn  Jiv  !5aliit-.S«'j«i[çi-c  (5  août  1Ü17).  —  l'mgrès 
de  l’rtraUui-c*  —  Éia!jiii$seiiieut  de  IIeulcu*  —  Foti dation  de  nouveaux: 
iiionasioreâ  du  Carmel* — Plrléaiis,  Paris,  Uuurffes,  Saintes,  —  Histoire 
de  la  comtésse  de  Caudale,  —  Jjü  IL  de  l'éndle  cliüisi  jjüur  arlntre 
(JévriLT  1Ü18J*  —  Mtjri  <l(:  la  duclicsse  de  iNevrrs  (8  mars).  — Henri  de 
Lnrrnîoo  et  ses  aldïayes*  —  I^e  P,  tie  BéatiHe  est  cliarj^é  par  le  Pape  de 
radini lustra tjuu  tempureUe  de  ses  Lénélices.  —  Manière  duîU  il  s’eu 
acrpiitte,  —  Sa  démission. 


Taiitlîs  ijuc  dans  la  maison  de  la  rue  Saîiit-llonoj  t’  (.ont 
respirait  Tordre ^  le  silence  et  la  ])aix  j  an  dehors  il  ïTétaît 
hriiit  tpie  de  coiijurutioîis  et  de  fjuerre.  Cette  aniiee  1  (i  I  (> , 
si  heureuse  ]ioiir  le  IL  de  lîendle,  s’il  eut  ete  toticlu?  des 
seuls  interets  de  sa  (ajnj’rejpitiüii ,  lid  jiaraissaît  hieti  ti'istc 
lorsqu’il  jetait  les  yeux  sur  la  France.  Le  retiis  de  la  Cour 
de  tenir  aiicmi  compte  des  thJeaJices  exprimées  pai*  les 
étals  yéiieranx  avait  Tourui  un  premier  prétexte  a  la  levee 
(.Tarmes  des  princes  du  sanjj  et  tle  la  nolilesse  :  la  Éaveur 
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croissante  (Je  Concini  leur  en  avait  ojfert  liientôtuii  second, 
G’(^tail  chose  scandaleuse  vraiment  (ine  les  ijonnenrs  et  les 
biens  dont  on  accablait  cet  etranjjer.  MaiTniis  d’Aiicre, 
(jouvernenr  de  Normandie,  nuireclial  de  Fiance,  Goncini, 
avec  lin  million  de  livres  de  revenu,  des  liétels  ,  des  pa¬ 
lais,  étalait  le  luxe  le  plus  insolent.  Son  âme  (railhMirs 
était  vuljjaiie.  Soupçonneux,  léjjer,  cluuifjeant,  essavant 
de  se  faire  craindre  [larce  qu’il  ne  jiouvait  se  faire  aimer, 
trop  vain  pour  ne  point  afficher  son  întluenee,  troji  faible 
pour  en  user  à  propos,  il  avait  à  la  Cour  quehpics  créa¬ 
tures,  il  n’y  comptait  pas  un  seul  homme  (.riiounenr  atta¬ 
ché  i»  sa  fortune  F  l^es  [irinces  le  délestaient,  moins  par 
souci  de  la  chose  publiipic  que  jiar  douleur  de  voir  entre 
ses  mains  des  difjnités  et  des  richesses  mieux  placées,  iieu- 
saient-ils ,  entre  les  leurs.  «  Le  temps  des  Mois  est  juissé, 
»  celui  des  grands  et  des  princes  est  venu,  il  nous  faut 
»  bien  faire  valoir",  m  Tel  avait  été  leui’  prenner  mot  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Henri  IV,  Goncini,  favori  de  la 
Itcinc ,  leur  semblait  un  usurpateur,  et  le  peuiile  crut  à  (a 
sincérité  de  leurs  déclamations.  Que  les  millions  fussent 
cepemlant  accorilés  au  maréchal  on  aux  princes,  la  diffé¬ 
rence  n’était  pas  (jraïule  pour  le  tiers  état,  destiné  à  payer 
toujours.  Il  ne  s’en  aperçut  ipie  [)his  lard. 

En  dehors  des  partis  et  au-dessus  d’eux,  parce  (ju’il  con¬ 
naissait  les  fautes  tie  tous  et  ne  demandait  rien  à  aucun,  le 
1\  de  bériiile  était  triste  et  impiiet.  Il  voyait  l’autorité  de 
la  Reine  mère,  sa  bieidaltrice,  avliie;  l’iitat,  rpi’il  npjjelait 
«  l’œil  du  monde  et  le  cœur  de  l’Iüolîse  >s ,  prolbudément 


^  jMetnoires  du  Ulcheiivu  ^  td.  Petitot  j  t»  1,  et  sni\'* 
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c'braiilf^^  ri*'{jli.se  ellc-nH'iiio  monacoo  à  h»  lois  par  les  r<.‘- 
olutiialions  impérieuses  des  liiijpienols,  les  einpiéteineiils 
di!  Parleineid  J  les  eoiieessiotis  ])oiiti([ues  de  la  iioIjIüssc.  U 
savait  <|u’à  ra>inliin  ,  la  (pieslion  loujoiirs  (p'ossc  d’orajws 
lies  rapports  (le  l’I^jjlise  et  de  l'iülat  avait  été  soulevée  de 
liüiiveau  ^  J.a  Cour  s’était  tirée  île  cette  difliiadté  et 
t!<;  bien  d’antj'es  eu  dislril)uant  six  millions  aux  iclielles, 

et  en  accordant  cinq  places  de  sûreté  à  t'.ondé;  iiitis, 
pour  (aire  exjtïcr  à  celui-ci  son  triouqjlie,  elle  l’avait 
l’ait  conduire  à  la  lîasLille.  A  la  nouvelle  du  déli  ipi’on 
leur  jetait ,  les  dues  de  Vendôme,  de  .Maveuue,  tle 
Bouillon  et  de  Xevers  s’étaient  cantonués  dans  Itair  jjou- 
vernement,  ilécidés  à  imposer  leurs  conditions  à  la  Cour. 
La  iteine,  elle  aussi,  résolue  à  la  lutte,  venait  de  lever 
trois  aruiées  couniunulées  [lar  le  duc  de  Cuise,  le  inaré- 
clial  de  .Montlyny,  parent  de  M.  de  Bérulle",  et  le  comte 
d’Auverfpie. 

Sm'  ces  eutrclaites  parut  nue  déclaration  du  jeune 
Boi.  Après  avoir  énimiéré  tons  ses  {jriefs  contre  le  duc 
de  Vevers,  il  le  déclarait,  lui  et  ses  adliéreiits,  «  désobéis¬ 
sants,  rebelles,  perturl)aleurs  du  repos  public  et  criminels 
de  Jèse-majosté  «  ,  lui  luissantccjjendant  ijninze  jours  après 

r 

la  pid^lication  de  ladite  déclaration  «  pour  l'econnaîlre  sa 
l’aule  *  » .  Ou  n’avait  point  coutume  d'euleitdre  un  le!  laii- 
jjaee.  C’est  ipi’aiqu'ès  île  la  Beine  se  trouvait  depuis  quel- 
ijuesmois  un  liomme  qut  n’était  pas  un  ambitieux  vuljpdre  ; 

*  ftialoire  île  f'roHce  sons  l.iiii'n;  XUI ,  2‘“  <’il.>  t*  I ,  lîv.  \  ,  fli.  i, 

P* 

-  VOYOZ  Lk  t.AiiitL-niiuu,  AdtlilioiiS  attxMénioi'res  de  Custeliiiiii  ^  t;l  la 

>r'  J 

(fi*  hi  Jaitnile  de  Heridle  ^  piUi'  Je  kli.K. 

2^fereiu^e  Jrtinçolx  ^  t,  J  V,  HUT,  ji-  3 K 
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nui  us|ur’aitim  pouvoir,  rnais  pour  l’oxoï'cor;  dont  la  lierto 
et  le  péuie  se  révollaient  ii  la  vue  de  l’auLoi'ité  l'ovale  nié- 
connue  et  ahaissée,  et  à  ([ni  il  tardait  d’entrei'cn  lutte  avec 
la  nolilesso  féodale.  Il  avait  attarpié  .ses  einpiétemeuts  au 
nom  de  l’ Redise  lors  des  états  jjénérau.v  '  :  maintenant,  au 
nom  du  lîoi,  il  entendait  la  réduire  nu  devoir.  Secrétaire 
d’Etat  depuis  ie  i25  uovmnlire,  cliarf>é  du  porteléuille  de 
lu  guerre,  de  celui  des  affaires  étraufjèi’es  dejuiis  le  2î)  ", 
Richelieu  était  l’insttgateur  de  ces  mesuies  éuer{>i(|ues,  et 
probalilcineiit  le  rédacteur  do  la  déclaration  (lu  Roi  contre 
le  duc  de  iSevers. 

\'éritiée  au  Rarlenieut  le  17  janvier,  cette  déelaralion 
acheva  d’abord  d’ir'riter  les  esprits,  Ee  duc  do  Nevers  u’a* 
vait  pas  assnréinent  le  <li’oit  de  lever  les  uniies  cotitre  le 
Roi;  mais  il  était  puissant  et  populaire.  Oncle  du  duc  de 
Lonfjueville,  heau-frère  du  duc  du  Maine,  lié  iiitimement 
avec  le  duc  de  Roiiillon  et  avee  le  prince  de  Condé  ,  il  avait 
su  se  faire  une  grande  si  tuai  ion  .On  ouldia  sa  faute  pour  u’en 
regarder  que  le  prétexte,  et  le  niaréehal  d’Aiici e,  (pie  les 
in  inces  dans  leurs  remontrances  au  Roi  ne  luainjuaient 
pas  d(‘  ri'pi’éscnler  «  comme  la  seule  cause  de  tons  les 
»  maux  et  de  tons  les  désordres ,  cornnie  rulcère  qui  avoit 
’>  presque  gâté  et  infecté  tout  le  corps  de  l’Etat  ^  » ,  parut 
]diis  odieux  (jue  jamais. 

La  duchesse  donairic'u'e  de  Longueville  ,  soeur  du  duc 
de  Nevers,  vovant  l’aversion  universelle  (jii’inspirait  Con- 


*  Voyez.  :^üii  tliscoiirs  tLnis  le  Mervure  fnntfvis ^  t,  iJf,  p,  et  suiv, 
-  I.etirf's  fin  cnrf^hifîf  /ï/V'AeAVof ,  1^  ji,  188^ 

^  4  février  lül7*  Jieruèi/  de  piet-ef^  coneernant  ^hisloif  e  de  LoitiS  A///. 
F\iri5,  r*  MoiUnktiit,  1710,  in-12,  i*  11,  p-  lo- 
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cini,  peiisu  tprilélaiL  temps  encore  de  conjurer  une  mierre 
et  de  niéiia^jer  un  accouunodeiueiit.  Elle  commissatt  le 
de  Ltéi'iille,  elle  savait  son  crédit  à  la  Cour,  son  influence 
sur  la  Heine,  elle  remit  les  iulérèls  du  duc  entre  ses  mains*. 

Imiu  de  se  laisser  aveugler  jmr  son  dévouement  et  sa 
reconuaissaiice  pour  la  Heine,  le  supérieur  de  l’Oratoire 
dé|)loi'ait  la  favetir  outrageante  *|u’elle  accordait  Coii- 
cini.  Couiine  les  princes,  il  voyait  dans  cet  homme  la  cause 
tle  tous  les  malheurs  <le  la  France.  Un  jour,  iii'euaut  juu’ 
le  hras  un  Pèie  de  la  Congrégation  :  «  H  y  a  idus  de  six 
«  mois»? ,  lui  dit-il,  «  fpie  ie  me  seusohügé  de  la  part  de  Dieu 
>1  à  luy  demander  qu’il  oste  ceux  qui  troiililentla  France, 
«  et  ie  crains  qu’îl  n’en  touiLe  (ineique  esclat  snr  vue  autre 
«  leste".  )>  l’ar  ces  mots,  il  voulait  désigner  la  Heine.  Jl 
avait  gémi  dans  la  prière;  l’occusion  s’oflrait  d'agir  ou¬ 
vertement.  11  se  rendit  au  Louvre. 

Ce  lut  devant  Marie  de  Médieis  que  le  IL  de  Bérnlle 
parla  au  maréchal.  Les  airs  dédaigneux  et  hautains  du  fa¬ 
vori ,  son  insupportalde  sulfisance,  l’ajipui  que  lui  prêtait 
sa  protectrice,  n’etaient  jtoint  cajiables  d’intimider  le  su- 
j)érieur  de  l’Oratoire.  Forttle  sa  conscience  ,  celui-ci  repro¬ 
cha  hautement  à  Concini  de  saci’ifior  le  rejios  public  à  tics 
querelles  particulières,  il  trouvait  dé|doruLlc,  ne  craignit-il 
pas  d’ajouter^,  que  les  ji rinces,  a[>rès  avoir  Lien  mérité  de 
la  France  itar  leurs  services  et  [lar  ceux  de  leurs  ancêtres, 
fussent  réduits,  à  cause  d’un  éti  anger  ,  à  de  pareilles  extré- 

1  J'iiSTivoGLio  5  dcpèclîe  du  27  janvier  H)17  (ZeLfere  dlphinatkhe  di 
Guido  Beniiimylio*  TûriiiO,  iS52,  2  voL  iu-12j  t.  Ij  [k  72. 

-  llAneiiT,  lîv.  ÏI^  eïi.  xiit,  [i.  515. 

.MéiiKJire  inanu.serîf  de  M.  de  lïerullcj  tuaiire  des  requÈtCâ^  neveu  du 
cardinal.  (Arcli.  nat.^  23:3.) 
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mités.  Coiume  ou  ilevuit  s’y  atlcmlrc,  !e  maréclial  ne  fut 
nas  convaincu;  mats  la  Reine  se  laissa  loucher,  et  autorisa 
le  1*.  de  Dérulle  à  néfjncior  avec  le  duc  de  devers. 

Oueîniies  semaines  avant  celle  entrevue,  arrivait  à  l^aris, 
ixnir  rejn|)lacer  ISlgr  Barheritn ,  promu  au  cardinalat,  le 
nouveau  nonce, ’Mgr  Gui  Rentivojjlio  ' .  D’un  esprit  aussi  vif 
nue  cultivé,  lahorieux,  insinuant,  liahile,  modéré,  sinon 
])ar  nature,  au  moins  par  calcul,  avec  une  apparence  assez 
frêle,  mais  pleine  de  distinction  ,  il  possédait  tout  ce  rpi’il 
fallait  pour  plaire  h  la  cour  la  jilus  remuante,  la  jtlus  spi¬ 
rituelle  et  la  plus  polie  d’alors.  En  passant  à  Lyon,  il  s’é¬ 
tait  fuit  renseijjner  par  l’archevêfpie,  M.  de  ^lartpiemont, 
sur  les  chaimomcnts  snrvemis  dans  le  minislère  et  sur  les 
mouvements  tles  partis.  Il  en  rapportait  une  ojnuion  un 
peu  ra|)ideinejit  faite,  mais  très-favorahle  ii  révê(jue  de 
Lacon  ,  dont  il  vantait  h  sa  cour  «  les  connaissances,  l’é- 
»  locpience,  le  zèle  pour  la  religion»,  et  même  »  la 
)!  honté",  »  Il  était  décidé  à  travailler  de  tout  son  pouvoir 
i't  un  arrangement  entre  la  Reine  mère  et  les  prhices,  les¬ 
quels,  le  duc  de  iSevers  surtout,  étaient  très-protégés  par 
le  Saint-Siège.  A  Paris,  il  trouvait  à  la  nonciature  un 
auditeur  fort  au  courant  des  affaires  ,  Mgr  Scappi,  ami  du 
P.  de  Réi'ulle,  dont  il  avait  cherché  à  soutenir  les  intérêts  en 
Sorhonne  contre  les  entreprises  de  Richer  Scappi  ne 
pouvait  que  confirmer  le  nonce  dans  les  sentiments  d’es¬ 
time  que  lui  avait  déjà  inspirés  poni'  le  supérieur  de  l’Ora- 


*  *  Bcnlivoçïio  élaît  arrivé  à  Paris  1ê  lo  décêiiilne  1016* 

-  Il  vesruvû  dî  jneiatu  rlie  su  Ijcii  (jîovane  é  de’  jiiii  emiiicuti  ili 

l’'ram:Li  per  Ictterc,  elorpirtiixa ,  Ijtnnà  c  ïjïUj  di  reli^pone  conie  V.  S.  IIK 
sa*  Lynti»  le  5  tlécpmUre  1(>1(L  (^Lvllcrc  diphinatiche,  t,  I,  p,  5L) 

^  Lu  Vie  d*L',  Jîic/tery  par  A,  ÏSailuet,  Liéje,  îri-l2j  liv,  Jl,  p.  11)0. 
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toirt:  son  imivci’solle  iT-piilatioii.  «  C’ost  un  lioiume  tlo 
lî  nuhicî  laïuillü  3>  ,  (;ctivalt  à  Home  lîciitivoylio  d(\s  son  ar- 
j'ivée,  «  crcxciii])laire  Jjoiitc’ ,  do  ])oaiicouj>  do  IcLlros,  iiou 
»  moins  jirndciit,  tlans  les  choses  IcnijJürellos  ijiic  tlutis  les 
«  choses  eccldsjasti<|HOS,  dans  les([uelles,  par  diverses 
»  œuvres  de  j)iéh;,  il  a  acquis  en  ce  rovauine  une  Irès- 
»  {jrande  rcjnitalion ,  et  juirticulièrcniout  en  instituant  la 
3»  (joiqjj  qjation  de  l’Oratoire,  qui  cluKjue  jour  va  croissant 
»  en  nouihre  et  en  estime  » 

Aussi,  IfU'sqiic  le  P.  île  Hcruile  se  [uésenta  à  riiôtel  de 
Ja  nonciature,  lieidivofflio  lui  lit  un  accueil  où  à  la  cour¬ 
toisie  caiessante  du  prélat  italien  so  uiélait  un  sentiment 
])lus  élevé  et  jdus  soliile.  Jls  entrèrent  aussitôt  en  conlé- 
rence  sur  (a  maj'che  ii  suivre,  et  jufjèrent  que  le  ])lus  sajje 
exjiédient  serait  d’envover  Scapjn  au  due  do  Nevers,  dont 
l’indi^quatioM  était  augmentée  encore  jiar  la  déclaration 
rovale  du  1  7  iauvicr.  Ou  essayerait  d’abord  de  le  calmer  l't 

J  V  V 

1  r  ]l  sj|rn.  fîi  fîrriiî ,  tioiiiü  (lî  iinlnl  sacertloîii 

pliir  Idjiiià,  tii  luidie  leticrtA,  di  mm  irjiiior  juiidcii/ci  ntrllo  cose  tcinjiorali 
('lie  zein  iJcKi'  «ccdesinAStit-Iic  ^  tiello  (|iîaîi  puh  diverse  (>|ierc  tîi  piyt'i 
acrjiii.stîito  in  qiiesto  ro^Tiio  ^rnndîssiina  ram;i^  t*  pnrhrtdarmenle  con  l^aver 
îiistitiiitu  Itî  C<ïtijj[rtî{|a/Â(ini  drgli  ünuorü^  cdic  oj[iu  di  jiï  if|iiosic  vîiii  trivsrinitlü 
di  iimiiero^  di  cipitiittrie.  ( J'eniivojïlio ,  depetdie  du  57  j.invîi.T  UJIT.) 

J tLstjidic'i  iui  lie  ctouiaî^saïf  l^iTiicrveiiiinn  do  tSeu'iillir  dniis  les  allaires 

du  diK-  du  jXcvei'S  lU  ses  rn]»[iorts  av(?c  le  iiiarecîial  tr^\uerc  el  le  duc 
de  Jatvnes^  <jne  par  la  rclaiîou  niaiiii^ciiEe  île  ?il*  de  ïlériille>  luaîtrc 
des  reipiêtes,  (Arcdi,  uat.,  M,  233,)  Le  V.  Jjattcrel  ne  cile  pnînl  irauiie 
atiiorité.  Lti  piildlcatioii  réceiiie  dc^ï  (ellrcs  de  Uentiv o[jJ ïij,  laîn‘  a  Tuiiii 
en  (  8r)2j  pi  on  V e  (jiif!  le  iiev<ai  du  cardinal  ida  rien  rva^p're. -I ’eA|'éraj.'i  irnu- 
ver  des  iraecà  écrites  deiü  tiéj^oi  iaiioMâ ,  rjiïî ,  aux  yeux  du  noiire,  nireiit 
mie  réelle  iiiji|U>rMiiee%  Mes  rt^eliereliü!^  aux  An  lilves  et  à  la  lîüdldllièfpu^ 
iiaiîmiale  iic  lidnnr  rlon  fait  décoiivnr,  ei  je  n’aï  pa.-ï  été  [dus  heureux  tuïx 
aiTliivi'^  des  Aflaii'e:^  él i'ai][;ères.  Juî  voluiné  un  smiL  nuitiîs^  les  diKunnentî^ 
roiirtunanit  I  année  IfilT  ne  luhui  a  loiirnî  aiienii  a  vin  il  irait  aux  tn  na¬ 
tives  raiiej=î  par  le  W  de  fïéi  iiNe.  ïdun  je  entudus  lit  avec  Ta^ic- 

iiienl  de  la  lleiiiê,  iiiais  sans  caraetére  orHiaeh 
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(le  ramener  ainsi  [H’uclcmivienl  et  Je  loin  à  un  acconimoJe- 
nicnt.  Mais  le  consentement  Je  lu  Heine  et  Ju  ministre 
(•tait  imcessaire.  On  ]ie  put  l’ohtenir.  Il  fallut  Jonc  se  con¬ 
tenter  Je  riîiterinéJiaire  Je  la  Jnchesse  <le  lanif^Aievillo, 
ressource  tout  à  fuît  insiJiisunte.  Iæ*  P.  Je  liéiiJle  savait 
en  effet  nue  le  Juc  Je  Nevers  se  montrait  fort  rcIffiiJi  poiu' 
sa  sœur,  Liesse  ({u’il  était  Je  sa  présence  à  la  Cour.  Jùi  re¬ 
fusant  ainsi  au  P,  Je  lîérulle ,  après  l’avoir  autorisé  à  ti'ui- 
ter,  les  moyens  sans  Icstpiels  il  ne  pouvait  conjuire  la  né¬ 
gociation  à  bonne  fin,  la  Heine  se  laissait-elle  entraîner  à 

VJ  ' 

sa  inission  personnelle  contre  les  princes,  on  subissait- 
elle  rascenJaiit  Ju  lavori ,  soutenu  Jes  conseils  vii  tls  du 
nouveau  secrétaire  J’ Etat?  lîiclielieu  voyant  le  nonce  la- 
vocable  à  un  accommoJcmeut,  n’avait  {j;arJe  devant  lui  J’v 
paraître  contraire.  Il  disait  même  à  Scappi  en  jirolbiiJe 
cmifiJence,  et  en  exigeant  Je  lui  un  serment  dont  il  es¬ 
pérait  liien  la  violation,  tjue  son  avis  n’avait  pas  été  Je 
prendre  contre  le  duc  Je  Nevers  et  ses  adhérents  les  me¬ 
sures  auxquelles  ou  venait  Je  s  arrêter.  Il  y  voyait  Je 
(grands  inconvénients,  Je  {p'aiiJs  périls  même,  allirmait-il, 
quoique,  en  haiiile  ministre  (pi’il  se  montrait  Jé|ii,  il  se  hâ¬ 
tât  J’a[üuter  (jue  le  succès  final  Jes  armées  Jn  liol,  son 
maître,  ne  faisait  aucun  doute*,  i/évéque  Je  l>iiçoii  était- 
il  hicm  sincère?  Il  est  permis  J’en  Jouter.  Ce  qui  est  sûr, 
c’est  iiu’il  se  trouvait  dans  une  position  très-délicate.  Jœs 
intérêts  de  sa  fortune,  liée  à  celle  Ju  maréchal  J’Ancre,  sa 
recoiuiaissance  envers  la  Reine  mère,  sa  protectrice,  le 
sentiment  iirofonJ  qu’il  avait  dès  lors  Je  l’autorité  rovale 

^  ÜF.STivor.LlO,  tlépêdic  Ju  l'-'*'  ftvi'içr  1617.  (^I.ctiere  di/iloitictlichCf  (.  1, 
[>.  77.) 
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ot  de  sesdroit;;,  autunt  de  iiioiirsù  si’ü  yeux  pour  afjtr avec 
vi^juetir  eL  s’ii  le  pouvait  ])our  écraser  les  rebelles.  Mais  il 
savait  d’autre  ])art{pic  le  nonce  ,  l’aud>assadeur  d’Espa{]|ne, 
les  catliojiques  enfin  étaient  favorables  au  duc  de  Nevers. 
Or,  à  ce  nioraent,  tout  en  faisant  de  secrètes  avances  à 
rAlleina{|ue  luthérienne,  lîiclietleu  affectait  de  se  dire 
l’ami  du  duc  de  Monteleone  et  riuiinble  serviteur  du 
Koi  d’Esjiafjfne;  et  quoique  satisfait  au  foiul  des  entre¬ 
prises  de  Lesdi^uières,  il  le  désavouait  pour  plaire  à  lïoiue, 
dont  il  espérait  bien  dans  l’avenir  recevoir  le  chapeau  ‘ , 
lléjà  il  voulait  compter  jiiscpie  dans  le  sacré  colléjje,  sinon 
descréatures,  duiiioinsdes  ohli^jés,  et  le  cardinal  Uhaldini, 
levenant  de  France  avec  un  brevet  de  conseiller  du  Roi  et 
une  ]K!nsiou  annuelle  île  dou/e  mille  livres”,  devait,  jieusait- 
il,  rendre  bon  témoigna(j;ede  lui.  Etait-ce  le  moment  des’a- 
liénerle  successeur  d’Ubaldinien  se  montrant  le  j>romoteur 
d’itiie  politique  que  Rentivoulio  eût  désaj)j>rouvée?  Pru- 
deut  et  ferme ,  il  laissa  entendre  qu’il  subissait  seulement 
des  mesures  ipi’en  réalité  il  avait  conseillées;  et  quinze 
jours  après  sa  conversation  avec  Scappi,  il  contre-si^nait 
une  déclaration  probablement  réiHyée  jiar  lui,  laquelle 
était  une  éloquente  et  très-vive  réjioiise  au  manifeste  du 
duc  de  iSevers^. 

Les  espérances  d’accommodement  perdaient  cliaipie 
jour  du  terrain.  Le  P.  de  Bérulle  ne  s’en  consolait  pas. 
Dans  une  visite  qu’il  rendit  au  nonce,  il  ju{jCa  avec  la  plus 

1  }. élirez  de  lUehelicu  ^  t,  I ,  p*  192-19^5. 

"à  /r/, /lettre  CJ.Xni,  tujie  4,  p.  19H-199. 

3  Jjft  tlÊelaralion  du  lloî  se  tmuvc  dans  le  /{eentft!  de  pteees  couver nant 
f  hisloire  de  LnntK  Xllh  Vnvh  j  Moiilalantj  ITIG,  in-r2,  t*  II,  p*  3T  et 
suivantes;  elle  est  datée  du  18  février  et  eu ntre-sig née  «  dk  Ricijeliiîo  p». 
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fjrande  sévérité  les  résolutions  de  lu  Cour.  11  veiuiit  d’ap¬ 
prendre  par  le  duc  de  Cuise,  dont  il  était  le  coulesseur, 
nue  le  duc  de  Mayenne  ayant  offert  d’écrire  une  nouvelle 
lettre  si  la  première  ne  paraissait  ])oint  assez  sounn.se,  les 
ministres  avaient  rejeté  cette  offre  ;  *•  Ce  cpie  l’on  veut>i , 
poursuivit  le  I*.  de  lïérulle  eu  s’aniuiant,  «  c’cst  la  {jucrre, 
et  la  ruine  de.s  princes  «  Par  eiix-inêines,  les  [U'inces  ne 
méritaient,  à  vrai  dire,  cju’un  intérêt  modéré.  Ils  coûtaient 
cher  à  la  France,  et  depuis  six  ans  M.  de  Nevers  et  M.  de 
Guise  avaient  à  eux  seuls  reçu  de  la  cour  trois  millions 
trois  cent  mille  livres  Mais  telle  n’étalt  lias  la  (luostioii. 
1,6  Roi  devait-il  engager  une  lutte  ijui  nietiaçail  d’être 
terrilde?  Car  les  princes,  poussés  au  désespoir,  allaient  sans 
doute  contracter  avec  les  |)i'otestanls  îles  engageincnts 
aussi  redoutahles  pour  l’Fglisc  que  favorables  à  l’extensiou 
de  l’hérésie,  et  afin  de  les  attirer  plus  sûrement  à  eux, 
livrei’  peut-être  aux  huguenots  des  places  dans  leurs  gou¬ 
vernements 


IjCS  craintes  du  P.  de  Béi'ulle  n  étaient  point  chiméri¬ 
ques,  elles  reposaient  sur  des  faits.  Dans  le  Limousin  et 
la  Giivenne,  madame  de  lîouillon  excitait  les  protestants 
aussi  bien  que  les  catholiques  à  prendre  les  armes  pour  la 
délivrance  du  Roi  et  de  M.  le  Prince.  Dans  les  Cévennes, 


deux  gentilshommes  de  «  la  religion  »  ,  Assas  et  Andrieux, 
aidés  par  les  fonds  que  leur  envoyait  le  duc  de  Savoie, 


1  Bentivoclio,  dépediC  tlü  février  1C17,  (^Leifere  diplo^naiiche ^  t,  I, 
p^  78,) 

^  Lettres  de  liitdtelfeu ,  lettre  CLXV,  Instructions  de  M,  pSdjonljor|| , 
t.  I  ,  p.  2:12* 

®  lîEîfTivoGLiOj  dépêche  du  février  1617. 

12. 


l. 


tl 


r  9 

»r 

I  • 


t 


.  i 


ISO  LK  PHin:  1>E  iîÊIÎtn.I.E  ET  E’OliATOIRE  DE  JÉ.SCS. 

tu  ad  iiinc  (lo  lîouilloii,  ot,  î.ijoirtuit-oii 5  ht  pietiSG  {liicliossedo 
devers  elk'-tiiènie,  loviiient  (îes  tmiijjes  ot  teiinieMt  lunun- 
njii  ])oiivait  afïifinor  que  celte  Gtiiu'olie  u’iilluinerait 
nus  un  vaste  niceiulie  ?  A  lu  cour,  l’anitnalinii  était  extrême. 
Xoii  content  de  canlistpier  les  hiens  du  duc  de  Nevers,  les 
inints(re.s  avaient  tlisciité  séficuseinent  s’il  ne  serait  pas 
üjtportun  de  rexécuter  en  eHi^io. 

J•'ssayer  ii  juirellle  Itenre  de  ramener  à  la  modération  une 
i'emme,  nue  Ilaliemie,  une  lîeiiie  offensée,  était  chose  bien 
liasai'dense.  Le  P,  de  Ménilie  et  le  nf)iice  ne  désespérèrent 
])as  cc[)eiidant.  C(?lni-ci,  persuadé  que  le  coidessenr  de  la 
Iteine  pourrait  utilement  servir  à  leurs  paciiiiiues  des¬ 
seins,  manda  le  I'.  Stiffren  ,  et  lui  re|)résenta  quels  dan¬ 
gers  courait  sa  royale  pénitente,  si  elle  persistait  à  pousser 
les  princes  à  rextrémité.  Saisie  1*.  Snffi'en  accueillit  assez, 
Iroidemout  les  avances  du  nonce.  Il  se  retrancha  invaria¬ 
blement  tlans  la  même  réponse  :  «  la  Jîeine  ne  [jardait 
M  l’autorité  entre  ses  mains  tpie  [>aj'  scnqnde  de  conscience, 
»  sans  quoi  elle  se  hâterait  de  s’on  démettre,  »  «  Oj)inion 
>'  sinqde,  assui'ément,  plus  que  saj^e  »,  écrivait  à  sa  cour 
lîcntivof’lio,  incapable,  mal{jré  tonte  son  intellifjcnce,  île 
comitreiulre  (jii’on  tût  tenté  de  tpi i Lier  le  pouvoir  sans  y 
être  forcé 

lîéduits  à  leurs  ])ro{>i‘es  ressources,  le  nonce  et  le  P.  de 

*  .Mémoires  rtiftcernanl  It'S  affaires  de  Franre  sous  le  rej^imc  de  Afane 
de  Medkis  [‘iiKLiPKALS  i>E  î^oMCii vnTit\]x),  A  la  l.  11^ 

jn  fl  siïivaiLtËâ* 

^  Seiiso  i.Ij  riiMïijilipita  ficnî:a  diiMiio  [Miittosin  rlic  di  prntlpitza.  ^ISentivO'* 
CLTO  5  (in  14  février*  Letierej  [î.  Il  C5t  d(.‘  Jaif  rjin:  Marie  de 

Métlîcis  aïmaîf  lidlnirnotit  à  offrît*  îsa  démissioti  a  ^on  fi\èi  r’étast  soti  ulii- 
inatinn  (jiiand  on  nssavaîl  de  lési^iler  a  vcdoiues^  L-c  1^  SnHi'en  pou¬ 
vait  turi  biéîï  croire  a  la  .sîiicériîé  de  ses  olfrc^. 
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lîérulle  voulurent  essiiver  d’uii  nouveau  inoven.  ifaiiaine 

*  -* 

(le  Montpeiisiei' avuÎL  ])Oui’  iiiteuilaiit  un  conseiller  (l’IClat, 
François  de  Jlontliolon,  dévoué  an  duc  de  devers,  dans  la 
maison  diujuel  il  avait  d’abord  exercé  (joelijne  charge,  et 
ami  du  P.  tlo  lîérulle’.  On  convint  une  de  jMontliolon 
lâcherait  d’obtenir  du  duc  le  licenciement  de  ses  troupes 
et  une  lettre  de  soumission.  A  ces  deux  conditions,  la  paix 
semidait  eneore  possible.  Mais  atirès  avoir  écrit  et  reçu 
bien  des  lettres,  le  1*.  de  lîérnlle  se  vit  contraint  d’avouer 
à  la  lîcine  l’imitilité  de  ses  efforts.  M.  de  Nevers  et  les 

I 

autres  princes,  persuadés  (pie  le  luaréchald’Ancre  necber- 
cbait  à  les  désuriner  <jue  pour  les  écraser  idus  sûrement, 
inaintenaient  leurs  conditions.  Tant  l’i'.xeinple  récent  du 
jn'ince  de  Gnndé  impressionnait  tous  les  e.spi  its  ! 

La  guerre  éclata  donc.  Le  maréchal  de  Monligny  ayant 
fait  sa  jonction  avec  les  troupes  coimnaiidées  [»ar  M.M.  de 
Villeroy,  d’Alincourt,  de  Saint-Glummont  et  tie  Saint-Gé- 
raud,  s’approcha  de  Nevers  et  rinvestit.  T. a  Iteine,  uni 
voyait  rinsuct'ès  des  déinarcbes  de  M.  de  Montbolon  et 
(pu,  touten  refusant  desconcessioiis  inévitables,  ne  voulait 
pas  se  donner  l’odieux  de  roinjire  la  négoeiatiuii,  jugea 
cpie  le  P.  do  Bérulle  obtiendrait  peut-être  davantage  de 
ini  id  aine  de  Nevers,  et  elle  lui  ord(jntia  de  se  rendre  auprès 
de  la  duchesse. 

Afin  de  ne  point  donner  l’éveil  ,  le  P.  de  Bérulle 
couvrit  sa  mission  d’un  jirélexte  fort  jilausible ,  celui  . 
de  la  visite  du  Garmel ,  et  il  se  rendit  à  Giiàlons-sur- 
Sa(j>nc.  Là,  dans  le  pauvre  inonaslère  «■  de  la  Vierge  et  de 


*  Il  üsi  fjuoâliuii  iIl*  iU,  .Müutîiülun  tLnin  h\  Vie  de  fileher^  pnv 
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Saint-Joseph»,  il  rctronva  les  veitus  qui,  ilix-lmit  mois 
aiqiaravant  ' ,  l’avaient  si  doucement  consolé.  Sous  le  eoti- 
verneineut  de  la  Mère  Anne  du  Saint-Sacrement,  les  Car¬ 
mélites  de  Châlons  se  montraient  toujours  les  di^'iu's  hiles 
de  leur  première  ^lère,  Sœur  I.oulso  de  Jésus  (madame  .lour- 
dan).  A  ayant  con.servé  d’autre  souvenir  du  monde  que 
,;e  qu’il  en  fallait  pour  le  recommander  à  Dieu,  elles  i(}n(>- 
uiient  ses  divisions  et  ses  troubles,  retirées  et  cachées 
qu’elles  étaicjit  en  Jésus-Christ.  Pendant  quatre  jours,  le 
P.  de  lîéiadle  se  consacra  tout  (uitier  à  rcxanieu  du  mo¬ 
nastère.  Il  entendit  les  Piclifjienses,  donna  à  chacune  les 
avis  que  réclamait  son  état,  et  laissa  à  toutes  un  acte  de 
visite  ipii,  dans  sou  laconisme,  rendait  un  tacite  hommage 
à  la  r('gularité  de  ce  fervent  monastère.  Le  temps  jïressait  : 
le  P.  de  liérulle  dut  cjuitler  les  filles  de  sainte  Thérèse,  si 
heureuses  dans  leur  solitude  et  leur  silence,  pour  se  rendre, 
à  travers  les  corps  d’année  épars  dans  la  canqjagne,  jus¬ 
qu’à  Xevei’s,  où  la  diicliesso  se  défendait  encore  contre 
l’armée  du  Uoi  ", 

Le  pieux  négociateur  venait  d’arriver  sous  Xevers,  [ors- 
«]ue  tout  ù  rouj)  le  bruit  se  répandit  dans  la  ville  que  le 
maréchal  d’Ancre  était  mort.  Conseillé  par  l’inquiète  ambi¬ 
tion  de  Luvnes  et  par  sa  propre  animosité,  le  jeune  lïoi 

^  Voyez  [lias  haiu  ^  du  iv,  jn  11^- 

-  Acte  lie  visite  tîtt  moiinî^tere  de  Clitîlons  fait  le  1)-12  avril  1617  (|  lièce 
ofigiîKile  a|>|ïai'ienant  aux  Tîévéretitles  Mère-ï  (’armélites  du  muriasiere  de 
Clialoiis^,  Cette  date  ccuTobûrée  |îar  les  Chroniques^  lï^  p*  474,  ipiij 
[Kidaiit  des  élcclioiis  du  17  janvier  lit  17,  iiulî(|uent  les  menies  ) ïelîgieiiscs 
((lie  le  [\  de  J'crulle  trouva  en  diargc  au  mois  d’avrîLJe  [>laee  reîie  visite 
avant  le  vi>vage  a  Ne  vers,  (iiiisf^juc  le  V\  de  IjcniNe  a]ï(U'it  sous  iNevers  la 
mort  du  inarcdial  d’Ancre,  et  ijiie  dès  le  coïiimeiiceinçut  de  mai  iJ  était  de 
retour  li  Paris  5  d’après  itiie  dqïèdie  du  nonce  Petuivoglio.  (ÏJépùdie  du 
16  mai.) 
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avait  fait  assassiner  le  favori  do  sa  mère  stir  le  pont  du 
Louvre  (24  fivril).  Ce  tragfique  événement  ne  surprit  pas 
le  P.  de  Ilérulle;  ses  pressentiments,  des  iiimières  supé¬ 
rieures  ])eut-être  l’y  avaient  [tréparé.  iVIais  il  en  profita 
pour  presser  la  duchesse  de  se  soumettre.  Sou  ennemi 
mort,  la  venoeauce  de  madame  de  Nevers  était  satisfaite,  et 
l’iialiileté  la  plus  vulgaire  lui  coinmandalt  île  déposer  les 
armes.  Elle  ouvrit  les  portes  de  la  ville  et  se  rendit  sans 
condition. 

La  mission  du  P.  de  liérulle  n’avait  jdus  d’objet.  Il  rpiitfa 
Nevers  ;  mais  au  lieu  de  rentrer  aussitôt  à  Paris,  il  imussa 
jusqu’à  tlioni,  dont  il  se  trouvait  à  plus  de  moitié  elieinin. 
Cette  ville  lui  avait  offert  un  collège,  et  il  voulait  traiter  de 
cet  étalilisscment.  Durant  le  court  séjour  qu’il  lit  à  ISioni, 
il  parla  de  ses  chères  filles  du  Carmel  avec  une  admiration 
■St  communicative  que  les  halûtauts  réclamèrent  pour  leur 
ville  l’honneur  d’une  fondation,  et  fpi’un  conseiller  dn  pré¬ 
sidial  et  de  la  sénéchaussée,  le  sieur  Murat,  en  voulut  faire 
lui-même  tous  les  frais  ‘. 

A  peine  revenu  à  Paris,  le  P.  de  Bérulie  trouva  ses  in¬ 
quiétudes  justifiées.  En  ordonnant  l’exécution  dn  maréchal 
d’Ancre,  en  livrant  sa  veuve,  l'déonor  Oaligaï,  an  honrreau, 
le  jeune  Iloi  n’avait  pas  cédé  à  nu  raoiivernent  de  colère  pas¬ 


sager  et  irretlec 


lia  caoah 


il 


nour¬ 


rissait  depuis  longtemps  son  projet,  il  en  mesurait  les  con¬ 
séquences.  Ce  qu’il  voulait,  c’était  régner.  Aussi,  dans  la 
crainte  que  sa  mère  ne  lui  reprochât  ses  actes,  ou  ne  fût 
tentée  de  ressaisir  le  |*ouvoir,  il  lui  avait  fait  entendre  que 


*  Chi'oiiitjue  de  l’Ordre  des  Canne'lilcs ,  t.  III ,  p.  287. 


Ji 


ISV  I.E  l'EllE  DE  ÜÉRLTI.r.E  ET  L’OIIATOIRE  DE  JÉÿUS. 

sa  ])lace  irétait  jilus  au  Ijouvrt?,  fl  le  i  mai,  acconijtarjnee 
il’nn  brillant  coïkifjfc,  elle  avait  (fultléil'aris  pour  sc  refcliev 
àlîlois-  Au  l'avoi’i  tic  la  Reine,  lâchement  assassiné,  succé¬ 
dait,  dans  une  forlune  prcsune  égale,  le  lavori  du  lloi.  âFarie 
de  Médicis  avait  sacrifié  les  princes  au  premier;  au  second 
Louis  XI 11  sacrifiait  sa  mère. 

Ij’exil  tle  la  ffeine  causa  une  peine  fort  vive  au  P.  de 
Rérulle.  Il  devait  l)cauc(mjj  à  Marie  de  Médicis,  et  che?:  lui 
la  reconnaissance  survivait  aux  bienfaits.  Il  retloulaît  d’ail¬ 
leurs  les  conséquences  déplorables  pour  l’Eglise  et  pour 
l’J'Aat  tle  ces  incessantes  révolutions.  Sans  confondre 
M.  de  Liiynes  avec  le  maréchal  d’Ancrc,  d  ne  iiouvait  se 
dissinuder  que  c’était  toujours  un  favori,  et  un  lavori  bien 
puissant.  Comment,  en  effet,  on  lîoi  de  (juiny.e  ans  et  demi 
ne  se  laisserait-il  point  gouvei’uer  par  un  fiomme  aux  con¬ 
seils  et  â  la  bardje,ssc  tliujncl  il  (levait  le  pouvoir  absolu? 
Luyiics,  trailleurs,  ne  négligeait  rien.  Sous  une  apparence 
frivole,  il  nourrissait  une  ambition  sérieuse*.  Sans  se 
laisser  étourdir  jiar  sa  fortmte,  il  comprit  la  nécessité  de  .se 
faire  des  partisans.  Il  importait  que  les  gens  d’I’iglise  lui 
fussent  l'avorables.  Aussi  s’einjiressa-t-il  de  témoigner  au 
nonce  du  Pape,  avec  les  plus  bienveillantes  dls[K)sitlous, 
une  confiance  flatteuse. 

P>eutivoglio  profita  des  ouvertures  de  M.  de  Lu  y  Des 
pour  l'eju'éseMLer  au  favori  de  ijuelle  utilité  lui  serait  une 
persoMiio,  vertueuse  et  dévouée,  capalile  d’alléger  par 
ses  avis  le  poids  tle  sa  responsabilité,  J.uynes  lejdifjna 
qu’il  était  tout  disjiosé  à  suivre  nu  si  sage  conseil,  et  qu’d 

1  Viive/  les  .'iriiclo-s  lie  M.  Cuiisiu  3ui‘  le  cüimétaLfc  île  Luvues  dans  le 

b‘  * 

Jourital  des  Suvaats^ 
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recevrnit  aycc  j«)ie  des  inaiiis  de  Son  lixcellcnce  la  per¬ 
sonne  fiu’elle  lui  desijjncrait.  Quonpic  le  choix  du  nonce 
fût  tléjù  aiTC'lé,  crin^'j,nant  (pi’une  réiïonse  trop  proni[)te  ne 
fit  soupçonner  fjiielfjne  intrijjue  eoncortec  à  l’avance,  il  se 
tnt  et  attendit  que  fiiynes  revînt  à  la  eharf’c.  Alors  senle- 
inent  Ilentivoglio  l’en^a^eaà  voir  le  1*.  de  Uérulle,  »  liomnie 
H  des  plus  éniinents  lie  France,  par  son  zèle,  sa  doctrine, 
)i  sa  honte,  et  son  ludnlele  à  traiter  les  aftaires  » .  Lnynes 
jiarnt  Tort  satisfait  du  clioix  siqjj^éiè  par  iîentivofjlio,  et  il 
fut  convenu  que  le  supérieur  de  l’Oratoire  viendrait  le 
trouver  au  plus  tôt  '  * 

Le  P,  de  liérulle  répondit  avec  la  plus  coura^jeuse  fran¬ 
chise  à  la  coufiuuee  qu’on  Un  témoignait.  iM.  de  Luynes 
devait,  dit-il,  user  de  son  ascendant  sur  le  Pioi  ])our  en 
obtenir  deux  mesures  ;  rélarjjissemenL  de  M.  le  Prince,  le 
retour  de  la  Peine  mère  Par  la  délivraJice  de  Coudé, 
il  enlevait  aux  grands  tout  nouveau  prétexte  de  méconlen- 
teinenl ;  par  le  rappel  de  la  Peine  Marie  de  Médicls,  il 
s’assurait  la  Fulélité  du  due  d’J-qiernoii ,  ce  vieil  ami  de  la 
Pleine  -  faute  de  quoi  il  ne  tarderait  pas  à  se  rendre  odieux 
luianême,  le  peuple  se  lassant  à  la  lunfjiie  de  voir  cajilif 
le  premier  [iriiice  ilu  sauj;,  et  la  veuve  de  lleurî  IV  exilée. 

I.iiynes  sut  entendre  des  conseils  si  peu  confoiines  à  ses 
pensées  j  niais  il  ne  s’y  ranj^ca  ]>as.  Il  poursuivit  au  con¬ 
traire  sa  jiolilique,  éloi{i[nauL  ties  charges  importantes 
toutes  les  créatures  de  la  iîeine  mère.  I^e  1*.  Coton  lui- 


^  a  11  patlie  Ijerul,  ileî  più  ciiuiieiiti  ilî  FraiiPia,  per  kcIo  j 

iloLtrliui,  ijoïïlà  e  îlüsü’e/za  in  tratcir  iicjjoziî.  n  Eestivuclio,  ilépècliü  dti 
lli  mai  10 17^  (^Leliere  tiip/omàlH'hey  t,  p*  J  lU*) 

-  IJ.^BEFîT,  liv.  Il,  cil.  XÏUj 
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même  ne  fut  pas  proléjjé  contre  tles  hitrî^jues  de  cour  par 
]e  touclîanl  souvenir  de  l’amitié  de  Henri  le  Grand,  et  il  dut 
céder  au  P*  Ariioux  la  cliar[j;e  de  confesseur  et  de  pré¬ 
dicateur  du  jeune  lîoi.  Une  disgrâce  si  iiuinéritée  tonclia 
vivement  le  P.  de  Bérulle,  dont  l’amitié  pour  le  P.  Coton 
devenait  de  jour  eu  jour  plus  étroite.  Il  offrit  l’iiospitalité 
au  confesseur  de  deux  Bois,  maintenant  si  tristement  aban¬ 
donné  nue  ses  conifères  inêines,  les  Pères  .lésuites  de  la 
maison  professe  de  Saint-Louis,  u’osaient  le  recevoir'.  TjC 
P.  do  P>érulle  ne  peusa  pas  nou  jilus devoir  iuterrompre  ni 
ses  ra])ports  avec  l’aumônier  de  la  Heine,  Pdchelieu  ,  bien¬ 
tôt  exilé,  ni  avec  son  confesseur  le  P.  Siiffren,  rpii  le  tenait 
au  courant  des  dispositions  de  la  royale  prisonnière  et  des 
chances  d’accommodement  (pie  l’iiabiletéde  Luy nés  laissait 
entrevoir  de  temjis  à  autre". 

Cependant  le  Pioi  et  sou  favori  saisissaient  toutes  les  oc¬ 
casions  de  téiiuiigner  au  P.  de  lîérulle  leur  estime  et  leur 
confiance,  On  se  rapjielle  (pie  Henri  TV,  iidormé  de  l’état 
déplorable  aiu[uel  était  réduite  l’église  du  Saint-^Séjudcrc, 
avait  ordonné,  jionrsnbvcniruux  frais  de  sa  ré[iaration  ,iu]e 

I 

cpiete  clans  tous  les  diocèses  du  royauuiej  et  avait  noniiiiè  le 
]\  de  lièrulle  dèposilairc  des  olTraiides  conjointement  avec 
son  ami  M.  de  Marillac.  lia  qnète  fut  commencée  sans 
{jrand  succès  et  interrompue  tout  a  coiip  par  la  mort  tra- 
pifpie  du  ïîoi.  Durant  la  rcfjence,  les  affaires  de  I  iTiterieur 


1  Voyez  Pièces  instificatives  V*  tf^s  PP.  au  can/l- 

ual  tie  fîichclieit.  Vovez.  aussi  ilam  hs  Cartue/Iles  f/e  i'rauce  ei  le  cardinal 
de  Ijérul/cy  t  ourle  réponse  a  raiiLctit*  des  h  y  pai’  1  tilj])e 

IIoushaye;  Plon  ,  lS73j  un  ciioix  Je  lettre.-^  ineJÎLe^»  Jn  P,  Coton* 

-  Letire  aiitn|^jraplie  tin  R*  P*  SulTren  a  Je  lïénJlc  Ju  14  uclobre 
1618*  (Ardu  naû, M*  2320 
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absorljaient  trop  [es  esprits  pour  qu’on  no  no{‘ligeat  pas 
les  affaires  du  delioi’s.  On  ne  ])ensa  point  a  la  Terre  sainte 
jus<ju’en  1(51 7.  Louis  XIII,  cliariné  de  faire  acte  d’autorité 
eu  continuant  les  œuvres  coimnencéos  par  sou  père, 
donna  le  3  du  mois  d’août  de  la  même  année  des  lettres 
patentes  portant  nomination  de  commissaires  ,  cliargés  de 
veiller  ii  la  réception  et  ù  rem[doi  des  aumônes,  (j’étaient 
>1.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  le  duc  de  Nevers, 
l'archevêque  de  Tours,  premier  aumônier;  l’évêque  de 
Paris ,  qui  avait  la  chargfe  de  maître  de  l’oratoire  du  Roi  ; 
le  marquis  de  Rrèves  ,  qui  u’était  |)as  en  grande  faveur, 
mais  qui  le  premier  avait  engagé  le  feu  Pioi  à  s’occuper 
de  l’état  désolé  des  Tjieiix  saints;  plusieurs  secrétaires 
des  commandements;  M,  de  Marillac  enfin,  auquel  le 
Roi  associa  sou  «  cher  et  bien  avmé  le  sieur  de  Rende, 

V 

»  supérieur  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  L  «Ou  recom¬ 
mença  ilonc  les  ([uêles,  avec  un  zèle  qui  eu  faisait  espérer 
beaucoup  de  fruit,  ilais  la  France  était  Irien  agitée,  bien 
éjuiiséc  par  la  guerre.  Les  offrandes  ne  montèrent  qu’à  la 
somme  de  dix  mille  livres.  Un  résultat  si  modique  attrista 
d’autant  plus  le  P.  de  Rcruîle,  <iu’il  avait  espéré,  grâce  h 
la  nouvelle  œuvre,  pouvoir  enfin  réaliser  le  projet  (itii  lui 
tenait  depuis  longtemps  au  cœur,  colin  d’ouvrir  un  hos¬ 
pice  à  .léiaisalem  et  d’y  envoyer  quelques  Pères  de  sa  Com¬ 
pagnie,  «  plus  ]>our  honorer  Notre-.Seigneur  en  ces  saints 
»  lieux  pur  {uésence  et  par  souffrance,  tpie  par  désir  d’y 
M  pouvoir  beaucoup  ser\ir^.  »  Le  Pape,  consulté  par  lui, 


^  Mercurefrançois^  K  V,  aiiinît;  Hj17,  jo  88  et  sitivaiiLos. 

-  l'Éiii’LLt:,  letEreCXCIlï,  au  Iku'Ou  de  Saney,  p*  870,  OEuvres  citm- 
plètes. 
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avait  appfoiivc  yoii  tlesseiii  ;  il  se  llaUait  crohteiiir  aisti- 
iiiciit  ra])j>rül)atioji  du  lloi.  Le  barot)  de  I larlay-Sancy, 
iVère  de  la  marquise  de  lïreuuté,  et  aiidiassiidenr  à  Ooii- 
staiitiiiojde ,  atirait  eeiTainemetit  a[qniyé  sa  demaiulc 
auprès  de  lu  I*orte.  ALais  M.  de  llarlav-Saiiev  fut  hienlêt 
lapjielé,  et  roceusion  <pie  le  P.  de  iiérulle  avait  cru  entre¬ 
voir  lui  écliaptja  de  nouveau- 

L’est  ir  la  l'ruiice  que  le  loudateiir  de  l’Oratoire  ilovait  se 
ciuisaci'er  tout  entier.  1!  ne  se  passait  pas  d’années, 
de  mois,  que  (.le  nouveaux  di,sciples  ne  vinssent  (grossir  les 
rau.'|‘s  de  sa  Conquiffuie,  et  de  nouveaux  établissements 
olti  ir  un  elumi[)  plus  éleiidii  ii  leur  zèle.  A  Aucli,  l’arelic- 
véipie,  Ju'onard  de  Trapes,  s’eflür(:ait  d’établir  les  disci- 
jiles  du  P.  de  liéi'idle'.  A  Jlàcüii ,  l’évêque,  Gaspard 
Diuet",  leur  donnait  son  séminaii'e.  Peu  s’en  était  lallii 
(pie  le  1*.  Gastaiid  ne  réussîtdans sa  né[p.>ciation  ii  J’oitlers, 
on  l’on  offrait  à  lu  Coiij'p’éyation  la  cure  de  Sainte-Oppor¬ 
tune'*.  A  la  vue  de  ce  l'apide  accroissement  de  l’Oratoii'e, 
lîelifjieiix ,  curés  et  ma{j;istrats  se  communif[uaient  leur 
effroi ,  paivfois  même  unissaient  leurs  efforts  |»0Lir  conjurer 
le  [léril  auquel  ils  se  eroyaiont  exjjosés  par  une  société  de 
prêtres  vivant  en  commun,  dans  la  dé|>endance  des  évè- 
(lues.  Pmueii  se  dislinyua  dans  celte  lutte  niesquiiie. 

T. a  ville  avait  désiré  rétablissement  de  la  Coiifjré^jalioii, 
é”alement  souliaitaité  [>ar  l’urcltevétpie ,  François  de  Ilar- 
\i\\  de  Cbauvallon,  le  même  (pii,  alors  abbé  de  Saint- 


I  Ü.vTTiviîEL,  Mc'moil't'x  )ncinu<!t;yltX)  liv.  H,  i'L  Ee  ilioccsc  <î  AiuTi  avilit. 
fjraiHletiiLMil  besoin  tle  réloniie* 

-  l/at  lc  tin  G  février  IGIT  se  trouve  aitx  Arrliîves  iiAliooales^  254*} 

lilîrti  LLiij  luUre  a|jlie  <lu  23  jaiivltr*  (Arch.  iiat.j  .VL  234*) 
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Victor,  avait  si  l)ion  servi  les  l’ères  tle  rOraloire  en  Sor- 
Jjonne clans  leurs  (léinolés  avec  l’Université  Ue  Jloi,  non 
content  de  leur  renilre  le  pins  he!  Iiomnia/je  dans  ses  lettres 
patentes,  leur  avait  donné  riiôpital  royal  de  Saint-ijouis 
jnnir  riiabilcr  et  y  tenir  la  ])lace  de  cljapelains.  Tontes  les 
dilFicnltés  send)laient  donc  aplanies,  lorsque  vingt-deux 
curés  de  la  ville  l'orinèrent  opposition  à  renregistrenient 
des  lettres  patentes.  U’avocat  général  du  parlciDcnt,  M.  de 
Wiqiiel,  fit  natnrellenient  tons  ses  ellorts  pour  assurer  la 
victoire  aux  curés.  Connue  il  terminait  son  réquisitoire 
r>ar  une  série  de  (iicestinns  sur  l’état,  l’origine,  l’esinit, 
les  rè{fli‘S  de  la  nouvelle  Conqiagnie ,  rutilité  dont  elle  pou¬ 
vait  être  [inur  le  pul)lic,  choses,  a|oulait-il,  «  sur  quoi  les- 
w  dits  Pères  n’ont  encore  riet)  |)rodnit,car  tout  ce  cpie  l’un 
»  sait  d’eux  c’est  (pi’ils  se  nomment  les  «  prêtres  de  l’Ora- 
M  toire  w  ,  le  P.  de  Lîérnile  répondit  [tar  nue  déclaration 
courte  et  péi'eTn[)toiic.  Il  alïinna  que  les  inemhres  de  la 
l-ougrégatioM  n’étaient  pus  des  lleligieiix ,  mais  des 
«  prêtres  vivant  en  commun,  suivant  l’institation  primi- 
»  tivc  du  clergé,  cpi’ils  ii’uvoiciit  point  d’excniptimi  de  la 
»  juridictinn  des  ordinaires  et  qu’ils  n’en  prétemîoient  au- 
»  cnne.  Qu’ils  laisoient  profession,  au  cîontraire,  de  dé- 
1)  pendre  d’eux ,  do  n’étre  employés  que  ])ar  eux,  sous  eux 
»  et  pour  eux  :  qu’ils  ne  prétemîoient  faire  aucune  fonc- 
H  tion  dans  les  paroisses  que  du  consentement  exprès  des 
w  curés,  et  <pio  dans  leur  ju’opre  église  ils  n’en  laisoient 
»  aucune  (pjî  Int  jmhliquoanx  heures  de  l’office  paroissial, 

»  autant  que  cela  se  pouvoit.  Que  ])artoiit  ils  exhoi  toient 
«  les  fidèles  à  se  rendi'e  assidus  aux  olflcesde  leur  paroisse, 


1  V 
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«  surtout  lestlimaiiches.  Tel  est  h  , concluait-il,  «  l’état  fjéné- 
«  ral  (le  lu  Coll(}!é^^^liou.  »  Quant  aux  statuts  particuliers, 
il  cerliflait  (jue  les  prêtres  tle  l’Oratoire  foisaieut  profession 
d’observer  ceux  du  (lioccso  où  ils  se  trouvaient  et  les  rèj'les 
du  droit  comimiu  sur  la  vie  exemplaire  (jue  doivent  nieiier 
les  ecclésiasti([ues  5  puis  il  traçait  en  (piel(|ues  traits  une 
image  <:xacte  de  lu  vie  intérieure  et  de  la  jotiriiée  d’un 
Oralorien Satisfait  de  cette  déclaration,  le  iiarleuient 
enregistra  les  lettres  patentes  que  le  Iloi  avait  accordées 
(16  août  1617).  On  y  inséra  seulement  quelques  inodifi- 
catious  assez  peu  nécessaires  :  les  unes  concernaient  les 
droits  des  curés,  que  les  Pères  de  TOratoire  n’avaient  jamais 
eu  le  dessein  de  méconnaître:  d’autres  reffardaient  les  suc- 

J  iJ 

cessions  des  familles,  mieux  préservées  encore  par  le  désin¬ 
téressement  Ijîeii  connu  de  ces  vertueux  prêtres,  que  par 
des  dispositions  légales,  toujours  faciles  à  éluder. 

Plusieurs  villes  suivirent  l’exemple  du  parlement  de 
Rouen.  «  IIM.  de  Troyes  »  ,  où  l’Oratoire  s’établissait 
la  même  année,  sous  le  vocable  du  Saint-Ksprit  exigè¬ 
rent  une  semblable  déclaration.  T/inconvéïiient  n  était 
pas  ])ien  grand;  il  s’agissait  seidement  de  répéter  les 
mémos  eboses.  ïVailleurs,  les  prêtres  de  l’Oratoire  ne  pou¬ 
vaient  que  gagner  à  être  connus  pour  ce  qu’ils  étaient. 

Rn  meme  temps  que  l’Oratoire,  le  Carmel  continuait  a 
s’étendre,  et  sans  soulever  pour  M.  de  Rérulle  autant  de 
difficultés.  Le  25  mars  1017,  Sœur  5[arie  du  Saint-Sacre- 


*  GovJEr^Vie  manuscrik^ ^  p*  101. 

-  .J^ai  compulsé  avec  soin  lc‘5  papiers  Je  i’Üratoirè  Je  Iruyeà,  conservé.-^ 
aux  artjliives  de  celle  \  illc,  cai'tuii  245.  Je  u  y  ni  rien  trouve  ayant  trait  au 
1*.  de  Béni  lie* 
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nient,  professe  de  i’ontoise,  avec  cinq  compagnes,  ai  ri¬ 
vait  à  Orléans,  où  la  {jéiierosité  d’une  pieuse  denioiseile 
leur  offrait  la  pauvre  et  étroite  niaison  hientot  célèl>re  par 
le  gouvernement  de  Sœur  Mario  de  .lésas,  l’aiiiiaîile  fille  de 
madame  xX-carie  Ce  lut  lu  Mère  ^ladeleinede  Saint-losepli 
(lue  le  P.  de  IJérulle  choisit  pour  la  fondation  plus  impor¬ 
tante  d’un  second  monastère  à  Paris.  Catliei'ine  de  Gon- 
zafjue  et  de  Glèves,  veuve  de  Henry  d’Orléans,  duc  do 
Longueville,  voyant  sou  fils  menacé  de  devenir  contre¬ 
fait,  avait  eu  recours  aux  prières  de  Sœur  Marie  de  î’iu' 
carnation  pour  obtenir  du  ciel  sa  {piérisoii ,  et  s’était  en- 
{jafjée  })ar  vœu,  si  elle  était  tixaticée,  à  étahlir  un  second 
monastère  de  Carmélites  à  Paris,  I^e  jeune  duc  de  Loii- 
(pieville  fut  yuéri,  et  dès  l’an  ICI  G,  sa  mère  signa  le 
contrat  de  fondation.  On  aA'ait  jirojelé  d’acheter  l’InMol 
de  Cliàlons,  situé  sur  la  paroisse  Saint -Nicolas  des 
Champs;  révêque  fit  tant  do  difficultés,  qu’on  résolut  de 
se  contenter  d'abord  d’une  maison  de  la  rue  Chaiion. 
La  Mère  Madeleine  dédia  le  nouveau  couvent  à  la  sainte 
Mère  de  Dieu,  et  y  entra  au  jour  de  sa  Nativité,  Les  Car¬ 
mélites  étaient  si  vénérées  dans  tout  Paris,  (pi’en  arrivaul 
à  leui'  humble  maison  elles  trouvèrent  les  habitants  du 
(juartier  réunis  pour  leur  faire  honneur  et  témoigner 
publiquement  leur  joie  de  les  posséder  iiarini  eux  (8  sep¬ 
tembre)  Vers  la  même  époque,  la  Mère  Isabelle  de  .Tésiis- 
Christ  partait  de  Paris  jiour  la  fondation  de  lioui  ges,  avec 


*  Chronifiue  de  i' Ordre  des  Carméiues^  t.  lll  ,  p.  J 83.  Les  Uévéreiides 
Mères  d'Orlénus  m’ont  pürmis  tresnmlner  les  papiers  fjn’clles  possèdéiu  ; 
ils  ne  cîrjniient  aucun  détail  Sur  ccUe  foiiLlaiion. 

-  La  Vie  de  la  J^éiférendc  Mère  Magdeleine  de  Saïut-Joi^eph  ^  lîv,  1, 
ch.  \xvï  et  xxiii,  p.  137  et  suiv.  Voyeü  aussi  Aidi.  nat.,  L*  i04t>. 
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ciiK]  licli(*ieiises  du  couvent  de  Pontoise.  J.e  Üeiitenant  rrt- 
iTiiiiel  leur  doiuui  Tliospitalité  jusqu’il  ce  que  le  monastère 
de  lu  me  Suint-Amliroise,  ilû  aux  libéralités  de  madame  de 
lîoiqjly,  veuve  de  M.  de  Pliodcs,  lût  entièrement  disposé'. 
Dans  le  même  mois,  la  baronne  de  lîabaines,  née 
Gour/juos ,  obtenait  lu  fondation  île  Saintes,  et  le  P.  de 
Pértdle  sifjnait  de  sa  main  l’obédience  de  Al  ère  Isabelle  des 
Aiqjes,  jn'emière  prieure  de  ce  nouveau  monastère".  Alais 
vainement  le  serviteur  do  Dieu  essayait-il  de  se  concentrer 
dans  ses  «lavoirs  «le  visiteur  des  Carmélites  et  «le  supérieur 
de  rOrutoii'e,  les  {grands  imploraient  sans  cesse  son  se¬ 
cours  ou  son  intervention.  C’c*st  ainsi  «[u’ait  commence¬ 
ment  d(.‘  raiinée  1(118,  son  nom,  mêlé  déjà  à  tant  de 
choses,  le  lut  à  une  iléplorabic  histoire  qui  dtilrayait  alors 
tons  les  oulrctiens  de  la  cour  et  de  la  ville, 

La  marquise  de  Alaîjjnelav,  c«dle  ;jénéreu.se  bienluitrice 
du  Carmel  et  de  rGratoii’c avait,  en  Ibl  !  ,  accordé  la 
main  de  sa  fille  Anne,  duchesse  d’Hallwin,  au  lils  aîné 
du  duc  d’Piperuou  ,  Henry  «le  îSofjaretde  bi  Valette,  comte 
de  Caudale.  Le  brillant  rouraf^e  «le  ce  jeune  séifpieur,  ses 
talenls,  lu  nolilcssc  «le  su  uiuison ,  semblaient  justilier  le 
choix  de  matlnine  de  Alaienelay.  Itlle  ne  larda  pas  néun- 
nioins  à  s’en  rejienür.  A  jieine  marié,  AI.  de  laiiidule 
délaissait  sa  femme,  sous  prétexte  d’aller  {juerroyer  en 

^  Histoire  fin  Ilerry,  pai'  31.  L.  Dii  I\avs.«i..  Vemieil,  IS^n  , 

in-S»,  «,  [V,  liv.  X]  ,  ch.  i,  [1.292. —  Chroni^/ua  des  Carmélites  y  «.  III, 

[..  14. 

2  Chroiii.fites,..,  t.  111,  [).  230.  Dans  la  Vie  de  la  Mère  IsuheUe  des 
A)if/eSy  I’ari.<,  Viirc,  Ui.VS ,  il  ii’cst  (ail  mille  mention  de  la  ronila- 

ilun  de  Siiliises. 

^>iir  là  irriiYjiiiije  de  Màifjnelàv,  vtïve/.  île  Ih'rui/e  ei  lèS  Larme- 

iîlf.\s  lie  France^  cli,  vu  ^  [u 


TÏAPrOUTS  AVEC  LA  COUR  ET  LES  TRIXCES,  J93 


Turquie  :  de  retour  eu  France,  et  quoique  premier  {renti]- 
homme  de  la  diambre  du  lioi,  il  prenait  les  amies  contre 
Louis  XII 1,  et,  apostat  eu  jncnie  Lem])S  que  relielle,  il  em¬ 
brassait  le  calviuisuie  \  La  douleur  de  madame  de  Mai- 
ïmelay  fut  extrême.  Outraffée  dans  sa  foi  de  catholique, 
elle  se  sentait  atteinte  dans  sa  difpiité  de  mère.  T.’ambi- 
liou  iTétait  pas  d’ailleurs,  à  en  croire  le  bruit  public,  la 
seule  idole  à  la(!uelle  M.  de  Caudale  sacrifiait  ses  crovauces 
et  son  honneur.  On  prêtemhiit  que  de  tous  les  ministres 
huguenots ,  le  jdus  puissant  sur  son  esprit  était  la  diiehesse 
Henri  de  Rohan  ,  cette  belle  'Marguerite  de  Réthime  à  la¬ 
quelle  il.  de  Rérulle  avait  enlevé  il.  de  Laval  au  moment 
où  elle  allait  l’épouser  Pour  lutter  contre  la  séduisante 
calviniste,  les  charmes  de  la  vertu  ne  suffisaient  pas,  et  ma¬ 
dame  de  Caudale,  disgraciée  de  la  nature,  n’eu  offrait  poitit 
d’autres  Désespérant  de  ramener  jamais  ;i  elle  le  fils  vio¬ 
lent  et  romanesque  du  duc  d’Éjjernon,  la  duchesse  d’Hall- 
Avin,  au  mois  tie  décembre  l<>17,  présenta  requête  pour 
obtenir  rannnlatiou  de  son  mariage. 

Néanmoins,  dans  un  dernier  espoir  de  rapprochement, 

^  I\  t.  îfl,  |K  914.  —  Biographie  universei/e  de  Mtchaud^ 

iioLiv\  étUr.,  Pnris,  IH54,  t*  VL  Dans  YHistoiie  de  la  vie  du  duc  d' Epernon, 
par  Gjiî.vrü,  Taris,  Mnnuilaiit,  1739,  iii^l2,  li\'-  p*  393,  les  faits  stîiil 
a  peïiic  iiiilî(|ués  :  on  sent  que  l’üHvi’a|T(i  <1(5^  prrît  paï'  un  ami  9e  la  innisnn» 
Mais  ce  qui  est  ciniienx,  e’e^t  la  iiianiere  dont  rauteur  de  la  Vie  aflmirahle 
de  (a  manpiise  de  dfaj^nelais  (sic)  loueîie  a  cette  Rcaiidaleiise  histoire, 
€t  parle  de  M»  de  Caudale  ;  ü.  C'esloit  1111  ïeiine  seif^neur  de  (fraiid  cœur,  qui 
»  aiioit  de  grands  auanLagesf  mais*  comme  le  soleil,  i!  aiioii  des  Ladies, 
l^aris,  lirion,  1609,  in-12^  di,  kiji,  p.  ^13* 

2  MargiierÏLt:  de  Bélimne,  fille  tle  Maxlinîlîen  de  Eétliutie^  duc  de  Sully, 
avait  cjiou.sé  llcmi  II,  duc  de  Krdiau,  ^>air  dis  l^'rance ,  prince  de  Léon, 
troiiîte  de  Torrlioet.  —  Vovez  J/*  de  Jkh  idle  et  /cf  Carmélites  de  France  ^ 
di.  xm,  p,  393* 

3  ïitcs  lïKAUx,  1rs  Ifisloriettes^  édh,  Mouincrqné,  Paris,  Teche- 
11er,  I.  Il  f ,  p.  413* 

[K 
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les  pnrtic's,  ;iu  mois  de  levi'ier,  conyinrent  do  choisit'  des 
arhiti’cs;  on  s’arrôlaà  M.  do  lîdi  ulle  el  à  son  oncle  Se- 
giiioi'.  Les  intérôls  des  deux  ramilles  se  tronvaienl  ainsi 
représenlds,  M.  Se^|iiter  étant  l’ami  du  duc  (rE|tenioi],  et 
M,  de  Jîéndle  celui  de  la  marquise  de  Mai^uielav  ' .  Aussi 
le  nonce  l'entivoj^lioj  qui  {ireuait  grand  intérêt  à  cette 
all'aire,  la  croyait- il  ou  voie  d’accommodeuient.  Mais,  de 
la  part  de  M.  do  Caudale,  il  fallait  s’attendre  aux  aven¬ 
tures  les  plus  imprévues.  Il  venaitde  rentrer  dans  l’I-qjlise, 
d’obtenir  le  pardon  «le  son  père,  d’accepter  l’arbitrage  de 
M.  de  ïîéi'ulle  et  de  M.  fSeguîer,  lorsque  tout  ii  coup,  après 
une  première  réunion,  il  enleva  lu'usquement  madame  de’ 
Caudale  et  partit  au  juilieu  delà  intit.  Do  Châleauroux,  la 
malheureuse  duchesse  écrivit  à  sa  mère  pour  lui  demander 
aide  et  protection.  Comme  la  noblesse  ne  cherchait  qu’un 
prétexte  de  tirer  l’épéc,  et  que  les  amis  de  la  marquise  do 
IMaignclay,  d’une  part,  ceux  du  comte  de  Gandalo,  de 
l’autre,  commençaient  ù  se  compter,  le  lloi  prit  madame  de 
Gandalo  sous  sa  protection,  et  lui  envoya,  pour  la  foire  res¬ 
pecter,  un  exemptavec  quatre  archers  de  ses  gardes  écossais. 

La  mission  conciliatrice  du  P.  de  lîérulle  avait  échoué, 
et  la  demande  d’anmdation  allait  I>ient6t  recevoir  son 
effet.  Dans  cet  hôtel  du  faubourg  Saint-]  lonoré  rendu 


^  Arnnnlti  rrAndjlly,  trorcliiinîre  trè.s-exact,  n’îritlîque  f]u7i  I:i  date  ilu 
S  mari;  \c  clioix  fait  par  1*^5  parties  de  M,  de  lîéridîe  ci  de  M*  Sefîaîer. 

pu) d le  par  ï!al|diciii»  Partâ^  1  ecliener, 
in-8”,  p.  351  et  336 »)  Mais  ÏU:nlixi){Tlîa  en  parle  déjà  daits  sa 
depêclie  du  J  4  février*  (Pextivoclio  ,  Lfftere  diphmafiche^  t.  ly  p.  205.) 

-  Cetluàlel  était  situé  auprès  des  Capucine*  C  est  là  fpie  pins  tard,  IleU, 
neveu  de  madame  ilc  i^laî{|nelay j  faisait  des  distrÜiu lions  intéressées  aux 
uéccssifcîtx J  K  gens,.*  plus  considéialdei^  que  lütivS  les  autres  dans  les  nno- 
w  tions  po[ïnlaires  w  ^  dît-il.  ^  )tart.,  ïlaclieltc,  1872, 

t-  J  ,  P*  167*) 
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si  cîier  aux  pauvres  j)ar  les  liljéraüLés  de  madame  de  Mai- 
niielay,  le  P.  de  Bérnlle  avait  pu  voir  de  nouveau  quelles 
ni  isores  et  quelles  amer  tûmes  le  inonde  cache  troj)  souvent 
soiis  les  plus  brillants  dehors. 

Parant  le  môme  mois ,  sur  la  rive  opposée  de  la 
Seine,  l’hôtel  de  Nevers  '  offrait  au  serviteur  de  Dieu  un 
spectaclehien  différent.  Atteinte  d’une  fièvre  continue  dont 
on  ne  pouvait  triompher,  la  duchesse  de  Nevers  se  mou¬ 
rait.  Fille  du  duc  de  Mayenne,  Catherine  de  Lorraine 
s’était  montrée  fidèle  à  la  foi  des  Guise,  et  sa  vertu  avait 
toujours  été  la  ijardienne  de  sa  beauté.  Toute  jeune 
encore  (elle  n’était  ù(jée  que  de  trente-trois  ans) ,  déjà  mère 
d(;  six  enfants  elle  montra  en  face  de  la  mort  un  courage 
dont  ne  furent  point  surpris  ceux  qui  ravaiont  vue  l’année 
lu'ccédenle  sur  les  remparts  de  Nevers,  et  une  piété  simjile 
et  profonde  qui  consola  grandement  le  Ib  de  liérulle^. 
Comme  elle  s’était  engagée  par  vœu  à  entrer  au  Carmel  si 
Dieu  rappelait  à  lui  avant  elle  M.  de  Nevers,  elle  demanda 
par  grâce  d’ôtre  au  moins  ensevelie  avec  l’habit  de  la 
Sainte  Tierge  *.  Tandis  que  la  cour  jirenait  le  deuil, 


^  L’îlôtcl  lie  Never^i  s'élevait  stiir  remplacenient  occupe  depuis  par  i'hôtcî 
de  Coiitl  (aujutiirtrktii  In  Monnaie)*  Piçanjol  de  la  FoitCE ,  Desvripiion  de 
Paris,  U  vil, 

^  Jlistoirù  f/éneühfft  ffue  etchrQnoloÿîfptc de  la  JSlais^^n  roj'ale  de  I* rance 
le  P*  Anselme,,  in-fol^j  eiUt.,  t.  J  11,  p*  V90*  L’ane  de  ses  Ülles  était 
Amie  de  G  onza^^ae,  ilepuis  la  princesse  Palatine,  Le  P,  de  Rérülle  avait 
Leni  son  licrceao,  lîossiiet  tïevaît  immortaliser  sa  mémoire*  Voyez  Bos¬ 
suet,  éd.  Vives,  ï-  Xïl,  p.  534, 

^  IjC  P,  lie  néruUe  écrit  le  2  mars  aa  P,  Rertîn  tt  qipîl  a  lui -môme 
H  veillé  cette  nuîet  niadaine  de  Xevéï-s,  qui  est  en  trés-f[j’and  dan[|er  de 
»  rnmT,  n  PX  il  ajoute  :  «  Plai^^C  a  Notrc-8njjp)eai’  Jé.ias  et  à  sa  trés^saiiitc 
M  Mère *1  a  coasei^ver  poar  les  siens  et  pnm-  les  Lraines  œuvres  qu'ello  est  Lîeti 
»  ciis]>osée  d'accomplir,  u  (faitlre  aarf){p'aplic,  Areli,  iiati,  M,  234,} 

^  8  mars  1(318,  Journal  inédii  d' Arnauld  d\indilly ^  ji*  354. 
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([uo  dans  les  cfiaires  do  Paris  et  de  la  nrovinno  reten¬ 
tissaient  les  lonaiifj^cs  de  la  tlnchesse,  dfint  le  cernir  était 
j>orté  aux  Grandes  Carmélites,  le  P.  de  lîéridle  rendait 
fjrâces  à  Dieu  iPiine  si  sainte  mort;  lieiirenx  de  voir  les 
{grands  cnx-nicines  envier  ;»  leur  dernière  Iieore  la  j»aix 
dont  jouissaient  dans  leur  solitude  les  filles  de  sainte 
Tliércsc, 

Des  parents  proclies  de  la  duchesse  de  Nevers  impo¬ 
saient,  vers  la  meme  époque,  une  difficile  et  triste  tache  au 
P.  de  Béiadle.  On  se  rap])elle  qu’en  T  G 16  le  cardinal  de 
Joyeuse  était  mort  h  Aviipion.  Ce  ]>rélat,  de  mœurs  in'é-’ 
prochables  et  d’une  grande  |)ie'té,  qui  donnait  h  sa  famine 
dans  un  testament  rendu  public  les  conseils  les  i)]us  édi¬ 
fiants  ,  laissait,  ce  qui  était  moins  exemplaire,  5ixabl>aves 
vacantes,  celles  de  Fécamp,  de  Saint-Martin  de  ï*onloise, 
du  Mont-Saint-iS[icheî,  de  iSotre-Dame  de  Chambons,  de 
Laulne  et  de  Juilly.  D’après  le  concordat,  le  Iloi  avait  la 
nominatioti  aux  bénéfices.  Ce  duc  <le  (  îuise  et  la  duchesse, 
propre  sœur  du  cardinal  profilèrent  de  leur  crédit  [>our 
obtenir  de  Louis  XIII  que  la  riche  dépouille  du  défurjt 
demeurât  dans  leur  maison,  et  Paul  V,  ne  sacbaut  pas 
résister  aux  Gui.se,  accorda  les  bulles  qu’on  sollicitail  de 
lui.  Ainsi  un  enfant  de  deux  ans  h  peine  devenait  un  des 
plus  riches  bénéficiers  du  royaume^.  Il  fallait  cependant 


^  Ah^rcure  frauçoîA'^  t.  IV, 

-  Juclicssc  Je  (riiîse  élnit  Hciirietto-CiUlicrinc  de  Joyeuse,  i^eintosse 
du  ïîoiitdiage,  Voveï  liant,  cb.  l^îï. 

^  lleiirï  de  Lorrnine-Guise  Gtak  ne  le  4  avril  (P.  t*  il, 

]i,  90^5  el  !l  était  pDiirvii  des  abbayes  avaiK  la  bulle  de  Jfilb  rpii  noimiie  le 
P,  de  liéiulieà  1  adiuinistratioii  lempuielle  des  abbayes.  Le  (L  Auselîne  SR 
lrûiii|ie  Joue  CTI  n’assiguant  que  trois  abbayes  au  jeune  Henri  de  Lurraîiie, 
Le  P*  natlerel  a  vn  le  compte  de  six.  En  ce  qui  contXTne  parliculièreiïient 
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pourvoi!’  au  f'ouvenieinent  spirituel  et  à  l’aduiiiiistratinii 
tc’iiipnrelle  des  abbayes  toiulïces  eu  des  mains  si  debiles. 
Par  une  bulle  du  mois  d’août  IG  10  le  l*ape  ehurgea  les 
prieurs  claustraux  de  la  direction  spirituelle  des  bénéficeSj 
jusf|u’à  ce  que  le  [U’înce  Ileiirt  eût  atteint  rà{;e  île  recevoir 
la  tonsure.  Quant  à  l’administration  du  temporel,  il  la 
confia  au  P.  de  Berulle  et  à  son  successeur  dans  la  cliar^je 
de  fjéneral  de  rOratoire,  Chaque  année  le  P.  de  lîérulle 
devait  rendi’c  compte  de  sa  yestiou  à  révê(|ue  de  Paris,  et 
ce  prélat  avait  ordre  do  lui  assijpier  une  i!ensjon  de 
six  mille  livres  sur  les  revenus  de  ces  Ijénéfices. 

Le  su])érieur  de  l’Oratoire,  qui  n’avait  accepté  que  par 
dét'érence  pour  le  Ihipe  une  mission  si  peu  eu  rapport 
avec  ses  aptitudes  et  ses  yoûts,  y  a])porta  la  sayesse,  le 
désiiitéresseinent,  la  lei’melé  qu’on  devait  attendre  de  sa 
conscience.  Dans  l’impossibilité  de  connaître  par  lui-mcnie 
les  besoins  des  lieux  où  les  bénéfices  étaient  situés,  il  choisit 
dans  cbacuu  des  ])ersonnes  de  probité  et  de  vertu,  capa¬ 
bles  de  le  secomler;  puis,  à  la  tête  de  cette  adniinistraliou 
considérable,  il  mit  le  P.  Oastaud,  docteur  do  Surbonne, 
très-versé  dans  les  matières  bénéficiales,  et  en  qui  il  pou¬ 
vait  avoir  la  plus  entière  confiance 

Il  n’était  point  tranquille  ce[icJKlant.  Si  canonique  (jue 
fut  r  iisaye  faisait  du  revenu  des  ahbuyeSj  (jiielque 


l'abbnye  Je  Jiiilly,  la  suite  des  ablïcs  porte  Ueiirl  Je  Lorraioe  à  partir  de 
10 IG,  Iluloire  de  JulHjj  par  Duuiuol^  INiriâ,  18GS,  t.  n  , 

ch*  U  ^  P*  80* 

^  J’ai  vaine  meut  chcrcVié  celte  buHe  (que  Ïïatierel  a  vue)  tians  lo  BuUa- 
rtim  ajuplissima  colleefio  Jîomæ  y  1754,  Kllê  ne  s^y  trouve  pas* 

®  Le  P*  de  lléruMe  avait  fait  recevoir  uu  |>rieur  ci  q uniques  iiiolncs  Je 
Cbuiv  Jiim  Pabbave  du  Moiit-Saiiit- JHcIk-L  et  il  était  a  la  veille  de  iaire 
de  même  a  Fécaiiip  lorsqu’il  se  démit  de  eette  lourde  àdiiiiniâtraiiout 
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peine  se  donnai  pour  retaljllr  dans  ces  monastères  la 
réfj;iilariU; ,  la  violation  des  rèj^les  lui  seinhlait  un  mal  su¬ 
périeur  au  peu  de  bien  rpi'il  pouvait  l'airc.  Il  distrilmail, 
il  est  vrai,  d’abondantes  aurnôues  aux  pauvres,  aux  prêtres 
iiidi^jieuts,  aux  Irlandais  et  aux  Anglais  exilés.  Les  Mini¬ 
mes,  les  Capucins,  les  Ilelijjieux  do  la  Merci,  t’es  l’ères  Jé¬ 
suites  avaient  eu  une  lar^je  part  dans  ses  distributions. 
réOratnire  seul,  (juoîipi'alors  idusicurs  doses  maisons  fus¬ 
sent  réthiiles  à  une  extrême  nécessité,  n’avait  rien  retni 
Mais  CCS  biens  de  1  Eglise,  <pi’allaieut-ils  devenir  entre  les 
mains  du  jeune  prince?  Le  I*.  de  Bérulle  ne  put  se  faire 
une  plus  longue  violence,  et,  malgré  les  prières  du  I*.  Co¬ 
ton'^,  il  écrivit  à  Homo  pour  obtenir  d’étre  décliargé  d’une 
si  lourde  responsabilité.  «  Dieu  m’ol)Iige  à  d’autres  choses»  , 
disait-il  dans  cette  lettre,  «  et  je  trouve  plus  à  propo.s  de 
»  nie  démettre  (de  radminîstration  des  abbityes)  entre  les 
»  mains  tle  Sa  Sainteté,  aiîn  rpi’elle  y  [lourvoic  selon  l’as- 
»  sistance  du  Saint-Esprit.  Dîe  faites  donc,  s’il  vous  plaît, 
»  aucune  ouverture  de  voies  particulières  de  pourvoir  ii 
«  ces  bénéfices,  ni  de  dispenser  le  petit  {u'iiice,  pourries 
»  tenir  avant  l’âge  j)rescrit  par  les  Canons.  Je  ne  désire 

^  Les  (‘P*  Jésiiîteâ  retinrent  mille  cens  mte  première  fois  (lettre  aiitn- 
grrtpîie  de  M.  de  BéiLille  h  lUclielïciK  ï‘ièees  justifier iives^  ii"  VJ),  et  une 
autre  soiiinie  flont  le  P.  Coton  le  reinciTic,  (Viïycz  ilans  les  CannéliUs  ile 
l 'rance  et  le  curtlînal  de  Ijeridte^  courir  répimse  à  fanlettr  des  M^otes  fus- 
torif/ues^  Plon,  1873,  in-8^î  Pièces  jnâlificèUlvci,  ii'*  II,  lettie  du  8  août 
16[8.)  — Onant  a»  IL  dclîérulle,  il  ne  toueUa  la  jiensîon  de  six'  mille  livres 
assijjiièc  par  le  Pape  rpie  deux  ans  avant  sn  mort.  (IIvtterel,  Mémoires 
manuscrits^  Viw  II,u^  128,)  G*est  par  cïvqwy  que  Hamel,  d  ordinaire 
si  exact,  parle  île  trente  tiiidc  livres  accordées  aux  VV.  Jéstiitcs, 

^  É(  C^est  nu  |tTj';\iKl  mal  que  vûus^  \uius  deniettîes  du  scun  desdils  ïieuc- 
n  liées,  mais  vous  ne  faites  rie»  sans  {grandes  raisons,  les  itiipürtuiiiie:^  en 
«  sont  causes  possibles,  »  (Lettre  du  iC  P.  Coton,  citée  dans  la  note  piécc' 

dente,) 
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»  point  entrer  lîi  tlecluns,  ni  (pi’iuicuu  des  nôtres  y  entre. 

»  lüüus  ne  devons  pas  être  auteurs  d’nn  [)arel!  reiàclienierit 
)>  dans  l’itylise.  C’est  Inen  assez  de  tolérer  celui  <]ue  le 
Il  temps  y  a  déjà  t’ait,  (pu  dispense,  à  ce  (pie  l’on  dit,  à 
«  ràee  de  sept  ans  pour  les  princes...  Enfin,  je  ne  dois 
Il  ni  ne  veux  me  mêler  de  tout  cela.  Il  me  sulfit  de  laisser 
,v  à  Sa  .Sainteté  d’en  ordonner  ce  rpi’elle  jugera  être  }j1us  ii 
>1  propos  ' .  '! 

Le  prêtre  (piî  tenait  un  tel  langage  pouvait  se  montrer 
à  la  cour  et  fréquenter  les  grands.  l!  était  au-dessus  de 
leurs  laveurs  et  de  leurs  séductions. 

*  Letoe  (lu  10  octobre  Itil  S.  —  Cet  [lenii  de  I.orniiiie ,  coiiiIjId  des 
liiens  de  l’Éfjli.-ie,  [dui  làid  iirLlievê(|ue  de  rieiiiis,  douna  tous  les  seau- 
dales  iiaa('ïnaLle^* 


ClIAÏMTliE  VIL 


LORATOHŒ  HT  tE  CARMEL. 


1G1S-Iai9 


AL  de  Conilrcii  eiMre  a  l’OratoitCj  17  juin  1617.  —  Son  |inrliMÏt.  —  Seiî 
vertus.  —  Son  intirrHté  le  P.  du  Itériillc*  —  Alécotiieniement  Jtt 


docieiir  dn  Yn]^  qui  se  Tourne  cooire  l’Oratoire,  —  La  lîîeiiheiireiiHç 
Sœur  Alarie  de  Phieai  iiai  ion  et  la  Vénéialrle  Mere  Aladeleînc  de  Saint- 
.Tnsfqdi,  —  Enlreviie  de  l’ontoise.  — •  Alort  de  la  bienheureuse  Sretu-  de 
l  Incarnation^  18  avril  16 ï 8.  - — *  Seconde  visite  iIu  faraud  couvent.  “  La 
Alere  Alarie  de  .Tesns  (marquise  de  lîréaute). —  Mademoiselle  de  Lriin^ 
(Sœ  nr  M ai'ie-^AÎtîdeleîne  de  Jé^ns^.  —  Le  monastère  de  la  rue  Cha[ioiit 

—  Visite  de  Tours ^  juin  1618.  —  ProjTrc.s  de  rOratoire.  —  AL  fltqfues 

Qnarré  et  rétablissement  fie  — L‘Oratoire  demandé  en  Lor- 

♦  mine.  — ^  Il  s’ctaldit  à  Aiancy. —  Affaire  de  Saiiil-Loiiîs  dos  Français. 

—  AL  lîertin  part  pour  Rome*  Intérêt  que  prentl  a  la  négociation  le 
nonce  iSeril îvogiîo.  —  Saint  François  de  Sales  a  TOratoire ^  1 1  iiovemhrc 
ir»l8. — -  Ce  tpie  l^Oratoire  lait  pour  le  CarnieL  —  Il  larllile  les  étal.ilis- 
seiiients,  —  Il  y  attire  des  snjcLs.  —  Jl  y  prèdic.  —  Ce  que  te  Cartnel 
fait  pour  rOratoire.  = — ■  Il  aide  à  son  cxieiision,  - —  usa  sanctilication. 

—  Le  même  esju  it  dans  rOraioire  et  dans  le  Cartuel.  — ^  La  doclrlnc  du 
P-  de  l'érnlle  puisée  dans  les  Pères  cl  dans  sainte  Tbérèse. 


Sept  iinnées  s’eluient  ù  peine  écoulées  depuis  la  fonda¬ 
tion  de  rOratnire.  Ue  P.  de  Bérulle  avait  eu  la  joie  d’y 
voir  accourir  bien  îles  prêtres  pressés  de  se  donnor  à 
.lésus-Clii'ist ;  mais  nul,  parmi  cnx,  u’é{j;alait  un  jeune 
docteur  de  SorJjoniie  qui,  entré  tout  vécemmeiit  dans  la 
Con{j^ré[jatiou ,  l’étonnait  ilejà  jtar  la  profondeur  de  sa 
doctrine  et  rexcellence  de  ses  vertus.  Sa  vie,  dont  le 
P.  de  lîérulle  coniuiissalt  l’Iustoire,  était  un  tissu  de 
(jTÛces  si  merveilleuses,  qu’on  pouvait  (acilement  ]»ré- 
jufjer  celles  que  lui  réservait  l’avenir. 
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Cliai'les  fie  Condren  ainsi  se  nomiiiuit  le  jeune  Oratn- 
rien ,  était  <le  Loniie  niajsnn.  Son  nère,  un  brave  {jenlil- 
hoinmo  de  l’icar<]ie,  <|ue  Fîenri  IV  avait  tait  {gouverneur 
tic  soji  cliàteau  de  Müneeaux,  ne  vovait  rien  de  supérieur 
à  la  profession  des  armes  :  il  y  destina  son  lils  dès  le  ber¬ 
ceau,  bien  fjue,  flans  un  ju’emier  mouvement,  il  l’eût 
offert  à  Dieu,  et  de  peur  (|ue  les  caresses  et  les  cbansons 
des  feinines  ne  vinssent  amollir  son  courafje,  il  ne  le 
laissait  porter  (jue  ])ar  des  hommes,  le  jdus  souvent  par 
des  soldats.  Sous  cette  forte  discipline,  l’enfant  donna  <le 
l)Onnc  benre  des  preuves  d’intrépidité  qui  diarmèrent 
Henri  le  (Jiand.  beau,  bien  fait,  ajile  îi  tons  les  exercices 
du  corjjs,  il  était  néanmoins  j)lus  riche  des  dons  de  l’es¬ 
prit.  Sa  mémoire  tenait  du  prodige  :  il  n’üubliait  rien  de 

* .)  'aî  consul  té  sur  le  P.  tle  Corulren  les  ou  vraijes  suivants  ;  La  Via  f/tt  Charfe.^ 
th  Cotulran  ^  sacond  supérieur  générai  de  (a  Coftf/réf/alian  i(e  rOrutoire 
fie  Jé^us  f  ilivisée  en  tlcu^  parties,  coeipuséc  par  un  prc‘s<  rc*  Pari.s,  ILSarii, 
iiï-4'^  L’auteur  est  le  IL  Amelt)Ue^  qui  iréiail  pas  eui'ore  lîe  l'Oralcjîre 
fjiiaïul  il  l'écrivît.  Oiivr;i{;e  excellent  ^  (jUûîqne  d’un  style  vieilli  et  latijiLUit. 

—  La  Vie  tht  Ciiariej!  ife  Coutlreii  y  par  l'alilté  Pfx.  Paris,  Guvut,  1H5S, 

iti- 1  2*  C’est  ia  vie  de  M.  Aiiudutte  ilout  oiï  a  jxiieiiui  le  s(vlo,  mais  eu  y 
faîîîaiu  trop  ^i^oiiveut  des  chaiitjcuiients,  même  lorsque  -M .  AiiielijttLMappiïrte 
des  paroles  du  P.  de  Gondreu.  ~  La  Ï7e  du  fL  tic  Contfreu  tlaus  le  2*  voL 
(\q  V ifistfdre  du  earditial  de  par  TABAaAi'i),  Paris,  Adrien  Lj^roii, 

1S17,  p.  iy4  et  siiiv»—  La  notice  trés-Iii téressniite  que  consacre  à  ce 
{■rand  homme  le  IL  IL  Perraiid  (^f/Oratotre  au  ^\  \\*^  ei  au  sirrfe).  —  Le 
fiei.aietl  des  iues  fie  ffucLpues  prétre'i  de  la  (\kfi(/?é^cttioH  fie  /’ Oratoire  de 
Je'sns-Chrisl  i\\jtre-Sei(jiteury  parle  ÏL  L*  Ccüvsallt*  (liiLL  mil.,  IVL2ill)42*) 

—  Ifibiiothiapie  tles  eV,7’ii/üiirf  de  l’Oraloire  ou  Htsioire  /ittératre  fie  rette 
(7rïijyre]yü/m/i ,  [lar  31.  Aiuiv,  t.  H,  p.  (ÜK  (LîîhL  liai.,  Ir.  iôliS  1 '-SoliST.) 
Eidiii  I  es  teuvres  impiuuiees  du  L*,  de  Loiidi’eii  ;  iieetinl  de  fptelfpfes 
cours  et  lettres  du  IL  F.  Chaf  les  tle  Coudren.  Paris,  A*  Aîtrav,  M)4‘î , 
iii-X‘%  rélmitrimc  a  Paris  che/.  Léonard  eu  U3f>8,  ei  hcaucuup  plus  eomplel 
sous  le  litre:  Lettres  et  Ihscfiurs  tlu  /L  F,  Charles  tle  (ituiflreu  ('>ie),  iii-12. 

fj* Idée  du  saeèrdoee  et  tlu  saerijfee  de  Jésus-Christ^  douuée  par  le  IL  F,  fie 
Contlreu.  Paris  ,  ,L  JV.  Coqpirti’iC  Hi77  ,  îu-S'^  (ou  saii.  que  (jnesiiLd  en  fut. 
I  edîtcurj,  —  11  existe  a  la  fjihliulliêque  Mazarîue  im  recueil  de  discours 
inédits  du  IL  de  Gondreu,  sons  les  22lKî ,  2219* 
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ce  (ju’il  avait  une  lois  upiu'i.s,  et  11  apprenait  eu  se  jouant. 
Son  întellifj'euce,  ouverte  à  tout,  passait  sans  efforts  de 
l’étiule  «les  lettres  à  celle  des  sciences  les  ]>lus  abstraites. 
.SotJ  ju^jenient  était  aussi  (U’oil  (pie  son  imayinaUon  (îtait 
cultivée.  Mûr  avant  la  saison,  il  avait  cominencé,  disait-on, 
dès  l’àjjede  deux  ans  et  deuii  à  entrer  eu  pleine  conscience 
de  scs  actes;  mais  la  gravité  rare  (jui  cliactue jour  prenait 
en  bii  un  nouvel  accroissement,  n’olait  rien  à  ragrémetil  de 
sa  société,  A  force  de  boulé,  il  se  faisait  pardonner  son 
iiitelli{|ence ,  et  nul  de  scs  jeiiiies  compagnons  ne  [jensait  a 
devenir  son  rival,  tant  on  était  lieureu.x  d’élro  aj)|»clé  son 
ami. 

Des  (pialités  naturelles  si  rares  étaient  rehaussées  par 
les  grâces  les  plus  excellentes.  Tandis  que  tes  enfants  de 
son  âge  épelaient  i»  peine  les  premiers  rudiments  de  la 
religion,  Gliaries  de  Condren  en  conqu’enait  la  sublimité, 
et  sou  legard,  d’une  Innocence  aiigélicpie,  éclairé  par  une 
luniière  céleste,  lui  montrait  la  voie  où  il  devait  marcher. 
Le  sacriHce  lui  apparut  dès  lors  comme  le  centre  de  la 
religion,  comme  le  devoir  le  [ilus  essentiel  de  lu  créature 
envers  son  Créateur;  déjà,  gémissant  d’ètre  une  hostie  si 
inhrmc  et  sî  incapable  par  ses  limites  de  rendre  à  Dieu 
riiommuge  inlini  autjiiel  il  a  droit,  il  se  réjouis.sait  que  le 
Pèle  eût  trouvé  en  son  Fils  la  seule  victime  digne  de  lui, 
et  il  s’efforcait  de  devenir  hostie  avec  Jésus-Christ  {>our 
être  offert  par  ses  mains  à  l’angiiste  Trinité. 

Aussi  les  regards  du  jeune  gentilhomme  se  portaie 
vers  le  sacerdoce  comme  vers  le  but  suprêtne  de  ses  ef  loris. 
■  Il  se  .sentait  appelé  à  cet  état,  (pu  bd  juiraissait  sur  la  terre 
la  plus  haute  expression  de  l’état  d  hostie ,  et  il  se  prépa- 
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ratt  dans  le  silence,  narla  cotjteintilalion  et  pai*  le  travail, 
à  devenir,  en  même  temps  ipdime  victime,  iin  difpie  sacri¬ 
ficateur  de  JcsuS'Clirist.  M.  tle  Condren,  craijjfuant  que  sou 
fils  ne  se  donnât  à  l'Kÿlise,  lui  interdisait  toute  autre 
étude  que  les  mat'liémaliques  ou  l’art  militaire,  l’our 
tromper  la  vigilance  paternelle,  le  saint  jeune  homme  eut 
recours  à  une  ruse  innocente  ■  la  moitié  de  sa  paillasse 
vidée  lui  servit  de  hihliolhèijue.  La  nuit  venue  ,  il  eu  lirait 
quelque  volume  de  théologie  et  se  plongeait  dans  cette 
fortifiante  lecture;  d’autres  lois,  dès  les  jnemières  heures 
du  jour,  l’arquebuse  sur  l’épaule,  saint  Thomas  ou  saint 
Augustin  sous  le  bras,  il  disparaissait  dans  les  taillis. 
nuand  il  se  croyait  cji  sûreté,  il  déjiosait  son  arme  et 
ouvrait  son  livre,  à  moins  que  dominé  par  quelque  attrait 
supérieur,  il  ne  sedaissât  aller  à  res[)i'it  qui  le  sollicitait. 
Dans  un  bieidieureux  oubli  dit  monde  et  de  lui-même,  il 
s’élevait  alors  jusfju’au  sein  tlu  Dère,  dont  il  adorait  en 
tremblant  les  divines  perfections ,  et  ne  redescendait 
sur  la  terre  ijue  pour  chercher  dans  le  Verbe  incarné  su 
liunlère  et  sa  paix.  Il  fallait  cependant  rentrer  à  Monceaux. 
Le  gibier  était  abondant  sous  les  hautes  futaies  et  dans  les 
épais  fourrés.  Gheuiiu  faisant,  le  jeune  théologien  abattait 
de  nombreuses  pièces,  et  au  retour  son  pèr  e  souriait  d’aise 
eu  pensant  à  l’avenir  inilitaire  d’un  chasseur  si  con¬ 
sommé. 

Bientôt,  M,  de  Gondren  signifia  à  son  fils  itu’il  eût  à 
partir  polir  rarmée.  Mais  Dieu,  qui  tleslinaîl  le  jeune 
gentilhoimne  à  sa  jiropre  milice,  lui  envoya  une  maladie 
des  plus  graves,  l.e  danger  où  il  vovait  son  cher  fils 
rappela  au  gouverueui’  ile  Monceaux  scs  inomesses. 
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Aussi,  (jiiuiicl  Je  jeune  iiiulitde  lui  eul  ulfii'iué  qu’il  seruit 
uuéil  s’il  obtenait  !a  pennissioii  d’eulrei’ tiaus  les  oitlre.s, 
le  vieux  soldat  se  rendit,  et  la  inalatlie  disjuirut  en  eJiel. 

Aussitôt  M.  de  Condren  revêtit  la  soutane  et  revint  à 
J’aris.  Jai,  api'ès  avoir  renoncé  à  son  droit  d’aînesse,  ])oui‘ 
ijratifjuer  plus  parlaiteinent  la  pauvreté  évan[|élitjue ,  il  se 
livra  à  l’étude  de  la  tliéolo^ie  avec  un  tel  aj>]dauLlisseinent 
de  tous,  que  M.  du  Val  et  M,  de  Gamaclies,  se.s  uiailres, 
protestaient  n'avoir  jamais  vu  tant  de  science  alliée  à  tant 
de  vertu, 

La  consécration  sacerdotale  allait  ajouter  des  grâces 
[dus  ctïlcaees  encore  à  celles  dont  suraboiulait  déjà  l’ànie 
de  M,  de  Condren.  «  Tous  reçoivent  le  caractère  et  la 
M  puissance  de  la  prêtrise  |)ar  les  saints  ordres  » ,  lîisait-il, 
«plusieurs  e>i  reçoivent  la  (^jrâce,  mais  peu  en  reçoivent 
»  l'esprit  *.  »  Pour  lui,  il  avait  déjà  reçu  l’esprit  du  sacer¬ 
doce,  avant  niêiue  «l’avoir  été  revêtu  de  sa  ])uissancc  et 
inartpu;  de  son  caractère.  Ordomié  prêtre  ajirès  un  an 
<lc  préjiaratlou  solitaire  à  la  cam[>a{''ne,  il  fit  encore  une 
retraite  de  virqjt  et  un  jours  avant  d’iinmoler  pour  la  pre¬ 
mière  lois  à  l’antel  son  Dieu  devenu  sa  victime»  Puis, 
tout  rempli  de  l’esprit  des  anciens  jours,  il  alla  se  jeter 
aux  pieds  de  son  évêijne,  Myr  I  [ennefjniii,  pour  a[>|)r<mdi'e 
ce  (ju’il  devait  l'aire.  Le  prélat  n’étuit  pas  accontnmé  à  voir 
les  ecciésiasti([ues  de  bonne  maison  solliciter,  non  (juelqiie 
riche  bénéfice,  mais  un  humble  travail,  Il  [)fit  jtoitr  îles 
tcrmc-s  de  politesse  lc.s  jirotestiilions  <1  obéissance  de 
M.  lie  Condren,  et  lui  réj>oiuliL  |);u‘  des  civilités,  labre  de 


t  t/iî  /*,  'Cftar/cf  (/c  /"|Kir  jinjiie^ 
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clisnosar  de  Ini-mêine,  de  Conciren,  iléjà  docleur  de 
Sorhonne,  revint  à  Piiris,  et  tout  en  eoutinuant  ses  études 
théoU>ei(riies ,  quoifjiié  sans  cesse  nialade ,  il  se  livia  an 
ininislère  de  la  prédicatiofi.  Durant  les  années  précé¬ 
dentes,  on  l’avait  entendu  à  Saint-Nicolas  du  Cliardoniiet, 
à  Saiut-I lonoré,  ii  >Saint-^Iédar<l ,  à  la  Madeleine,  Prêtre, 
il  donna  sa  ])référetico  aux  plus  désliérités,  et  parcournt 
en  apôtre  les  luiséraldes  villa^fes  des  environs  de  Paiis. 

xVu  milieu  de  ces  saintes  occu[)ations ,  il  cliercliait  ton- 
jours  sa  voie,  L'aiiioiir  de  la  j)aiivrefé  l’attirait  vers  les 
P’rauciscains  :  son  j>ont  croissant  pour  le  silence  et  la  soli¬ 
tude,  vej’S  les  Chartreux,  Mais  Dieu  avait  sur  lui  d’autres 


vues. 


Tandis  (jii’il  étudiait  en  Sorbonne,  il  avait  donné  asile 
sous  son  toit  à  celui  qui  devait  être  la  ])reinière  et  la  plus 
douce  gloire  de  rt.)ratoire,  M.  Odet  de  Saint-Gilles  Par 
cet  angélique  jeune  hointne,  par  la  renouimée  universelle, 
])ar  une  lumière  supérieure,  le  P,  de  lîéndie  avait  connu 
le  rare  mérite  de  M,  de  Condreii  peu  de  temps  avant  son 
retour  à  Paris.  Aussi,  de[)uis  trois  ans,  il  ne  cessait  de  le 
demander  au  ciel  pour  su  coiqp‘égation.  Non  content  de 
prier  lui-même,  il  taisait  priej’.  De  toutes  les  maisons  de 
rOratoiro,  de  tous  les  couvents  »]u  Cariuel .  montait  vers 
Dieu  la  plus  ardente  supplication  :  elle  allait  être  exaucée. 

Dans  les  premiers  Jours  de  juin  Mil  7,  le  P.  de  Bérulie 
reçut  la  visite  d’un  ccclésiasticjue  qui  venait  solliciter 
la  laveur  d’entrer  en  retraite  sons  sa  direction  ;  c’était 
M.  de  Condren.  Accueilli  avec  une  vénéra tioii  contenue 
à  grand’peine  par  le  serviteur  de  Dieu  ,  il  ne  trouva  jïas 


^  Voyez  |jla5  du  ni,  p.  85  ei  suiv. 
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(.ri)l)or(l  aupcès  de  lui  la  Itimière  qu’il  venait  clierdier. 
Huit  jours  se  passèrent  dans  le  Iraid  et  l’obscurité.  De  la 
majesté  divine  retirée,  ce  semble,  loin  de  lui,  il  ne  distin¬ 
guait  plus,  à  travers  un  nuage  épais  et  triste,  que  la 
sainteté  dans  ce  qu’elle  a  do  plus  écrasant  :  et  cette  vue, 
jointe  à  celle  de  sa  misère  étalée  à  ses  regards,  lui  causait 
d’inexprimables  tovirments.  Toujours  calme  et  soumis 
cependant  :  «  Il  u’iinporte  pas  »,  disait-'îl,  «  de  ( 

>'  manière  ic  sois  traité  (par  mon  Dieu),  pourvu  que  ie  lui 
»  rende  mes  devoirs.  Celui  qui  est  hostie  avec  Jésus-Christ 
»  ne  doit  vivre  qu’en  esjirit  de  mort,  il  ne  doit  point  al- 
»  tendre  de  ioye  qn’après  sa  consommation  ;  et  s’il  en  a 
»  devant  qu’il  soitdaits  le  feu  divin  ,  ce  ne  doit  estre  (in’en 
»  ramonr  de  la  croix  et  dans  l’espérance  d’estre  immolé  » 
Lel\  de  lïérnlle  admirait  la  clairvoyance  de  sa  foi  dans  de 
si  profondes  ténèbres  et  cette  paix  inébranlable  au  milieu 
iles  flots  soulevés,  H  était  ravi  «l’entendi'e  M.  de  Condreu 
lui  dire  cpi’en  de  tels  accidents  il  faut  respecter  le  sommeil 
de  .lésus  :  «  C’est  assez  qu’il  soit  avec  nous  dans  la  nacelle» , 
ajoutait  le  jdeux  retraitant;  «  bien  qu’il  dorme,  son  cœur 
»  ne  laisse  pas  de  veillei'.  »  Mais  enfin,  le  huitième  jour,  la 
nuée  se  déchira,  et  un  rayon  du  ciel  illumina  son  âme.  A 
cette  clarté  divine,  il  vit  se  dérouler  tout  le  dessein  de 
])ieu  :  sa  retraite  lui  apjjarut  comme  une  image  de  la  vie 
présente;  triste  nuit  tlnrant  kupiclle  il  faut  porter  sa  croix; 
lieu  d’exil  ([ui  esl  le  pays  de  la  foi  et  non  celui  de  la  vision. 
En  même  temps  le  Seigneur  lui  faisait  entendre  que  sa  vie 
n’avait  été  jusqu’alors  que  ténèbres  eu  comparaison  des 
clartés  dont  il  voulait  l’inomler,  qu’elle  se  passerait  à  l'Ora- 


1  La  Vie  dit  de  Condrenj  II*‘  rïi.  n  j  page  13* 
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toire  et  s’çcnulerait  fiés  lors  comme  toi  jour  por  et  tran- 
rjuille,  ^r.  (le  Comlrcn  se  remît  missitôt  entre  les  mains  de 
M,  de  lîérulle. 

Le  supérieur  de  l’Oratoire ,  si  maître  ffii’il  fût  de  ses  im¬ 
pressions,  si  sobre  d’éloges  fju’ii  se  montrât  d’ordinaire, 
ne  put  dissimuler  sa  joie.  »  lia  pin  à  DieiiM ,  écrivait-ii  à  un 
Père  de  la  Conjfrégation,  «de  nous  donner  M.  de  Condren, 
>1  fpii  est  de  très-grande  considération  et  un  des  rares  cs- 
»  pritsqiie  j’aie  connus.  Il  est  doué  d’une  grande  Iminilité, 
»  douceur  et  modér'atiou  d’esprit,  .le  vous  prie  d’en  louer 
»  Notre-8cigneur  et  .sa  très -sainte  iMère.  »  C’était  le 
17  juin  1017,  Le  25  novembre  suivant,  IM.  de  Condren 
prenait  l’habit. 

Cn  voyant  de  pins  près  son  nouveau  disci])le,  le  P.  de 
Béi’ulle  sentit  croître  encore  restime  fiu’il  lui  avait  vouée. 
Il  le  regardait  comme  un  saint  et  riionorait  comme  tel  ; 
quand  il  passait  devant  sa  celltde,  il  en  baisait  le  seuil 
avec  respect  ;  déjà  il  sotigcait  à  se  mettre  lui-même  sous 
la  direction  du  plus  jeune  de  ses  lÜs.  «  ÎM.  de  Condren» , 
disait-il  avec  admiration  à  ses  confrères,  «  a  eu  l’esjjrit  de 
»  r Oratoire  dès  sou  berceau.  » 

M.  de  Condren  apjmrLait  en  effet  à  la  Congrégation  des 
trésors  de  doctrine  et  de  grâce.  Pénétré  comme  le  P.  de 
nérulle,  pour  la  personne  de  .Tésus-Christ ,  d’iin  immense 
amour,  il  avait  eboisi  dans  la  mu  ltl],l  icité  des  titres  et  des 
états  intérieurs  du  l'ils  de  Dieu  celui  qui  devrait  être  l’ob¬ 
jet  perpétuel  de  la  dévotion  des  jirétres,  le  titre  et  l’état 
d’hostie.  Au  mystère  de  rincarnatlon,  il  adorait  surtout 
.Tésus-Christ  en  (pialité  do  victime  des  hommes  et  de  Dieu, 
et  ce  qui  l’attacliait  à  l’aiitel,  c’était  surtout  d'v  voir  cet 
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A{}nc<tn  sans  taclie  ilcvenit,  pai*  son  iiiinKjlalioii  incessarn- 
iiieiit  rerîoiiveice,  le  centre  iininorfel  <]o  toute  la  roliaion. 
Ntais  ce  n'etait  pas  assez  ])nur  M.  de  Coudrcn  d’aller  à 
Jésus-Ciirist  jiar  des  actes  fatalement  passaj^ers  et  qui  lais¬ 
sent  d  ailleurs  subsister  un  abîme  entre  le  cœur  et  l’objet 
de  son  amour.  Sentant  la  vie  divine  couler  à  iileins 
bords  dans  le  lit  creuse  en  son  j'imc  itar  le  i)lus  iiniA'erset 
anéantissement  J  il  se  réjouissait  de  ne  faire  qu’un  avec 
.lésus-l lostie  J  dont  il  avait  imiiifjé  à  l’aute!  «  la  chair  vivl- 
ï  fiante  »  ,  dont  il  avait  bu  «  le  san^  encore  tout  cluuul  par 
»  son  amour  et  tout  jdein  d’esju'it  et  de  jjràce  ' .  <i  Se  recar¬ 
dant  comme  une  partie  de  celte  victime  universelle,  il 
tressaillait  à  la  jjcnsée  (ju’ensuite  de  cette  alliance,  ou 
]>lntôt  de  celte  unité,  il  pouvait,  lui  créature  bornée  et 
iniséralde,  rendre  des  hommaffcs  infinis  à  riufinie  majesté 
de  son  Dieu. 

On  conçoit  ce  que  celte  doctrine,  qui  nietluit  en  jileine 
lumière  un  des  plus  f’rnnds  as|)cclsdii  mystère  de  l’incar- 
iiation,  ajoutait  encore  à  tout  ce  que  le  Ib  tle  liérulle  en- 
seijquait  déjà  sur  la  sublimité  du  sacerdoce  et  de  ses  fonc¬ 
tions.  Elle  n’était  point,  d’ailleurs,  chez  Af.  de  Conilrcn 
une  spéculation  stérile.  Sa  vie  était  le  comineutaire  île  sa 
parole  :  il  rapportait  tout  à  cette  maîtresse  jiensée.  S’il  ai¬ 
mait  la  iiauvreté,  c’est  parce  qu  elle  convieut  à  la  vic¬ 
time,  qui  ne  doit  rien  posséder  en  jiropre  ;  s’il  se  inontj'ait 
si  ^raiid  zélateur  du  silence,  c’est  qu’il  se  ra])])elait  ce¬ 
lui  lie  l’adorable  victime  sous  la  main  cruelle  des  tondeurs; 
s’il  laissait  le  ])rennier  venu  lui  déi’ober  des  heures  entièi’es, 
c’est  qu’il  estimait  que  la  victime  ne  s’a])paritent  plus; 

*  liossL'KT^  Expostdoit  f/i?  la  ilorfrine  catholapte f  nrt,  XK 
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s’il  refusait  (l’écrife  ,  c’est  qu’il  croyait  qii’iml  à  rétcivnelle 
victime  il  tlevail  avec  elle  demeurer  caclié  eu  Dieu,  Aussi 
se  lüissait-il  conduire  comme  s’il  n 'avait  pus  eu  de  vo¬ 
lonté  propre.  T.e  fondateur  de  l’Oratoire  s’était  empressé 
d’appliquer  ce  prêtre  incomparable  à  totJS  les  travaux  du 
ministère  pastoral  :  à  la  confession  ,  à  la  préiiicalion  ,  à  la 
controverse  avec  les  hérétiques.  Dès  la  fin  d’août  IGIK, 
par  le  mandctnent  de  Jî.  l’évêque  de  Paris  et  sur  les  in¬ 
stances  tle  M.  de  Montmorencv,  le  P,  de  Condrcu  était 
envoyé  en  mission  dans  un  viüufje  où  l’on  comptait  quatre 
cents  huguenots  ‘ .  Après  |}lusieurs  mois  jiassés  dans  ces 
saints  exercices  ,  le  P.  de  Bérulle ,  quelque  [>éniLh:  que  dut 
être  pour  lui  réîoigiieineiit  d’uji  ami  si  fidèle  et  si  saint, 
juuea  que  le  bien  de  la  Compagnie  exijjeait  rélévation  du 
P.  de  Coudren  à  ta  supériorité,  et  le  chargea  de  la  fon¬ 
dation  de  Nevers.  Animé  du  même  esjirit  <jue  le  P.  tle  Dé- 
mile,  ou  jïlutût  poussé  par  l’esprit  de  Jésus-Christ,  le  nou¬ 
veau  supérieur  traça  en  deux  mots  ki  rèÿle  de  coudiiile 
qu'il  entendait  observer  :  «  Je  ne  souhaiterai  jamais  que 
«  nos  maisons  soient  tout  à  lait  accommodées,  de  peur  que 
»  l’aise  tle  la  chair  ne  produise  la  piiresse  et  l’orgueil  de 
»  resju'il.  Je  me  doimeray  tousiours  de  garde  tle  faire  servir 
)>  l’Eglise  à  l’Oratoire,  au  lieu  de  hiire  servir  l’Oratoire  a 
»  l’Eglise^,  »  Pelles  maximes  que  sa  vie  ne  démentit  jamais. 

Tout  s’achète  en  ce  inonde.  Le  ]’.  de  lîérulle  dut 
bieutôt'expier ,  par  une  nouvelle  persécution,  le  bonheur 
(pie  lui  causait  l’entrée  de  il.  de  Gondren  «à  l’Oratoire. 


1  UKnri.i,E.  I.eui't!  ;iutû{;ra|i1ic  an  P.  Ifertiii,  du  27  auiU  IfilS.  (Ar  li 
nnt*,  M. 

-  Dans  sa  Vie,  part.,  cli.  iï,  p.  î  17. 
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Des  tll vergences  diins  !u  comluitc  des  Cnriiiéliles,  le 
chiigrin  de  voir  la  Sorbonne  donner  tant  de  sujets  à  TOrn- 
toire,  la  crainte  que  la  nouvelle  congrégatioti  ne  nuisît  à 
la  Compagnie  de  Jésus  :  tons  ces  motifs,  quel(|nes  autres 
encore,  avaient  déjà  refroidi  les  rapports  entre  le  P,  de 
rterulle  et  11.  du  Val ,  lorsque  ce  dernier  a[^pr£t  rpie  II.  de 
Coiulren  (juittait  la  Sorljonne  et  entrait  à  l’Oratoire.  Or, 
II.  de  Condren  était  pour  11.  du  Val  ce  rjn^LUait  M*  Berlin 
pour  le  syndic  lîidier,  un  disciple  et  un  ami.  M.  du  Val  ne 
se  contint  plus.  Dans  sa  douleur,  oubliant  ses  auctetines 
liiües,  i!  tenta  un  rapj)rocliemei]t  avec  liiclier.  Comme  la 
jiassion  est  habile  à  couvrir  de  spécieux  prétextes  des  actes 
qu’eu  cnx-iuêines  la  conscience  désavouerait,  il  .se  dit  sat(s 
doute  que  ce  ne  serait  pas  acheter  trop  cher  la  conversi<»n  de 
l’irascible  docteur  que  <le  lui  sacrifier  rOraloiie.  11.  du  Val 
en  fut  pour  ses  avances.  Revenant  alors  vers  la  partie  la  plus 
saine  de  la  Faculté,  il  s’unît  à  un  docteur,  d’ailleurs  pieux, 
savant  et  recommandable,  IL  FilesacL  II  représenta,  dans 
trois  mémoires  dont  d  fit  courir  des  copies,  qu’il  était  de 
riiouneiir  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne  de  s’ojipo- 
ser  définitivement  à  la  tléserlion  de  ceux  de  ses  memlires 
(pli  passaient  à  l’Oratoire.  Leur  conduite,  disait-Ü,  était 
un  pnldic  affront  à  la  Sorlionne;  car,  par  leur  empresse¬ 
ment  à  quitter  celte  maison,  ils  laissaient  supposer  (pt’on 
n’v  pouvait  mener  une  vie  régulière  et  ecclésiaslique  ;  ils 
exposaient  ainsi  à  un  réel  |)éril  les  vraies  doctrines.  Si, 
en  effet,  tons  les  gens  de  bien  de  la  Faculté  rabaiidoii- 
naient,  avant  peu  l’on  ne  liouverait  plus  pei'sonne  pour 


^  Voyez  l:i  Itittre  ;iiiLOj;ra|>lie  du  l\  de  lîcrulle  au  l\  ilei  tiii,  tlu  10  octobre 
1618.  (Ai’cli*  liât» J  M*  230») 
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liiUer  contre  liiclier  et  scs  udliérents.  Jf.  du  Yid  iléctu- 


rait  en  finissant  <nie  dans  le  cas  où  ces  désertions  conti¬ 
nueraient,  on  s(;rait  contraint  d’avoir  recours  au  Sain t- 
Siéffe,  afin  d’en  olitcnir  un  statut  qui  les  détendît. 

A  cette  brusque  attaque,  le  I*.  de  lîérullc  ré|)ondit  par 
un  Mémoire  justificatif  ;  il  remarquait  trabord  que  l’on 
faisait  beaucou[>  de  bruit  pour  jieu  de  cbose,  puisque  de¬ 
puis  sept  ans  que  l’Oratoire  était  fondé  ,  douze  docteurs 
seulement  y  étaient  entrés  :  que  d’ailleurs,  au  moment  où 
ces  docteurs  avaient  demandé  à  faire  partie  de  sa  co'njjré- 
p’ation ,  la  plu])arL  ne  demeuraient  point  en  Sorljonne, 
n’habitaient  même  point  Paris  :  iM.  GibiouF  était  tliéolo- 
fjal  à  Ilourg^es  ;  M.  Bence,  [jrand  vicaire  ù  Latqjres  ;  MM.  ,lac* 
ques  Gastaud  et  Charles  Géraiid  fixés  à  la  Piochelle;  d’au¬ 
tres  encore  dans  des  positions  anulo.ques.  h  Au  surijhis  »  , 
ajoutait  le  Mémoire,  «  on  quitte  tous  les  jours  la  .Sorlnuine 
»  pour  aller  tlemeurer  au  milieu  de  sa  Camille,  ou  dan.s  un 
»  liénélice  qu’on  aura  hrijpié,  et  mener  dans  ces  lieux  une 
»  vie  tlûuce  et  commode,  sans  (pie  personne  y  trouve  à 
«  redire  et  sans  encourir  aucun  risque  de  iierdre  ni  scs 
«  droits  ni  ses  grades.  Un  nombre  liieii  moindre  se  retire 
V  dans  rOralüire  jiour  y  mener  une  vio  régulière  et  sacer- 
1)  dotale,  et  l’on  n’oublie  rien  pour  s’y  opposer.  Vous  di- 
«  riez  que  tout  est  perdu.  »  Quant  à  rargnment  tiré  dos 
tlangers  du  «  ricliérismc  » ,  il  était  facile  de  le  renverser.  La 
Société  de  Navarre,  aussi  zélée  que  la  Sorbonne  pour  le 
maintien  des  saines iloctrines,  ne  poursuit  pas  sons  ce  riré- 
lexlc  les  Itères  de  l’Oratoire  sortis  de  son  sein  ;  au  con¬ 
traire,  elle  les  admet  et  les  favorise.  Au  lieu  de  les  chasser 

outrageusement  ,  que  la  Sorbonne  reconnaisse  leurs  droits, 
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et  ils  viendront  conibatti-e  avec  elle  les  t.lé[>lurahles  opi¬ 
nions  de  l'ancien  syiKÜc.  La  menace  du  recours  an  Saint- 
Père  n  est  pas  bien  elfiayante,  concluait  l'auteur  du  ilè- 
tnoire,  car  le  Pajie,  informé  de  la  vérité,  ne  consentira 
jamais  à  privei',  sur  de  si  vains  prétextes,  les  inemlji'cs  de 
la  maison  de  .Sorbonne  de  la  liberté  dont  ils  ont  toujours 
joui,  celle  de  demeurer  où  i!  leur  convient. 

Cette  i'é[)ütKSe  ,  répandue  dans  le  pulilic,  [produisit  un  ex¬ 
cellent  effet,  liais  comme  il  était  j)0ssible  que  les  amis  de 
II.  du  Val  s'elTorçassent  d’inspirer  des  iircventions  à 
Piome,  le  P,  de  Dernlle  remit  au  nonce,  rpii  le  lit  parvenir 
an  PajiCjUn  Mémoire  partictilier où  il  exposait  les  plaintes 
et  les  menaces  de  ses  adversaires,  les  motifs  nui  les  fai¬ 
saient  a{jir,  et  ce  qu’il  avait  à  dire  pour  sa  justilicution.  l.e 
Mémoire  eut  un  plein  succès,  et  le  statut  demandé  on  du 
moins  tlésiré  par  M.  rlu  Val  ne  fut  point  donné*.  Ainsi 
battu  à  Rome,  IM,  du  Val  remporta  bientôt  en  France  niie 
doidüureusc  victoire  siu'M.  de  Rérulle. 

l)e])uis  bien  des  années  déjà,  le  supérieur  de  l’Oratoire, 
poussé  par  un  attrait  tout-juiissant,  avait  rédif^é  pour  son 
usage  et  pour  le  bien  ile  quelques  âmes  confiées  à  ses  soins, 
une  foi'nmle  de  vœu  ou  plutôt  d’oblation  au  Fils  de  Dieu 
et  à  sa  très-sainte  Mère.  Plusieurs  Carmélites  lui  parais¬ 
sant  attirées  à  une  union  plus  étroite  avec  le  Verbe  incarné, 
il  avait  consenti  à  leur  communi(juer  le  petitécrit.  Le  P.  de 
IJérnlle  n’ignoruit  pas  le  vœu  de  ])erfection  ajouté  j>ar  sainte 
Thérèse  à  scs  vouix  de  religion  ,  et  il  s’autorisait  peut-être 
de  son  exemple  j)our  permettre  h  quelqties-nnes  de  scs 


i  ]îATTfc:rtt:r, ,  17^  ^  Hv,  H,  77  et 
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Hiles  urj  vœu  parliculiei’,  en  accord  avec  les  attraits  de 
leur  aruce  ^  Il  ne  s’iinafjinait  pas  rjii’ou  pût  li'ouver  cou¬ 
pable,  ui  même  otran|je,  une  dévotion  f[tril  rcnconlraît  à 
toutes  les  payes  tle  saint  Ibud,  puistpi’il  ne  lui  donnait 
d’autre  tbndement  tpie  Jésus-Clirist.  Ouoiipi’il  ne  se  pro¬ 
posât  de  livrer  cet  écrit  qu’à  très-peu  de  personnes,  eu 
leur  recomnuuulant  le  secret,  et  avec  toutes  les  ju'écau- 
tions  propres  à  prévenir  les  eini)Mrras  de  conscience  , 
il  avait  pris  le  soin  de  soumettre  d’abord  cette  élévation 
au  P.  Golüu  et  au  P.  Sutfren  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
«  pei'st>nnes  assez  connues  et  assez  reconimaudaldcs  eu  la 
H  P’rauce  jiour  leur  doctrine  et  pour  leur  piété  siyualée.  » 
Tous  deux  l’avaient  approuvée  dans  les  termes  les  plus 
cbaleureux 


Mais  bientôt  des  iiidiscrets  et  des  curieux  curent  con 
naissance  de  cet  écrit;  on  s’en  procura  des  copies  tron¬ 
quées  et  inexactes;  les  Pères  Garincs  ou  leurs  amis  s’em¬ 
pressèrent  tle  faire  yrand  Inaiit  au  sujet  des  dévotions 
soi-disant  nouvelles  qu’on  introduisait  dans  l’Ordre.  M.  du 
Val  en  fut  averti.  L)ej)uis  son  éclat  en  i^orbonne  surtout,  il 
se  trouvait  vis-à-vis  de  M.  de  liérnlle  dans  une  position 
])énible,  nyyravée  encore  par  le  yeure  d’esprit  et  la  trempe 
de  caractère  des  deux  supérieurs,  Tiséoloyien  jvositif  et 
canoniste,  M.  du  Val  n’avait  rien  de  cet  éîaji ,  de  cette 
conception  doymatiipie  viyourcuse,  larye,  de  ces  vues 


1  Jifaxitiie  artiuttin  votuni  e/Jictetufi  semper  quîtirpiiil  perj'êülîus 

iaiellîÿcref.  (JJvev.  llom.,  în  Fe^ïtü  8.  Tr’rcsiæ,  V.) 

^  lîériillo,  Aatré  sur  k'S  Eltfratwîis y  III,  p,  260,  odu*  de  1057.  — 
Lf.‘[lre  dti  CoTO^  du  î4  nout  10^1.  (^Les  Curuiéliles  de  France  et  le  car¬ 
dinal  fie  Beruiie ,  courte  repotisc  à  f  auteur  des  JSotes  hlstorîffitesj  par 
*M,  Tabbé  JIol’ssavi:.  Pièces  justî[IcaLive$j  11,  pièce  VI,  p.  102.) 
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îiiysti([iics  et  pratiques  à  la  ibis  (jiii  rendaient  raj»ôtre  du 
Veille  Incai'iié  si  puissant  sur  les  âmes.  On  comprend  (a- 
cilement  raccueil  (jue  dut  l’aire  à  cette  fonnnle  de  vœu , 
inexactement  transcrite  peut-être,  nu  des  supérieui's  du 
Carmel,  jaloux  tle  veiller  à  sa  carde,  un  docteur  sevère 
par  principes,  intéresse,  sans  en  avoir  conscience,  à 
trouver  des  erreurs  ou  quelque  alnis  de  pmivoii’  dans  la 
pièce  qn  t>n  lui  présentait*. 

M.  du  Val  était  lié  de  tout  temps,  on  se  le  rappelle, 
avec  madame  Acarie,  Bien  loin  de  diminuer,  rinlluciice 
qu’  il  exerçait  sur  elle  n’avait  lait  que  s’accroître  depuis 
que,  <juitlant  le  monastère  d’Amiens,  lu  Bienlieurense  était 
venue  se  fixer  dans  celui  de  Pontoise,  dû  en  jfp’amle  par¬ 
tie  aux  libéralités  deM.  du  Val,  et  sur  lequel  ü  a\ait  toute 
autorité.  Le  P.  de  Bérulle  ne  tarda  pas  à  s’aj>ereevoir  que 
Üœur  !Marie  de  l’Incarnation  partageait  au  sujet  de  l’écrit 
contesté  le  sentiment  de  M.  du  Val,  Comme  tous  les  hom¬ 
mes  dont  l’esprit  s’est  développé  dans  l’étude  solitaire  et  la 
coiitenqdation ,  le  P.  de  Bérulle  tenait  Ibrtemetit  à  ses 
idées.  Kéanmoins,  riinmilitéqul  iemeltaît  toujours  eu(jai’de 
contre  ses  tiropres  lumières  aurait  pu  obteuir  de  lui  qu  il 
jjardât  le  silence  sur  quelques-unes  de  ses  pensées  ou  en 
atténuât  l’expression  ,  s’il  se  fût  trouvé  seul  :  mais  il  ne 
l’était  pas.  Ce  que  madame  Acarie  avait  été  ])oiu‘  sa  jeu¬ 
nesse,  la  àlère  iladeleine  l’était  jjour  son  âjje  mûr,  un 
confident  de  tons  les  instants,  le  plus  assuré  des  conseils. 
Dieu  1(11  taisait  celte  nràce  de  voir  toujours  à  ses  côtés  une 

^  du  Val  altirJiic  ii^avoir  counu  qnc  l’oIïlaLiou  à  la  trt;s-sairile  VlppjTe, 
Son  auilitdo  jias  iietic  d.iiiîj  nülfe  affaire.  Voyez  une  lettre  otnU>(jiajihe 

et  Inétlltu  de  ïni  à  M,  Cospean^  évcqiic  de  gantes,  Pièce*  jnsiiljcativeà  de 
ce  v<’l Utile  J  1 V,  5. 
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Sairjte  pour  le  soutenir  dans  la  lutte.  Toutefois,  la  sainteté 
de  ces  aduiiralilcs  femmes  différait  de  caractère.  Sfa- 
dume  Acarie  avait  été  suscitée  de  Dieu  pour  préparer  réta¬ 
blissement  du  Carniel  en  France  pai‘  rap])ui  des  grands,  pai‘ 
le  discernenicnt  de.s  vocations,  ])ar  riiupulsion  pleine  de  vi¬ 
gueur  imprimée  aux  âmes  qui  aspiraient  à  la  vie  religieuse; 
pur  l*exeirq)le  d’uuc  prudence  supérieure,  d’une  vertu  hé¬ 
roïque,  d'une  générosité  qui  ne  reculait  devant  aucun  sa¬ 
crifice.  Mais  depuis  son  entrée  dans  l’Ordre,  elle  prenait 
à  tâche  de  se  renfermer  dans  robéissaiice ,  comme  pour  se 
dédommager  des  conseils  ([u’clle  avait  dû  si  souvent  donner 
en  sa  vie*.  On  avait  même  ju'ofité  de  ces  disjiositions  si 
humbles  de  la  Bienheureuse  poui'  es.sayer  de  ratürer  vers 
les  Pères  Carmes,  ce  à  quoi  elle  s’était  énergiquement  re¬ 
fusée  ,  CM  déclarant  que  la  volonté  de  Dieu  était  que  les 
Carmélites  de  Franco  demeurassent  soumises  à  leurs 
trois  siq)érjeiirs.  Néanmoins,  ces  luttes  lui  avaient  causé 
une  fatigue  et  des  souffrances  qu’elle  confia  à  sou  fidèle 
ami,  M.  de  Marillac^  ;  elle  u’uspirait  qu’au  silence  et  ii 


*  Matlaiiie  Acaiïe  (leitiandait  un  jour  à  •■.a  tilic;,  la  Vüiiéralilo  Màr- 

fjnciïie  ilti  Saiiit-Snci’eincnt ,  ce  qu’elle  jiensait  qui  fVil  iiéccsiaii'e  |>i>nr  sa 
ptepre  pcifcction;  la  Mère  M-iijpienie  Lui  lépoiiciit  tlo  son  tuii  (jai  el 
résulu  :  Il  II  viius  faut  liicti  murtifier;  car,  coiiiiiie  vous  avez  tam  ciiSBijiiié 
>1  les  attires,  et  que  votts  avez  ajjî  selon  vtis  Snrïinatîons  quovqne  irès- 
»  bonnes,  il  y  a  pouriani  de  voire  propre  jiii'eniciit  i.buis  vostre  fait,  et 
Il  ('  est  ce  que  vous  avez  besoin  de  taire  tnciurir  en  vous,  h  Vitr  de  /n 

Véiiéraùlf  Merc  Marguerite  Acarie,  tliie  du  Saiiit-Sitcreineiit ,  écrite  par 
M.  r.  D.  C.  (Tno.vsqx  iiis  CnE.vsEvièatss).  Paris,  A.  Vuarlti,  lüfiit,  iii-S“, 
■cil.  VI,  |i.  71.) 

-  Lettre  de  M.  de  Matïllac  dniéc  du  jour  de  Pâques  1()21.  Copie  dif 
temps.  (Arch.  uat.,  M.  216,  n“  .ô.o.)  On  u-otivera  cette  lettre  importante , 
ainsi  qu’un  acte  capitulaire  des  Carmélites  tic  Pontoise,  riqn-oJuils  iiné- 
[paleriieiit  dans  le  travail  cité  plus  liant,  les  Carmélites  de  iraucc  et  le 
cardinal  de  liéruUe...,  IR  partie,  g  I ,  p.  3î>  et  31). 
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i’oiihli.  AuLres  étaient  la  mission  et  la  ^râce  de  la  Mère  Ma¬ 
deleine.  Appelée  a  propager  le  Carmel  et»  France,  et 
à  adajtier  resjtrit  de  sainte  Thérèse  an  génie  de  notre 
nation,  sa  sainteté  se  distinguait  par  nn  caractère  jilus 
doctrinal  que  celle  de  niadame  Acarie,  Elle  avait  sur 
les  grandeurs  du  Tei'he  incarné  et  de  sa  très-sainte  Mère 
des  vues  qui  confirmaient  celles  du  IC  de  lîéniüe  :  fun  et 
l’autre  sortaient  de  i’oraison  où  .lésus-Clirist  les  avait  at¬ 
tirés  à  lui  par  la  même  voie,  avec  le  désir  de  lier  les  âmes 
il  leur  Sauveur  par  une  profession  totale  d’irrévocable 
servitude. 

Plein  de  ces  idées,  affligé  de  l’ojiposition  que  lui  fai¬ 
saient  M.  Calleinaiit  et  M,  du  A'^al  \  ce  dernier  surtout, 
dont  on  se  passait  dans  le  jmhÜc  des  lettres  peu  hieu- 
veillaiites  pour  le  sujié»’ieur  de  l’Oratoire  ;  triste  à  la  iion- 
sée  ipéon  avait  indisposé  Sœur  Alarie  de  l’ In  carnation 
elie-iuèuie  contre  lui,  le  P.  de  îléi’ulle  vint  à  l'ontoise. 
E’amitié  si  ancienne  qui  le  liait  à  madame  Aearie,  les  tra- 
vaiLK  qu’ensemhle  ils  avaient  entrepris  pour  rétablissement 
du  Carmel,  une  confiance  jusqu’alors  réciproque  et  sans 
réserve,  tout  semblait  autoriser  le  P.  de  lîérulle  à  lui  ])arler 
avec  aliaiidon  de  ses  peines,  à  lui  ouvrir  son  cœur.  Mais 
lorsrpi’il  commença  à  se  plaindre  des  procédés  de  MM.  Cal- 
leinant  et  du  Val,  madame  Acarie,  se  souvenant  unique¬ 
ment  (ju’elle  était  devenue  Sœur  Marie  de  fhicarnation,  le 
voulut  interrompre  :  «  Permette/-moi  » ,  lui  dit-elle,  «  <pie  le 
«  ne  parle  point  cojilre  mes  supérieurs,  ils  sont  serviteurs 
')  de  Dieu  comme  vous  Testes  aussy  :  et  moy,  qui  suis-ie  ? 

•  Il  y  eut  tics  difficultés  enire  M.  (Jallciiiaiit  et  l’Oratuire.  Je  ne  suis  jias 

arrivé  à  ios  jiréciscr. 
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it  Ce  qu’ils  mainlionuenl  est  juste  »  .  I^c  P.  de  l’iénille  es|>é- 
rant  la  convaiiierej  continua  à  parler,  et  lon{}tenips-  Ce¬ 
pendant  la  Mère  Marie  de  Saint-Joseph  ,  qui  craifjnalt  ])oiii’ 
la  Sceiir  Î^Iarie  de  riiicarnation ,  déjà  malade,  la  rati{juc 
d’un  enti'Clieii  aussi  animé,  essaya  de  le  rompre  en  A  cnant 
lui  oJïi'ir  de  prendre  nu  peu  de  nourriture.  J.a  discnssioii 
continuait  toujours.  Itetirée  dattsune  pièce  voisine  }>our  eji 
attendre  la  fin,  la  Mère  otarie  de  Saint-J osejili  crut  entendre 
le  P.  de  Béi'ulle  dire  à  inadaine  Acarie  «  (lu’elle  estoil  un 
M  [>etit  esprit  trompé,  (jui  ii’avoil  fait  que  du  mal  en  tout  ce 
»  qu’elle  s’estoit entremise»  .  La  conversation  cessa,  et  de 
lïéruHe  <]iutta  le  monastère.  Sœur  !Marie  de  l’fnearnutioii 
était  émue  ;  elle  répéta  à  jiiusieurs  reju'ises  les  reprucîies 
qu’elle  venait  d’essuyer,  ajoutant  <pie  tout  cela  était  vrai 
et  qu’elle  en  convenait.  Elle  fit  prévenir  aussitôt  M.  du 
Val.  Ouand  ce  dernier  arriva,  elle  se  trouvait  déjà  fort  tuai. 
Au  sortir  de  rîtifirincrie,  où  elle  lui  raconta  cette  scène 
douloureuse,  M.  du  Val  rencontrant  la  Jtère  prieure  : 
«  Ma  So’ur,  où  eu  souuiies-nous?  »  lui  dit-il.  «  Eh  Lien,  Dieu 
»  veut  <pie  la  bonne  Sœur  et  nioy  nous  endurioiis.  Faut-il 
»  pas  soullï'ir,  faut-il  ])as  endurer,  puisque  Dieu  le  veut? 
>1  Mais  quelles  paroles!  quelle  violence!  où  en  soinmcs- 
îi  nous  ?  »  lîentré  à  Paris,  M.  de  liérulle  iieusalt  tristement 

^  M,  BoucirEH  f  tle  la  jSîen  hetu'eit,îe  Marie  ife  I  Invnruaf ion  ^  IV, 
p,  432  ;  l^aris,  IHIO,  raconte  cctlc  c^jilication  du  t**  de  iVérolle 

avec  kî  l>ienlieiireuj?É;  Marie  de  riiiCLirnaüuii  d’api^èà  ie^î  Jiianuscrites 

du  inonaslèie  de  PüuLüîse,  [l  en  u  un  peu  ïnoditié  les  Leiaues,  mais  en  coii" 
SCI  vaut  le  sens  intact.  J’ai  préféré  luVni  teuii',  pour  les  jïapoles  citées,  au 
texte  niëjiu:  des  Aitnale^t  île  J^onlOLfe  que  j’ai  ciirts  ciiLi'e  îcs  tnaius.  de 
liériiÜe  n’y  est  pas  nomnié;  mais,  ainsi  ([ue  le  remarr[nc  M,  Boticker,  il 
u’est  pas  dontenx  ljuc  ce  soit  de  tui  rpdil  est  q  tics  don,  Il  n’est  pas  pos- 
silde  de  clouter  davantage  eju’à  cette  époque  il  y  ait  eu  une  explit  aiion 
pénible  entre  M*  de  JJéi  tibe  et  la  Bieulieurense,  Mais  les  jKîr<des  mêmes 


21S  LE  TERE  DE  ISÉllULLE  Eï  L’OUATOlRE  DE  JÉSUS. 

h  sa  flenttère  entrevue  avec  Sœur  itarie  de  rincanuition  : 
il  voyait  une  union  qui  seconlondaitavcc  les  preiniei-s  sou¬ 
venirs  de  sa  jeunesse,  sinon  brisée,  au  moins  gravement 
atLeinte  :  il  se  rendait,  compte  des  manœuvres  enniloyées 
pour  éloigner  de  lui  celle  dont  ralTectiou  ne  lui  avait 
jamais  mainpié  :  il  se  reprochait  sans  doute  ramertume 
de  scs  ju’opres  paroles,  infidèles  expressions  de  sa  pensée, 
lorsqu’il  ajiprit  qu’une  vie  si  précieuse,  deux  fois  accordée 
à  ses  prières,  venait  de  s’éteindre,  etqiie  madame  Acaiâe 
était  morte  sans  qn’il  se  trouvât  aiqirès  d’elle  pour  rece¬ 
voir  son  dernier  soupir  (18  avril  KJ  18).  Ainsi  Dieu  permet 
parfois  qu’eutre  les  âmes  les  plus  salutes  et  les  couirs  les 
plus  unis  jiar  sa  grâce,  il  y  ait  de  douloureux  malentendus, 
des  riqttures  déchirantes.  On  dirait  qu’il  veut  montrer 
alors  les  limites  et  rimpuissance  des  créatures  iiiêiue  les 
meilleures,  et  le  soin  jaloux  avec  lequel  il  travaille  sans 
relâche  ii  détacher  de  la  terre  des  cœurs  qu’il  a  créés  pour 
lui  seul,  et  (pi’il  a  rachetés  de  son  pro]>re  .sang. 

quo  la  rlc  ÉSaînt^Jü.'Stqïli  altrïlme  à  M,  de  lîérulle  sonL-^Ües  pai-laiie- 

nieiit  exèictesV  liitlî,s|iuAée  contre  le  visiteur,  n’a-L-elle  pas  j>u ,  sans  le  vou¬ 
loir,  forcer  un  |ieii  iVA'ipression  de  ses  reproelies?  —  Ce  qui  est  ceriain, 
c’^esl  qne  cet  entretien,  qui  ne  put  ecre  loiifTLeinps  jfjisüre,  irakéra  pas  les 
seiitlinents  de  vénération  voués  a  M.  de  Hérnlle  par  des  âmes  dkine  sainteté 
non  eomiinine  et  d\rn  dévoueinent  a  la  ménioire  de  madame  A  carie  qid  ne 
s’est  janiais  ^lémenti*  Je  me  conteiilerai  de  citer  M*  de  Marillac  et  surtout 
les  deii\  filles  de  tuadame  Acarîe*  Gelles-ei,  en  effet  ^  nonobstant  celte 
cxplicaEiün  si  douloureuse  de  leur  mère  avec  le  P,  de  Bérulle,  ont  rendu  à 
la  sainteté  de  celui-ci  le  plus  éclatant  téniuifjiiÉige*  (Voycï:  leurs  deux  A/c- 
moires  îiitntiucrifs  dont  je  parle  aux  Pièces  justificatives  de  mon  premier 
volmne*)Eii  ce  qui  concerne  la  ^lère  Maqpicrïte  du  Sainl^Saerciiieiit ,  l\  est 
certain  fpie  son  |p?iire  i.Pesprit  était  fort  dlJféreiil  de  celui  de  sa  samfe 
mère,  l-e  propos  cité  [dus  liant  en  est  nue  jneiive,  et  les  de  Pon- 

dans  le  récif  irnne  visite  que  fît  à  ce  monastère  Ja  ASeie  Mai  jjiiei  itcj 
le  remarqiienl ,  si  ma  mémoire  ne  inc  trompe  [kis-  Je  prie  le  lecteur  qui 
voudra  s'éclairer  de  lire  la  le  tire  écrite  par  M*  du  Val  quatre  ans  apres 
cette  ti  iste  enlrevue,  (  l*ièecs  justificatives,  ÏV^  5*) 
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Un  mois  à  peine  après  lu  sainte  mort  de  madame  Ac:a- 
rie,  le  P.  de  üéridle  se  rendit  au  couvent  de  rincarnatioii, 
alin  d’y  faire  sa  seconde  visite  (1  !  mai).  L’ordonnance 
qu’il  laissa  témoigne  autant  de  la  sollicitude  du  visiteur 
pour  ces  âmes  d’élite,  (lue  de  leur  générosité.  Après  avoir 
rappelé  comment  la  vie  (pi’elles  mènent  «  les  lie  à  Dieu 
»  par  intérioi'ité,  entre  elles  par  société,  à  l’Ordre  par  ré- 
»  gularité  »  ,  il  ramène  à  ce  triple  clief  tous  les  conseils 
qu’il  leur  donne,  faisant  passer  à  travers  les  prescriptions 
les  plus  lumibles  le  souffle  viviliant  de  runiour  de  Jésus- 
Clnist,  C’est  en  ce  nom  béni,  et  «  à  l’imitation  de  la  lileu' 
»  heureuse  Mère  Thérèse  de  Jésus  » ,  (pi’il  les  sup])lie  de  se 
rendre  très-exactes  aux  inoiiulres  observances,  aux  plus 
mitiimes  détails  de  la  vie  religieuse  et  intérieure  ;  car 
n’est-il  pas  juste,  ce  sont  les  derniers  mots  de  son  ordon¬ 
nance,  d’iionorer  ainsi  «  rassnietisseinent  tiès-liumblc  et 
M  très-exact  de  Jésus-Christ  Notre-Seigueur  aux  plus  basses 
«  et  plus  petites  conditions  de  la  nature  humaine  '?» 

Les  âmes  auxquelles  le  P.  de  Béndlo  s’adressait  eom- 
prenaient  ce  laitgagc.  Formées  d’abord  par  la  Mère  Made¬ 
leine  de  Saint-Joseph,  elles  retrouvaient  niainlenaiit  les 
mêmes  vertus  dans  leur  nouvelle  j>rieure,  lu  Mère  Marie  de 
Jésus.  Chaque jouron  voyait  cette aimaldc  Mère  grandir  en 
humilité,  en  mortification,  en  douceur.  Le  charme  de  sa 
parole  était  incomparable.  Lorsque,  les  mains  jointes,  les 
yeux  levés  vers  le  ciel,  elle  entretenait  ses  filles  des  voies 
intérieures  ou  des  mystères  de  Jésus-Glirist,  c’ était  avec 
tant  de  clarté. et  d’onction  ,  il  y  avait  dans  son  accent  quel- 


^  fosus  Y  Or(lo}iitan€e.<i  de  ia  Jteconde  visile  f/iie  Put  faite  en  ce 

couvent,  ic  onzittne  mai  1018-  (Maiiuscni  Jli  {fraud  cuuveiif.) 
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que  chose  tle  si  éoiu  et  de  si  jiciiétraot,  qu’il  était  (Vicile  de 
jujjer  que  i 'Esprit  de  Dieu  jiouvait  seul  lui  dicter  de  tels 
discours.  Pour  elle,  trenddaut  iju’on  ne  hu  fît  luuineiir  des 
fjrandes  choses  (ju’elle  disait,  elle  avait  soin  d'avertir 
qu’elle  les  tenait  du  P.  de  lîéruile,  de  la  iïère  ^Madeleine 
(.le  Saint-Joseph  et  de  niadume  Acurio.  D’autres  fois,  «  une 
M  hoiine  âme  ,  assurait-elle-,  «  lu’a  lait  entendre 
»  lui  avoit  düjiué  cette  pensée,  «  Ituse  inutile,  qui  ne  ser¬ 
vait  (pi’à  au[|menter  la  vénération  des  lïeli{jieuses  diiqp’and 
couvent  pour  leur  chère  et  aJiidrable  jjrieure  '. 

Tant  de  vertus  chez  la  llêro  et  les  lilles  étaient  récoiu- 
ixMisées  par  les  vocations  jiouvelles  que  le  Earinel  voyait 
sans  cesse  éclore.  î^ulle  nelîit  jihis  douce  au  P.  de  Bérulle 
<|nc  celle  de  mademoiselle  de  Bains 

jMudemoiseib;  de  Bains  était  fille  de  M.  de  Lanerv,  sei- 

fc'  ' 

f-neur  de  Bains,  Boulonne  et  autres  villes  de  Picardie,  fïen- 
lilhoirunc  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  Henri  lY,  et  de 
dame  Cafberine  de  la  l'orte-Vessine,  d’une  ancienne  l‘a- 


<  Sm- la  >Ièrc  Mario  do  Jésus,  voyez  M.  de  Bérulic  ei  lei  Carmefiles 
de  France^  cli*  xu,  j)  Jî08,  et  tbiis  ce  vulmne,  c:li.  iv,  p.97,  111.  Les  Fonda- 
tioHSy  inanii.scrii  chi  gratu!  conveiil,  t.  M,  ]j.  et  suiv-  M*  Cutishi  a  jiulilie 
eeite  Vie  de  la  marfjiLifie  de  Ihéaute^  -[iic  la  lettre  cîrculîûre  sa 

iiiei  t,  SOECtî  AomU  de  Jk^îus^M Aiti a  (  Madcniolselle  tle  fSeilcfontb), 

dans  lu  Jeunesse  de  nuidame  de  Lon^ueedlvi  Ap[iüiid.  \  I,  jl.  W-1 

et  stiiv*  Cette  17e  io  trouve  aiirf^i  clan^  le^t  Chrunhiues  de  V Ordre  des 
Canne  (iies^  l.  II,  ]i.  m* 

2  Je  n'ai  [>u  découvrir  la  date  |irecbc  de  rentrée  de  niadcnioîselle  de 
lîaliis  au  Carmel,  Mais  ce  lut  certaiiieuiein  d:lll^  \cà  deraters  imds  de  Tan¬ 
née  J6I8,  Nous  savons,  en  effet,  par  les  Cltronifpies^  fju’elle  prit  riiabk  le 
2i\  mars  lülO,  (île  temps  des  éjïrem'es  éinnt  ahrrjfC  Jt ,  Comme  il  clair  oiali- 
iiaircment  de  six  moU,  on  Sc  coiitcnta  proliahlciueiit  d  un  pr^sLiilat  de 
(jnatre  mois.  Ce  f|uî  confirme  ce  sentiment,  ^jne  les  i  hrtmif/ues 

disent  ailleurs  cju’ellü  avait  un  peu  [)lns  de  viiijp  ans  à  Tepnque  où  elle 
r|n!tta  le  monde.  Oi’,  romiiie  elle  ciaîl  née  le  25  janvier  1596,  il  résulte 
(pic  $1  elle  iTélaît  entrée  cju*ün  mars  1ü!9ï  elle  aurait  eu  viiijjL  et.  un  anâ. 
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mille  d’Anjoii.  Calvinistes  l’un  et  Pautre,  ils  avaient  été 
convertis  par  de  Bérnile,  et  madame  de  Bains,  dans  sa 
matitnde,  avait  |)romisaii  jeune  ajjôtre  d’offrir  à  la  Sainte 
Viei’{je,  en  Int  donnant  le  nom  do  Marie,  l’enfant  (ju’ello 
poilait  alors  ' . 

Des  Ui’Sidines,  on  elle  no  jnissa  (]ue  peu  de  temps,  ma¬ 
demoiselle  de  Bains  rut  dès  Taye  de  douze  ans  envajyée  à 
la  Cour,  où  Marie  de  ^[édicis  lui  accorda  une  place  ])armi 
ses  demoiselles  d’honneui'.  Madame  de  Baius  espérait  ainsi 
assurer  l’avenir  de  sa  (üle  :  elle  ne  regardait  nue  le  port, 
formant  voluntaiicment  les  yeux  sur  les  |)érils  de  la  tra¬ 
versée.  Danfjereusc  poui’  tous,  elle  l’était  surtout  pour 
mademoiselle  <le  Baius. 

A  renfaucü  avait  succédé  la  jeunesse,  et  la  beauté  de 
l’aimable  fdlc  d’honneur  de  la  Reine  était  tlevcmie  si  par¬ 
faite  que  les  plus  excellents  artistes  sollicitaient  la  ftivcur 
de  lu  peindre,  pour  faire  valoir  leurs  innceaux  »  .  Oiiel- 
(jue  ignorante  rpi’elle  fût  de  ses  rares  avantages,  elle 
finit  bientôt  par  u  se  regarder  des  mêmes  yeux  que  le 
>1  jiiibüc  11  :  elle  s’habitua  innocemment  à  des  triom])hcs 
(ju’eile  devait  moins  encore  à  l’agréineut  de  ses  traits  qu’au 
charme  de  son  commerce.  Sou  esprit  était  solide,  judi¬ 
cieux,  capable  des  plus  grandes  choses;  son  cœur  noble, 
tendre,  généreux,  constant  jjour  ses  amis;  ses  discours, 
ses  manières,  tout  en  elle  respirait  une  modestie  pleine  de 
grâce  et  une  douceur  vraiment  enchanteresse.  Tant  de 
qualités  fixèrent  les  regards  de  toute  la  Cour,  et  nombre  de 
seigneurs  des  plus  qualifiés,  le  marquis  de  l’ontcnav,  le 


^  ü/.  de  Bci'itlie  et  h  s  Carmélites  de  P  rance  ^  cli,  iii^  p.  et  IVO- 
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«lue  de  lieîJegfiirde,  Jï.  de  Saint-Luc  \  briguèrent  l’iion- 
nenr  de  sa  main,  l'dlo  ne  pouvait  se  décider.  Sans  le 
savoir,  elle  avait  des  vues  ]>lus  liaules  :  il  lui  fallait  Dieu 
j)Our  époux.  Un  nuage  fjiii  j>assa  dans  un  ciel  si  pur  lui 
lais,sa  voir  quelles  ombres  se  mêlent  à  tous  les  bonlieurs 
d’ici-lnts  :  elle  en  conçut  tant  de  chagrin  qu'étant  eutréc 
avec  la  Tîeitic  au  grand  couvent,  elle  ouvrit  son  cœur  à  la 
Mère  Madeleine,  et  lui  parla  de  son  dégoût  du  monde.  A 
cette  confidence  de  la  brillante  fille  d’honneur  de  la  Heine, 
la  sage  prieure  répondit  en  souriant  qu’elle  ferait  bien, 
néanmoins,  de  profiter  des  partis  qui  se  présentaient  :  con¬ 
seil  vague  ([ui  nedéplut  j)as  à  mademoiselle  de  Ilains.Déjà 
blessée  j)eut-étre,  elle  n’était  point  morte  au  monde,  dont 
elle  acceptait  encore  l’encens  et  les  laveurs. 

Le  IL  de  liérulle  n’avait  jamais  [lordu  de  vue  mademoi¬ 
selle  de  bains.  Il  ])riaiL  sans  cesse  pour  elle,  et  quand  il  se 
rendait  ;i  la  Cour,  il  tâchait  de  la  rencontrer  et  de  lui  tenir 
quelques  propos  de  piété.  Il  sut  bientôt  ses  désiis,  qui 
allaient  toujours  croissant.  Elle  n’entrait  plus  au  monas¬ 
tère  de  l’Incarnation  sans  être  |)oursuivie  de  l’idée  qu’un 
jour,  dépouillée  de  ses  élégantes  parures,  elle  y  vivrait 
revêtue  du  saint  habit,  perspective  qui  souvent  la  reii" 
dait  heureuse,  mais  [)arfois  aussi  la  faisait  frémir.  Dans 
son  anxiété,  elle  consulta  le  F.  de  lîérulle,  qui  jugea 


bon  d’attendre  encore,  et  la  laissa  partir  pour  iwois  avec 
la  Heine  mère.  La  mort  suliite  d’une  jeune  femme  de  ses 
amies,  un  discours  tîu  P.  SuIIren  qui  lui  sembla  un  aver¬ 
tissement  du  ciel,  furent  les  coups  décisils  portés  jiar  Dieu  a 
cette  grande  âme.  Etonnée  etallendrie,  la  Heine  se  ren  d  it  à 

*  TiiJioléoli  tl’Esj[t!iiay  Saint-Ijiic,  f|iii  fut  maréeliai  de  FrariEC  eti  1G2S* 
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SCS  instances  après  avoir  éprouve  sa  fermeté.  Mademoiselle 
de  ïîaiiis  partit  de  lîlois  accompagnée  d’nn  lîcligienx  mi¬ 
nime^  le  P.  des  Granges,  de  madame  de  Saint-Martin,  sous- 
gouvernante  des  filles  d’iiontieur,  et  d’un  gentilhomme  de 
la  Cour.  Arrivée  h  Paris,  elle  alla  droit  aux  Carmélites, 
espérant  y  entrer  sans  étj  c  reconnue.  Par  malheur  le  mar¬ 
quis  de  Jîréanté,  qui  attendait  sa  mère,  entrevit  la  future 
Tîeligieiise,  et  apercevant  à  la  porte  le  carrosse  de  la  Iteinc, 
il  ne  douta  |>Ius  que  la  jeune  femme  qui  venait  d’cii 
descendre  ne  fût  mademoiselle  de  Bains.  Ce  que  M.  de 
Bréauté  seul  avait  vu,  tout  Paris  le  sut  bientôt.  La  nou¬ 
velle  s’en  répandit  en  province,  Fra|»péo  cotnvne  d’un  coup 
de  foudre,  madame  de  Bains  accourut,  et  ne  parlait  de 
rien  moins  que  de  déféi'er  raffaire  au  Parlement.  Ouelle 
belle  occasion  pour  M.  Servin  de  débiter  coîitrc  les  Ordres 
religieux  un  de  ses  longs  et  pesants  réquisitoires!  Il  en 
était  déjà  ravi.  Mais  le  cardinal  de  lletz  s’entremit,  et  calma 
rirritation ,  facile  à  comprendre,  de  la  pauvre  mère,  plus 
intéressante  encore  si  à  la  douleur  de  perdre  une  telle  fille, 
ne  se  fût  jointe  la  tristesse  de  voir  s’évanouir  tout  à  coup 
des  rêves  d’ambition  longtemps  caressés. 

Pendant  plusieurs  jours  la  Cour  et  la  ville  .sc  pres¬ 
sèrent  au  parloir  du  grand  couvent.  Ni  les  regrets  ni 
les  reproches  ne  purent  triompher  de  la  douce  et  inébran¬ 
lable  fermeté  de  ia  jeune  postulante.  Sœur  Madeleine 
de  .lésns,  le  seul  nom  auquel  répondît  désormais  made¬ 
moiselle  de  Bains,  à  peine  revêtue  de  la  livrée  du  Car¬ 
mel,  fit  de  tels  progrès  qu’ils  surpassèrent  les  espé¬ 
rances  qu’avaient  conçues  d’elle  la  Mère  Marie  do  .Jésus 
et  le  P.  de  Bérulle.  C’était  chose  admirable  que  dans 


* 
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OC  passn^je  siil)it  de  la  Gaur  ati  cloître,  ou  no  j>ut  dé¬ 
couvrir  on  elle  le  moindre  vestige  de  son  premier  état 
de  vie.  Kilo  recevait  avec  une  simplicité  si  charmante 
et  exécutait  avec  une  fidélité  si  coura^jeuse  les  ensei- 
{jnements  do  la  lîère  prieure,  <ni’au  bout  de  crneltjues 
semaines  elle  [joiivait  déjà  être  citée  à  toutes  les  Sœurs 
comme  te  jdus  louchant  modèle  de  l’humilité,  de  l’obéis¬ 
sance  et  tle  la  mortification  reÜfjieuscs,  De  son  «  petit  con- 
»  vent  »  ,  lu  Mère  Madeleine  lîc  Saint-.losc))h  s’associait 
a  la  joie  dii  premier  monastère.  Tandis  cpi’elle  liénissait 
Dieu  de  la  nouvelle  a  ictoire  remportée  sur  le  monde  par  le 
P.  ile  lîéi'ulle,  on  lui  apporta  le  ])orlrait  d’une  [eune  tille 
{riionneui’  ile  la  Reine,  Sans  la  nommer,  bien  (fu’eîle 
l’eût  paiTaitement  reconnue,  elle  se  fit  un  amusement 
de  montrer  cette  toile  a  la  communauté  assemblée.  A 


cette  vue ,  toutes  les  Religieuses  se  sentirent  pressées 
d’adresser  à  Dieu  les  plus  J'erventes  |)ricres,  «  afin  qu’il 
»  ne  laissât  point  dans  le  monde  ce  chet'-d’œnvre  de  la 
»  natui’e,  di{j’ue  de  lui  seul  «  ,  et  qu’il  en  jjratifiât  le  Car¬ 
mel.  Sœur  (ieneviève  de  Saint-Rernard  s’olfrait  déjà  a 
la  divine  majesté  jmiir  soiiftrir  tout  ce  qui  lui  plairait  en 
échange  d’une  si  grande  gi'âcc,  lorsque  la  Mèi'o  Madeleine, 
souriant  et  frajjpant  sur  l’épaule  de  sa  pieuse  et  vaillaitte 
compagne,  lui  apjirit  ipie  la  bonté  de  Dieu  avait  [irévenu  ses 
désirs,  (jiie  mademoiselle  de  Bains  était  entrée  an  Carmel, 
et  <|n’il  ne  fallait  jjenser  qu’a  demander  sa  persévérance 

f  par  eiTcnr  qne  fîaus  lo  ttjKtc  cloinié  (>ïir  M.  Cdîiüiiî  nii  lit  Sœur 

Marie  lie  Saî rite-TKérè^e,  lîlle  <le  niadame  Acarie,  (La  Je  maJame 

de  Loîîÿuvui/le ^  5^  édiU,  A  j)[HMi(ïîce ,  [i*  4G9,J  /  )es  truis  (illes  de  luadatiie 
Atrarœ,  aucune  ptïrtc  ce  lïoin  ;  et  iiüuïî  iav’oiiâ  par  ailleurs  ejue  la  Sœur 
Geneviève  île  Saini-Bernard  avait  accompagné  U  iMùre  Madeleine  de  Saint- 
Jusepli  an  petit  couvent* 
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J* 


lîiï 


Ce  moiuistère  ilo  Ui  Mère  de  Dieti,  où  l’ao  avait  un  scti- 
tiineiit  si  délicat  et  si  fier  <lo  la  hoauté  des  «xvitvres  du 
Créateur  et  <le  ses  droits  sur  elles,  renfermait  des  âmes 
dignes  de  celles  qui  faisaient  lu  gloire  du  couvent  de 
l’Juearnation.  Ta'»,  i»  côté  de  .Sfcur  Catlicrine  de  .fésiis, 
dont  l’e\lst<;iu;e  était  un  miracle  [fcrpétuel,  de  Sœur 
Geneviève  de  Suint-lîernard ,  en  qui  l’on  reconnaissait  te 
sang  et  lu  grâce  de  inaduiue  Acarie ,  le  P.  de  Bét  ulle 
voyait  Sœur. Jean  ne  de  Jésus  unir  à  la  plus  exacte  obser¬ 
vance  ta  j)lus  Inépuisable  charité  *. 

Sœur  Jeanne  de  Jésus  u’a|qnirteuait pas,  comme  inade- 
moiselte  de  Bains,  à  ta  première  noblesse  du  royaume  ;  elle 
sortait  d’une  tle ces  vieilles  faiiullesdc robe  où  la  vertu  était 
pins  soltdeque  séduisante,  mais  où  les  caractères  ^  iriletneut 
trernjiés  ne  reculaient  devant  aucun  des  sacriftees  réclamés 
par  riionneur  ou  par  la  foi.  Frappée  datjs  sa  plus  chère 
affection  dès  l’âge  tle  vingt-ciiu|  ans,  madame  Tliiersault, 
c’était  le  nom  que  .Sœur  Jeanne  portait  dans  le  monde, 
s’était  dès  lors  consacrée  sans  réserve  à  .lésus-Ctirisl.  fai 
pénitence  austère  de  cette  vraie  veuve,  qui,  tous  les  ven- 
tlredis,  s’acheminait  du  fond  tlu  Marais  vers  Saint- 
Étienne  du  Mont  la  liaîre  sur  tes  é[>auies  et  les  pieds 
nus^  sa  générosité,  qui  l’avait  portée  ii  oifrir  sa  maison  à 


*  Sur  Sreur  JenTine  cîe  Jésus,  voyo/.  C  finiititjitcs  i/e  Oiuhe  dc'i  Carmé- 
l.  llï^  p,  2cï0,  Ou  ilit  <l;in3  cette  T/e  <juii  S^ï?lll‘  J  siiuiü  tîe  Jésus  [jrit 
Hiabit  le  5  octobre  1617,  et  que  saînl  rcatiqcjis  de  Sales,  alors  évêque  de 
Genève  5  |TrctJici*  C’est  une  erreiUA  SeiIîU  Franctus  (Je  Saica  u’ai'j'iva  à  l^ai  is 
(ju^iu  mois  de  novembre  1619.  J’avais  i  Ta  [tord  peusé  fjue  les  ChroJti^jnes 
s’éiaieiit  trompées  sur  la  date  de  sa  prise  ddialuL;  mais  elle  est  cuuliruiée 
par  rexiraît  du  rejjistre  des  décès  (MamiSGrïidu  fjrand  cnuveiit),  qui  porte  : 
w  L'an  lljôo,  Sccur  Jeamie  de  Jésus  est  décédée  le  3  déceiidu-e,  i‘q|ée  Je 
fjuatre-viiqp-diic  ans,  dont  elle  avait  passé  treule-se|it  oo  relîfposi.  »  J’avoue 
ne  savoir  ou  placer  le  discours  de  saint  François  de  Sales- 

n. 
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la  ilè"e  ^^îiuleli'iiiG  jiour  y  ctablii'  le  petit  couvent  :  toutes 
SOS  vertus  si  éiiiiiientcs  elaieiit  surpassées  encore  juir  !a 
plus  délicate,  la  plus  ingénieuse,  la  plus  uiiivei'sellc  clia- 
rilé.  Ijîi  niaripiise  de  ^taifpielay,  un  hon  pijjje  ou  luatière  t!o 
dévouemeu  t,  uneaiiiiede  jiiadame  Acario  eltle  luadanieJour- 
dain ,  déclarait  n’avoir  jamais  rien  vu  de  r;om|)aralile  à  la 
cliaiité  de  maclaine  Tliiorsatdt.  Après  avoir  lürïfdtîinps 
lionoi'é  Jésus-Christ  dans  ses  membres  souffianls,  elle 
obtint  riionncur  de  le  servir  lui-même  en  revêtant  sa 
livrée.  Fd’e  avait  cijiquante-trois  ans,  et  laissait  dans  le 
monde  une  tille  mariée,  un  fils  Oratorien  et  uti  antre 
Jésuite.  Toujours  habile  à  discerner  les  esinâts,  la  Mère 
Madeleine  j’esj)ecta  la  yrâce  de  Sœur  Jeanne  de  Jésus,  et 
voulut  fjiie  tlii  fond  de  sa  solitude  elle  continuât  à  s<vu- 
la^er  scs  chers  [>auvres.  Son  recueillement  n’en  était  fias 
moins  parlait,  F!ïe  avait  une  telle  dévotion  [loiirle  mystère 
de  l’Jncarnation,  iju’olle  ne  manquait  point  de  se  relever  à 
minuit  tiotir  se  jirosterner  et  baiser  la  terre  en  souvenir  du 
moment  liéni  ^>ù  le  Fils  de  Dieu  s’était  uni  à  la  nature 
Ifumaine  dans  le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie. 
Avec  une  naïveté  cbarnuuite,  elle  iiriait  son  bon  anee  de 
la  réveiller  :  ce  à  (pioi  il  ne  manqua  jamais,  disait-elle. 

Les  couvents  de  province  étaient  di(i;ncs  de  ceux  de 
Patis.  Celte  année,  le  P.  de  liérulte  eu  visita  jilnsieurs.  A 
Touf'S,  où  il  se  retidil  d’abord,  il  [irésida  aux  élections  qui 
se  firent  le  It)  juin.  La  Mère  Marytierlte  du  Saint- 
Sacieinenl  lut  élue  prieure,  et  on  lui  choisit  iioiir  sous- 
prieure  la  Mère  Mar^^uerile  de  la  Sainte-Trinité,  Iteli- 
eiense  dont  réiiiioenle  vei  tii  avait  frajqié  le  P.  de  IJérulie, 
alors  fju’elle  appartenait  au  ^rand  couvejit.  Il  avait  auto- 
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risé  et  Ix'ni  l’étroite  ;imitîé  de  ces  deux  fjrondes  î'imes. 
Appelées  à  porter  ensemlile  le  fardeau  de  la  supériorité, 
elles  trouvèrent  dans  leur  Tuiion  une  consolation,  une 

É  ^ 

force  extraordinaiies ,  et  bien  loin  que  leur  cbarité  pour 
toutes  les  Sœurs  fût  refroidie  jiar  cette  intime  affection,  la 
couuuunauté  ne  tartia  pas  à  en  recueillir  les  heureux  fruits. 
Comme  Marguerite  du  Saint-Sacremeut  et  Marguei  itc  de  la 
Trinité  ne  cessaient  des’exciter  mutuellement  à  la  jjerfec- 
tion  religieuse,  d’en  inculquer  les  maximes  en  les  pi'ati- 
quant  les  premières,  oit  sentait  circuler  dans  toutes  ces  âmes 
le  souffle  puissant  de  la  grâce  qui  les  portait  simplement 
aux  iilus  héroïques  sacrifices,  et  était  pour  leur  visiteur  la 
preuve  évidente  des  fav(‘urs  dont  Dieu  comhUiit  leCarmel  de 
France*.  A  la  fin  de  septembre,  le  P.  de  Bertille  se  trouvait 
à  Lyon .  Le  monastère  de  iSotre-Dame  de  Compassion ,  fondé 
par  M,  Charles  d’Alinconrt ,  marquis  de  Viüeroy,  et  par 
madame  .lactjueline  de  Ilarlav  de  Sancy,  sœur  de  la  Mère 
de  BréauLé,  avait  gardé  de  la  Mère  Mailelelne  de  Saint-.fo- 
sepli,  sa  ju'emière  |)i'ieure,  un  impérissable  souvenir.  Là, 
comme  dans  les  autres  villes  du  rovaume,  des  filles  de  la 
meilleure  noblesse  donnaient  au  monde  l’exenuilu  du  dé¬ 
tachement  de  la  terre,  de  l’oublt  d’elles-mêmes,  et  parla 
sainteté  de  leur  vie  étonnaient  d’abor  1,  mais  conquéraient 
bientôt  radmiration  de  tous. 

Eu  même  temps  qu’il  visitait  les  monastères  du  Carmel, 
le  P.  de  Béi'iillc  se  rendait  compte  [lar  hii-mêmc  de  i’élat 
de  la  Congrégation.  Dans  aucune  ville,  Paris  excepté,  elle 


1  Fai  Vie  Je  la  VenénJJe  ^farÿuerite  Acartep  dite  tbi  Saitîl-Sücre- 
étrlie  par  M *  T*  D-  (Tno.'îSON  DK  CuE^îîËviKiiEsJ.  Paris^  Vtiariü, 
1(379,  du  vu  ,  p.  7lj  ci  ^ulv. 
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n’était  aussi  florissanle  <ju’ù  Lyon  :  là,  en  Tiiie  seule 
année,  vin^<jt  ecclésiastiques,  «  et  quelques-uns  (resné- 
»  rance  »  ,  comme  disait,  avec  sa  modération  onli nuire,  Je 
P.  de  Jjérulle,  avaient  pris  l’iiabit.  A  Tours,  le  nombre 
des  Pères  était  suffisant.  Nantes  recrutait  de  l)ons  et  solides 
sujets,  et  la  maison  d’Orléans,  dont  les  cominetjcements 
avaient  été  assez  lal>orienx,  venait  d’acquérir  île  «  jeunes 
lé'jistes  fort  doctes  L  »  Cette  même  année  vovait  l’Ora- 
toirc  s’établir  dans  lu  Comté,  dans  la  Lorraine  et  à  lîome. 

Dui-ant  raimée  précédente,  le  JL  de  JJéridle  avait  reçu 
une  lettre  qui  lui  arrivait  du  fond  de  lu  Bourgogne,  de  la 
petite  ville  de  ILiligny.  Le  théologal  du  ebapitre  était  un 
liomine  jneiix  et  distingué,  mi  docteur  en  théologie, 
Jean  lingues  Ouarré  ^  il  avait  entendu  faire  l’éloge 
de  r<.)ratoire,  et,  de  concert  avec  plusieurs  ecclésiastiques, 
docteurs  et  chanoines  de  la  Francbe-Gointé ,  il  songeait 
à  entrer  dans  la  Congrégation  et  à  l’introduire  dans  le 
[>ays.  Qiiarré  demandait  au  IL  de  Bérulle  quelle  voie 
il  devait  prendre  pour  réussir  tiatis  son  dessein;  il  le  priait 
en  même  temps  de  lui  marquer  en  quoi  consistait  l’esprit 
de  la  Congrégation,  (jiiel  en  était  le  imt ,  et  ce  qui  la  dis- 
tingTiait  de  la  Société  de  Jésus. 

Dans  sa  réponse,  le  IL  de  Bérulle  .satisfit  à  toutes  ses 
demandes,  mais  s’étendit  pins  particulièrement  sur  la  der¬ 
nière.  «  Nous  dillérons  »,  dit-il,  «  des  Jésuites,  principale- 
«  ment  en  trois  articles.  l*remiéremeiit  :  en  ce  qu’ils  sont 


^  i^elUcs  du  V.  de  Jïéj'ulle  au  lîertîn,  ilii  2  lunrs  el.  du 

14  juavs  IGIH,  (Aï ch,  uat*,  AL  22 L) 

*  Sur  le  IL  (Juarré,  ILttejiel  j  ^Mémoir  es  tlomesttffuea^  pan. 

(Arcli.  nai.jM,  220.)  —  IL CbOTSArLT,  îï^j,  i.  IJ,  p*  290.  Bild,  uat., 
foiidâ  20942, 
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r,^îïtl 
** 

»  n'yuticrs  et  nue  nous  ne  le  sommes  pas,  en  sorte  f|ue 
Il  pkisieuis  vertueux  ecclésiastirpics,  fjiii  ne  se  sentent  pus 
«  appelés  à  la  reli{poHj  (juohjirils  aspirent  à  la  perfection 
î'  qu’exine  d’eux  leur  état,  peuvent  se  retii’cr  parmi  nous, 
)'  et  rester  tout  ce  qu’ils  éloient.  Vous,  pai‘ exemple ,  Mou- 
H  sieur  H ,  dit-il  eji  s'adressant  à  JL  Quarni,  «  vous  pouvez 
»  demeurer  chanoine  et  théoiojjal,  taisant  les  fonctions  de 
»  vos  charries  dans  l'ülifjny,  et  ne  laisser  pus  d’être  ton- 
»  jours  un  des  nôtres.  Il  en  seroit  de  même  truu  doyen, 
«  d’un  curé  ;  et  cette  ouverture,  qui  met  resjnit  do  perlec- 
>)  lion  dans  le  clereé,  sutis  effort,  sans  violence,  sans  ohli- 
11  ^er  de  se  séparer  du  corps  des  ecclésiastiques,  ii’esL  ])us 
»  une  petite  utilité  à  qui  sunioit  Lien  lu  considérer.  »  En 
second  lieu,  les  Pères  lésuites  sont  soumis  immétllatement 
au  Suint-Siéye,  qui  leur  a  accordé  de  «randspriviléyes,  c(! 
(pii  explique  comment  plusieurs  évêques,  jaloux  de  leur 
propre  autorité,  montrent  peu  de  zèle  à  les  employer.  «  l*our 
»  nous  "  5  continue-t-il,  «  nous  sommes  sous  la  main  et  sous 
»  la  conduite  des  évêques,  ce  qui  donne  aux  Ordinaires  un 
M  corjis  de  réserve,  comimsé  d’honnêtes  ecclésiastiques 
I)  qui,  dans  la  vie  commune,  se  préparent  à  les  mieux 
»  servir  (]u’ils  ne  seroient  capahles  de  faire  s’ils  Jie 
»  vivoient  pas  en  commun;  et  cela  sans  faire  craindre  his 
H  inconvénients  des  autres  coiumunautés ,  chez  qui  ou  ne 
»  voit  pas  assez  le  cœur,  l’esprit  et  les  maximes  ecclésias- 
>1  tiques.  Il  II  indi(puiit  enfin  une  troisième'  différence. 
Adonnés  principalement  à  rinstiaictioii  de  la  jeunesse 
dans  les  collèges,  les  l'ères  .lésuites  se  livraient  assez  tard 
aux  fonctions  ecclésiastiques.  «  Il  n’en  est  pas  de  même 
«  parmi  nous;  plusieurs  ne  s’appliquent  point  du  tout  à  ces 
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5î  sciences  projïlianes  ;  beau{:ou|)  en  ont  même  de  l’éloiene- 
>1  ment,  respirantimc  vie  plus  eccldsiastiipie  et[)Uis  dc^auée 
>■  des  imj)ortutHtés  de  l’école.  « 

A  l’égard  des  statuts,  sur  lesquels  le  tliéologal  l’avait  aussi 
interrogé,  il  répète  en  partie  ce  qu’il  avait  dit  dans  les  décla¬ 
rations  déjà  envoyées  sur  le  même  sujct  à  quelques  évê¬ 
ques,  et  il  tennine  en  rendant  grâces  à  Dieu  des  bénédic¬ 
tions  abondantes  qu’il  daigne  verser  sur  rOratolre.  «  Dans 
H  1  espace  de  quatre  ans  qu'il  y  a  »  ,  dit-il,  «  depuis  que  le  r’a|ie 
H  a  institué  la  Congrégation,  nous  avons  déjà  deux  maisons 
»  dans  Paris,  l’une  à  la  ville,  l’autre  dans  l’nn  des  fau- 
»  l>oni'gs.  ^ioiis  sonnnes,  outre  cela,  établis  à  Tours,  à 
»  Mantes,  à  Die|>pe,  à  la  lîocitelle,  à  IMâcon,  à  Langres, 
»  demandés  à  bordeaux,  à  Toulouse  et  en  r.orraine,  où 
)!  uti  seigneur  du  pays  nous  met  à  quatre  lieues  de 
n  Verdun  ' .  » 

AI.  (Jnarré  fut  satisfait  de  cette  réponse,  et  en  1618, 
avant  obtenu  toutes  les  permissions  nécessaires,  il  com¬ 
mençait  à  l*oligny  l’étublissemcnl  qu’il  avait  jtrojeté,  lors¬ 
qu’il  tomba  dangei’euseineiit  molado.  Dans  ce  triste  état, 
il  crut  voir  un  homme  qui  le  prenait  jjai'  la  main  et  lui 
disait  «  d’avoir  courage,  qu’d  n’en  monrroit  point  w  j  en 
effet,  il  fut  aussitôt  rétabli.  Ktant  venu  ensuite  à  ïàiris,  il 
reconnut  dans  le  P.  de  DéiTille,  qu’il  n’avait  jamais  vu,  les 
traits  de  celui  dont  la  prédiction  avait  été  si  promptement 
réalisée.  M.  Quarré  se  ]>laisait  à  raconter  cette  histoire, 
bien  propre  à  augmenter  la  vénération  dont  il  était  |)énétré 
pour  sou  nouveau  supérieur. 


i  lÎATiEnEL,  Vie  niarui^critCj  liv.  JJ  j  133-134. 
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j/étalilisseinent  do  lu  Coii(;i'C(;atioti  en  T^orraiiie  ne  se 
fiL  pus  uiissi  aiséincnt  qu’à  l’oIiJjny,  quoiqu’il  eût  été 
décidé  inif  Je  duc  üeiiri  11  lui-inéine.  Ce  prince,  uussi 
relif'ieux  que  nuqpiifiqiie,  ne  se  contentait  pus  d’orner  de 
inonuinents  superbes  su  l)onne  ville  de  ISuncy,  il  cliercliait 
à  réformer  le  clei’jqcj  et  encourageait  fjféiiéreuseinent  rpii- 
conque  mettait  lu  niatn  à  cette  oeuvre  sainte.  Le  vénéiable 
Lierre  rourier  avait  tiouvé  au[>i'ès  de  lui  proleclion  ei 
faveur  Le  1^.  de  Bérnlle  rencontra  l’une  et  l’antre  plus 
tôt  même  <iu’il  ne  l’eût  désiré,  f/ordonnancc  (îu  duc  IJenri, 
en  date  du  dO  janvier  ICI  8,  appelait  à  la  fois  l’Oratoire  à 
Nancy,  à  Plialsbourg',  à  Ltain,  à  Marcbeville  et  à  Metz. 
Le  l\  de  Bérulle  n’avait  point  assez  de  sujets  pour  faire 
face  à  tant  de  fondations;  d’ailleurs,  <à  Nancy  même  ,  réta¬ 
blissement  projeté  rencontrait  bien  des  obstacles.  Le  prince 
voulait  unir  lu  cure  de  Notre-Dame  à  lu  niaisou  qu’il 
donnait  à  l’Oratoire;  mais  les  clianoines  de  î’église  prima¬ 
tiale,  qui  nommaient  à  la  cure,  firent  valoir  leur  droit- 
Punr  lever  cette  difficulté,  le  duc  llenri  leur  abandonna 
la  nomination  des  cauonîcats  qui  venaient  à  vaquer  dans 
leur  église  durant  le  mois  d’avril.  Contents  de  ce  dédom- 
inageinent,  les  chanoines  consentirent  à  ce  que  le  prince 
désirait.  Cet  accord,  qui  devait  aplanir  toutes  les  diffi¬ 
cultés,  en  fit  naître  d’autres  fort  imprévues.  IjU  Congré¬ 
gation  n’était  point  sans  adversaires;  le  bien  (jn’on  voidait 
lui  faire  excita  la  ja’onsie.  On  réjiandit  dans  le  public 
les  bruits  les  plus  calomnieux,  avec  l’espoir  qu’ils  arrive- 

*  fliUoire  tfe  la  reitttfOJi  la  Lorraine  à  lu  France j  j>rip  AK  le  coiiitP 
dMIauSSonvilLe*  Lévy,  18G0,  t.  I*  ch,  vi,  p*  lÜlL —  Le  Bienheureux 
Pierre  Fottricr  ^  par  ia  vîcouitesso  de  Flayigny.  PIûh  j  187*3  j 

in-S'*,  passim,  —  iÎATTEiiEt^  Vie  manuscrüe^  llv.  ÎI,  n"  135^ 
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raient  jusqu’aux  oreillüs  du  due  de  Lorraine,  et  lui  iiis|uie- 
raieutde  reioiyiiement  pour  le  nouvel  Institut.  1, cl*.  lUü  tiir, 
qui  avait  cle  envoyé  à  !Naucy,  sou  (Trait  beaucoup  de  la  posi¬ 
tion  qu’on  y  taisait  à  l’Oratoire;  aussi  le  1*.  de  liénille  lui 
venait- il  en  aille  par  des  letti'es  Iréijueiites;  il  luî  montrait 
la  Con^réfjatioii  souvent  contredite  dans  les  autres  l’onda- 
lions,  fluissant  ]>fes(pie  toujours  cepetidaiil  par  trionqtlier. 
«  Mais  il  tant  commencer  «  ,liii  eciâvait-il,  «on  indif’cnce  et 
«pauvreté  sinritnellc  et  temporelle,  et  eu  contîance  en 
»  .lésiis  et  en  otarie,  qui  conduiront  leur oiinraiye  iusqnes 
»  à  lu  fin.  »  Lit  quelques  jours  après  :  «  Il  Taut  jirier,  ()âttr 
»  et  espérer,  ce  sont  trois  iiijjrédiens  des  œuvres  de  Dieu... 
»  l’orLe/,  la  croix  de  Jésus  «  ,  n}outait-il,  «  nous  ne  sommes 
«  digues  que  de  la  cj’oix  du  bon  larron  an  plus  ,  mais  c’est 
«  eiâce  et  miséricorde  particulière  cpio  d’estre  participant 
»  de  celle  du  Fils  de  Dieu.  Ayez  plus  de  sentiment  de  cette 
»  véi'ité  que  des  laljcurs  que  vous  portez...  et  jdus  d’es[>é- 
H  rance  en  Dieu  que  de  eruiiite  et  inquiétude  dans  la  vue 
»  des  déluuls  d’autrui  <jue  vous  ujjjiercevez.  Dieu  est  en 
»  l’œuvre,  n’en  douiez  point,  s’il  vous  plaist  '.  »  JùietCeL, 
rien  ne  put  ébraider  la  résolution  du  duc  Itenri  !I  ni  celle 
de  i\I,  de  >tarclieville ,  et  l’Oratoire  bit  définitivement 
établi  en  Lorraine. 

^lais  le  IL  Dei  tin  n’était  pas  destiné  à  jouir  du  Iruit  de 
son  travail:  une  nouvelle  fondation,  etdesjilus  importantes, 
le  réclamait.  Sur  une  leKre  pressanle  de  .son  sn[>érii:iir,  il 
quitta  Aancy  et  [>rit  te  elieinin  de  Home. 

La  [dupait  des  Etats  catholiques  [>ossédaieiit  alors  dans 

*  Lctli'U  .lutogmplie  <’  P.  de  BériiHe  att  P.  Perliii,  mars  IfilS.  (Ai-ch. 
liai.,  M.  224.) 
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l’enceinte  de  la  Ville  éternelle  une  éji^lidc  réservée  à  leurs 
nationaux  :  celle  que  la  France  y  avait  ilepiiis  le  niilieu  du 
niiinzième  siècle  s’ajqielait  Saint- TiOiiis  des  Français. 
C’était  un  beau  inomunenl,  situé  sur  rcmjdacement  des 
Thernies  d’Alexandre  Sévère,  et  que  de  nombreuses 
donations  avaient  enriebi  deimis  im  siècle  surtout  Le 
temporel  de  cette  église,  aussi  bien  que  celui  de  riiû]iital 
qui  eu  dépendait,  était  fjfété  ])ar  vinyt-qnatre  adininislra- 
teurs,  presque  tous  laïques.  Le  spirituel  était  confié  a  un 
même  nombre  de  prêtres,  dont  douze  devaient  être  Fran¬ 
çais ,  six  Lorrains,  six  Savoyards,  tous  à  la  nomination 
des  adininistratonrs  teinj)oi'els.  Ceux-ci,  pour  la  plupart, 
batujuiers,  marebands,  petits  ol'ficiers  de  lu  «  iJatcrie  ®  »  , 
se  montraient  peu  scriquileux  dans  leurs  choix.  Aussi  le 
clergé  de  Saint-Louis  était-il  universellement  décidé.  1.103 
gens  de  bien  en  gémissaient  et  cliercfiaient  im  remède  à 
ce  mal  invétéré,  lorscpie  la  jiensée  vint  à  quelqnos-uns 
d’appeler  à  lîome  les  prêtres  ile  l'Oratoire.  Dom  Sans  de 
Sainle-Cutlierine ,  général  des  Feuillants,  11.  l’abljé  d’Au¬ 
male,  Henri  de  Spoiide,  raluéviateur  de  Baroiiius  ”, 
communiquèrent  cette  idée  à  M.  de  Marquemont ,  arclie- 
vêque  de  Lyfui ,  alors  aniljussadeur  du  Roi,  Le  jirélat 
eiitia  dans  leurs  vues,  et  il.  de  S[)onde  s’empressa  de  le 
faire  savoir  au  F.  de  lïérulle. 


•  m;  motre  fnstorif/a^  .twr  Aaî  înslîttdioîis  de  France  u  Home  y  jicir  ^toii- 
SL'iijnüiir  PjKhrtE  la  CltOiiC.  T  a  ris ,  de  V»  Gunpv,  ISliS,  în-tî*^, 

cil*  V,  p,  35  et  5IÛV, 

^  Ti’iltunal  à  Ptoinc  où  ['011  s’adresse  pour  les  expcdÎLÎuiis  qui  rejjardoiu 
les  hénéNces  ou  les  dis[ienses  de  mariage. 

^  Henri  de  Spoiidc^  né  en  1508  a  Mauléon  de  Sonie,  abjura  le  caivi- 
nisme  en  lüDô,  fut  noiiinié  évêque  de  Paiiiîers  en  1626,  et  nionrut  en  1643 
h  Toulouse. 
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Cette  ouverture  lie  fut  jins  acciieülio  j»ar  le  sujK'i’iem*  lîe 
TOrutoire  sans  quelques  Jiésitations,  J.,e  elianeelier  de 
.Sillery  les  fit  cesser,  et  se  chargea  d'ohteuir  l’agi'éinciit  du 
Itoi.  Paul  Y  ayant  en  niùuie  temps  donne  son  consente¬ 
ment,  les  Pèi’es  Itertin  et  de  Soiilfour  furent  envoyés 
aussitôt  à  Rome  pour  travailler  à  la  conclusion  de  cette 
affaire  :  elle  ne  devait  [>as  se  terminer  aussi  facilement 
qu’on  s’en  était  flatté. 

Les  administrateurs  temporels  de  Saint-Louis  tiem- 


l'dre  leur  poste;  les  chapelains,  de  ne  pouvoir 
conserver  Je  leur  qu’à  la  condition  de  vivre  selon  la  règle. 
Dans  resj)oir  d’éviter  ce  doiihle  malheur,  ils  puldièrent 
contre  les  Oratoritnis  des  mémoires  on  les  injures  tenaient 
lieu  de  raisons.  En  présence  d’une  opposition  si  violente, 
inal(jré  la  protection  de  l’archevêque  de  Lyon,  tjui  les 
logeait  dans  son  palais,  le  P.  ReiTiii  et  le  P.  de  Soulfour, 
convaincus  qu’ils  ne  trîoinjiheraicnt  jamais  de  leurs  ad¬ 
versaires,  su[)plièrent  leur  suj>érieur  île  les  l’appeler  en 
France.  Celui-ci  ne  fut  pas  tie  leur  avis  :  il  les  exhorta 
à  prendre  patience  et  à  se  diriger  jiar  les  conseils  de  quel¬ 
ques  amis  sûrs  qu’ils  avaient  à  Rome,  mais  surtout,  leur 
éci'ivait-il ,  «  recourez  an  bon  ange  de  la  Congrégation,  à 
»  saint  Gabriel,  et  ii  saint  Michel,  fange  Je  l’Eglise,  qu’il 
H  leur  plaise  choisir  demeure  à  notre  petite  Congrégation 
H  en  celte  ville.  Car  luilsque  Dieu  nous  a  coudiuts,  je  n  es- 
V  timo  [>as  que  vous  deviez  retourner  sans  effet  ' .  »  Le 
1*.  de  Rérulle  était  d’autant  plus  certain  que  malgré  tous 
les  obstacles  la  fondation  réussirait,  qu’il  ne  l’avait  nul- 


*  Lettre  auiofrmijlic  ati  P,  Je  Soulfüiir,  Jtt  l''*’  mai  IfilS.  (Ai'rli.  nai., 
M.  230,  füL  2.) 
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iement  clierciiee.  Aussi  recoinmiimlait-il  au  P,  de  Soulloiiv 
et  au  P.  liertiii  de  compter  beaucoup  moins  sur  leurs  pro- 
]>res  efforts  que  sur  rinterventioii  du  ciel.  «  l’extréinitc 
>'  de  l’oraOT  => ,  écrivait-il  le  "20  juillet,  «  les  nautonuiers  ont 
»  j)lus  à  jiâtir,  à  prier,  et  à  dejipeudre  de  la  Providence  de 
>'  Dieu,  que  non  pas  à  conduire  le  vaisseau  \  » 

Cejiendant  à  Pai’ison  s’étonnait  de  tant  de  difficultés  et 
de  retards.  Le  Pioi  et  ses  principaux  ministres  avaient 
pris  l’afTaiiC  à  cœur  et  entendaient  qu’elle  réussît.  Le  jour 
de  rAssomption,  M.  le  cbaticeliei’  ",  JI.  le  commandeur 
de  Sillery  et  M.  de  Puisieux  étant  venus  assister  aux 
Vêpres  dans  l’église  de  l’Oratoire,  M.  de  Puisieux  donna 
les  meilleures  esiiérances  au  P.  du  Dérnlle'*.  En  même 
temps,  le  nonce  du  Pape,  Myr  IJcutivoglio,  qui  depuis  le 
mois  d’octobre  de  l’année  précédente  ajipuyait  chaleu¬ 
reusement  le  projet,  y  revenait  avec  itisistauce,  U  ])arlait 
dans  ses  dépêches  «  du  bon  exemple  donné  j>ai'  les  Pères 
«  de  l’Oratoire  et  de  leur  progrès  chaque  jour  plus  grand 
»  sous  le  gouvornemenl  de  M.  de  lîéruüe,  sujet  remar- 
«  quable  par  ses  vertus,  et  dont  il  avait  déjà  entretenu  sa 
»  Cour  55  II  no  se  lassait  jnis  de  répéter  qu’à  ses  yeux 
cette  affaire  était  d’une  haute  importance  jjour  le  service 

^  I.etti’e  autü^fraplie  au  riepUii,  tlii  20  juillet  1618»  (Ai'ch*  nat», 
fol,  3,) 

^  OV^tait  aloiü  Guillaiitiie  du  Vaîr^  évêf]nc  etcoînte  de  Lisieux. 

^  Pierre  fînilarL,  vieüinEe  de  Piusleux  et  de  Sillery,  Hüï(pieur  de  Marines 
et  de  Beniy,  disgracié  eu  lïiounit  eu  1040,  uuîverselleiuent  respecté. 

^  Lettre  autojrrajdie  au  P»  Bertlu,  dti  16  août  (Areli»  iiai*,  \L  230, 

fol»  4.) 

®  Credo  cite  eio  sara  di  i^iisto  ijpantle  a  Sua  Saiithà  per  il  huon  eseui- 
jïîo  idie  danno  di  sè  qucsd  Padrî  iii  Francia^  e  jter  il  pro{|resso  clie  ogiii  di 
lariiio  inng'jiüre  iu  quelle  jtrovincie  sotto  il  governo  de!  ,dgnor  di  LeriiJ , 
süggetlc)  dï  quelle  virttt  cite  Lu  rappreseutatc  iu  diverse  occasioiiL  Bestivo- 
GLiOj  dépcclie  du  11  octobre  1617*  (^LcUerc  diphtn,^  t,  i  ,  p.  206») 
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tlcï  la  religion  et  ilu  Sit‘};e  apnstolitjiie  en  France.  «  l.es 
>1  l’èros  de  l’Oratoire  »  ,ecrivait-il  le  lii'i  mai,  «  ont  faiten  peu 
»  de  temps  de  grands  progrès  et  en  feront  chaque  jour  de 
ti  plus  grands  ;  car  iis  ont  déjà  été  reçus  en  beaucoup  de 
H  villes  et  des  principales,  et  ils  sout  appelés  main  tenant 
»  en  diverses  aîiti'(?s  parties  de  la  France,  Si  on  j>erd  cette 
’)  occasion,  peut-être  que  les  politiques  d’ici  ne  voudront 
)i  pas  fiu’ils  s'établissent  ii  lïome  dans  une  autre  maison 
>!  qui  ne  dépendrait  ]ias  de  la  France  *.  )>  Ces  raisons,  les 
niisérablcs  motifs  sur  lesquels  on  s’appuyait  pour  combattre 
le  nouvel  établissement,  lTa|>pèreiit  Faul  V,et  il  donna  un 
l)re('  par  lequel  tl  [U’escrivait  que  dans  l’église  de  Saint- 
Louis  il  V  uuruit'  toulours  six  Pères  de  l’Oratoire  de 

<.!  d  J 

France,  envovés  par  leur  Général,  et  qtii  vivraient  en 
société  avec  les  autres  prêtres.  Cette  nouvelle  fit  un  tel 
plaisir  à  Mgi“  Bentivoglio ,  qu’il  écrivit  aussitôt  a  M.  de 
Spoude  :  «  .le  dois  vous  remei’cier  des  bons  services  que 
»  vous  avez  rendus  aux  prêtres  de  l’Oratoire  de  France 
»  dans  l’affaire  de  Saint-Louis,  et  je  vous  en  suis  d’autant 
3*  jilus  oblige;  que  vous  avez  agi  en  cela  coiilormément  a  ce 
33  qnej’avois  biit  moi-même.  .Fespèreque  cette  allaire  nous 
31  fera  nu  jour  honneur  ù  tous  deux,  et  que  la  suite 
»  temps  fera  voir  de  quelle  conséquence  il  est  d  avoir  su 
33  unir  étroitement,  par  le  moyeu  de  celte  résidence,  cette 
33  Congrégation  au  Saint-Siège,  et  réciproquement  le  Saiut- 
33  Siège  à  là  Cougrégutiou  *.  » 


^  Que^âli  Pîitlri  dcW  Ot’tiloiio  iii  [joihj  teiiijirï  Iiamio  fatü>  éjtici  prof’ressî 
randi,  e  sono  ptsr  iarli  Oj^piï  tli  lîKijvjjiuii.  IIem  jvoclio,  Dépcclie  du  23  jiiai 
GIS,  (^L<.'t.Urc  1*  ],  |i,  31  T, J 

-  iJtMivOGLio,  lüLiPc  du  G  novejnLre  ICl^i  J  par  liatterol,  (Liv.  11^ 
I  VL) 
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Tandis  oue  Bentivojjlio  écrivait  celte  lettre,  I*arts 
était  en  lète  ;  le  prince  Maurice,  cardinal  de  Savoie,  y  fai¬ 
sait  son  entrée;  il  venait  remercier  Louis  Xlll  tic  Tassis- 
laucc  accordée  par  lid  au  Itoî  de  l'iéniont  et  inetti’e  la 
dernière  inaiu  à  l’alliance  projetée  entre  le  jiriiice  de  Pié¬ 
mont  Victor- Amédcc ,  sou  .frère,  et  la  princesse  Cliies- 
tieune,  seconde  sœur  de  Louis.  Parmi  les  jicrsonua^es  de 
marque  dont  se  conijjosait  le  brillant  corténe  du  caidirnd, 
se  trouvait  raumônier  de  la  future  Peine,  le  lîieidieurenx 
François  de  Sales.  A  peine  arrivé,  l’aimable  et  saint  évêque 
se  voyait  assailli  de  visites  et  de  deiuaiides.  Déjà  il  avait 
jji'oinis  à  M.  de  Montlioloii ,  maryuillier  rie  Saint-André 
des  Arts,  de  |>rêcher  TAveiit  dans  cette  cy|iise.  Néatiiiioins, 
quand  on  vînt  le  solliciter,  eu  son  hôtel  de  la  rue  de  Tour- 
non  de  donner  à  l’Orutoii'e  le  Panégyrique  de  saint 
Martin,  quoiqu’il  n’eût  que  trois  jours  pour  se  préj)arei',  il 
accepta  avec  celte  jjrâce  qui  ne  le  quittait  jamais  '. 

Le  bruit  s’en  répandit  tluiis  Paris,  et  le  11  noveniljre, 
anniversaire  de  la  foudatioji  do  l’Oratoire,  la  jjetite  clia- 
indle  de  la  riuî  .SainPI lonoré  fut  de  bonne  benre  envahie 
par  la  Cour  et  la  ville.  Le  Uoi  et  les  deux  lleiiies,  plusieurs 
évêques,  nombre  de  docteurs,  une  foule  de  yenlilshoiinnes 
et  de  fjrandes  dames,  s’y  étaient  rendus,  iiiqjatients  d’en- 

1  C^^UÛL  raiicien  liotel  ilii  innriîvÎJal  d*  Ancre  fjui  était  Je  venu  il  C]  mis  sa 
mort  1  lîotel  des  Ainbassadeur.'S» 

2  T7e  de  sa t lit  Prançois  de  Sales .JK  f  (aMON  ^  curé  de  Sniiit^Siilpitro* 

r\vns^  185  V*  t.  i  [ ,  nv.Vl,  P*  179.  —  >ïl  JL  liatuon,  ni  Cliarles^AujjiiAte 
de  Sales  (éd.  Vives,  t.  Il  ,  liv.  IX,  p.  LÎ-VJy  ni  M.  Pérennes  (i.  fl  ,  üv.  Vif, 
cil,  xti,  p,  351  J,  ni  le  Mercurü  fi aitçoîs^  ne  donnent  fa  tlate  e.vacte  de  Par- 
rivée  du  cardiual  de  Piémont  à  Paias*  Ge  <[tiî  est  eerlaîri ,  (jiie  le 

5  miveiiiljre  saint  Fraiiçûts  de  xSalcs  était  a  Ltamjie?^,  d\ïii  il  daEait  une 
letire,  et  le  9  à  Paris-  (OEuvres  coaiplètes  ^  éd.  Vives,  t-  J  11,  p,  370- 
375.)  Il  est  a  croire  qiPîi  arriva  a  Paris  le  ü  noveinbie. 
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tendre  le  saint  jn-élat.  La  presse  était  telle  que,  l’heure  du 
sermon  venue,  il  Ait  impossible  de  frayer  un  passaee  au 
prédicateur.  Pour  arriver  justju’à  la  chaire,  il  dut  passer 
jiar  la  fenêtre.  Son  auditoire,  le  jdus  intclli{;cnt  assu¬ 
rément  (jue  pût  avoir  un  orateur,  s’attendait  à  trouver 
dans  le  discours  de  l’évéi|ue  de  Genève  cette  délicatesse, 
cette  (j^ràce,  cette  force  toute  temjïérée  d’onction,  ce  cliarnie 
inexprimable  enfin  qui  avaient  ravi  les  lecteurs  de  b  «lu- 

H  trodiiction  à  la  vie  dévote»  ,  Mais  François  de  Sales, 

*  ? 

pensant  <|ue  l’occasion  était  belle  pour  s’abaisser  dans 
l’estime  de  tant  de  personnes  toutes  prêtes  à  l’admirer, 
ajuès  un  exorde  élotpient,  tourna  court  et  se  borna  à  ra¬ 
conter  simplement  la  vie  de  saint  Martin.  Peiubujt  ce 
récit,  il  entendait  imÉrnuirer  à  ses  oreilles  ;  «  Voyez  un 
»  peu  ce  montagnard  ,  comme  il  parle  bassement!  C’était 
n  bien  la  peine  de  venir  de  si  loin  pour  nous  dire  ce  (ju’il 
»  dit,  et  exercer  la  patience  de  tout  le  inonde.  «  Il  savou¬ 
rait  ces  mépris  comme  d’autres  les  éloges,  et  quand,  le  ser¬ 
mon  terminé,  ses  amis  eux-mêmes  le  blâmèrent  :  «  Que 
»  voulez-vous  H ,  répondit-il  agréablement,  «  on  ne  peut 
»  attendre  d’un  arbre  des  montagnes  autre  chose  que  des 
îj  fruits  sauvages.  » 

Paris  oliValt'à  Fi'ançois  de  Sales  un  spectacle  dont  il 
se  montra  vivement  frappé  :  «  f^a  piété  y  a  fuit  dos  pro- 
»  grès  tels  que  j'en  suis  confondu  »,  disait-il'.  Dans  cette 
œuvre  de  transformation,  lu  part  du  Carmel  et  de  l’Ora- 


*  i<  Solatncute  t;!ie  lio  trovatû  i'arijji  coti  taïuo  accrescimcnlo  tlî 
Il  iioiie  è  «n  suipoi'i;,  h  Leiire  ù  .\1.  îl.  Sca{>lia,  tlu  0  novcmlire 
(OEuvres  complèles  de  saint  Eraiiçots  de  6'afo,  éd.  Vives,  l. 
p.  3/2.) 
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toire  Otait  (;ratït!e.  Aussi  l’évêque  de  Genève  se  rap- 
pelalt-il  avec  joie  les  instances  que  seize  ans  plus  lot  il 
laisait  auprès  de  son  jeune  ami  JL  de  Bérulle  pour  le 
décider  à  accepter  la  cliai'fje  de  supérieuiMles  Carmélites  et 
il  rundcr  une  congréfjfution  de  jn’êtres  séculiers.  De  Paris, 
le  Lieu  avait  rayonné  dans  les  ])ravinccs.  Le  Carmel 
comptait  maintenant  vinjjt  et  un  monastères  ',et  l’Oratoire 
au  moins  dix-neuf  maisons.  A  la  vue  d  un  pareil  résultat  , 
saint  T'j’ançois  de  Sales  sentit  croître  encore  son  estime 
pour  rhonime  de  Dieu  qui,  d’une  main  ferme  et  sîu'e, 
gouvernait  ces  deux  grandes  lamilles. 

Le  P.  de  Bérulle,  il  est  vrai,  .sn])érieur  à  la  fois  de 
l’Oratoire  et  du  Carmel ,  ne  pouvait  tÜsposer,  pour  chacune 
des  deux  Conyréfjations,  du  temps  {ju’ii  leur  aurait  con¬ 
sacré  s’il  n’eût  eu  la  diieetion  que  d’une  seule.  L’incon¬ 
vénient  était  réel,  mais  compensé  par  d’incoiitestahles 
avantages.  De  ce  double  pouvoir  léuni  dans  les  mêmes 
mains,  de  celte  direction  laiyje  et  forte,  résidtait  au  de¬ 
hors  nue  rare  ])nissanee  d’expansion,  au  dedans  un 
éehaji[>e  incessant  de  mérite  et  de  vie. 

Rien  n’éluil  touchant  comme  le  besoin  que  les  deux 
Connrémitions  semblaient  avoir  l’une  de  l’antre,  A  peine 
appelé  dans  une  ville,  l’Oratoire  y  travaillait  à  l’établisse¬ 
ment  des  Carmélites,  et  les  Carmélites,  tlii  fond  (le  leur 
solitude,  avaient  à  cœur  de  faire  connaitre  l'Oratoire. 
C’e.st  à  la  itère  Madeleine  de  Saiiit-Josejdi  que  le  P.  de 
liérulie  devait  lu  maison  de  Tours";  à  la  Mère  Marie  de  la 


^  La  viii^ji.  et  iiiiièiiie  fnntl:itimi  est  celle  Je  Ju  12  octobre  1G18, 

(i  hnmiffttes  de  l  Ordre  des  Carméiiles ^  111  ?  p*  «72.) 

2  Voyez  eh,  il7* 
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TrJtiilt’,  celle  de  lïüuen  ;  à  ta  Mère  Louise  de  Jésus,  les 
demandes  <me  lui  adressaient  la  Comté  et  la  Loj  raine*. 
De  son  côté,  il  s’employait  sans  relâche  au  tléveloppement 
du  Carmel.  ISordeaiix  n’avait,  pas  oïdilié  (pie  la  fondatrice 
de  son  picinier  monastère  était  une  cousine  du  serviteur 
de  Dieu,  madame  de  Couruues^;  Itiom,  sans  lui,  n’auraît 
de  lonjjtenn>s  connu  les  filles  du  sainte  Tliurèse^,  et  il 

I 

n’était  [las  étranger  aux  aljondantes  aumônes  dont  ma- 
«lume  de  Clunideuier,  sa  [iarente,  venait  de  soulager  fort 

J  VJ 

à  propos  la  détresse  du  grand  couvent  *. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  liens  fini  existent  entre  les  deux 
connmmautés.  Dieu  sc  sei't  des  Carmélites  pour  montrer 
la  route  de  l'Oratoire,  et  des  Oratoriens  pour  inditpier  la 
montée  du  Carmel.  La  Mère  otarie  de  Jésus  amène  au 
IL  de  Jlériille  le  haron  de  SancY,  son  frère,  et  |>ar  lui  son 
oncle,  le  IL  de  Moraiiivillicrs'^'.  Sœur  Jeanne  de  Jésus  lui 
donne  l’un  de  ses  fds,  M.  Tliiersault'L  A  Toulouse,  les 
cinq  filles  du  président  de  Rességuier,  revêtues  de  l’habit 
de  la  Sainte  Vierge,  ont  sans  doute  leur  part  dans  l’entrée 
de  ionr  frère  à  l’Oratoire^.  De  Tours,  docile  à  la  voix  de 
sa  fille,  qui,  après  avoir  été  offerte  pur  lui ,  l’offre  à  son 
tour  à  Dieu,  Je  vénéraîile  M.  de  l’ontaines  vient  se  ranger 
sous  la  discipline  de  M.  de  IJéruIle  ,  et  ajouter  au.x  mérites 

^  Voyez  |»lus  liaiU ,  ch.  tv,  ji* 

^  Voyez  plus  liante  dK-  iij  p*  37*  de  Uéralie  et  fe$  Cartne/ites  de 
I^'ratice  ^  t'h  *  xvn  ,  p.  4^3, 

3  Voyez  ptiiA  haut,  du  vi,  p*  1S3* 

^  Klle  tluuna  (liv-'huÎL  mille  livres*  (IHstohe  manuscrite  des  Car  nudités 
<lc  Contnise  J  di.  xvi,  ]j*  391)#) 

^  Voyez  plus  has  ^  di*  xi. 

^  C/irOfiifjue  de  COrtlre  des  Carmélites  ^  t.  Ilî,  p,  201* 

"  Voyez  plus  Las  ,  cL,  is- 
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de  SOU  prcmior  srtcrillce  la|f[oire  du  sacerdoce'.  Dans  cette 
donation  mutuelle,  les  Pères  de  l’Oratoire  ne  veulent  pas 
se  laisser  vaincre,  f^es  noms  des  l*P.  de  Soulfour  et  Doi'oii 
se  lisent  sur  les  registres  îles  vêtures  du  (;rand  couvent 
A  Lvon,  une  des  lielijjieuses  les  plus  excellentes  tju’ait 

■I-' 

fornuies  la  >fère  Madeleine  lui  a  été  comluite  par  un  Père 
de  l’Oratoire^.  Le  IL  de  Bérulle,  à  lui  seid ,  a  introduit 
dans  le  Carmel,  après  les  avoir  préparées  pondant  des 
années,  la  plupart  des  lleligieuses  fjui  en  sont  aujourd’hui 
les  i>iorrcs  vivantes.  Là,  cachée  sous  te  voile  noir,  il  re¬ 
trouve  sa  tante,  niadaine  d’Autri  ;  sa  nièce,  mademoiselle 
Séeuier;  sa  mère  enfin  ,  dont  la  sainteté  est  une  des 
eloires  du  monastère  de  l’I  uearuatioii.  Ainsi,  par  une  déli¬ 
cate  et  touchante  attention  de  la  Providence,  <]ui  récom¬ 
pensait  dès  la  terre  leur  sacrifice,  et  semblait  vovdoir  im¬ 
primer  nue  sanction  pnljliijue  à  rétroite  et  indîssolnhle 
union  de  leurs  âmes,  i\I.  de  Bérulle  s’entendait  doiuier  le 
nom  de  Père  par  M,  de  Fontaines,  tandis  que  rnudamede 
liérulle  appelait  inadeinoiselle  de  Fontaines  sa  Mère. 

Les  deux  Gongrd{|ations  se  viennent  en  aide  d’une  ma¬ 
nière  pins  intime  encore.  Plus  les  âmes  .sojit  jalouses  de  la 
gloire  de  Dieu  et  de  leur  propre  sanctification,  [dus  elles 
sont  affamées  de  la  parole  évangélique  ;  aussi  était-ce  mie 
joie  au  Garincl  que  l’annonce  d’un  sermon.  ^Fais  les  prédi- 


*  Il  est  certaïti  f]nc  M-  ilé  se  retira  a  rOrntoîre,  reçut 

rordre  de  la  [jrétiise,  et  y  mon  rut.  Il  idest  pas  aussî  sûr  fjii’il  fut  Orato- 
rîeii, 

-  Voyez  la  liste  dc's  Rell^peiise.?  ilaus  lu  Jeunesse  d**  tnudume  dt?  Lnrt- 
r/Heviffe^  par  V*  CütrsiN^  5^'  édition^  A|ipemJîcc  1 1 1,  p*  3ô5-u56,^ — ^E^t-ee  a  la 
loère  de  M  *  Dnron  ou  a  une  aiiCre  lloligleuse  fjtie  se  rapporte  la  lettre  XLIV 
dtt  W  lie  liérulle,  Cflil*  cîe  1G57,  in-foL,  p.  7()2? 

^  Vie  de  la  al/ere  Mu^deleîne  de  Sulnt^Joseph  ,  iïi-4^ ,  1^®  partie. 
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ratours  sont  rares  qui  préfèrent  à  un  auditoire  noni- 
!)renx,  à  l’éclat  d’une  fjrunde  chaire  j  à  un  succès  i-etentis- 
snnf,  rasseîul)lée  de  vingt  à  trente  lleligieuse.s,  iminohiles, 
assises  à  terre,  leur  grand  voile  baissé,  derrière  une  froide 
grille.  Ouaud  ils  viennent,  trop  souvent  ignorants  tle  la 
vie  lies  Caruiélitcs ,  de  leurs  as[)lratious,  de  leurs  gi'âces, 

i 

ils  débitent  ilevant'elles  un  sermon  cpii  ne  les  loiiclic  que 
si  le  rrédicatenr  invisible^  refait  à  leur  usage  et  lécite  îi 
l’oreille  de  leur  cœur  un  discours  fort  different  de  celui 
qu’elles  ont  eutoudu,  Grâce  à  l’Oratoire,  idles  ont  le  tlou- 
ble  Ijonbenr  d’eutendre  souvent  la  lau’ole ,  et  une  pande 
appropriée  à  leurs  besoiits,  IjO  P.  de  lîérulle  ii’est  pas  le 
seul  qui  vienne  leur  rompre  ce  ]>ain  fortifiaut;  il  leur  est 
distribué  par  le  P.  Pmurgoing,  par  le  P.  Gilueuf,  [jar  le 
P.  ^^ete7.eau,  et  tant  d’antres  reni[>li5  îles  niêines  doc¬ 
trines,  formés  par  le  même  maître.  La  maison  de  la  rue 
Saint-I lonoré  seule  a  pris  l’engagemeut  de  donner  cin¬ 
quante  prédications  par  an  an  monastère  de  l’Incarna¬ 
tion^.  Rn  ])roviuce  comme  à  Paris,  dans  les  villes  on  une 
maison  de  l’Oratoire  s’élève  ju'ès  de  leur  monastère,  les 
Carmélites  sont  assurées  de  trouver  le  même  secours. 

Et  ce  n’est  pas  le  seul.  Le  idioix  des  confesseurs, 
chose  toujours  grave,  l’est  particulièrcnient  quand  il  s’agit 
de  Heligieuses,  et  de  lleligicuses  cloîtrées.  SI  elles  s’adres¬ 
sent  à  des  prêtres  séculiers,  trop  souvent  elles  rencontrent 
des  ecclésiastiques,  même  parmi  les  meilleurs,  liahiles  à 
résoudre  les  cas  de  conscieuce ,  bahilués  à  appliquer  les 


*  fjî  qut  îtüu.?  esL  SiixT  ArciTSTiN, 

2  Eli  vertu  ti’iïiî  lîiii  par  M.  de  la  Coîifjreffation  de 

l* Oratoires  Arch.  MM.) 
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rèfjlcs  triinc  morale  sajje  et  évangélique;  mais  qui,  ayant 
peu  étudié  les  luvstèrcs  de  la  grâce  dans  les  âmes,  se 
l)ornerit  à  les  absoudre  après  quelques  conseils  dont  la 
généralité  même  diminue  singulièrement  l’elHcacité.  8i 
elles  recourent  aux  lieligîeux,  elles  échappent  à  cet  écueil, 
mais  pour  eu  rencontrer  parloisim  autre.  Trop  souvent,  en 
effet,  au  lieu  de  s’ins|)irerde  resjirit  du  Carmel,  ils  cherchent 

t 

instinctivement  à  faire  prévaloir  l’espi'it  de  leur  Ordre,  Et 
alors,  hésitantes  entre  les  avis  du  confesseur  et  les  exhor¬ 
tations  de  la  prieure,  qui  a  grâce  [mur  les  conduire,  elles 
éjjrouveut  uu  vrai  tourment.  C’est  pour  obvier  à  ce  grave 
inconvénient  tpie  sainte  Thérèse  avait  si  vivement  désiré 
que  les  Carmes  pussent  être  les  eonfêsseurs  de  scs  tilles, 
mais  il  ne  lui  était  jamais  venu  à  la  pensée  que  l’on  pût 
confier  à  tous  Ses  Carmes  indistinctement  une  mission  si 
délicate’.  Or,  eu  1018,  le  choix  était. d’autant  plus  diffi- 
eces  fleligieiixétaientmoins  nombreux  en  France,  on 
ils  ne  possédaient  encore  que  trois  couvents,  ceux  de  Paris, 

^  nwe  graiule  iiJi|Jüî'iaîice  à  cc;  cjmUI  soit  otalili  à  pci-pt'tuiLo 

«  qm;  îcs  th*  iîos  lîoiîgionsos  ne  seroiil  point  leiu'îi  sitjieiieiir.s. 

M  (Vest  Ju  un  |iointi  si  eâseiHitrl  Aütis  les  moiiasiùpes  de  (^ai  inélltes ,  que, 
w  quelque  ulile  quejejujje  coîiiuie  vous  qu’elles  se  eoiifes^eut  lielijîieux, 
M  je  préférerais  uéantuoius  f]ue  le^  elsoses  reslasseut  (elles  qu’elles  soiil  et 
M  f|a’elles  ne  piisseul.  point  se  r.oufesser  à  eux,  que  de  vtur  idiaque  eonles- 
tt  seur  devenir  le  supérieur  {les  llelqpeuses*  tcfLeKre  au  P.  Graiieu,  LeltrÉit 
de  sainte  Thérèse  y  traduciioii  du  I\  PoriK,  l.  Ill,  p*  2T5“^76.)  Ou  ne 
vfïît  pas  bien  de  jiriiue  rdiord  euuiiueuL  ('uueiller  ec  ees  paroles  les  sui¬ 
vantes,  auribuées  a  la  Mère  Anne  de  iSaint-narLliéleuiv  :  «  bien  cjiie  Votre 
«  Sei({ueurie  me  dist  sou  seiiluitetil  sur  les  affaire  des  (lai  iiiélites ,  je  iii’e.3- 
H  tonne  fort  qu’elle  se  porte  h  croire  fjue  nos  Pojllfpeuses  sei'üiit  mieux  {jou- 
M  veniées  par  iPaiitres  que  |>ar  nos  Pères;  ctda  n’est  point  mon  opinion  : 
w  Car  hten  les  Ca}vn€S  dévhniissés  tle  Trance  soieitl  leunes  ^  1,  A’,  rroye 
n  ffue  tes  novices  fpii  idennenf  de  faire  leur  profession  y  sçavi^îtf  plus  ce 

fjue  c^est  de  relifjîon  rpie  Ions  les  antres^»  Lettre  du  14  octobre  l(i2P,  citée 
par  le  P.  Lu f  JS  UE  SAr^Ti-^TiîKïiÈsE*  (^Ahréÿé  de  restaldissenteni  des  Car^né^ 
litesde  Trauce ,  in-füL,  seet.  II,  eîu  Lt ,  p,  14Ü*) 
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(le  Charentrtu  et  de  Lyon  *.  On  savait  en  outre,  à  n’en  nas 
douter,  qu’une  lois  directeurs  des  Carmélites,  ils  cherche- 
raient  à  s’in{;éi'er  dans  leur  gouvernement,  dont  le  Saint- 
Siège  les  avait  cejiendant  exclus,  l’eut-ètre  aussi,  en  lisant 
les  écrits  des  Pères  Gaiiiies,  «  l’ Instruction  des  novices»  et 
«  la  IJisci|)lîne  claustrale»,  par  exemple,  les  Carmélites  de 
France  tronvaient-clîcs  que  la  spiritualité  du  P.  Jean  de 
Jésus-Maria  n 'était  point  tellement  un  écho  de  celle  de  sainte 
Thérèse  (|u’on  ne  ])ût  signaler  (piehjue  dillérence  entre 
rune  et  l’autre'^.  Quoi  qu’il  en  soit,  elles  bénissaient  Dieu 
du  secours  (pie  leur  olïrait  l’Oratoii'e.  J-,es  Oratoriens 
savaient  (juelle  réserve  doit  garder  le  confesseur  des  Car¬ 
mélites,  afin  de  sauvegarder  l’autoiaté  sjiirituelle  de  la 
prieure^;  et  comme  la  théologie  ensignée  à  la  maison  de 
la  rue  Saint-Uonoré  n’etait  autre  que  celle  dont  sont 

1  La  fûii dai ion  (lü  Lyon  est  tlu  19  mai  IfîlO  seiilenicnt^  si  on  entend  par 
ce  mL>t  la' prîî^e  de  possession  piddiqne  de  leur  c{]llBé  par  les  Carmes  ;  mais 
ïls  étaieiiL  déjà  établia  à  Lyon  depuis  |ilus  d’un  an,  î.a  fonda! ioïi  tle  Clia- 
renton  est  de  1G17,  ('armes  {léchaussés  de  France  ^  par  le 

IL  ILLoi^is  DI-:  Saistk-Tïjkiœsk,  Carme  déchaussé*  Faris,  Gh,  Anjot, 
in-foL;  liv*  K  ch.  |n  92  et  suiv*;  cli.  SLiii,  p*  113  et  suiv*}  Ce 

furent  les  Cannes  déchaussés  de  Chnrenton  <jui  exécntéreiit  les  panneaux 
de  sLuc  pour  le  Trianoii  de  jjurcelalue  (c^est  le  nom  cjii^on  tlonna  à  ce  petit 
[>alais)  éonstniit  en  IGTÜ  et  dérrnit  en  1GH7  ahii  de  faîte  place  an  {jraml 
Triaiïon,  (VoycK  Afat^asin  piuoresfjne  y  année  1857.,  i*  xxv,  p.  173,)  Le 
P*  Louis  tle  Sainte-Thérèse,  tjui  écrit  en  1G66  et  s’élcnd  sur  la  vie  cdîlinnte 
des  novices  de  Chnrenton,  ne  dit  rien  de  leur  talent  pour  la  peinture,  si 
bien  apprécié  par  Louis  XI  V  qtiaire  ans  jiius  tard,  en  iüTlh 

-  Dlscip^tïta  ctdusfmtifi  stee  prariica  aciuum  viîœ  re/ijmffe.*. ,  aiicl. 
IL  P,  Jo.v:^>E  DK  JESu-MAniA.  Colonise,  ,\rücsvi,  m-18*  —  V fiistructwn 
des  noewesy  Paris ^  chez  Uohert  Fouet,  .mdksii.  Réimprimée  i  Hriivelles 
riiez  llariiüii,  1872,  in-12,  avec  utie  notice  sur  .Jean  de  Jésus-Maria ,  le- 
ipiel  mourut  le  28  mai  1Ü15,  On  irouve  la  liste,  incomplète  d’aiHenis^ 
de  scs  œuvres  ilatis  le  Xofucnchtlor /iterarius  reeeiilions  iheolo^ue  eathohciey 

net.  11.  lïrRTKR. S,  J*  ULnlpontî,  1872,  t,  I,  ji-  334. 

^  La  Lie  dé  la  iMere  Aladcdetue  de  Saint- Joseph  y  parl.^  cil.  xïkii, 

p,  imi* 
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rem])lis  les  écrits  de  sainte  Thérèse,  les  exliortations  des 
»liscij)les  ilu  1*.  de  IJéridlo  au  coutessionnal  et  en  chuire 
était  le  vivant  cominetitairc  des  lèg 

Ici  encore,  il  se  fait  un  touchant  et  précieux  échange. 
Le  sermon  à  peine  achevé,  le  prédicateur  redevient  aiuli- 
teur;  il  se  rend  à  la  grille  du  parloir,  et  là  il  écoute  huin- 
hleinent  les  conseils  de  celles  qu’il  vient  d’évangéliseï . 
Animée  du  même  esprit  que  sainte  Thérèse,  la  Mère  Ma¬ 
deleine  rappelait  aux  HIs  de  M.  de  liérulle,  aussi  bien 
qu’aux  évêques,  les  vrais  principes  de  la  |)rédication .  Elle 
les  sup|)liait  de  ne  point  altérer  la  pureté  de  la  parole  de 
Dieu ,  par  un  mélange  affecté  de  choses  prolaties  et  cu¬ 
rieuses,  de  ne  s’attacher  pas  tant  à  la  délicatesse  qu’à  la 
force  du  discours,  de  chercher  moins  à  contenter  un  au¬ 
ditoire  qu’à  le  touclier,  et  de  u’avoîren  vue  que  le  salut 
des  âmes  et  la  gloire  de  .lésus-Christ  ;  |)uls,  pour  [leii  que 
ses  interlocuteurs  la  pressassent  par  leurs  respeclueuses 
questions,  elle  entrait  dans  des  considérations  si  hantes 
sur  les  mystères  du  Sauveur  et  sur  les  vérités  les  plus  su¬ 
blimes  de  la  foi,  qu’ils  eu  étaient  confondus  Aussi  lui 


i  II  ne  faut  pas  oubliée  (jue  les  piieuees  avaient  la  liberté  enüére  ilc 
rboisir  les  cnnFesseurs  extraordinaires  et  les  prérlicalenrs  pi  intiiU'e 

et  constitîtnon!^  def^  de  r Ordre  de  Xoire-  f^nttie  du  Mont-Carmei^ 

seion  ia  reforme  de  Miînfe  rhérèse^  ch*  vi^  2*  l^üiliers,  Oudin,  18îi5^  in-^jâ, 
P*  137J.  Le  IL  île  Bérulle,  un  le  A'erra  plus  loin,  leur  iinpni^uit  si  peu  les 
Oratüriens,  que  dans  plusiems  villes,  a  lîour{|es  et  a  Jîordeanx  nuiain- 
rnoiit,  il  leur  avait  donné  pour  confesseurs  ordinaires  des  Pères  Jésuites^' 
et  dés  que  coriiiiiencérciil  les  tronldes  dans  POrdre,  il  v  apporta  une  dis¬ 
crétion  plus  [fraude  encore*  «  Je  vous  supplie  d’escrire  furtetiieiiL  à  Tours, 
M  Diefjpe,  rseuers^  Orléans  e(  ailleurs,  <pie  nos  Pères  aillent  peu  aux  Carmé- 
n  lites  et  lie  soïeut  nulleitieiiL  letîrs  coTitesseurs  ordinaires,  eu  se  luesbuit  de 
T»  leurs  affaires  temporelles  ny  attires,  si  ils  tiv^  sont  ajipelleü  par  la  supé- 
»  rieurc.  ]i  Lettre  aulofjrajjhe  adressée  ait  Pé  Gibieuf,  10  oct*  1620*  (Ai  ch* 
liât.,  M.  216,  D.  59 


2ifi  LE  PKFîE  DE  liÉP.ULLE  ET  L’ORATOIRE  DE  JÉSUS, 

P 

souinultaieiit-ils  leurs  livres  Cimiiiie  leur  ]>;iro!e,  sûrs  de 
tj’niiver  auprès  dV’lle,  avec  les  plus  judicieux  conseils,  les 
]»liis  puj'es  lumières.  La  ilère  iladeleiue  u’èlail  jioint  la 
seule  dont  les  Üratorieiis  vinssettl  souvent  solliciter  les  in¬ 
structions.  Il  lallait  «pu;  la  ^lère  Marie  de  la  Croix  fil  vio¬ 
lence  à  son  Inunilitè  et  revit  les  écrits  du  1’.  BouruoiufjL 
lui  Mère  Muiâe  de  la  Trinité,  la  Jlère  Louise  de  Jésus,  et 
Bien  d’auli'es  <p»’il  serait  trop  long  de  uomnier,  veriaient 
ainsi  en  aide,  avec  une  siinj)licité  digne  de  leur  hinuilité, 
aux  jirctres  modestes  et  saints  qui  les  consultaient  ". 

A  cette  école,  l’Oratoire  aj>prenait  ce  tpie  n’apprennent 
pas  les  livres,  recevait  ce  «pie  rjo  donne  pas  l’étude.  Si, 
en  effet,  le  prêtre,  par  la  vertu  de  son  sacerdoce  et  la  fidé¬ 
lité  aux  grâces  de  son  état;  si  le  théologien,  par  la  certi¬ 
tude  de  ses  princij)es  et  l’évidence  des  conclusions  «pi’il 
en  déduit,  arrive  à  la  science  des  mystères  de  la  vie  divine 
dans  les  âmes ,  souvent  d’humbles  et  ferventes  femmes  en 
ont  une  expéi'ience  itlus  délicate  et  plus  étendue.  La  vie 
que  l’on  meneau  Carmel,  les  sacrifices  tjti’il  a  fallu  subir 
pour  V  entrer,  l’âme  (ju’oii  y  vient  offrir  à  Dieu,  âme 
plus  apte  à  la  contemplation  que  celle  de  riionnne  ;  sans 
doute  aussi  une  récompense  promise  aux  héritières  des 
femmes  qui,  «lans  l’abandon  de  tous  les  disciples,  osèrent 
suivre  J ésus-Clirist jusqu’à  la  croix,  autant  de  causes  d  un 
fait  que  le  P.  de  tîéiulle  savait  s’êlre  toujours  produit 
dans  l’histoire,  et  que  sans  cesse  il  constatait  lui-même.  Il 
regardait  donc  comme  une  grâce  inestinialde  la  facilité 


1  VovcK  les  des  Cartite/tfes,  U  II,  p- 

3  Leiiic  niiio[rr:ipîie  tlii  IL  IL  de  lîei  nJIe  a  la  Mère  Louise  de  Jésus  à 
Dôle^  du  S  lévrier  1615- (Appaïuieiit  auK  iMères  C^ï'ujélites  de  Beaune*) 
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|>our  scs  discijiles  (.rêlre  les  témoins  des  ojtératioiis  les  j>lus 
nures  tlu  Saint-Es|>rtt  dan.s  les  âmes.  La  théologie  qu’on 
ctiuliait  à  rOraloiie  donnait  à  ces  pieinicrs  l'ères  la 
snient;e;  les  Carmélites  étaient  leur  vivante  expérience. 

I''t  ces  saintes  filles  priaient,  jeûnaient,  se  mortifiaient 
tlans  la  solitude,  pour  qu’au  milieu  du  motjde  les  Orato- 
rieiis  fissent  connaître  et  aimer  Jésus-ClirisL.  Llies  esti¬ 
maient  que,  devant  ])rier  et  s’immoler  sans  relâche  pour 
le  dei'i'é,  afin  que,  suivant  le  vœu  de  sainte  Thérèse,  «Dieu 
»  dontiâtaux  ju'édicateurs  et  aux  tliéologiens  un  mâle  cou- 
«  raae  et  une  vertu  éminente  ‘  ,  il  était  bien  juste  (jue 

leurs  siqqdicatioiis  eussent  pour  premiers  ühjels  ceux  de 
qui  elles  recevaient  tant  de  liicns. 

Ou  jiarlait  d’ailleuis  de  faveurs  e.xtraordiuaires  <jui 
prouvaient  à  quel  point  le  ciel  avait  pour  a^^réahle  cette 
union.  Comme  la  Sœur  Catherine  de  .lésus  ,  la  Mère 
iMadeleiiie  de  Saint-Joseph  connaissait  le.s  ilesseios  de  Dieu 
sur  l’Oratoire  et  le  Carmel,  et  en  rendait  au  Seigneur  de 
continuelles  actions  de  gi'àces.  Ce  lui  était  une  joie 
sans  égale  de  voir,  sous  une  mâle  et  surnaturelle  disci¬ 
pline,  prêtres  et  Religieuses  ne  connaître  pour  aller  à 
Dieu,'  d’autre  voie  que  celle  qui  est  tout  enseinhle  la 
lumière  et  la  vie,  le  Verbe  incarné 


^  Sur  l’osurit  apüstolîfjiie  tlii  Carmel,  vuvex  Satsîte  TirÉRÈâi’:,  OEuvre^ 
complèiex  ^  édit.  P.  du  Uoiiîx,  t,  III:  Chemin  de  la  perfection  ^  cli*  i,  p*  8, 
et  surtout  cil.  III,  P*  iâl  et  $uiv,  ;  sa  (7c  écrlie  par  elle-même^  cli,  îtxxvin, 
—  Voyez  aussi  Vie  de  sainte  Thérèse^  par  V.  DK  rîtHEiïA,  Iratlucliüu  du 
P.  ISouix  ,  lîv*  ch.  I,  [K  94  et  9o*  ^ —  Eu  priatit  ciuimie  elles  le  Faisaient 
pour  la  France,  les  C.arniélites  n^étaiciit  pas  moins  lidèles  à  IVsprît  de  ietn 
sainte  Mère*  Vovez  le  cli  .  i  du  Chemin  de  la  et  cotuparez-le  avec 

hî  du  ïLuftlela  première  partie  delà  Fi'e  de  la  iMére  ^ladeleliie^  p*  230) t 
K  Comme  iJien  donna  la  Mère  Ma||deleînc  pour  escluve  a  ses  peuples*  » 

^  E^o  snrn  viüf  et  veritaSf  et  nita.  (Joanx.  xiv,  ü.) 
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Jili  leur  nioulraiit  sans  relâche  une  route  (iiii  lui 
paraissait  si  ouverte  et  si  ilroite,  le  1’,  fie  liérulle  ne 
croyait  pas  mériter  le  titre  Je  novateur  ;  il  se  sentait  au 
contraire  l’héritier  des  Dères  et  des  Saints.  Dans  ses 
jdiis  hautes  pensées  sur  rincarnatiou  du  Verhe  ;  dans 
la  variété  Infinie  de  vues  dont  ce  mystèi'ü  adorahle 
récompensait  l’assiduité  do  sou  re^jard  ;  dans  les  conclu¬ 
sions  iju’il  en  tirait  pfjur  les  âmes  confiées  à  sa  conduite, 
il  n’y  avait,  pensait-il,  rien  de  lui.  Il  demeurait  un  té- 
moin,  fui  était  sa  force.  Lorstnie  les  Oratoriens  lisaient  ses 

lettres,  recueillaient  ses  couseil.s ,  écoutaient  avec  avidité 

■ 

ses  discours,  il  leur  seinhlait  entendre  comme  un  é<'ho  de 
tonte  la  tradition,  et f|uand  à  la  urilletln  Carmel  il  adressait 
la  parole  aux  Carmélites,  elles  retrouvaient  sur  ses  lèvres 

■9 

les  oiTU'Ies  de  leur  Mèi’e ,  la  séraphinue  Thérèse  de  .Icsus. 

Nourri  de  ht  plus  pure  substance  de  l’Ecriture  et  de  la 
Tradition,  double  forme  de  la  tiai'ole  de  Dieu,  le  IL  de  lîé- 
rulle  réalisait  dans  la  ilévotioii  tpi’il  prêchait  et  professait 
)ui-méine,  i’uniou  réclamée  au  deuxième  siècle  par  l’au¬ 
teur  de  T  «  Epttre  à  Dioguète»  ,lm'S(ju’il  deinaiidait  rpio  dans 
râme  humaine,  ce  parailis  de  Dieu,  ;i  côté  de  l’arlti'e  de 
la  coMiuussaiice  s’élevât  toujours  l’arhrc  de  la  vie'.  Admi¬ 
rai  >ie  et  nécessarj’e  alliance  fine  if.  de  Héi'nlle  trouvait 
chez  les  Dèics  arecs  et,  parmi  les  latins,  chez  saint  Ijéou 


2 


'  Füctî  pajYniitmî  de/icittrum ...  Tti  hor  enhn  fiwo  liÿiiHOi  cof/yntioftiji  el 
iniœ  pfanlatum  /hît.,^  ncifîtc  aurn  vUa  sine  fof/ntttinte  ^  uetfae 
coijttUio  tiita  sine  vilu  i^era,  (^EpisL  üt/ 

éclit,  Mijrne,  t  II,  col,  ri8<K  CeUti  Rpîux%  tlotjl  nn  ifjiioi l  rüiiiem-,  futooin- 
juj^ée  süus  le  rÈyne  de  Trajiiii,  entre  tlS  et  HIT,  oyeï  la  Piitrolo^ie 
par  MOEifLER.  Paris,  lS4‘i,  t.  I,  p.  1  T8  ei  suiv*} 

2  Je  trouve  ;^aiiu  Leun  rareiiient  rite  par  M,  de  BernIIe,  iiiaîd  on  sait 
rjue  le  londaienr  de,  rOratuïre  s^iiisplre  des  Pères  plus  <ju^il  ne  les 


V 
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et  siliiit  Aiifjnstiii  surtout,  saint  Auj^uslin,  «  l’aifjle  des 
docteurs*  ».  Il  voyait,  même  au  plus  fort  des  luttes 
soulevées  par  rariaiiisuie  et  le  ])élagiatiisme ,  les  saints 
Pères  mêler,  dans  leurs  discours  au  peuple,  la  science 
à  la  piété,  et  unir,  dans  leurs  écrits  polémiques,  la  piété 
à  la  science,  tant  leur  cœur  débortlait  de  tendresse  pour 
la  personne  adorable  de  Jésus-Christ,  de  recotinais- 
sance  pour  les  bienfaits  de  sa  yrâce!  A  partir  du  moyen 
âge  seulenient,  les  deux  urlires  tpii  jusqu’alors  cou- 
IV)iKlaient  leurs  rameaux  sont  transplantés  îi  qtiebpie 
distance  l’un  de  l’autre  :  l’arbre  de  la  science  reste  aux 
mains  des  scolastiques  ;  les  mysti(pies  ju'esque  seuls  cul¬ 
tivent  l’arbre  de  la  vie  Dans  le  jardin  qui  lui  est  conlié, 
le  P.  de  Itérulle  aspire  à  voir  s’élever  rmi  et  l’autre.  Aux 
scolastiques,  il  emi)i’unte  la  précision  des  termes,  l’exac- 
titiide  de  l’analyse,  la  logûpie  des  déductions  ■  aux  Pères, 
il  demande  la  tlannue,  rrmetton  ,  la  doctrine- de  la  vie.  Il 
ne  lui  suffit  j)as  d’uu  Christ  qui  soit  objet  <le  science,  il  lui 
faut  un  Jésus  qui  soit  ju’incipe  de  vie,  .S’emparant  de  tout 
ce  ipi 'enseigne  l’Ecole  sur  la  jiersonne  adorable  du  Verbe, 
sur  rimion  de  la  nature  divine  avec  la  nature  Inimaine  en 
Jésus-Cbrist,  sur  la  communication  de  vie  (itii  s’opère  entre 
l  une  et  l’autre,  sur  le  mystère  du  ClulsL,  comme  parle 


nomme.  Or,  la  forme  de  sa  pensée,  cl  jn.srpi’à  la  cadence  sévère  de  sa 
phrase  commençant  et  litdssant  jiar  une  idée,  rappelle  celle  de  saint  Léon. 

^  f)  isco  !  t  ri"  lies  (i  ra  ti  de  u  r$  ile  Jés  tcf , 

Il  est  vrai  (pie  le  jdus  <]rand  des  scolasiif|iies  a  nm  les  deux  choses, 

mais  tlaiis  des  écrits  ilistiiictâ.  La  ftjrme  môme  adoptée  par  saiiit  Tliomas 
est  pureiJieiit  sciciiliHqnc.  yiiniitl  ïl  veut  cultiver  la  nrvstïque,  ü  a!>an* 
dnnne  eette  foiine ,  eu  partie  du  moins.  Idalftirc  de  saint  llotiavenaire  est 
jdus  Jilïie.  G*est  que  dans  ces  deux  atlmivalde.-i  fréiiies^  clicz  l’im  le  sculas- 
titjiie  doiiiiiie  avec  b  raison,  chez  l’antre  îe  uiy.'^iiqne  avec  le  cœtir* 
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saint  l’aul  il  aj)pli(jue  le  l’e^arJ  de  runiour  à  des  inys- 
Lères  coiiteni[jlés  jiisijne-ià ,  ce  semîde,  par  le  seul  regard 
de  la  science.  Puis,  donnant  à  réliide  de  la  eràce  une 
direction  nouvelle,  laissant  de  côté  les  questions  débattues 
dans  l’Kcole,  chercliant  dans  les  jiaroles  tlii  l’ ils  de  iJieu, 
avec  saint  Aujjustin  jioiir  yuide,  une  lumière  trop  nénlîufée, 
il  voit  surtout  datjs  la  (jrâce  un  état  divin  ,  dont  le  carac¬ 
tère  |>ropre  est  (le  lier  étroitement  les  liomines  à  la  sainte 
humanité  du  Sauveur  Celte  liaison  n’est  pas  seulement 
orifjînelle,  en  ce  sens  (lue  Ton  doit  le  bienfait  de  la  (jràce 
aux  mérites  du  Verlje  incarné;  elle  est  actuelle,  parce  (pie 
les  aines  chrétiennes  vivent  de  sa  vie  divinement  bumaine 


et  liiimuinement  divine,  laquelle  leur  est  commiiuirpiée 
par  l’Espiit-Saiul,  et  en  lait  d’autres  Jésus-Clirist.  C’est 
ainsi  qu’il  ramène  tout  à  Celui  qui  est  le  principe  et  la  lin 
de  tout,  même  en  son  humanité,  puisque  tout  découle 
de  Lui  et  tout  retourne  à  Lui,  par  uii  flux  et  un  reflux 
incessant.  Omnia  in  ipso  consiani^ , 

A  rimitatiou  de  leur  maître,  plotifjfés  sans  cesse  dans  la 
lecture  silencieuse  et  recueillie  de  rÊcrîture  et  des  Pères, 
clierchuut  Ineu  moins  la  lumière  qui  éclaij’e  (|uc  celle  <pii 
écbaufCe,  les  Oiatorieiis  trouvent  à  toutes  les  pafjes  du 
ISouveau  Testament  cnseifjjné  par  Jésus-Clirist  et  ses 


1  Mynerium  Chrhl't.  {Cohm.  iv,  -i.)  Il  serait  irès-facile  de  inuïKm'  dnns 
saint  Tlioinas  STA.  III®  part.,  Oc  lucani,')  les  pi‘iiu'!|’®®  toute  la 

docLritie  spiriliicllo  du  V.  tic  l'cmlle* 

-  Le  I*,  ïlmm;i.ssin,  drtiis  Ihjmafa  flteohgica,  ii  a  fait  fjiR-  tlévc- 
lûjjper  les  jtniicipes  posés  par  le  l^  de  lîeniUe*  fVuycîs  fncitrnutioue 
Vi^rùt^  i.  J 11,  de  l'édit.  Vivès ,  liv.  V),  spécialeuient  les  adudraldcs  dia- 
pilres  vu ,  vrii,  iK,) 

^  Coloss\^  tli,  t,  [1,  17. 

^  Et  de  l’Ancien  <|Ldils  cUidîalçiit  dans  le  but  d  y  trouver  Jeans-Chrisi, 
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Apôtres,  la  dévotion  oue  ])réoiic  leur  siijiérieur.  Sans  doute 
elle  est  sublime,  puisqu’elle  a  iioui'  objet  le  mystère  des 
mystères,  et  les  rappoi'ts  les  plus  intimes  de  Jésus-Cbrist 
avec  rame  liumaiue;  mais  elle  est  siiiqile  aussi,  car. elle 
re|)ose  tout  entière  sur  les  principes  les  plus  élémentaires 
de  la  foi. 

Si  cette  grande  spiritualité  semblait  admirablement  ap¬ 
propriée  à  des  homnies  voués  par  état  à  l’étude  de  Jésus- 
« 

Christ  et  de  ses  aiiystères,  elle  ne  l’était  pas  moins  à  des 

lèiiimes  (jui,  nourries  de  la  lecture  de  sainte  Thérèse,  se 

montraient  si  remplies  de  son  es])rit.  Eu  les  rameitautcoa- 

timiellemeiit  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  le  IL  de  bérulle  se 

montrait  eu  eflet  ie  fidèle  disci|)le  de  la  réformatrice  du 

Carmel,  On  aurait  peiim  à  trouver  dans  les  écrits  de  sainte 

Thérèse  uue  page  où  ne  se  lise  pas  le  nom  du  Sauveur;  il  n’eii 
■ 

est  pas,  duiuüins,  d’où  sa  pensée  soit  absente.  Sa  doctrinea 
d’ailleurs  toute  la  [Ji'écision  cpie  pourrait  ap^ajrtei',  en  des 
matières  si  délicates,  le  [dus  exact  théologien.  Elle  sait  que 
nos  hommages  ne  sauraient  plaire  à  Dieu  que  jiar  JésuS' 
Christ,  et  que  jurr  Jésus-Christ  seul  la  gloire  nous  est 
méi'iléo  et  déjiartie.  Elle  ne  comprend  pas  la  spiritualité 
qui  oserait  trouver  dans  la  sainte  huinainlé  du  Sauveur  un 
obstacle  à  l’essor  de  l’âme  vers  lu  Divinité;  bien  pins,  celte 
prétention  ne  saurait  être  excnqùe,  à  scs  yeux,  d’un  secret 
orgueil,  inconscient  jjeut-étre,  mais  toujours  périlleux;  elle 
y  voit  en  outre  une  grande  ignorance  des  conditions  de  la 
nature  humaine  :  «Nonsne  sommes  i)as  des  anges» , dit-elle 
avec  ce  l)on  sens  suprême  qui  n’est  pas  un  des  traits  les 


qui  en  e$t  la  fin^  Jini^  Chrhtus  (Rom,  s,  4),  VoycK  a  ce  sujet  TlïO- 

De  adeetiiii  Chrisit  ^  t*  Vf. 
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moins  frappiinls  de  son  {jonie,  «  nous  avons  un  corps:  vou- 
H  loir  sf;  faire  des  anjjes,  c’est  folie.  »  A  notre  pensee,  il  faut 
un  iijipiil  oreéj  et  cet  appui  n’est  antre  rpie  la  sainte  Ininia- 
nlté  de  .lésus-Ciirist  ' .  fttais  elle  aussi  ne  se  eon tente  luis 
«l’adorer  en  .lésiis-Clirist  le  médiateur  «jui  demande,  et 
le  Dieu  (jui  accorde  la  yrâce.  Il  ne  lui  sulïit  jias  de  cher¬ 
cher  dans  le  ciel  on  de  trouver  dans  le  taheriiaele,  ]>our 
en  faire  rohjet  de  sa  contenijdation ,  Delui  dont  elle  dit 
K  que  le  véritable  amant  de  Jésus-Christ  aime  partout  s«^n 
«  l>ien-aiiné ,  et  l’a  partout  présent  à  son  souvenir 
Elle  aspire  à  une  union  |>lus  intime.  «  Mystique  [lapil- 
lon  1*  J  comme  elle  s’a(ij«elle,  elle  veut  mourir  avec  saint 
Daul ,  pour  que  Jésus-Christ,  eominuuiqu'ant  une  vie 
divine  à  son  anie,  la  lasse  vivic  jiar  Lui,  en  Lui.  Et  plus 
elle  avance  eu  à[>e  et  en  perfection,  plus  aussi  éclatent 
joyeux  et  i'edou))iés  les  cris  de  son  amour  pour  la  sainte 
humanité  du  Sauveur 

Le  P.  de  Itérulle  ne  fait  que  donner  à  la  doctrine  de 
saillie  ’l’hérèsc  la  forme  de  son  fjéiile,  de  sa  nation  et  de 
sou  temiis.  Il  ereiise  eu  théologien,  il  expose  avec  une 
logiffue  toute  française;  il  est  moins  mystique  et  jihis 
moraliste,  parce  que  l’heure  est  moins  aux  états  extraor- 

1  Tiiei^ÈSE-^  !Ve  ecri(e  par  efie-méme y  Irtitliictiüii  du  P»  lîouiv, 

ch.  JL  et  pai'xim. 

-  ]d,j  Livre  tics  Jondatioru y  cIl  vi,  |l  89* 

LeltreJi^^  t.  11.,  jl  19,  11,  1*1,  Il  ne  |(eul  entiRr  dans  îe  plan  de  ce  livre 
de  ra[>porLci'  lotis  les  [ïassa{|es  où  saime  TUcrese  atliruie  suc  ce  point  sa  duc- 
liine;  ellç  est.  si  claire,  fjiic  Possnet  d;nis  ses  p*  1,  arL  111, 

cIl  vj|,  |),  6ii5  (Ü/ùit'rt'A  éth  Vives,  l.  XIX),  s  ajjpiiUr  avec 

cnidiante  stir  l\antorité  de  lu  Sainte,  Voyez  aussi  le  Caiechisme  de  ^atklc 

H 

i^/iéî'é^^e ^  eoîttejîatit  toute  fa  doctrine  uecessâire  pour  /a  lue  spintueffcy  par 
le  11.  P.  TtJoMAS  Uü  Saiste-M  AiiiE ,  Carnie  deeliaussé  (liniicii ,  1983. 
Instruction  39  et  suiv.),  et  Vie  de  suinte  I  hérese^  par  le  H.  P.  de  IUiu:iia, 
tradui  te  par  le  P-  ïîouix,  Parts,  1898,  in^S*^,  lîv*  IV,cli*  vn.  passitut 
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tliiiaires,  quoiqu’il  en  rencontre  encore  bien  souvent  sur 
son  chemin*,  irais  la  |)ensée  est  la  meme,  et  les  Gar^ 
mélites  ne  s’y  trompent  jias.  Ce  recours  incessant  à  Jtisos- 
Clirist  ne  leur  semble  point  un  attentat  à  la  liberté  de 
l’esprit  qui  souille  en  elles  :  elles  n’y  voient  j)oint  un  ob¬ 
stacle  aux  yTÛces  ([ue  Dieu  leur  réserve  ,  et  «lont  le  1’.  ile 
lîéi’ulle  sait  aussi  bien  que  nul  auti’o  respeclei'  la  merveil¬ 
leuse  diversité 

De  ce  culte  pour  le  Verbe  Incarné  découle,  par  une 
bienlieureuse  et  inévital)le  conséquence,  le  culte  pour  su 

itère  ,  la  Viei'jje  ilarie.  Sainte  Thérèse  avait  reconiuiandé 

« 

avec  les  aceeuts  les  pins  toucbaiits  la  dévotion  envers 
Marie,  la  maîtresse,  la  Heine  du  Carmel,  à  celles  tpii  peu¬ 
pleraient  »  les  petits  colombiers  de  la  Viei’{»e  »  ,  comme  elle 
appelait  les  nouveaux  monastèi’es.  Le  P.  de  Jîériille  y 
revient  sans  cesse ,  et  jamais  avant  lui  la  lutifjue  Irançaise 
n’avait  céléliré  dans  un  style  si  précis,  avec  une  telle 
ampleur,  les  (jrandeurs  incompréhensibles  de  la  Mère  de 
Dieu,  Jamais  on  n’avait  lié  les  juues  à  elle  avec  un  senti¬ 
ment  plus  jirofond  de  ses  droits,  fondé  sur  une  conception 


ï  Jtî  tronvft  H  pü  sujet  lès  lignes  snivatifes  tlaiis  nn  éerîi  mniiuserit  tîn 
P,  GiliieiiK  tie  1()45,  cite;  par  le  P*  BattercL  «  M-  tic  Ijcrnile  s’est  tnjiive 
w  souvent  thuifi  cîe  grantlos  inr|iiic!u(les  an  sujet  (le  cptelipies  personnes 
<jiil  etoient  tlaiis  des  états  eitraordînaires ;  il  taelioiL  aîors  de  les  en  Urer 
M  atnniit  f|n^il  |}Oiivr>lt,  il  en  liéroboit  la  connoissarice  à  Lont  le  nionde  et  a 
>ï  elles-mêmes,  antant  t[u’il  étolt  en  liti,  et  il  prioit  beaitcoup  ]>cjnr  elles, cral- 
«  gnant  Ica  illusions  dit  démon. w  11“  part*,  Areb* 

nat.,  M.  220,  cote  G.) 

-  Il  .^eiaît  facile  de  recueillir  dans  ies  lettres  et  les  autres  (envres  de 
M+  de  lîérullede  noiïibreux.  jiassages  (jui  prniiveiil  ([u  en  portant  les  âmes  à 
Jésus-Cliiist  il  ji’eiHenclait  [las  pins  fpie  sainte  Thérèse  encliaîner  leur 
liberté.  Un  peut,  s^en  emivaiiH'i’e  en  liîïani  des  lettres  înédÎLes  dont  j’ai  été 
assez  heureux  jioin-  déconviir  les  originaux  aux  Archives  de  la  Seine*! id’é- 
rieui-e.  Voyez,  l’iùces  jiislidcatîves,  n^  UK 
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,,.,,..3,  Il  ramena  II  ouïs  ioiii  a 


plus  liante  <ie  sa  tlifjnilé,  et  cela  non  plus  simjilemont  ilans 
(les  elTusîons  du  cœur,  mais  dans  des  discours  pleins  de 
raison,  de  doctrine,  et  dont  riuîrésie  elle-niêine  ne  pou- 
vaitebranler  les  hases  saiisnier  ses  propres  iirinciiies  ;  car, 
avec  une  inexorable  lojpe 
rnniipie  Ibndonient,  au  Yerhc  incanich  Là  encore  il  se 
sent  souteiîii  des  conseils  et  de  rauloriti:  di?  la  Mère 
Madeleine  de  Saint-Jose|)li,  qui  ne  désirail  riiîti  tant  que 
de  voir  la  Mère  de  Dieu  honortie  avec  le  pins  lilial  atTuinr 
dans  le  Carmel,  et  «  les  desseins  du  P.  de  lir'iulle  accom¬ 
plis  sur  ce  sujet'  »  .  Cos  desseins  (étaient  tiantenient  encoti- 
ra{;(*s  [larun  ami  fidèle,  un  Itenqienx  saint  et  plein  d’expé¬ 
rience,  le  P.  Coton.  «  .Ladore,  loue  et  remercie  l’éternelle 
ïi  Providence  »,  écrivait-il ,  cette  nuunc  année  ldi  8,  an 
P,  de  Hérulle,  «  de  ce  qu’il  luv  a  plu  vous  choisir  (selon 
”  lïi  P>  ’édiction  (|ue  m’en  auoit  luit  plusieurs  années arq>a- 
»  vaut  la  sainte  âme  de  Sœur  Marie  de  l’IucarnatioM), 
•1  iiour  estahlir  un  Ordre  qui  munquoit  à  rj']{jlise,  et  <ie 
»  ce  (pic  vous  insinués  en  Icelity  et  dans  la  famille  de  la 
»  iJienlieureuse  'l’érèse  la  pai'ticulière  déiiotion  (qu’il  est 
»  très-iuste  de  se  trouuer  en  une  partie  de  l'Eglise  mili- 
»  tante)  enuers  les  mystères  de  rœcouomie-  en  chair  du 
>1  Verhe  divin,  mvstères  qui  comprennent  en  premier  chef 
»  riinion  incomparahle  de  rimmanitéà  la  tlivinité,  en  se- 

^  ile  la  Mère  Mufifleieiue  fie  Sui nt~ Joseph  ^  part-,  ch,  xtii  , 
p.o  VV*  Ce  Tut  elle  <|iii  i.lceid;!  le  P.  (Tjbieur,  de  rOratoEre,  :i  écrire  un  livre 
plein  de  doctritie  r  La  vie  et  les  y nintleurs  de  lu  Très-Sainte  Vierfje^  Mère 
de  par  le  IV*  CnîJlanine  (tIHikef  ,  tlncfenr  en  lliéido-ipe prêtre  de 

la  Coii^iréffatîon  de  FOratoire  tle  JésUîS-Cln’isc  rSotre-Sei^jiieni'.  Paris,  tficK 
Jo^tepli  Cottrrean,  :H>Î7,  2  vol,  îii-8^.  Il  serait  ,'iiipprHii  de  rai^porier  te 
ijue  suinte  Tl léro.'ïc  ensei{pie  de  la  dévotion  envei\^  là  trés^saînle  Vierye.  Voyez 
les -itïa  TheresUe*  iSriixelles,  G raii,  1.843,  in ^Ud,  moralisy  au  mot 

Maria, 


I/ORATOIRE  Eï  LE  CARMEL. 

»  cond  lien  les  prééminences  de  la  très-sainte  Vier{je 
»  lAfère  ’ . , .  « 

Tel  était  rcnseifjncment  donné  an  Carmel  ci  a  l’Ora¬ 
toire  :  telle  était  cette  <lévotîon  dans  laf|nelle  les  doc- 
tenrs  retrouvaient  à  clunjue  mot  -les  pensées  des  saints 
Pères,  et  les  filles  de  sainte  'J'hérèse  {jontaient  avec 
bonlienr  la  sj>iritiialité  de  leur  mère.  Doctrine  assez  simple 
pour  que  tous  pussent  y  j)uiser;  assez  larj^e  pour  que  la 
liberté  de  l’Esprit  de  Dieu  n’y  rencontrât  jamais  d’entrave  ; 
assez  hante  pour  que  les  âmes  sollicitées  j>ar  les  plus 
sublimes  attraits  y  pussent  premlre  leur  rejms.  C’était 
l’œuvre  de  Dieu. 

P' 

Mais  rien  en  ce  monde,  l’œuvre  du  ciel  moins  que  le 
reste,  n’est  à  l’abri  des  attaques.  Déjà,  dans  l’ondn’e,  la 
guerre  se  préparait  contre  le  P.  de  Dérulle;  les  événements 
polili(jues  seuls  en  retardèrent  de  quelques  mois  la  fatale 


*  Lettre  antO|]raplie  et  iiieilite  du  P.  ijotun  ,  y  atnU  fLe.-î  Carmé- 

lïtesf  de  P'ratice  et  le  P*  de  Berulle^  com  te  réponse  k  i’auieiii  deis 
lu!<itorî{ptes^  1S7!Î*  Pièces  jcistltiCtilîvèSj  11^  |k  1)5,}  Le  P*  Coloiii 

njoiiie  :  «  Et  en  tmisiesiiie  la  spii’iliielle  alliance  de  Jésiirtavcc  èî,ii’ie-Mag- 
«  deiaiiie,  »  J'anrai  occasîtm  de  rcv^eiiir  siir  ce  point  en  parlant  tîcs  élt^va- 
tïons  il  sainte  Madeleine  dans  le  troLsîènic  cl  dernier  voiiiine  de  cetlc  liis- 
toire.  (JLc  Cardiital  de  Béridle  et  le  cardinal  de  Ri  chelieu^  rii*i»} 


I 


CMAlMTIîK  Vin* 


T  R  A  I  T  i:  D  A  N  G  0  U  L  È  M  E  * 


1()19, 


iSqïorintiüns;  îiifi  iictueiiAO,^  du  P.  Ariioiix  tlo  la  T\ élue  more*  — Elle 

Ji’évadcilü  c  liâte.'ïu  de  ldfjis(52  févriei‘ 1  fi  If)). — ^Eiiietioii  ^lii  duc  de  l.uvnes* 

—  Ea  Cour  SC  décide  à  np{|ootei\  —  ilcsilation  dans  Icclioîx  des  déjiutés» 
— -On  s’arrête  à  M  *  de  Uédiiine  et  an  lE  de  lïérulle. —  Ct.Ini-cî  deinaude 
Cl  oli tient  le  iap[tel  de  Piiclielieii.  —  Le  IL  de  iîéi  nlle  ai  rive  à  Anf;oii« 
lêiiie.  —  Il  et  O  tir  de  révêfjiie  de  Liiçoii.  —  Le  JL  de  JSérulle  revient  à 
Vnris  (5  avril),  et  refKtrl  |iüur  Anj^oidùiiie  (9  avril).  —  l^c  cardinal  île 
la  Iiucliefouciiukl*  “  LSntivean  voyage  dti  IL  de  ïtérulle  a  JLiris(27  avril), 

—  Ses  espérances»  —  H  rentre  a  AngtJuJème  ^8  mai),  —  La  Meîiie  se 
résout  il  la  paix*  —  ^Nouvelles  tliriicnltés,  —  Louis  XJ  11  a  Ainboise.  — 
Le  IL  de  Jléruilc  vient  Ly  jijîndrc,  ■ —  <Jiuitrième  vuvage  à  Angoiilcme 
(2  Juin)*  —  Lettre  de  ^1.  tle  Lnvnes.  —  l^a  Cnur  d’ A  ngonlèine*  — 

—  L^évèfpic  de  Liiçon.  —  MaclciiioiscUe  de  Oadagne,^ — 8aliU  Eraneuîs 
de  Sales.  —  Vertus  juali^piées  par  le  T.  de  Uéridle  durant  ceUe  négn- 
ciatioij*  —  iLiccelaï.  —  JLiel  du  maivpiis  de  llidudieiu  —  Le  IL  de 
lïériille  revient  a  Tours.  —  M*  dVAïulilly*  Ciinpnéine  et  (.lernier 
vûvage  du  IL  de  Üéiiillc  a  Angoulènie*  —  Entrevue  île  Concicres 
fô  sêptcinbrc)*  * — ■  RécîoiicillatJoii  dé  la  mère  et  du  fils.  —  Désintéresse¬ 
ment  du  IL  de  J^érulie. 


Si  absorbe  (jae  fût  le  F.  de  bérulle  par  le  gouvernement 
de  l’Oraloiro  et  du  Canne!,  il  n’était  jtoint  boniine  à 
onldier  son  jtays.  Plein  de  reconnaissance  pour  la  Heine, 
il  déplorait  son  exil  prolori{>é,  les  mauvais  traitements 
cHi’on  lui  faisait  subir,  les  insinuations  odieuses  à  raide 
des<|uelles  M.  de  Luynes  et  ses  créatures  excitaient  la 
colère  du  jeune  lîoi  contre  sa  mère.  Il  redoutait  surtout 
(|ue,  sous  pi’étexLe  de  venir  en  aide  à  la  veuve  de 

|l 

Henri  IV,  les  gratids  ne  prissent  les  armes,  et  <]u  une 
nouvelle  jjuerre  civile  n’éclatât  bientôt. 


TRAITE  D’ANGOÜLÉME. 


25" 


On  ne  lui  cletnaïulait  pas  encoi’c  (rajjii',  ît  se  contentait 
de  ju’ier.  Un  instant  il  put  se  croire  exaucé.  Le  P.  Ariionx, 
confesseur  de  Louis  XIII,  était  parti  pour  Blois,  chargé 
d’une  mission  auprès  de  la  Reine.  Dès  le  22,  il  était  de 
retour  *,  et  trois  semaines  après,  on  remettait  au  P.  de 
Bérulle  une  longue  lettre  datée  de  Blois,  écrite  par  le 
P.  Sulïren,  et  dans  lafpieile  !e  confesseur  de  la  Reine  remer¬ 
ciait  le  supérieur  de  l’Oratoii'e  de  ses  prières,  loi  rendait 
compte  de  la  négociation  du  P.  Ariioux,  et  lui  donnait 
les  meilleures  es[)éraiices.  «  Comme  Dieu  s’est  montré 
«  admirable» ,  disait-il  eu  finissant,  «à  faire  ce  calme  après 
I)  une  si  furieuse  tempeste ,  et  lorsque  les  hoînmes  teiioient 
I)  les  affaires  jmur  désespérées  et  perdues!  Le  P.  Arnoux 
»  a  pris  cest  affaire  à  cœur,  et  cs|)érons  qu’il  en  viendra  à 
»  bout.  C’est  une  obligation  que  notre  Compagnie  a  en 
»  Dieu  de  se  servir  de  ce  bon  I^cre,  qui  est  un  memljre  de 

a 

H  notre  corps,  pour  une  si  importante  entreprise.  »  Le 
P,  Suffren  ne  se  flattait  pas  néanmoins  «  d’aler  si  tost  à 
»  Paris  -  il  comptoit  seulement  sur  plus  de  liberté  et  jdus 
«  de  tesmoignage  d’amour  (|uc  denant  »  Dans  la  lettre 
fort  courte  dont  le  Boi  avait  chargé  le  P.  Arnoux,  les 
«  tesmoignages  d’amour  »  étaient  pourtant  bien  froi  ds,  et 
ils  se  tenninaient  par  cette  phrase  significative  :  «  Vous 
»  devez  désirer  que  désormais  on  sache  que  je  puis  et  veux 

^  Journal  Inédit  pulilïé  pur  A,  FIalpueXp  Paris, 

Tccîiener,  ^4557,  p*  380*  AI*  Cüiisin,  dans  ses  articles  sur  le  Connétahle  fie 
LnyncSj  écrit  Arnould^  je  ne  sais  püiir  quel  motif.  Car  lettres  autogra- 
jilips  du  confesseur  du  Roi  sont  si{|nées  Arnoux  ;  (Arcliives  clés  a  flaires 
étrangères,)  VoyeK aussi  Bovue  des  questions  historiques ,  7®  année,  octobre 
1872,  p,  528, 

2  Lettre  aiîiograpbe  du  IUP.  Suffren  au  P*  (le  Bérulïc,  Blois,  Ifi  octobre 
1C18.  (Ai'i'li.  nat,,  AL  232,  G.  L) 
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>1  rt*{j lier  soûl  *.  »  M,  tk;  Luviies  coTisentait  à  traiter  :  il  tie 
tenait  jias  à  conclure. 

Le  P.  <le  lieruîlê  ne  s’y  Iroinpu  [lolnt.  Aussi  ne  conçut-il 
juis  graïul  es])oir  des  «  somnis.sions  »  rjne  l’on  imposa  à  la 
Heine,  et  (ju’elle  remit  par  écrit  au  P.  Aïnoux,  le  .‘1  no¬ 
vembre.  Tant  de  vexations  rendaient  son  sort  plus  inté¬ 
ressant;  le  peu[)le  oubliait  ses  lautes  pour  ne  voir  que  ses 
malbeurs  ;  les  cuucinis  de  Jjuynes  s’alitaient,  et  par¬ 
venaient  à  nouer  dans  l’ombre  une  vaste  intri^ute,  tlout  le 
favori,  ébloui  par  sa  fortune,  ne  soupçonna ]>as l’existence, 
et  où  il  se  laissa  surprendre  assez  misérablement. 

[jC  samedi  23  février  KJlt),  le  lioi,  qui,  depuis  les  pre¬ 
miers  jours  du  Carême ,  était  parti  jujur  Saint-Germain, 
chassait  avec  les  princes  de  Piémont  dans  la  forêt ,  lorsque 
sur  les  quatre  heures  du  soir  un  couriier,  bientôt  rejoint 
[>ar  deux  autres,  lui  iqqiorta  la  nouvelle  (jue  la  Uelnemèrc, 
dans  lu  nuit  du  21  au  22  février,  s’était  enfuie  du  château 
de  Jîlois,  qu’elle  avait  passé  à  Monlrichard,  où  l’arche¬ 
vêque  de  Toulouse  ratteudalt  avec  viiifft  chevaux,  et 
qu’escortée  par  le  duc  d’Epernon ,  à  la  tête  truu  gros  de 
cavalerie,  elle  s’était  dirigée  sur  Loches 

Dans  le  [ireniier  moment,  le  ftoi  ne  sut  pas  dissiinider 
sou  indignation ,  ni  le  d|ic  de  Luynes  .son  effroi.  Un 
comj>lot  tramé  avec  tant  d’habileté,  exécuté  avec  tant 
d’audace,  ii’allait-il  pus  du  même  coup  ruiner  le  favori  et 

'  Journai  (t  ArnauU  ti' Aiiifif/y,  ji.  ^’SO.  Voyez  Némoîres  i{e  /îi'c/un 

licu,  é<nt.  l’ctilot,  t.  I,j(.  512.  rtinicnity-Alarcitil,  |i.  424.  PoiUcharlraittf 
|i.  268.  (ÉJii,  Miciiaiiîl  «à  l'oujonlat.) 

-Mercure  /'ratiçoÎŸ,  t.  V,ii.  157.“- I!eiitivu{;lîn  dit  cent  clievaii'i,  dans  sa 
dépèclic  fin  27  lévrier.  It  annonce  cet  évéticniCiU  |>:ir  une  éjiî{>raiiinte  t|nî 
conserve  inallieitrenseiDciit  son  actualité:  «  La  Erasicia  in  soniiiia  non  j)UO 
n  star  senza  t'ontinue  novitâ.  n(Lellerc  tliphtn.^  t.  il,  [>.  92.) 


TRAITE  D’A  N  GOULE  ME. 

cbl'aiiler  l'Ktat?  «  Ne  sachant  qvio  dire  ni  (jue  faire  » , 
Luynes  manda  sur  l’heure  le  chancelier  et  le  president 
.Teaiinin.  «  Ils  n’étoient  pas  a]>nrentifs  en  telles  affaires  »  ; 
ils  s’étonnèrent  moins  que  Ini.  Hassuré  par  leui’s  UA'is,  et 
i>ar  les  offres  de  service  qu’il  recevait  de  tontes  parts, 
Luynes  se  remit  peu  à  peu,  «  et  n’es[)argnant  ni  le  lion 
>1  visaye  ni  les  belles  paroles,  ramena  dès  le  lendemain 
M  le  Roi  à  Paris  ' .  » 

La  nouvelle  de  révasion  de  la  Reine  s’y  était  rapide¬ 
ment  divid^niée,  et  M.  de  ïîérulle  fut  un  des  premiers  à 
l’apprendre;  i!  en  saisit  toute  la  (jraAuté. 

Arrivéau  Louvre,  le  Roi  tint  aussitôt  conseil,  et  les  avis  se 
|>arta^rèrent.  Le  duc  de  Mayenne,  appuyé  ])ar  MINf.  de  Ven¬ 
dôme,  de  Longueville,  de  Guise,  et  ce  qui  est  plus  étrange, 
par  le  cardinal  de  Retz,  opina  énergiquement  pour  la 
guerre  Le  chancelier  et  le  garde  des  sceaux  semblaieiit 
eux-mêmes  pencher  de  ce  côte.  Seul,  le  président  Jeaiinin 
comiuittit  le  parti  de  la  violence  par  les  solirles  raisons 
que  lui  lournissait  l’expérience  du  passé,  avec  la  vigueur 
(]ue  lui  inspirait  son  amour  de  la  chose  publique.  Il  ra¬ 
mena  à  son  opinion  les  deux  vieux  ministres,  et  coiix 
qui  dans  le  conseil  et  à  la  Cour  avaient  le  jilus  de  pro¬ 
bité.  Ensemble,  ils  (Icmontrèrent  an  Roi  la  nécessité 
d'entrer  en  négociation  avec  la  Reine,  et  ils  ne  crai¬ 
gnirent  pas  d’ajouter  que  bien  loin  de  pousser  à  bout  le 
duc  d’Epernon ,  il  fallait  le  comprendre  dans  le  traité  de 


^  Mémoiren  de  Fontenaj-Jfareuil ^  coILectioii  Micliaud  ot  Poujoiilat , 
J  K  SRi  îe,  t*  |i.  iS(k 

“  Beiitcvtj-frlio  exjjlifjiiG  (Fnne  manière  assez  jien  lin-iiorable  pnnr  le  ear- 
ciinal  de  Uetz  snn  atUtmU:  dans  le  eon^eib  Dè[Jèdje  du  27  Jevrier^ 
(f.eWere  dipfoynaùche)  l.  TI,  lüL) 
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paix  que  l’on  clierrhait  à  conclure.  Mais  Luvncs ,  qui 
conunençait  à  re[>reiidre  ses  esprits,  et  (jui  se  croyait  sou¬ 
tenu  ,  voulait  saisir  cette  occasion  de  consommer  la  perte 
de  son  rival  ;  il  poussait  le  lloi  à  la  jjuerre,  et  Jjonis  XIM, 
impatient  d’entrer  en  campagne,  répondait  vivement  aux 
pacifupies  exhortations  du  nonce  :  «  Avant  cinq  ou  six 
>*  jours,  je  veux  être  hors  de  Paris  » 

Les  trois  anciens  ministres  s’efforcèrent  néanmoins  <]e 
modérer  ses  rtjsolutions  ;  ils  connaissaient  mieux  que 
lAiynes  l’état  vrai  des  esprits  :  ils  savaient  ipie  si  quehpies 
ennemis  personnels  du  duc  d’Ejiernon  ,  quelques  gentils¬ 
hommes  impatients  de  tirer  l’épée,  quelques  serviteurs 
fidèles  et  iudifjiiés  du  Roi  l’excitaient  à  se  faire  rendre  par 
les  armes  rol)éIssance  à  laquelle  il  avait  droit,  les  idirs 
honnêtes  {jens  ,  sans  approuver  les  démarches  de  la  Reine, 
hlâmaient  bien  plus  amèrement  encore  celles  du  favori. 
Les  partisans  de  la  paix  étaient  nombreux,  actifs,  dé¬ 
sintéressés,  et,  chose  rare,  ils  juirlaient  haut  et  ferme. 
Le  cardinal  de  la  Rocliefoucauld,  jjrand  aumônier  de 
France,  insistait  sur  la  nécessité  d’un  accommodement;  le 
r.  Arnoiix,  confesseur  du  Roi  et  du  favori,  au  risque  d’être 
éconduit  par  ses  puissants  pénitents,  leur  prêchait  la 
réconciliation  du  liant  de  la  chaire,  les  y  sollicitait  dans  le 
secret  de  la  confession;  le  nonce  du  Pape,  observateur 
attentif  et  fitj  des  personnes  et  des  choses,  s'était  d’abord 
tenu  sur  la  réserve  dans  la  crainte  de  commettre  son  auto¬ 
rité  mais  vovant  bientôt  l’opposition  que  le  Parlement, 


ï  liEJîTjvocLio  J  tlLHixieme  du  27  février  1619  (daiée  du  1 

erreur  évideuUî).  LvUete  dipt,^  i.  fJ,  p.  101, 

*  Bextivogliû,  dépêche  f.lu  2  tuars  ^Lritcie  dlptom^y  t.  11,  p*  185. 


par 


le  peuple,  la  France  entière  manilèstaient  pour  la  guerre,  il 
agissait  oiiverlemeiit,  et  venait  supplier  le  Koi  tle  rendre  sou 
amitié  à  la  Iteine  *;  enfin,  le  duc  de  Ijouillon,  qu’on  avait 
consulté  ,  moins  peut-être  pour  ol>tenir  sou  avis  que  pour 
réussir  à  le  compromettre,  avait  fait  une  réjjotise  aussi 
hultile  que  la  ijuestion  qu’on  lui  posait.  «  Cette  affaire  »  , 
écrivait-il  au  lîoi,  «  demandait  à  être  traitée  avec  douceur, 
M  et  les  résolutions  violentes  ne  serviraient  qu’à  aigrir  le 
»  mal.  » 

Luynes  le  comprit,  et  céda  Toutes  les  mesures  néces¬ 
saires  pour  une  vigoureuse  résistance  avaient  d’ailleurs  été 
prises;  les  gouverueurs  de  province  et  de  place  avaient 
reçu  des  ordres  énergiques  ;  le  comte  de  Schomberg,  avec 
(jLiebpies  régiments,  était  eu  mesure  tle  tenir  tête  au  duc 
d’Ejiernon.  On  était  prêt  [lour  la  guerre  :  on  pouvait  trai¬ 
ter  de  la  paix 

Jleslait  te  choix  des  négociateurs.  Ou  songea  d’abord  au 
cardinal  de  la  llochefoitcauld ;  mais  sa  dignité,  qui  l’avait 
fait  recliercber,  le  fit  bientôt  abandonner.  Il  jiarut  peu 
convenable  pour  le  Roi  d’envoyer  à  la  Reine  mère,  dans 
les  circonstances  présentes ,  un  si  grand  jjersoiinuge ,  et 
on  désigna  à  sa  place  M.  de  Réthune.  Soit  que  celui-ci 
demandât  alors  à  n’entreprendre  le  voyage  d’Angoulèine 
que  comme  second  de  M.  de  ta  Rochefoucauid %  soit  ipie 


^  8i  eonostc  cliiarâuiente  clie  la  l'raticia  non  vuole  (la  fjnerra)  ariii  cKcla 
fr a  madré  e  fj{[liiu)lo.  (Iîe^îtivoclio  ,  dépèthe  du  27  l'ovrier  1619^ 
t»  il,  [I,  lOL  —  DepêcKe  difü  mar.s,  t.  tl,.  p.  lOâ,} 

^  Voyt^z  M,  CoiTSiN ,  Journal  des  savants^  jiiai  IHOl  (/e  Duc  et  Confié^ 
taldc  de  fAiynes,^ 

3  Mémoires  de  Henri,  duc  de  Dohan^  lïv*  1  ,  p.  511. 

^  Lettre  du  cumen  de  Fîetîsiiiie  à  M.  tîe  Ptiiiicliartraïn .  (^Néf^ocîalion 
('onirnencee  au  mots  de  mais  de  tannee  1619  auea  la  Heine  Marie  dé 


2C2  I,E  PÈRE  DE  BÉRÜLIÆ  ET  I/ORATOIRE  DE  JESÜS 


M.  <]e  Luynes  esj>crât  qu’un  ecclésiastique  o))tiendrait 
plus  facilement  la  confiance  de  Marie  de  Médicis,  un  nou¬ 
vel  avis  lui  substitua  le  1*.  Arnoux,  Mais  celui-ci,  jdus 
ardent  qu’habile,  et  plus  honnête  que  prudent,  ayant 
refusé  net  de  partir  s’il  ne  portait  à  ta  lîeine  les  salîslac- 
tions  qu’elle  réclamait,  Luynes,  irrité,  ne  voulut  iilus  en 
entendre  parler,  et  revint  à  ftï.  de  Béthune*. 

Frère  puîné  de  ^luximilien  de  Béthune,  duc  de  Sully, 
Philippe  de  Béthune,  comte  de  Selles  et  de  Charost,  s’était 
déjà  acquis  dans  plusieurs  négociations  un  grand  renom 
de  prudence  et  d’habileté.  Intègre,  ferme,  religieux,  ami 
et  défenseur  de  la  Compagnie  de  Jésus ayant  une  assez 
haute  opinion  de  sou  iiropre  mérite  et  le  jilus  vil  désir 
d’agrandir  sa  maison  ,  il  était  naturellement  désigné  au 
choix  delà  Cour,  Néanmoins,  Louis  XIII  ne  le  chargea 
pas  seul  de  la  négociation  :  il  commanda  au  P.  de  Bérulle 
de  raccompagner. 

Cet  ordre  du  Uol  n’étonna  personne.  Le  généra!  de  l’Ora¬ 
toire  avait  conquis  la  vénération  de  tous  ceux  dont  ou 
remettait  les  intérêts  entre  ses  mains ,  du  Uoi  et  de  Luynes , 

JT  ^ 

de  la  Heine  mère  et  du  duc  d*Epernoii.  Cehu-cî ,  qui  par 
son  influence  pouvait  décider  à  son  gré  de  la  paLv  ou  de 
la  guerre  ^  était  uni  a  M.  Séguier  par  une  vive  et  étroite 


par  h  comle  de  rtÉTHr.NE ,  ef  cofttitiuée  par  le  cardinal 
de  la  IioçfteJ'oucaiild.  Paris ^  A,  Vitré,  1673,  in-folp) 

*  Dépêchtis  de  Ueiuîvügliü  Jti  6  el  du  13  mars  10)9,  (Letlere  diplom.^ 
t.  ÏIj  [L  108  et  109,) 


^Lellre  thi  IL  P.  Arnoux  a  M*  le  comte  de  lietlimiCj  ilii  13  mars  1019, 
(xVeyoc/VjTifmn,  p.  107,)  Dui  aiït  le  cours  de  la  tiégocîatloti ,  la  roidiaiicfî 
de  Louis  XllI  pour  M,  de  Jiédiuiic  semhlr  s’ètre  un  peu  reTroidie:  Jjcvassor^ 
fjii^îl  ue  îTauî  citer  fju'avec  précauiioiij  mais  (jtii  a  eu  cuunaiâsaiice  de  bien 
des  pièces,  le  dit  exjiressèmeiit,  (^JUstoire  de  LomsXIlIy  t*  II,  87,) 
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aniitic.  Choisir  [jour  ncgocialeui'  un  neveu  liu  président 
ctaitj  de  la  part  de  la  Cour,  presque  une  avance  h  l’oussé 
par  un  mouvement  intérieur,  dont  il  se  défiait  d'autant 
moins  que  scs  {;nùts  y  étaient  plus  opposés,  à  s’entre¬ 
mettre  dans  celle  né^jocialion ,  le  P,  de  liérulle  accepta 
simplement,  sans  présomption  comme  sans  faiblesse,  la 

charade  qu’il  n’avait  pas  sollicitée. 

On  s’empressa  de  le  mettre  an  courant  de  la  néfpiciatfon. 

Des  Mémoires  avaient  été  rédifjés  pour  M.  deliétlmne,  jiar 
M.  de  Pontchartrain ,  et  lus  eu  conseil  le  5  inars^  ;  ils  lui 
furent  communiqués.  Déayeant  reçut  ordre  de  dresser  des 
instructions  particulières  et  de  les  lui  remettre.  Le  Roi  lui 
fit  savoir  eu  même  temps  qu’il  n’en  devait  donner  connais¬ 
sance  aux  autres  députés  que  «  iusques  à  certain  point^  » . 
Aussi  Reiitivouîio,  instruit  de  ce  caractère  [larticulier  à 
la  mission  du  P.  de  Réridle,  écrivait  ii  sa  Cour  ;  «  Il  ira 
»  comme  de  lui-même  ;  on  devinera  facilement  le  coulraire  ; 
M  mais,  eu  fait,  on  peut  espérer  beaucoup  de  sa  jiégocia- 
)' lion ,  parce  qu’il  n’a  pas  moins  de  prudence  «jue  de 
>1  piété,  et  sans  doute  la  Reine,  comme  aussi  d’Lpernon, 
«  l’écoutera  volontiers.  Oiiant  à  Bétluine,  il  appréciera 
»  fort  de  l’avoir  auprès  de  lui*.  » 

Avant  d’entamer  Sa  néfjociation  ,  le  P.  de  lïérulle 
songea  prudemment  à  en  préparer  la  réussite.  Il  savait 


1  Mémoires  de  Déi^^eanty  envoyés  à  ie  cüî'dinal  tle  I^icheiieu.., 
A  Grenoble,  chez  Pbilî|>pe  Cbartiiys,  iüCB,  p.  S05. —  Ilistoiie  de  la  vie 
du  duc  d'iLpernouy  par  M* Girard,  Paris,  llilJaiue,  l6Gy,  îii-12,  L,  IJ,  ïîv,  111, 
]K  418, 

^  Ces  Mémoires  se  trouvent  dans  iVeyoci’aftc/i  ,  citée  plus  haut. 

^  Mémoires  de  M.  Péageanty  p.  20ü, 

*  Bestivoglio,  dépêcbe  du  13  uiars,  (^Letiere  diplom^^  II,  p*  11  L) 


« 
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ijLiels  eUliont  les  plus  grands  obstacles  à  la  paix  dans  la 
cour  d’Angonlênie  ;  <|uclle  déplorable  bdluence  exerçait 
sur  la  Reine  mère  Tabbé  Ruccelaï,  intrigant  méprisable, 
mais  d’une  babileté  tout  italienne,  tête  du  complot  dont 
le  duc  d’Epernoii  avait  été  le  bras.  Il  fallait  avant  tout 
ruiner  son  crédit;  nul  ne  parut  plus  capable  au  Ib  de  lîé- 
rulle  de  supplanter  cet  Italien  dans  l’esprit  de  Jlarie  de 
Médicis,  ijue  son  aumônier,  l’évêipie  de  laiçon  ,  Richelieu. 
De  concert  avec  le  P.  Joseph,  le  supérieur  de  l’Oratoire 
comii:n]ni<]ua  cette  pensée  au  duc  de  Luviies  b  Rien 
(jue  l’évêquo  de  Luçon  eût  été  traité  en  ennemi ,  qu’on 
l’eût  exilé ,  d’abord  dans  son  diocèse ,  puis  à  Avi¬ 
gnon,  il  avait  su,  pendant  sa  disgrâce,  conserver  d’an¬ 
ciennes  amitiés,  en  contracter  de  nouvelles,  laisser  enten¬ 
dre  à  Luynes  qu’il  serait  lienreux  de  le  servir,  et  persuader 
il  tous  que,  dans  son  éloignement,  l’ancien  ministre 
était  snrtout’devenu  bonnne  d’Égllse.  Le  favori  n’était  jias 
convaincu,  mais  son  jeu  était  double.  S’il  redoutait  une 
réconcilialioti  complète  tjui ,  par  le  retour  de  la  Reine 
mère  à  la  Cour,  eût  renversé  sa  fortune,  il  désirait  réiluire 
le  duc  d’Jipernon  à  déposer  les  armes  et  ITarie  de  Médicîs 
à  signer  un  accommodement;  or  nul  ne  lui  paraissait  plus 
apte  que  l’évéque  de  laiçon  ii  preiulre  autorité  sur  1  es|)rit 
de  la  Reine  et  à  rincliner  à  la  paix.  Le  résultat  princijial 
une  fols  obtenu,  SI.  de  Luynes  comptait  sur  les  res¬ 
sources  de  son  esprit  pour  briser  dans  l’avenir  l’instru¬ 
ment  incommode  et  dangereux  auquel  il  recourait  dans  le 


'  ^îétnoîres  {le  fîiehelieu  ^  lîv»  XX,  étîit. 
jussi  lû  Ve'rita/fle  P.  Joseph ^  nauv,  ejit*, 
ITSOj  t.  ï ,  p.  147. 


PetîLût,  t.  Y,  p,  6:1.  —  Voye/. 

à  Saiiit-Jtîau  de  Maumtitie, 


TRAITÉ  D’ANGOÜLEME. 


2Ü5 

présent.  Ainsi  rassuré  jjar  Ja  conscience  de  sa  propre  va¬ 
leur,  il  fit  expédier  le  10  mars  à  l’évéque  de  Luçon  la 
permission  ou  l’ordre  de  rejoindre  la  Reine'. 

Deux  jours  après,  le  comte  de  Rétluine  s’aclieminuit 
vers  Angoulènie.  En  route  il  reçut  un  billet  du  P.  Aruoux  : 
«  Je  me  resiouys  « ,  lui  écrivait-il,  «  du  prompt  jmrtenient 
H  (le  i\r.  de  Rérulle,  <]ui  vous  doit  suiure  Inentost,  lerpiel 
»  estant  grand  seruiteur  de  Dieu,  apportera  la  bénédic- 
»  tion  à  l’œiiure  selon  la  promesse  (lue  l’Ecriture  fait  à 
»  ceux  rpii  sont  de  la  sorte^.  «  Le  P.  de  Rérulle  avait 
laissé  partir  l’envoyé  officiel  du  Roi ,  piour  conserver  à  sa 
mission  un  caractère  plus  intime,  plus  proiire  à  lui  conci¬ 
lier  la  confiance  de  la  Reine.  Mais  dès  le  iendeniain 
(13  mars),  il  se  dirigeait  eii  poste  vers  Angoulêmc^. 

A  cheval,  sans  escorte,  avec  ut»  do  ses  conlrères  pour 
tout  compagnon  ,  le  P.  de  Rérulle  s’avançait  absorbé  dans 
la  pensée  de  Dieu.  Tantôt  il  méditait  sur  les  mystères  ac¬ 
complis  dans  ce  mois  de  mars,  te  plus  beau  des  mois  à 
ses  yeux,  parce  qu’il  avait  été  le  témoin  de  l’Iiicaruation 


1  M.  A  vend  a  remarqualileineiit  analysé  et  fldini  cette  |iolîlkjne  dti  duc 
do  Liiyiies  dans  Tarticle  intitule  :  L*€*jê</ue  *le  Luron  cl  le  coitnélüùle  de 
Luynes*  (^Revue  des  (questions  historupics ^  année,  1871)^  i*  ÏX,  j>,  77 
et  siiiv*) 

“  Négociation  J  p.  80*  [1  y  a  nne  faute  d^lmpressinii  pour  Ja  date* 

Les  dates  des  différents  voyages  dn  P*  de  lîcridie  sont  rapportées  avec 
line  rare  exactitude  dans  le  Journal  inedil  dWrnaidd  d^Anddijy  pui>iié  par 
A-  ÏTalphe:x.  Paris,  Tediener,  18^7,  p,  4t  1  et  sniv*  J’fvi  pu,  grâce  a  ce 
ducnineiit  îneonnn  du  P*  Patlerel,  éviter  i]nelc|iies  erreurs  roniinises  parce 
consciencieux  historien*  M,  lia/in  ^  qni  ne  notnme  fjn'nne  f<HS  le  P,  de 
Péruîle,  ie  fait  partir  reniement  Je  9  avril,  en  même  teinp.s  rpie  le  cardinal 
de  la  Huchefonciinld*  Il  ne  donne  d*aîl leurs  aucun  détail  sur  sa  mission. 
(^Histoire  de  France  sous  Louis  A///,  édit.  Paris,  18V6,  t*  f,  liv,  V, 
ch.  iH,  p.  351.) 
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et  de  lu  mort  du  Fils  de  Dieu  tantôt,  laissant  son  âme 
s’épanclier  en  de  rares  jiuroles  :  «  O  g^raïul  Dion,  failes- 
»  nous  miséricorde!  «  s’écriait-il  ,  «  ô  Jésus!  ô  Marie!  » 
Fuis  il  rentrait  dans  lestlence.  Parfois,  son  unique  conina- 
gnon ,  moins  amoureux  de  la  solitude,  essayait  de  lui  faire 
reruarquer  les  olqets  qu’ils  rencontraient  dans  leur  course 
rajiitle.  Un  jour,  voyant  un  héron  s’enlever  à  peu  de 
distance,  il  le  lui  montra,  k  Eh  bien!  loué  soit  Dieu  qui 
»  l’a  créé!  «  repartit  le  P.  de  liérulle,  plus  attentif  au 
Créateur  qu’à  ses  eeuvres,  et  il  ne  détourna  seulement  pas 
la  téte^.  Mais  lorsqu’il  apercevait  quelqu’un  de  ces  cal¬ 
vaires  élevés  par  la  piété  des  ]>eiiplcs  sur  le  bord  des  che¬ 
mins,  il  ari'ètait  sa  monture,  mettait  pied  à  terre,  s’age¬ 
nouillait,  puis,  soulagé  par  ce  témoignage  extérieur  de 
rainour  de  Dieu  dont  débordait  son  âme ,  il  remontait  à 
cheval  et  continuait  sa  route.  Ainsi  jiréparé  par  la  pra¬ 
tique  d’un  recueillement  de  tous  les  instants,  portant  dans 
son  cœur  son  Dieu,  que  chaque  matin  il  avait  immolé  à 
l’autel  ,  le  P,  de  Dénille  passa  à  travers  les  corps  de 
troupes  répandus  dans  la  campagne,  et  entra  dans  Aii- 
goulême'*. 

A  peine  arrivé,  il  apprit  de  M,  de  Déthiine  l’accueil 
courtois  (ait  par  la  Peine  à  rauihassadoiir  de  son  fils,  maïs 
aussi  l’état  d’irritation  iluns  lequel  elle  se  trouvait.  Le  duc 
d’Épernon  ,  au  contraire,  montrait  des  dispositions  conci¬ 
liantes:  il  était  venu  trouver  M,  de  Déthiine  et  lui  deman- 


*  C'est  une  pensée  nul  revient,  ptiisieurs  fols  dans  les  écrits  du  1*.  de 
lîcrullc. 

^  ^femo^res  tnanuxerUji  du  Frère  Gal/rîel  de  C  Aiinoncialion,  (Arcli.  nal., 

M.  233,) 

3  Le  1*.  LseniT,  17e  manuscrite ,  liv.  III,  cli.  I. 
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der  par  rjuelle  déiirarclie  îl  pourrait  espérer  de  conquérir 
les  boimes  grâces  de  Sa  Majesté.  D’autres,  plus  intéressés 
sans  «loutc  à  prolonger  la  rupture  entre  le  fils  et  la  mère, 

•k 

ne  négligeaient  rien  pour  rendre  le  P.  de  Dérulle  suspect 
et  odieux  à  Marie  de  Médicis  :  «C’estn,  lui  disaient-ils, 
min  Iioinnie  gagné  par  M.  de  Luynes,  qui  l'a  clioisi  j)Our 
»  vous  tromper  par  ce  masque  de  ilévotion,  »  !Mais  la 
Heine  ,  après  quelques  instants  de  réflexion  ,  leur  répondit  : 
«  Non,  ie  ne  puis  aiioir  cette  croiance  de  luy  :  ie  nie  sou- 
)i  uiens  auoir  oui  dire  au  feu  Itoî  qu’il  n’auoit  pas  dans 
»  son  royaume  un  [plus  lioinme  île  bien  que  luy,  et  iju’il 
ne  luy  auoit  jamais  pu  persuader  de  prendre  aucune  ré- 
!)  compense  de  sa  main'.  »  liassurée  par  ce  souvenir,  la 
Heine  reçut  avec  une  eramle  bonté  le  P.  de  liérulle.  Il 

+  ,  U 

était  chargé  pour  elle  d’iine  lettre  de  lîentivoglio^,  dans 
laquelle  le  nonce 'la  suppliait  de  croire  tout  ce  ijue  dirait 
le  I’.  de  Béndle  comme  s’il  le  disait  lui-incnie,  et  d’ac¬ 
cepter,  dans  l’intérêt  de  la  France  et  de  la  lîeligiou ,  les 

jiropositions  du  Uoi, 

* 

Mais  ta  Reine  était  trop  profondément  blessée  pour  se 
rendre  si  aisément.  Après  s’être  répandue  en  plaintes 
amères  contre  les  procédés  eivqiloyés  à  son  égard,  elle 
protesta  que  jamais  elle  ne  séparerait  sa  cause  de  celle  du 
duc  d’Epernon.  Elle  lui  devait  la  vie,  disait-elle  :  il  n’était 
accouru  qu’à  sa  demande;  et  grâce  à  lui  seul,  elle  avait 
pu  s’échapper  de  Blois.  Jlaintenaiil  ou  voulait  traiter,  et, 
pour  arriver  à  la  réduire,  on  levait  des  armées,  u  Je 

A  Mémoires  maauscrils  de  M,  de  BémUe j  maîtn^  des  requêtes,  p*  2* 
(Arck,  lia  U,  M.  233*) 

-  \a\  lettre  de  l!eiitivoglît>  e^t  dans  Battehel,  Vie  manuscrite ^  liv*  III  j 
no  21. 


268  I,E  PÈRE  DE  RÉRÜLLE  ET  L’ORATOIRE  DE  JÉSUS. 

»  suis  sortie  de  prison  par  la  fenêtre  «  ,  lépondalt-elle  à 
toutes  les  propositions,  avec  un  accent  (pù  no  niampiait 
ni  trélofjuence  ni  Je  fierté,  «  je  n’aurai  ^arde  d’y  rentier 
»  j)ar  la  porte!  lût  si  on  veut  le  comhat,  je  saurai  nie  inoti- 
»  trer,  et  les  balles  me  frappei'ont  lu  première*.  « 

Malgré  ses  eniportements ,  et  ipioiqu’elle  ne  juirùt  pas 
disposée,  d’après  de  telles  paroles,  à  voir  le  (loi ,  elle  sein- 
bliiît  désirer  de  faire  à  Sa  iMajeslé  d’importantes  coinmu- 
nlcations,  M.  de  tiéthune,  soupçonnant  que  ces  secrets  si 
{graves  n’étaient  (pic  des  plaintes  et  des  récriminations 
contre  le  ministère ,  d(;clara  (pi’il  n’avait  point  sur  ce  sujet 
d’ordre  du  Uni.  Vainement  M.  de  lîétliune  et  le  P.  de  lîé- 
rulle  unirent  leurs  eflnrts  [loiir  jiersuader  à  la  lîeinc  (pie 
le  Itoi,  à  sa  jirière,  ferait  grâce  au  duc  d’Iûjjernon  ,  qu’tm 
outre  il  lui  accorderait,  si  elle  le  voulait,  cjuebpie  bonne 
jilace  de  sûreté  dépendant  d’elle  absolument.  Excitée  par 
ses  confidents,  inécontonte:  peut-être  de  1  accueil  sévère 
fait  au  duc  d’iûpernou  par  M.  de  Béthune,  froissée  de  son 
refus  maladroit  d’entendre  ses  plaintes,  la  lîeine  persista 
à  ne  |)as  s’e.x[>tiquer  davantage^. 

Les  dispositions  de  Marie  de  Médicis,  la  connaissance 
plus  exacte  (jue  les  négociateurs  avaient  acquise  de  la 
petite  cour  (rAngoulcme,  tout  contribuait  à  redoubler 
leur  impatience  de  voir  enfin  ajiparaître  l’évêque  de  Ln- 
çon.  Ce  n’était  certes  pas  le  désir  d’arriver  vite  qui  nuin- 


^  Déjiêelic:  lie  Bentivoglio  dti  27  mars  1019-  ^  ,  (>* 

-  •  En  cela  on  iionva  {jiTil  avoit  fait  tiès-granJe  faute,  pour  ce  fjiril 
^  [ïouvûit  oüïr  et  dire  à  la  Ileyiie  i|u*îl  ne  voïoîi  nulle  apparence  de  parler 

P  de  cela  au  Iluy,  etc .  Kt  néaiiimiius  cscrîre  le  MiiiC  au  B<*y  »  ^Çfonrnuf 

inédit  (rAf*itauld  tVAndilfy^  p,  415,)  V  uîlà  nue  retîccuce  mentale,  ou  il 
idy  en  a  pas» 
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quait  à  ïiichülieu.  A  peine  avait-il  reçu  la  lettre  thi  Iloi 
que,  sans  se  laisser  effrayer  par  la  rigueur  de  la  saison 
raljoudance  des  neiges',  la  difficutte  des  clieinins,  ü  était 
parti  en  t)Oste,  Mais,  entre  Vienne  et  Valence,  il  s’était 
vu  arrêter  par  un  capitaine  de  3!,  d’Alincourt  :  plus  loin  , 
il  avait  dù  s’écarter  de  la  route  pour  éviter  le  comte  de 
Schomberg,  qui  tenait  la  campagne  et  ignorait  sa  mission. 
Enfin,  le  mercredi  saint,  27  mars,  il  arrivait  à  Poitiers'. 
Le  P,  de  liérulle  l’v  attendait,  ayant  cru  prudent  do  venir 
à  sa  rencontre  pour  l’instruire  de  l’état  des  négociations 
et  le  prévenir  des  intrigues  ourdies  contre  lui®,  llichelieu 
n’eut  pas  besoin  d’un  long  séjour  pour  constater  la  vérité 
des  avis  que  lui  avait  donnés  le  P.  de  liérulle.  Dans  tout 
rciitoiirage  de  la  Reine,  la  marquise  de  Guercbevillc 
seule  lui  était  favorable.  Le  duc  d’Epernon ,  M.  de  Chan- 
teloube,  Paiccelaï  surtout,  le  traitaient  en  rivail,  et  es¬ 
sayaient  de  le  faire  passer  aux  veux  de  leur  souveraine 
pour  iiu  ennemi  déguisé.  Mais  ils  n’étaient  pas  <le  force  à 
lutter  contre  l’haluleté  de  Richelieu.  Ils  avaient  cru  le  per¬ 
dre  en  réioignant  du  conseil  de  la  Reine,  en  sollicitant' 
pour  Ruccelaï  la  place  de  cliancelier,  réserveo  d’abord  [)ar 
Marie  de  Médicis  à  l’évéque  de  Luçon.  Rien  loin  de  se 
plaindre,  celui-ci  conjura  la  Reine  de  ne  pas  songer  à 
récompenser  ses  services,  et  se  fit  iin  mérite  à  ses  yeux 
d’un  si  rare  désintéressement.  En  même  temps,  le  P.  de 
Bérulle  remontrait  à  Marie  de  Médicis  qu’elle  ne  pour¬ 
rait  jamais  conclure  d’accommodement  véritable,  si  elle 


i  J^fenwires  de  fitchelteit ^  lîv,  X,  p*  033. 

-  Mémoires  duP.  Gîbieu/1  ap,  fUTTEREL»  liv,  III,  n*  28. 
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ne  rendait  toute  su  eonflancc  à  Jiichelieti  ' ,  Fdle  n’ent  pas 
tic  peine  à  suivre  un  avis  si  cot»fornie  à  ses  inclinations  se- 
crêtes,  et  rêvé(]ue  de  Luçon  devant  son  principal  conseiller. 

Néanmoins  les  conlerences  n’uboti tissaient  pas,  A  An- 
^onlênie,  tni  ne  se  relâchait  d’aucune  prétention  ;  à  Ihuis, 
on  maintenait  oljstinéinejit  les  mêmes  oflres.  Le  comte  de 
IhHiunie,  jugeant  tpie  scs  pouvoirs  n’étaient  point  assez 
explicites  pour  traiter,  sollicita  et  oljtint  du  P.  de  Ik'rulle 
tpi’ii  se  remlît  auin'ès  du  Itoi,  afin  de  lui  ex[>oser  les  dilfi- 
ctdtés  nouvelles  de  la  négociation  et  tle  jirendre  ses  com¬ 
mandements 

Le  P.  de  ISéndle.  en  arrivant  tt  Paris  (5  avril)®,  apprit 
(ine  le  Iloi,  (pu  désirait  siucèretnent  la  paix,  venait  de 
désigner  un  nouveau  négociateur,  le  cardinal  de  la  Hoche- 
füucaidd.  iSeutivogliü  avait  vivement  insisté  [jour  rpie  I  on 
conliàt  an  grand  aumônier  cette  mission,  que  le  P,  Ar- 

I 

nonx  [U'essait  M,  de  la  llocliefoucauUI  d’accejHer,  ><  Toute 
M  la  chrestienté  vous  regarde  «  ,  disait-il;  et  il  ajoutait  : 
«ISL  de  Bérulle  vous  dira  tout.  »  Kn  elfet,  le  P.  dé  lîé- 


^  C’est  Déaj^eniit  qui  l’affii  nie  (p.  212),  et  son  témoignage  a  <ranLatit  plus 
lie  pouls  que  ses  J/euioiVe.ç  sont  <léJiés  a  Hichellcii* 

2  l,e  Pi  ilc’Hérnlla  était  porteur  tlt:  La  lettre  suivaiiie:  nnueLpie  cLoÿe 
5!  (juc  ie  peux  alléguer  et  remonstrer  à  ladite  riaiiiej  ie  ii^en  jietis  tirer 
V  d'antre  resülutirm,  ee  fjue  ingeaut  de  coiiséquenee  [lar  les  suite;;  a  I  intP’ 
rest  r|a*a  V,  >]*  que  les  eho^^es  se  portent  à  un  aecüminudèiîieni ^  on  que 
»  du  lïiuiiis  elle  fust  éclaireie  de  ce  quVile  eu  pcuit  et  doit  allendre,  îe  me 
w  suis  résédu  de  prier  Mu  nsi  eu  r  de  lîé  n  die  d'aller  trouver  V*  lequel 

n  ayant  eu  roiinuissance  de  tout  ce  qni  s'est  passé  de  deçà,  et  s  y  estant 
»  s'tilemen  t  ein[)lo vé  etanee  tonte  l'altectiou  d'un  si  .jet  de  sa  qualité,  potitra 
JJ  parlai lemciiL  rinfuriuer  du  dé'fail  ilc  plusieurs  idiuses  qin  rneriteiil  selon 
fl  mon  sens  de  luy  esire  re[irésenlées  :  alin  qn’apres  y  atiuir  lait  la  rellexîon 
»  fjue  Vp  iugera  a  propos,  elle  lu'liouore  de  ses  coinmaudemeii Is^  que 
SS  l’eNéculerav  loiislonrs  avec  ti>Mte  ^la  sutiiiiî^sînii  que  îe  ilüià,  D  Anguii-* 
H  lesiue,  ce  2  avril  I  (M  9*  »  (^Ne(joctaîî(fu  ^  p*  124*} 

^  Journal  iîiéilît  J'Arnütihl  il' Andillyj  p*  412* 
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mile  était  «  pleinement  infuiiné  »  ,  selon  Texpression  de 
M.  de  Béthune  à  M.  de  l'ontcliartrain  *.  Il  put  donc 
rendre  compte  au  Iloi  de  Tétut  de  la  ncfjociation  avec 
la  plus  urande  sincérité.  La  Reine  mère,  toujours  en  garde 
contre  M.  de  Luynes,  refusant  de  venir  à  la  Cour,  il  ne 
restait  plus  d’autre  expédient  pour  la  conclusion  de  la 
paix  rue  d’offrir  à  Marte  de  Médicis  un  lieu  sûr,  le  gou¬ 
vernement  d’Anjou,  par  exemple,  où  elle  put  se  retirer, 
jusqu’à  ce  qu’un  arrangement  «léfinitif  fût  conclu.  Cette 
proposition  ne  laissa  pas  que  d’être  assez  sérieusement 
comljaltue.  Plusieurs  des  conseillers  du  iîoi  trouvaient , 
non  sans  raison  Bien  périlleux  de  remettre  ainsi  entre 
les  mains  de  la  Reine,  dont  on  ne  connaissuit  jtas"  les  in¬ 
tentions,  des  places  de  sûreté  avec  des  garnisons  dépen¬ 
dant  d'elle,  dans  un  gouvernement  situé  au  milieu  de  la 

France.  Le  P,  de  Hérulle  insista.  Il  affirma  <pie  la  Reine 

» 

mère  songeait  uniquement  à  sa  [iropre  sûreté  et  à  sa  liberté  j 
(pie  par  celte  concession  on  trioui[dierait  de  ses  soupçons, 
et  qu’on  préparerait  ainsi  la  voie  à  un  solide  accommode¬ 
ment  r  il  ajouta  ijiie  le  duc  d’Kpernon  était  bien  disposé,  et 

*  ^  . 

que,  si  on  n  en  venait  jias  aux  armes,  la  paix  pourrait  être 

bientôt  conclue  :  il  appuya  avec  énergie  sur  ce  dernier 

■1 

point,  montra  comment  la  guerre  [lorterait  partout  le  dé¬ 
sordre  et  profiterait  aux  seuls  huguenots,  ijui  déjà  com¬ 
mençaient  à  s’agiter,  et,  après  avoir  offert  leurs  services  au 
Roi , -n’atteiiduient  que  le  preniicr  coup  de  canon  pour 
tourner  ienrs  armes  contre  Sa  Majesté". 


*  Lettre  de  M.  de  BétKuiie  à  de  PoiUcItarlraîn*  (  jX^aoclafion.  * 

p.  118,) 

2  Dépêche  de  BciUivofjlioj  du  10  avril*  diplom.^  i,  Hljp.  117'*) 
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On  se  rendit  à  l’avis  du  P.  de  Bérullc.  Des  instructions 
rédi^fées  dans  ce  sens  et  Inès  an  conseil  du  Roi ,  le  8  avril , 
furent  remises  an  cardinal  de  la  Rochefoucauld.  Il  lui  était 
reconnnandé  de  tonjours  conlérer  de  ses  négociations  avec 
M.  de  liétli  une  :  «  8\'  le  sieur  de  lîérulles  se  retroiino  en 
H  niesine  temps  à  Angonlesnie  (les  deux  envoyés  tlii  Roi), 
>1  ils  luy  en  donneront aussy  congnoissance  pour  l’assrrance 
»  que  Sa  Majesté  prend  de  ses  bonnes  intentions  et  de 
«  son  zele  et  affection  au  bien  de  son  service,  et  an  conlen- 
»  tenicnt  de  ladite  dame  Royne,  et  au  repos  et  tranqnilité 
1»  de  ce  rovaume’.  » 

J 

Le  P.  de  Rérnile,  arrivé  le  5  avril  à  Paris,  repartit 
en  poste  le  t)  pour  Angouléme.  Il  précédait  de  fpiebjiies 
jours  le  cardinal  de  la  Rocbefoiicauld  et  apportait  au 
comte  de  Réthune  une  lettre  du  Roi ,  destinée  à  ménager 
sa  susceptibilité  naturellement  émue  par  l’envoi  d’un  nou¬ 
vel  ambassadeur.  Cette  lettre  se  terminait  par  ces  mots  : 
«  Parce  que  (mon  cousin  le  cardinal  de  la  Rocbefoucanld) 
i>  ne  pourra  jtas  se  rendre  si  tost  par  tlelà  que  ie  l’eusse 
»  souhaité,  i’ay  désiré  que  le  sieur  île  Rérulle  y  retournast 
«  pour,  auec  vous,  travailler  cependant  à  disposer,  autant 
»  qu’il  eu  sera  possilde,  la  Reyne,  madite  dame  et  mère,  à 

^  ffe  hi  part  t/ii  /îoy  à  lïl,  fe  canihiaJ  de  ia  Roehefhitcaidd , 

H  avril.  Cc.s  mémoires  |)ûrtent  le  3  ilaiis  iiii  eiirleiiï  ïîûriieil  de 
orijfinales,  ap[)artenfiiit  à  M.  reuillet  de  Concties,  (jiüj  avec  la  jdiis  alTcc- 
tiieiise  ol>IifTeaiice ,  a  bien  voiibi  me  le  etuifier. 

-  Les  Mémoires  pour  servir  afi  Jouruai  domestique  (Arcli.,  MM.  62fi) 
Font  partir  le  cartlinal  de  la  ntinbcfoncaidd  cti  rnêine  tejii|ïS  tjue  le  T*  de 
Pérulle;  c'est  une  erreur.  La  lettre  du  lloî  à  M.  de  Hétliune  le  prouve 
claireiïient .  Aruauld^  toujours  si  exact,  ne  donne  |ias  la  date  du  départ 
do  M.  de  fa  Kucbefoucaidtl  :  il  dit  ÿeuleiiient  (p.  416)  que  le  cardinal  ar¬ 
riva  ie  a  Anfjoulétue.  Une  lettre  du  l\oi  (pièce  7^  dans  le  recueil  de 
M.  Feuillet  de  Conebes),  datée  du  13  avrils  ferait  croire  que  le  carjinai  ne 
partit  que  le  14. 
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i>  recenoir  les  asseuraiices  de  ma  bonne  volonté  et  de  Ja 
H  slnyiitière  afïectioii  que  i’ay  eiiuers  elle,  sur  ce  <]ni  luy 
M  sera  norté  et  proposé  par  uiondit  cousin  le  cardinal  de  la 
M  llocbefoiicauld.  le  me  remettrav  donc  sur  ledit  sieur  de 

«J 

»  lîéruHe  de  vous  en  entretenir  |)lus  particidièreinent ' .  » 

De  concert  avec  M.  de  liétlnine,  le  P.  de  liérulle  s’ef¬ 
forcait  de  disposer  l’esprit  de  la  lïeine  mère  aux  ouvertures 
qui  allaient  lui  être  laites,  et  de  [fu^ner  à  la  cause  de  la 
paix  les  plus  honnêtes  gens  de  sa  cour,  M.  de  Chantelonhe 
en  j)articulier  ",  lorsque  le  19  avril  le  cardinal  Ht  son 
entrée  à  An  go  nié  me. 

Après  avoir  suiiplié  la  iîeine  de  voir  dans  son  amlras- 
sade  une  nouvelle  preuve  de  rallèction  du  Uni  et  de  son 
désir  de  conclme  enfin  une  luiix  assurée,  M.  de  la  lloclie- 
foucauld  Cüimnença  jjar  ju’oniettre  à  Marie  de  Médicis  la 
plus  entière  liberté,  rintentioii  de  Sa  Majesté  étant  «  qn’elle 
»  puisse  aller,  venir,  séirjurner  et  demeurer  en  toute  liberté 
«  et  sécurité  en  telles  des  maisons  et  chasteaux  de  lu\  ou 
»  d’elle  qn’elle  voiddra,  ou  en  telles  villes  et  lieux  de  son 
H  royaume  que  bon  luy  semblera,  sans  excejitîon  ni  réser- 
»  vation  qnelcojtque  ».  Puis  il  ajouta  que  le  Pmi,  [lour 
preuve  de  la  sincérité  de  scs  intentions,  en  écliajtge  du 
gnuveinement  de  Normandie,  jusqu’à  présent  possédé  par 
elle  it  plnstôt  pour  en  porter  le  nom  que  pour  en  faire 
»  aucune  fonction,  lui  vonloil  bien  commettre  effèctuelle- 
n  nient  la  chai'ge  et  le  gouvernement  d’une  province  à 
«  laquelle  elle  puisse  commander  soubs  son  autorité  et 


^  a  Ksci’îi  à  Paris,  8®  jour  cPavill  1019, 
^  LkhaTj  P/e  manuscrite^  liv,  Flljcli,  i, 
II* 


(^yé^ociation,  jj,  154.) 
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»  iiiestno  liiy  donner  dnus  icelle  lu  {partie  de  (|iielunes 
n  places  pour  s’y  retirer  (piaiid  Ijon  lui  semblera.  »  be 
fjoLiveniemenl  que  lui  üÜiuit  le  Kot  était  celui  d’Atqou , 
«avec  le  cluisleati  d’Angers,  pour  le  luire  yardei'  riar  telles 
r*  j>ersonnes  tju’eüe  y  vouldru  iiuitHiier  îi  Su  Maîeslé.  «  La 
JSeine  accejjtu  les  olfres  du  Moi,  nuits  en  réclunianl  un 
pussafje  sur  la  Loire.  Ou  avait  bien  prévu  à  Paris  celte 
demande  :  aussi  le  cardinal  de  la  Mocheroucaultl  devail-îl 
lui  |>roposer  le  l*ont-de-Cé  ou  le  château  de  Cliiiion,  ou 
s’il  n’étail  pas  |)ossible  d’oljtenir  ([ii’elle  se  cou  Leu  Lut  tle 
ces  (.leux  places,  le  I*(jnt-de-Cé,  Cbiiioii  et  Anaers  enseni~ 
ble.  Jlais  Marie  de  Médicis  j'el'usa  ces  passa{>;es  comme  peu 
sûrs,  les  ponts  étant  en  bois,  et  elle  demanda  Nantes 
on  Amboise,  qnî  avaient  des  ponts  de  jiierre  sur  la  Loire 
C’est  pour  traiter  de  celte  nouvelle  exi^jenee  (ine  le 
P.  de  Mérulle  reyirit  encore  une  fois  le  chemin  de  Paris.  Il 
arriva  le  27  avril  au  soir  an  fauboure  Saint-, lactines , 
et  se  [u'ésenta  le  lendemain  à  Saiiit-Gennain  Le  conseil, 
après  une  loiif^ue  discussion ,  conclut  (pie  le  Pmi  s'eu  tien¬ 
drait  à  ses  premières  oHfes.  Pendant  que  l’on  rédijqcait 
les  lettres  qu’il  devait  enuiorler,  le  IL  de  liérulle  se  rendit 
chez  le  nonce.' Il  lui  cotdia  ses  espérances,  lôndées  d’une 
part  sur  le  crédit  croissant  de  révêt|ue  de  lamon,  de 
raulre  sur  les  désirs  du  duc  d’Epernon,  d’éviter  une 
yiieire  (pii  pouvait  ruiner  sa  loiTune,  et  de  conclure  une 
paix  (lui  lui  semldait  désastreuse  [>our  le  favoiâ.  Menti- 
vo(j:lio,  fort  satisfait  de  ces  nouvelles,  aurait  voulu  (pie  le 


A  Bkmjvoçlio,  (lépôdie  cîti  G  iiï<ii.  (T,  II,  |i,  134.) 
-  Jouniai  i/tédil  tl^lrnauldd'AnJif/yf  419, 
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P.  lie  îiemllc  remit  à  la  Peine  mère,  aii  iluc  rlM'ipernon 
et  à  l’archevêque  île  Tmiloiise,  des  brefs  du  Pape  que 
l’on  venait  de  recevoir  à  la  nonciature,  ilaissurles  ordres 
foriucîs  de  Louis  XIII,  M.  de  Béruîle  se  chuqjea  seule¬ 
ment  de  la  lettre  du  Saint-Père  pour  la  Piciae;  encore  de¬ 
vait-il  laisser  supposer  a  Marie  de  Mèdicis  ipie  le  Ilot 
et  les  ministres  eu  ignoraient  l’exisLenee.  Il  ne  lui  était 

ji 

permis  que  d’exprimer  de  vive  voix,  au  duc  d’!'q>crjion 
et  à  rar’chevéque  de  Totdouse,  les  vœux  du  nonce  pour  la 
conclusion  de  la  paix 

Dès  le  -4  mai,  le  P.  de  Béi  alle  reriartit  pour  Angoulême, 
«  sy  l>icn  informe  des  intentions  du  lîov» ,  qui  l’avait  cliai  gé 
d’une  lettre  pour  sa  mère  ",01  porteur  de  «  dépesclies  sv 
»  amples»,  que  le  secrétaire d’ICtat  Phélypeaux  se  coiiten- 
lalt  d’écrire  un  simple  billet  de  politesse  an  cardinal  de  la 
Tiocbefoticaidd  Dans  la  crainte  ipie  l’on  ne  rcA  înt  sur 
certaines  concessions,  le  P.  de  Uéiadle  avait  désiré  et 
obtenu  d’empoiter  avec  lui  la  *<  déclaration  du  Roi  »,  et, 
une  fois  en  possession  de  celte  pièce  importante,  il  s’élail 
dirigé  vers  Angoulême  en  toute  hâte,  prenant  même 
des  cbemins  détournés,  afin  que  si  de  la  Gourou  en¬ 
voyait  des  courriers  |)orleurs  d’ordres  conti'aires,  il  ne 
pût  être  icjoint  [tar  eux  Trois  jours  après,  le  Roi  en 
jiersoiine  ([uiltait  Saint-Gerinaiii,  et  s’ucliemiiiait  i»  petites 


^  BextivogliOj  tléjiêclio  fijï  G  mai»  (T»  IJ^  p,  133*} 

Kn  date  tlii  3  mars  l(J.tî)*  )1  en  existe  une  eopie  aux  AiTliîves* 
(M»  S32,  G,  ±) 

Leilre  auto^paphe  du  3  mai  1019»  (Hecueii  de  3A  FeuilJet  de 
ConcheSy  p.  IM.) 

^  L’abbé  Goujkt,  17e  manufUTite  ^  p.  132*  j]ïemoires  înaitusvt  tix  de 
A/»  de  Bemlley  uiaiirc  des  rcfjticlcs,  (Areti*  nat.,  M»  233») 
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joiiriiccs  vers  üiléajis  Le  même  jour,  7  mai,  le  P.  de 
Béi'ulle  arrivait  à  l’oitlers ,  et  s’y  arrêtait  pour  voir 
M,  lie  Moiilhelon.  Il  lui  ajinrit  coimueiit  le  lîui ,  aurè.s 
avoir  jiris  les  avis  des  jirinees,  ilucs  et  grands  officiers 
de  la  couronne,  s’en  tenait  à  ses  premières  offres. 
«  Je  porte  commandenient  à  MM.  les  enlremettans  de 
»  conclure  la  pai.v  si  la  Jteine  accepte  (ces  conditions) ,  « 
dit-il,  il  et  il  M.  de  Mayenne  de  se  retirer  :  sinon  à  ceux-là 
M  de  se  retirer  et  a  celkn-ci  de  i musse r  outre,  et  ne  luidon- 
»  lierai  ijue  trois  jours  pour  s’en  résoudre",  n  Le  lende¬ 
main  il  était  à  Angonlêine.  Il  exposa  h  la  Reine  le  résultat 
lie  son  voyage  et  lui  remit  la  lettre  du  Roi,  (pii  la  toii- 
clia;  mais  le  relus  absolu  d’Amlmise  la  plijna  fort.  Néan¬ 
moins,  après  s’être  confessée  et  avoir  connnnnic,  elle 
déclara  «  (pi’elle  se  vouloit  donner  la  juiix  et  à  autrui  «  ,  se 
ré.servant  scnlemeiit  de  rannoiicer  h  ses  amis  avant  que  de 
faire  expédier  les  déclarations  accoutumées  ;  |mis  tout  à 
(;onp,  changeant  d’avis,  elle  en  voulut  réiiaiidre  partout  la 
nouvelle.  Sur  ses  ordre.s,  le  P.  Siiffren  annonça  en  chaire 
ijiKi  la  ])iux  estoit  aclievée  ;  un  Te  Deitm  salennc!  j 
an<|uel  iïaric  assista,  fut  dianté  dans  la  calliédiale^ 5  et 
toute  la  ville  retentit  des  {>lus  joveuses  acclamations  ^  A 
(juelle  inllnence  venait  de  céder  la  Heine?  On  petit  croire 
f|iie  révétjue  deLiiçon^  rentré  depuis  peu  de  jours  au  cou- 

3  Jt?urnul  inédit  d\irnauld  trAndtilVy  |k  419-420,  au  mardi  Y  iiiaL 
»  <  ira  II  de  faule  eu  ce  vc>ya{;e  u  ,  dit  d'Aruauid* 


“  lSîIdic>tliCc[ue  riatiunale,  füiidîi  (rïfiliiiiie,  aiieîen  OrïOO),  ySO.ï, 

jjiet'C  2L 

Ulbfiüilicqiie  naLÎtjîKilej  Ms?;.,  fonds  (CeihiiMf-,  ancien  38U5),  OdOO, 
Ijiere  22.  Vovlv.  ^tiissÎ  Jlecveil  de  Aï,  Feutllei  de  Fonchex  ^  pièce  14. 

^  Jifurnaf  inéiiit  {f  Artmnld  d\AncliIly^  p.  420,  ^ —  Büntiv  ocLio  ,  tiépèelip 
lin  24  mai-  (T,  11,  p.  137.)  —  ylcao/cÿ  de  f/râces,  cic*  Paris,  Pacoi,  1C19- 
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seil  sar  les  instances  du  duc  dM’’j>eriiou,  ne  fut  pas  etraïtf[ei' 
à  la  rcsulution  de  iSIurie  de  Mxkücis-  Il  voyait  les  alfaices 
de  la  Moine  empirer  c[ia(|ue  jour,  scs  troupes  îiors  d’état 
de  supporter  la  lutte  contre  celles  du  Roi  '  :  il  voulait  lu 
paix,  et  il  ])ettsa  peut-être  que  le  moyen  le  plus  eertaiu  de 
la  conclure  était  de  la  brusquer.  Peut-être  aussi  Marie  de 
Médicis  se  persuada-t-elle  (pi’ainsi  elle  paraissait  donner 
la  loi  plutôt  <]ue  la  recevoir,  et  qu’elle  re| était  sur  son  tils 
tout  l’odieux  de  la  {pierre,  dans  le  cas  où  Louis  XHI  mon¬ 
trerait  un  moindre  empressement  à  la  terminer". 

Quoi  qu  il  en  soit,  trois  jours  après  cette  décluraltoii 
publique,  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  et  le  comie 
de  Rétbime  reiiiettaieiit  à  Maite  tle  Atédicis,  sif^tiés 
d’eux,  les  articles  jiortés  par  leurs  pouvoirs  (30  avril), 
(tu  y  lisait  :  I®  Que  le  Roi  permettait  à  la  Reine  sa 
mère  de  divsposer  de  toutes  les  cbai’ijes  de  sa  maison;  de 
demem'er  en  tel  lieu  du  royaume  qu’il  lui  plairait  de 
choisir,  avec  la  jouissance  de  ses  revenus  et  la  collation  de 
toutes  les  charjjes  et  hénéfices  dépendant  du  doinaiue 
dans  toutes  les  terres  dont  elle  avait  t’usufruit.  2®  Que  le 
Moi  ti'aiterait  favorablement  comme  ses  autres  sujets  ceux 
qui  avaient  assisté  la  Reine  dans  sa  retraite  de  lilois,  et 
nommément  le  iluc  d’f^pernon  et  ses  enfants,  3"  Qn’ou 
accorderait  une  ainuistîe  fféiicralo  à  tous  ceux  (jui  avaient 
pris  les  armes  pour  elle,  et  que  tous  les  emprunts  «ju’elh- 
avait  été  oblifp^e  de  faire  depuis  sa  sortie  <!c  lîlois  seraient 

i 

acquittés  par  le  Roi.  4“  Que  l’on  forait  enre^jislrer  tlans 

*  w  Aniiil  >àl  etûît  anx  portes  dit-il,  Memotr^es  lie  /liVAeZ/cw,  liv.  X, 

p- 

^  de  Marie  de  Médieûy  par  la  présidente  D'AncoxvirxF, ,  17T4,  U  lî, 
p,  57  Vi 
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tous  les  jsurlemenls  une  ddcluraLion  <|ui  confirnieruit  les 
articles  du  traité  On  cüiidiit  en  même  temps  avec  le  duc 
d’J!'pernon  un  accoid  particulier  rjui  coinpremilt  six  arti¬ 
cles,  par  lesquels  le  lîoi  s’en{>a{jeait  à  ouljlier  le  passé  et  à 
conserver  au  duc  toutes  ses  cliarj^es  et  tous  ses  a])pointc- 
ments  .  U  y  en  eut  un  autre  plus  secret  avec  révê(pie  de 
Luçon,  Luynes  lui  fit  promettre  pour  récompense  tle  ses 
services  le  cluq>eau  de  cardinal  :  promesse  coûteuse  à 
Toryiieil  du  favori,  s'il  u’uvait  conqtté  sur  son  habileté 
])Our  réluder 

Cepoudaiit  le  lloi,  qui  avait  reçu  dos  le  1-4  à  Orléans  la 
nouvelle  de  la  signature  du  traité  (.l’Angoulême,  résolut  de 
se  rapjuocher  de  la  Heine.  Jl  vint  conclier  le  1(1  à  llloisetse 
rendit  le  1  7  à  Amhoise,  afin  d’y  passer  les  fêtes  de  lal’en- 
tecûte  et  de  «  se  tenir  pi'éparé  à  tout  événement  S)  .  H 
n’était  pas  en  effet  sai»s  inquiétude.  La  Heine  mère  avait 
dit  à  MM.  de  la  Hocliefoucaidd  et  de  Béthune  que  dans 
(piatre  ou  cinq  jours  elle  leur  ferait  connaître  si  elle  ac¬ 
ceptait  l’offre  du  gouverncinent  d’Anjou  en  place  de  celui 
de  Normandie,  avec  Angers,  Clilimii  et  le  Pont-de-Cé;  on 
bien  si  elle  se  tiendrait  à  ce  qu’elle  avait.  Sous  cette  hé¬ 
sitation  le  conseil  du  Hoi  soupçonna  (pielque  nouvelle  in¬ 
trigue,  ettrouva  mauvais  que  M.  de  la  Hochefoucauld,  con- 
foi'inément  aux  instructions  jjorlées  |)ar  le  P.  de  Jîéi  iillc, 


^  Led  tîix  aHlicIcs  se  trouvent  lLîik^  le  ^^ervitrc*  francois  ^  t.  V,  année 
1011)  ,  p.  20LL 

^  Hlxloire  de  Lmiis  Xllf^  [Kir  le  V,  Giuffet,  in-4*,  1  ?  —  +7, 

^  M.  Avenel  en  tioiine  les  jirenvcs.  (lleinte  des  /piestiotis  htsiorî/fues  j 
5^  année  J  X  ,  p.  111.) 

^  JUljliüiltèqne  natiuimle,  ^)ss,  fonds  Béïliunej  [lÎLee  32* — J^eaied 

de  A7*  l  eutliet  de  Couches  ^  pièce  14* 
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eiit  ordontjé  à  A[.  de  Moyenne,  qui  commandait  les  troupes 
royales,  de  se  retirer.  Le  Roi  mnuda  donc  au  cardinal  de 
venir  le  trouver,  «arm  de  cnnfci'er  avec  lui 

La  Cour  s’clfrayait  il  tort.  Malyrdses  liesilalions,  la  Reine 
voulait  situ  èremcnt  la  paix  :  le  P.  de  Rérullccn  était  si  con¬ 
vaincu,  qu’il  ne  se  liàta  même  pas  deso  rendre  ii  Andioisc. 
Avant  rencontré  chemin  Faisant  le  cardinal  de  Sourdis,  il 
accepta  l’odrc  que  lui  fit  l’archevêque  de  Roideaux  de 
monter  dans  son  t'arrosse,  et  c'est  sans  doute  eu  s’cnti’ete' 
liant  avec  lui  de  l’Oi  atoire,  récemment  appelé  dans  son  tlio- 
cèse,  et  des  Caianélites,  <pii  y  possédaient  déjà  deux  maisons, 
que  le  1*.  de  liél'ulle  aiTiva  à  Amlioise  ".  Ces  courses  conti¬ 
nuelles,  un  si  long  .séjour  à  la  Cour,  rohlîgation  de  vivre 
dans  ce  foyer  de  jiassioris  et  d’intrigues,  étaient  pour  sa  foi 
la  matière  d’un  sacrifice  sans  cesse  renouvelé.  Aussi  s’eu 


plaignait-il  an  IL  lîertin,  «  Les  occiquitious  qu’il  a  jileu  à 
«  l)ien  nous  donner  parmy  les  iiiisères  de  la  France,  me 
»  dmiueiit  si  peu  de  loysir  d’estro  à  inoy  et  à  nos  jietites 
H  atfaires,  que  ie  iiescriz  ce  mot  que  pour  conserucr 


5»  nostre  charité  mutuelle,  et  non  pour  satisfaire  à  vos  dé- 


»  sirs  et  à  vos  hesoins,  que  ie  supplie  la  bouté  de  î)icu  de 
»  vouloir  remplir  jvar  elle-mesme,  puisque  c’est  îi  mon 
»  adiiis  elle-inesme  qui  inappliqué  ailleurs  |)our  un  peu.de 
»  temps.  Voyant  la  paiz  conclue  et  imhliée  par  la  grâce 
»  de  Dieu,  io  ui’estimois  eu  repos.  Mais  on  me  renuoye 
>>  eucores,  et  le  suiet  de  mon  remioy  mérite  d’estre  re- 


^  Journal  inédit  tf  Aniauld  d' AndUlyry  421  ^ 

^  Journal  inédil  d' Arnanld  d* Andilly^  [>,  423 
P*  tiü  Eéi'une  ;>  tie  Goiii'^ties,  l'Oiiiinuiiîtjiice 
lie  Sotirdi.'i  rendait  oUus  a  Paris*  du 

!..  W.  HxvKNKZ^  JSÜ7,  cil.  îlXii  5  ji*  3^8.)  — - 
24  mai.  f^Letlero  diplom.y  1.  p,  187,) 


,  —  Letîre  aufn^iLijiîie  du 
par  Lfiroy.  Le  cardinal 
cardinal  de  Sourdis  ^  par 
BemtivocliOj  dépéflic  du 


Î80  i.E  PKlUi:  DE  I!I-:1!UI-I.E  et  L’0T\AT0M\E  de  JE.SÜS, 

»  coniinatulé  à  Noslrc-Soifjneui'  Jésus-Christ  et  à  sa  trcs- 
»  sainte  *\iêre  *.  « 

A[)i'ès  avoir  vu  îiiiie  à  ses  veux  l’espérance  de  la  li- 
IxM'té,  le  P.  de  lîéridle  devait  doitc  v  renoncer  de  non- 

t/ 

veau.  Il  quitta  Aml.oise,  et  se  rendit  à  Tours  avec  le  Coi. 
Là,  tie  nouvelles  difficultés  surgirent.  La  Heine  mère  avait 
envoyé  le  comte  de  15 renne  porter  une  lettre  de  sa  niuin 
à  son  fils;  la  lettre,  toute  pleine  de  récriiuinations,  hltîssa 
TjOiiisXIIl;  et  le  eonite  de  lîrenne,  dans  l’anticlunnhre  du 
Hoi,  conimit  l’inutile  ins(denc:e  de  ne  t)oiiit  saluer  .\f.  de 
Luvncs.  f^e  Roi  laissa  ])artii'  M.  de  lîreitne,  et  coîdla  sa 
réponse  au  l\  de  ISérulle,  qui  dut  reprendre  [)Our  la  qua¬ 
trième  lois  le  chemin  d’Augoulénie  (!2  juiit) 

La  lettre  était  conçue  dans  les  termes  les  t)his  iires- 
sants  :  «  H  est  temps  de  finir  »  ,  (lisait  le  jeune  lioi 
à  sa  mèie,  «  et  il  n’est  déjà  que  tro])  tard  ]>our  le  l)ien  et 
lî  le  repos  de  mes  sujets,  et  pour  votre  propre  lihei'té,  <|ne 
»  vous  ne  pouviez  recouvrer  avec  plus  <]e  si'u'eté  et  de  cou- 
w  sentemeut  jiour  vous,  <jue  par  les  offVes  que  je  vous  ai 
)>  faites  et  répétées  si  souvent,  et  que  je  vous  fais  encoj'o  à 
■1  présent  [>ai’  le  sieur  de  Réndle,  dont  la  prudhomiuie, 
«  sagesse  et  fidélité  (  ous  sont  assez  connues.  I‘A  crovez  ([iie 
«  ('accomplirai  de  honne  foi  et  avec  une  volonté  inimuahle 
B  tout  ce  ipie  je  vous  ai  promis  et  accordé  »  M.  de 
Lnynes  avait  prié  -M.  de  Rérulle  de  remettre  en  inémé 
temps  à  la  Reine  nièi  e  une  lettre  de  sa  main.  Après  s’être 


*  Lettre  ;iiitn{;r;i[>lie  <lii  t’.  de  liénille.  (Ai'cli.  uni.,  M.  2T25.) 

-  Journal  hii-tlit  ti'Arnaufil  tt Aiitlil/y,  |j.  425, 

3  O/ùii’res  i/it  prêsiih'tii  Jeanntnj  IcUrc  du  31  mai.  — GurjBT, 

l'ie  manuscrite  ^  i».  134. 
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excusé  de  sort  relurd  à  lui  écrire  |>ar  hi  cruinte  ijii’il  avait 

eue  de  lui  déplaii  e  :  «  T(.‘ liazarde  ,  ajonlait-il  humblement, 

«cette  sjipjdication  sur  la  parole  du  sieur  de  lîéi'ulle,  qui 

»  m’assure  (lue  Yostre  ^tajesté  ne  l’aurrut  point  pour  dés^ 

■ 

»  ayrcalile . «  l£t  Ü  terminait  par  ces  mots:  h  Je  m’arrête 

H  court,  laissant  !e  |>his  important  à  ce'bon  Père,  pour  le 
»  faire  entendre  à  Voslre  Majesté  h 

On  sentait  bien  à  lu  Cour nu’ajirès  toutes  les  amertumes 
dont  elle  avait  été  alueuvée,  la  Jîeine  mère,  nonobstant 
les  ijIus  chaleureuses  protestations ,  devait  conserver  contre 
le  (.lue  de  faiynes,  son  rival  et  son  j)ersécuteur,  des  pré¬ 
ventions  invétérées.  Il  iin[>oitait  de  les  dissiper.  Dans 
ce  but,  le  P,  de  Béi'ulle  était  autorisé  à  ju'oposcr  h  otarie 
de  Médicis  une  entrevue  avec  le  prince  de  Piémont,  son 
nouveau  gendre.  Luynes  n’ignorait  pas  (jiielle  jjroronde  et 
légitime  indignation  elle  avait  ressentie  de  la  conelusion 
d’nn  mariage  pour  lerpiel  elle  n’avait  même  [>as  été  eon- 
siiltée  ;  il  comptait  sur  la  présence  dn  prince  |>onr  adoucir 
l’iriitation  de  cette  plaie  qui  saignait  cncoi’e  ;  il  espérait 
que  la  parole  de  Victor-Ainédée  servirait  de  caution  à  la 
sincérité  de  son  pi’oprc  retonr  et  de  celui  du  Itoi. 

i\Iai’ie  de  Médicis  accepta  volontiers  l’entrevue  (pi’ou  lui 
offrait,  Trcs-r<;coniiaissautc  de  la  lettre  du  Roi,  elle  n’hé¬ 
sita  |>as  à  blâmer  l’attitude  que  xM,  de  Rrctinc  s’était 
permise  vis-à-vis  du  favori,  et  elle  s’empressa  de  dés¬ 
avouer  ee  qui  dans  sa  lettre  à  sou  Hls  avait  pu  lui  déplaire. 
Elle  raconta  meme,  pour  sa  jiistihcatiot) ,  coniiiiont  trfjîs 
semaines  auparavant  Ruccehu  lui  avait  prépuiré  um^  mi- 


*  Arcli.  nat.,  M.  232. 


Ai'dlives  de$  afïiûpes  étriuijjère^* 
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mite  qn’eüc  avilît  reCiisée  <.îc  si|jiier,  tî’après  le  conseil  de 
l’évèqiic  de  Leçon  ;  mais  que  ce  rusé  Italien  surjircnant  sa 
Ijoiiiic  loi,  avait  apporté  ensuite  à  sa  signature  cette  même 
lettre  comme  s’il  l’eût  modifiée 

La  Corde  la  plus  délicate  îi  loiiclier  était  toujours  celle 
des  rajiports  avec  M.  de  Liiynes.  Ouelipie  llaltée  que  lût 

Marie  de  Jlédicis  de  voir  le  Favori  protester  ([u’il  lui  était 

» 

ledevable  de  sa  Fortune,  elle  trouvait  la  lettre  que  lui  avait 
remise  le  P.  de  lîérulle  trop  va^ue  sur  l’article  <jui  lui  tou¬ 
chait  davanta^je  au  cœur,  sa  promesse  de  ne  plus  la  des¬ 
servir  aiijirès  du  Iloi.  Le  P.  tle  Pérulle  s’en  apei'çut,  et 
sans  faire  connaître  à  la  Peine  qu’il  devinait  sa  pensée,  il 
écrivit  an  cardinal  de  lîetz  pour  le  prier  d’en^uif^er  le  duc  de 
Luyiies  à  envoyer  une  lettre  plus  précise,  ]dns  jiositive 
encore,  lâche  ingrate  de  réconcilier  la  mère  avec  le  Fa¬ 
vori  du  fils,  semliluit  réservée  an  P.  de  Bérulle  :  il  écrivait 
de  sa  main  des  minutes  que  signait  ensuite  de  Luynes; 
puis  il  composait,  ou  tout  au  moins  corrigeait  les  réponses 
de  la  Pleine.  Fragiles  réconciliations  que  celles  dont  un 
négociateur  fait  tous  les  Frais,  et  qui,  désavouées  juir  des 
liassions  toujours  vivaces,  n’ont  de  racines  que  dans  l  iii- 
lérct  du  moment  "  ! 

Trompé  par  un  ilouhie  désir,  celui  de  la  j>aix  et  celui  de 


^  Journal  Inédii  iV Arnauld  AndiUy^  jï*  427* 

^  J’ai  tronvü  ans  (les  affairiis  eii'aiigcres  1  nrifjînal  <1  une  leltpe 

ttt‘  M*  de  Luynes  à  la  lieiiiCj  en  date  du  13  juin  dunl  la  rupie  est 

aux  Arc.ljîvcs  naliuiialeSj  parmi  les  [mplers  de  M*  île  r'érulle  (il*  232,  (t*, 
P*  G).  Dans  le  même  earùm  est  la  lerire  de  la  lUnuc  en  rc]nm.<e  a  eelle  de 
de  Luviies,  aveu  de.-î  jji-(>|ioÿî lions  de  cliaiiifeiiiriU,  de  la  niaïii  du  ïL  de 
lU'rulle.  Ôr,  aux  Arelilves  des  afraiies  êtraiJ{îèrcs  Ü  existe  une  copie  de 
c;ette  lettre,  telle  ipic  la  Keliie  renvoya:  les  moJdleations  pi  oposee^  i>ar  le 
P*  lie  lîérulle  uut  passé  dans  le  texte. 


1-, 


TUAI  TE  D’A  A’  G  0  ü  L  E  E. 

h)  rcti'cuto,  le  P.  de  Pérulle,  ces  cüncessioiis  une  fois  ob¬ 
tenues  de  part  et  d’autre,  se  flattait  de  recouvrer  bientôt 
sa  iiljerté;  tuais  le  lîoi,  toujours  inquiet  des  irrésolutions 
de  Marie  de  Médtcis,  lui  ordonna  de  rester  auprès  d’elle. 
Lo  P.  de  liéridle  dut  donc  se  résiytier,  et  prolonger  sou 
stqour  au  milieu  des  plaisirs  d’une  cour  «pii  rivalisait  avec 
celle  du  J  loi. 

Malgré  scs  préoccupations,  le  duc  d’J'qternon  faisait 
bonne  contenance  et  menait  joyeuse  vie.  Dans  l’intervalle 
de  deux  dépêches  d’où  |»ouvuient  sortir  les  horreurs  de  la 
fjuerre  civile,  on  courait  le  cerf;  on  dansait  à  la  veille  de 
[U'endre  les  armes.  La  table  tlu  libérateur  de  la  Heine  était 
toujours  servie  avec  jirofusion ,  et  en  s’y  asseyant,  le  car¬ 
dinal  de  la  lîocheloucuuld ,  le  comte  de  iSéthune,  les  princes 
de  Piémont,  se  deinandaieutsi  c’était  bien  un  sujet  rebelle 
tpii  traitait  les  envovés  du  Hoi  avec  latit  de  ina^jnificence  . 
Plus  d’une  fois  sans  doute  le  i\  de  llérulle,  si  austère, 
dut  accepter  d’y  prendre  |duce:  il  trouvait  une  cotnpetjsa- 
tion  à  son  sacrifice  dans  les  entrelietis  d’un  jeune  secré¬ 
taire  du  duc  d’Epernon,  dont  l’esprit,  le  fjoLit,  les  con¬ 
naissances  le  cbarinaicnt ,  et  qui,  alors  à  peine  connu, 
quoique  niantaiit  déjà  sa  lancuo  comme  pas  un 
écrivains  d’alors,  compta  le  serviteur  de  Dieu  parmi  ses 
premiers  protecteurs.  On  le  nommait  M.  de  Malzuc 

Dans  un  milieu  si  peu  conforme  à  ses  attraits.  Dieu 
ménageait  de  temps  à  autre  an  P.  de  Bérulle  des  conso- 


^  ifistffîf  e  tfe  Ift  vie  du  duc  d' Espernon  y  pai'  M.  GiFutiD,  à  Paris,  cliei^ 
Lovys  Pillaîntî,  l(i(î3,  iri-12,  t.  If,  liv.  VJ  II,  p,  417* 

2  VoyoK  Histoire  tic  fa  fittéruture  fcanraijse  ^  [nxv  GoTïKFrtav,  PariA, 
Gauiiie,  i85î>,  iii-8^,  t*  1,  |>.  417  çt  jîuIv*  —  JjATiEiiEL,  [7e?  mauuscriie. 


28't  LE  PEP.E  DE  r.EnUI.LK  ET  L’0r>AT0nm  DE  JESUS. 

lalions,  Ij’évôfjue  de  r.uenii,  (jiieli[iie  ajijiUfjiu;  qti’il  Cùt 
à  ponsset'  sa  loi  tune  leiniKirelle ,  ne  jié{jli{jeait  lias  les  iiUé- 
rêt-s  spititiu.’ls  do  son  diocèse.  F!ii  allendatit  de  devenir 
cardinal,  il  se  rappelait  (iii’il  était  évcrpic,  et  n’en  ouldiait 
pas  Ions  les  devoii's.  D’Aiijjünlêine ,  il  veillait  à  la  fornia- 
tion  de  son  eler^jé ,  à  rinstriiction  de  son  jjenple.  Depuis 
itlnsieiu’s  années  déjà  il  avait  iondé  une  maison  d'Orato- 
l'iens  :  il  désirait  y  voir  nn  supérieur  et  un  prédicalenr,  et 
il  en  eonl’érait  avec  le  V.  de  Déridle.  Celui-ci  écrivit  par 
lieux  fois  an  l\  Gibieiif  sur  ce  sujet,  le  pressant  d’envoyer  à 
Luçon  nn  de  ses  confrères,  k  II  n’v  a  plus  inoven  d’y  taire 
H  auoir  jiatience  >' ,  lui  inandait-il;  trait  signitlcatitijni  [leint 
hieit  cet  homme,  imjjérieux  dans  le  fpmvcrneinent  de  son 
é{dîse  coniine  il  le  sera  bientôt  dans  celui  <lc  l’Ktat 

ISon  loin  de  cet  évenne  à  la  (if^jure  grave,  fine,  hautaine, 
le  l’.  de  Dérulle  avait  remanpié  aujnès  de  la  Heine  une 
de  ses  tilles  iriionneur,  dont  l’âme  plus  noble  encore 
(pie  la  naissance  allait  bientôt  rechercher  son  conseil  et 
son  aiipui.  Mademoiselle  de  (iadagne  venait  d’être  l’hé- 
roine  involontaii’e  d’une  aventure  où  sa  vertu  s’était  mon¬ 
trée  dans  tout  son  éclat,  et  ([uî  taisait  renlrelien  de  toute 
la  Cour.  Un  soir  (pi’ellc  se  baignait  dans  la  Charente,  elle 
aperçut  de  loin  i|ueh[ue.s  genlilshoimnes  ([ui  se  prome¬ 
naient  sur  le  rivage.  La  mort  lui  [larut  pi  élérable  au  sup¬ 
plice  de  leurs  regards,  et  s’abaïubmuuiit  au  courant,  elle 
promit  à  Dieu,  s’il  lui  conservait  lu  vie,  de  la  consacrer 
pour  tuiijoiirs  à  son  service.  Ses  compagnes  heureusement 
jmrent  appeler  au  secours.  Kiie  était  déjà  sans  connais- 

^  l.cUi't?  aiitüijiMplic  du  7  juin  lïat^j  M*  D*  2^^ 
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sance.  On  la  rapporta  rhcz  lu  Heine,  et  a  force  de  soins 
on  parvint  à  la  ranimer.  Tant  d’iiéroïsme  était  bien  foit 
j>oijr  ajouter  un  nouvel  attrait  à  tontes  les  y  races  de  la  jeu¬ 
nesse  et  de  la  {>lus  parbiite  distinction.  Hile  avait  di.\-sept 
ans,  et  on  se  disputait  sa  main.  Dans  l’excès  dt-  la  passion, 
un  jeime  {jentilliomme  menaça  do  se  tuer  à  ses  pieds  si, 
]»ar  une  parole,  elle  ne  lui  donnuit  (jnelque  espoir.  Sa 
prudence  et  sa  force  eurent  raison  de  ce  foiiyueux  adoia- 
tetir.  Il  ne  lui  en  tardait  pas  inoitis  de  ilérober  aux  regards 
du  monde  des  cbarmes  qui  lui  attiraient  tant  de  soucis. 
Le  P.  Suliren ,  eonfessenr  de  la  Tteine,  était  le  conlident 
de  ses  désirs;  au  P.  de  liéruile  fut  réservée  la  joie  de  les 
satisfaire,  en  lut  ouvrant  les  portes  ilu  Carmel 

Une  autre  consolation  fut  alors  inéuagée  au  pieux  Jtégf)- 
ciatcur.  Le  14  juin ,  arrivait  ù  Angouléme  le  prince  de  Pié¬ 
mont,  marié  depuis  quelques  mois  à  Madame  Clircstienne 
de  l’ rance ,  sœur  du  Roi  Dans  la  suite  de  la  jeune  prin¬ 
cesse  se  trouvaitson  grand  aumônier,  François  de. Saies,  La 
Jîeine  mère  fit  si  bon  accueil  au  prince,  elle  lui  témoigna 
tant  de  confiance,  qu’il  prolongea  son  séjour  uiqu’ès  d’elle, 
grandement  désireux  de  bâter  par  ses  conseils  la  conclusion 
de  la  paix  l'endaiitdix  jours,  réveque  de  Genève  demeura 
à  Angoulême.  Là,  comme  à  Paiis,  on  se  disputait  le  bon- 
lieur  de  le  voir  et  de  l’enteudre.  Marie  de  Médicis  lui  raji- 
pelait  sa  [U’eiiiière  visite  à  lu  Cour  du  vivant  du  feu  Roi,  et 


*  ChroHiffucs  de  l'Ordre  dvs  Ccirmélkes ^  t,  IV,  p.  208,  —  Annale% 
manuserhes  du  monastère  d' Amiens. 

-  Le  mnriage  ont  lîen  le  H)  févi-ier  IGllI  :  elle  etnit  de  ans, 

jûLippüur  jour,  JC  lire  t,  V,  1010,  p* 

^  Journal  inédit  d*  Arnatild  d' Andilly^  42T-4*îi)* —  Fontenaj-A/ureuil ^ 

p,  448*  —  Pontchartruinf  p.  28G. 
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lecoinlilail (les  ttinoi{|tta(jfis<!e sa  voncialion  raarlel^.  de 
lîérulle  il  elait  bien  doux  de  refroin’er,  à  une  ])ai'eille  heure, 
en  ini  tel  lieu,  un  si  saint  ami,  de  lui  ouvrir  son  cœur, 
de  renti'eteuir  des  pro^u'ès  de  l’Oratoire  et  du  Carmel,  de 
l’entendre  juirler  avec  ce  clianue  dont  il  avait  le  secret 
de  ses  chers  monastères  de  la  Visitation  et  de  sa  pauvre 
(‘{jlise  d’Annecy,  de  la  convei’siou  des  pécheurs,  de  la  por- 
tection  des  justes,  du  règne  de  .)ésus-Clu“ist  :  entretiens 
vraiment  célestes,  et  tels  fpie  la  Cour  n’a  pas  coutume 
d’en  entendre.  Sihenn^nx  cependant  tpie  fussent  ces  deux 
grands  hoiniiies  de  converser  ensemble,  ils  avaient  halo 
do  se  séparer.  «  Je  fais  le  noviciat  de  la  Cour,  mais  je  n’y 
»  ferai  jamais  profession  '>  ,  éci'ivait  saint  l’rançois  de  Sales 
à  la  haronne  de  Chantal  et  le  P.  df*  nérnile  racontant 
au  président  doGourgues,  son  parent,  ses  lentalives  itin- 
tiles  jiour  recouvrer  sa  ülicrté  ;  «  le  tïo  suis  point  encores  à 
>!  moy»,  lui  confiait-Ü  tristement;  «  ie  sup])lie  Noslre-Sei- 
«  gneur  de  com.hiire  cette  affaire  à  sa  perfection  et  nie 
»  donner  le  moyen  de  satisfaire  à  mes  obligations,  rpie  ie 
»  n’oublie  pas  jiarmy  les  oldigations  extraordînaites  et  un 
n  peu  étrangètes  h  ma  profession,  cs(pielles,  depuis  trois 
»  moys,  iay  esté  employé  fort  iiiopinénuent  pour  moy  >• 
braninus  delSales,  plus  favorisé  (pie  le  1^.  de  lJérulle,  (piitta 
Angoulême  le  24  ;  celui-ci  devait  y  demeurer  bien  des  se¬ 
maines  encore,  l’onr  ranimer  son  courage,  il  sc  réjU'tait  (pie 
nul  homme  ici-has  n’est  nécessaire,  et  (jue  du  niüiiient  où 


1  l  ie  f/e  saint  Fratiçois  f/e  Safes^  jkiî‘  AL  lü  niiV;  de  Saiiit-Snlpice ,  t.  Hj 
ch,  VII,  ji.  27, —  PivisKNXKS J  t.  fl,  liv.  Vil,  eh.  jiiii,  p.  375, 

l’i‘:«K>\NKS,  Op.  t,  fl,  p,  372, 

^  Lcltre  autograpfie  du  10  juin  tGHî  (ct>ij:îiiuiiiif|uée  par  Ai  .  G.  LeroyJ. 
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Dieu  rapjïSujuc  ù  une  œuvre  ,  le  ciel  se  chat'(fe  de  veiller  sur 
(les  intéi’êts  niie  l’oljclssaiice  uicine  à  la  {jrùce  le  contraint  de 
néyii(jer.  Dans  ses  lettres  au  P.  GildeuT,  si  pleines  desollici- 
tiulepmir  le  {jmivernenientde  l’Oratoire,  de  limiîères  sur  les 
aiitiludes  de  ses  diliereiits  memhres,  de  discernement  pour 
les  clioix  qu’îni[>nsent  auxsupérîeurs  lesliesoins  particuliers 
de  chaque  pays,  il  reviejtt  sans  cesse  sur  son  impuissance. 
(tJe n’onldie  [)as  les  hosoins  (de  la  Cou^rc(j;atioii)»  ,  dit-il, 
«mais  le  hon  plaisir  de  Dieu  est  d’y  laiie  recognoistre  mon 
»  inutilité.  Sa  volonté  soit  faite  au  ciel  et  sur  la  terre  '  .»  Eu 
s’e.\[)i'imant  ainsi,  il  ne  pense  jias  seulement  :i  rOraloire, 
il  sonj|C  au  Caiaoel  et  aux  âmes  qu’il  cnndniL  II  a  fallu 
interromju'e  ses  visites  commencées  :  il  ne  peut  plus 
écrire  aux  prieures  qui  le  consultent,  ni  dinVer  les 
Sœurs  qui  se  confient  à  hti.  I.a  inanpiisc  de  5rai(jnelay 
elle-rnéme,  cette  amie  généreuse  dont  rien  it’éliraulera 
jamais  le  dévouement,  ne  reçoit  plus  de  ses  iiouvcdles. 

(I  Je  ne  lui  esciis  jioint,  car  ce  ne  seroit  que  compinnent 
1)  qui  ne  doit  estre  exercé  entre  nous,  et  vous  estes  lU'esent» , 
—  c’e.st  au  P.  (îibieiif  qu’il  s’adresse,  —  «  pour  satisfaire 
M  aux  vrays  Ijesoiiis  de  son  âme®.  ’>  Ce  qui  le  soutenait, 
c’était  la  conviction  inéhranlahic  que  la  honte  divine  pour¬ 
voirait  en  son  temps  «  à  tous  les  manquements  causés 
»  par  son  al)sence  » .  Aussi  la  prière  était-elle  son  unÎA  er- 
sei ,  son  continuel  recours.  U  ne  cessait  de  prier  et  de 
faire  prier  Jésus-CIirist,  sa  sainte  Mère  et  les  saints  Anees 
pour  les  besoins  de  la  Confjréaation ,  pour  ceux  du  Gar- 


•  auLograplic  tîu  7  juin.  (Arctiives  iiationalus,  !M.  23i,  D.  2.1 

2  Leui-t!  aiiLü{jr.'iplic  ilu  14  juillet  IüI9.  (Aruli.  nat.,  M.  234,  D.  2.) 
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mel ,  ])oiir  Je  Jiicn  de  la  paix,  l'as  un  seul  Jour  dejyiiîs  ti  uis 
mois,  mal(jré  de  si  penililes  voyages,  il  n’avait  mam|ué  de 
monter  à  rautel.  Au  sacrifice  de  la  messe,  il  joignait  les 
plus  ardentes  sujiplications ,  soutenues  de  toutes  les  vertus 
(pii  en  assurent  relïieacité.  Sa  mortification  paraissait  à 
l’austérité  de  ses  reiias,  à  la  retenue  de  ses  regards,  aux 
pénitences  dont  il  affligeait  son  corps;  sa  charité,  aux  con¬ 
solations  nue  recevaient  de  sa  Imuche  les  pauvres  prison¬ 
niers  ;  son  humilité,  au  j)liis  vigilant  onldi  de  hn-mèrne,  à  une 
lutte  iui!)hical)le  contre  tous  les  mouvements  de  la  nature. 
S’étant  rappelé  nu  soii'  qu’il  avait  réprimandé  avec  quelque 
vivacité  le  COI d'Vère  (pn  raccompagnait,  il  ne  se  permit  pas 
de  reiios  avant  de  s’être  |eté  à  ses  pieds,  de  lui  avoir  de¬ 
mandé  pardon  eu  remhrassaut,  et  de  l’avoir  hu-incme  dé- 
liotté'.Une  vertu  si  éclatante  ue  p(juvait  rester  cachée. 
Aussi,  quelque  soin  iju’il  prît  de  s’ahuisser  aux  veux  de  tous, 
il  était  poursuivi  |>ar  la  véuéraLioii  universelle.  Dans  la  caui- 
pagne,  dans  les  rues  d’Augoiilême ,  le  peujtle  accourait  sur 
sou  passage.  Ces  braves  gens  qui  [uiyaieiit  les  irais  d’une 
guerre  sans  profit  pour  eux  et  sans  gloire  j)our  la  France, 
le  voyant  revenir  d’Aniljoise,  de  Toiu'S,  fatigué,  tout  cou¬ 
vert  de  poussière,  absorbé  dans  la  j)ensée  de  Dieu  et  dans 
celle  de  son  pays,  se  disaient  ruu  à  l’autre  avec  uu  naïf 
et  reconnaissant  espoir  :  «  Voilîi  le  saint  Père  (|ui  nous 
»  apjmrlc  hi  [)aix  « 

Ce  n’était  point  en  effet  sa  faute  si  la  conclusion  <le  cette 
paix  se  faisait  toiijour'S  attendre.  Il  fallait  triomjther  de  tant 


1  Afeiiwires  manuscrit.^  r(u  P,  Gabriel  (le  l  Anncttciatni» .  (Artli.  nai., 

M.  2:5:3.) 
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d’intrij^ues,  dôjouer  de  si  vils  complots!  Tant  <riiiLefêls 
se  trouvaient  en  presence  :  si  vivaces  encore  étaient 
les  passions  «jii’il  fallait  calmer!  A  coté  de  (fentilshoiii- 
nies  difficiles  sur  le  point  d’honneur,  et  d’uii  caractère 
impérieux,  mais  honnêtes  comme  îf.  de  Chanteloiilie 
dont  le  P,  de  Bérulle  était  parvenu  à  s’assurer  le  concours, 
il  voyait  un  misérahle ,  l’abbé  lîuccelaT,  chercher  unique¬ 
ment  à  [>roloii{jer  la  lutte,  à  cloiffner  la  Reine  de  ses 
plus  dévoués  serviteurs ,  dans  l’espoir  de  la  dominer 
seul.  Marie  de  Médicis  avait  raconté  elle- même  au 
P.  de  Bérulle  les  crinnnelles  extravafpuiees  de  cet  ItaÜeu. 
Kollement  éj>ris  de  la  Reine  ,  il  avait  été  jusqu’à  solli¬ 
citer  la  charge  de  son  chevaliei'  d’honneur,  tout  prêt  à  jeter 
bas  l’habit  ecclésiastique,  pour  revêtir  le  pourpoint  de 
gentilhomme  et  ceindre  l’épée  :  il  avait  aussi  prniiosé  à 
Mar  ie  de  ^[édicis  d’aliaudonner  le  duc  d’Épernou,  aïKjuel  il 
avait  voué  depuis  quelque  tenqis  une  haine  mortelle:  Il  lui 
conseilla  même  de  passer  en  Angleterre  pour  épouser  Sa 
Majesté  Britannique  La  Reine  coirqirit  enfin  qu’elle  ne 
pouvait  garder  plus  longtemps  auprès  d’elle  un  Intrigant 
si  méprisable  et  si  dangereux.  Lui-même  sentit  (pte  son 
rôle  était  terminé.  Il  quitta  xVngoulême,  et  dans  l’espoir 
de  tirer  profit  de  sa  trahison ,  il  vint  offrir  ses  services  à 
M.  de  linynes  :  son  grand  confident,  le  marquis  de  itosnv, 
l’avait  précédé  de  quelques  jours 

Le  P.  de  Bérulle  se  réjouissait  do  voir,  grâce  au  départ 


*  Lerat,  Vie  rnaaiiscnte  J  Iîm*  III  ^  cIi*  i* 

-  Bentivocliû,  Llùp6eli€  dn  24  août  1511K  (Leffete  diplotnadche ,  u  II, 


3  ^^eJnoltes  fie  Richelieu t*  î,  liv.  X,  p.  458  et  suiv*  Rgccelaï  ai  l  ivn  à 
la  Coui'le  H  juillet,  (Journal  tnédil  ftArnaidd  (TAiiditlj^  p,  437.) 
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de  lîuccelitï,  îa  confiance  de  la  lîei»io  se  reporter  tout  entière 
sur  l’évéïjiie  de  Lnçon ,  lorsqu’un  accident  bien  inattendu 
faillit  élüijqner  d’Anfjoulêine  l’ancien  secrélaiie  d'État. 
Usant  de  son  influence,  il  avait  parta^jé  tons  les  {jouver- 
neinents  dont  la  nojuination  dépendait  de  la  Itcine  mère 
entre  ses  parents  et  ses  amis.  Le  Pont-de-Cé  et  Cliinon 
aV'aient  été  donnés  au  vicomte  de  Bétancourt  et  à  M,  de 
Chanteloube ,  Atijfcrs  au  marquis  de  Pdclielieu.  Ce  dernier 
clioix  indij>na  le  marquis  de  Thémines,  qui  provocpia  en 
duel  le  Ircre  de  l’évêque  de  Liiçon.  Une  pi'emlère  et  utie 
secoiuie  fois  on  ]>arvint  à  séparer  les  deux  adversaires; 
mais  le  8  pullet,  s’étant  rencontres  dans  une  me  proche 
de  la  citadelle,  ils  dép,aînèi'cnt  et  tondirent  l’on  sur  l’autre. 


a 
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,  nid 
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oitrine  traversée  : 
à  peine  s'il  eut  le  temps  de  recommander  son  âme  à 
Dieu  et  de  recevoir  l’absolution,  (pie  l»ii  donna  le  P.  de 
Bérulle,  accouru  ou  toute  hâte  sur  le  Heu  du  combat  Dans 
le  lu'emier  mornetit,  l’évêque  de  Luçon  témoijjfna  une  ex- 
tiême  douleur  et  un  com[>iet  éloi(|nemcnt  pour  les  affaires; 
il  ne  parlait  de  rien  moins  que  de  ([uitter  la  Cour.  J.e 
P.  de  Bérulle,  (jui  estimait  su  présence  désormais  superflue 
pour  arriver  à  la  conclusion  définitive  de  la  paix,  et  qui 
croyait  à  la  sincérité  de  ses  protestations,  l’engagea  vive¬ 
ment  à  exécuter  son  dessein  et  à  se  retire»'  dans  son 
évéebé  Mais  bientôt  lliclielieu  trouva  la  force  de  do- 


'  Tellr  îa  vwsiOTi  lie  Richelieu.  l.  I,  tiv.'X,  ji.  a."!!».) 

Arnauld  croît  que  le  t’.  de  IléniUe  arriva  lorsque  le  marquis  ii  était  ftliis. 
.le  ii’ai  trouvé  la  date  de  ccue  rencouirc  que  dans  le ineilit 

natilil  îtAmîiiiy  ^ 

-  iMéi»oi/  es-  de  KichtdieUf  t.  V,  liv.  XX ,  |i,  62.  Ricliclieu  dit  que  ce  fui 
Um  de  son  dcusiènie  ou  iroUicmu  voyage  à  Angoulème,  et  ajirès  le  dé|)art 
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miner  cette  douteur  si  fj^rande,  et  de  sauvegarder  celle 
fortune  si  niéjirisée.  Le  marquis  tte  Thémines  ayant  (juitté 
la  cour  d’Angouléine,  il  fît  donner  sa  chai'ge  de  ca[>itaine 
des  gardes  à  M.  de  Bréze',  son  heau-lrère;  son  oncle,  le 
coimnandeiir  de  la  l’orte,  reçut  le  gouverneinent  d’An¬ 
gers,  et  comiue  il  craignait  qu’en  vertu  des  ordonnances 
contre  les  duels,  les  biens  de  son  frère  ne  fussent  confis- 

I 

qiiés,  il  engagea  la  Heine  mère  à  réclamer  pour  elle  les 
l)énéfîces  de  cette  confiscation  au  Hoi,  qui  la  lui  accorda. 
Il  se  flattait  que,  pour  prix  de  ses  services,  Marie  de  Mé- 
dicis  lui  rendrait  hieiitôt  les  biens  de  son  frère. 

Au  milieu  de  tous  ces  dissentiments  intérieurs,  la  con¬ 
clusion  définitive  de  la  paix  deinêuruit  comme  eu  suspens. 
Le  lioi  tenait  à  une  entrevue  avec  sa  mère,  et  la  lîeine, 
qui  par  moments  semblait  disposée  à  y  consei.tir,  revejiait 
sur  ses  premières  promesses,  ou  tout  un  moins  en  reculuit 
indéfiniment  l’exécution.  «  Aclieinincz-voiis  de  pur  deçà, 
M  ie  vous  supplie  au  plus  tôt  »,  lui  écrivait  le  Iloi  eu  lui 
envoyant  M.  de  Moiitbazon  ,  «  et  me  donnez  ce  coiileute- 
»  ment  que  nous  revenions  ensemble  à  Ibiris  »  ■ 

Mais  la  lleine  s’imaginant  que  son  retour  dans  la  capi¬ 
tale  serait  un  triomphe  [tour  le  favori,  s’y  refusait  aîtsolu- 
nient,  Ibiis  naissaient  d’autres  incidents.  Deux  ca[)ituines 
des  gardes  «lu  Uoi  l’avaient  suivie  ii  Angoulêtne  ;  elle 


de  Ruccelai\fjue  le  P.  de  Uéftille  lui dunnii  ce  conseil*  Il  me  semble  quecoittît 
être  au  muaient  de  la  mort  du  marquis  de  Uîclielieu,  alors  quePévéqucde 
Lncnn  tliâaîl  lui -mêttie  :  »  Jacasse  quiltê  la  partie,  si  je  rreusse  autant  cort- 
«  sidêiê  les  intérêts  de  la  Reitie  fjiio  les  miens  în^êtuieiit  inrliflérents.  « 
Ç[\  1  ,  liv,  X,  P*  55(k)  Le  P*  de  Rêridle  eut  le  tort  de  le  croircj  et  Ricbe- 
lîeu  ne  le  lui  pardonna  jamais. 

1  Cette  lettre  est  du  17  juillet.  Elle  se  trouve  dan.s  le  Mercure  franço h ^ 
i,  VI,  ICIIÏ,  P*  :ïüo. 
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exigeait  qu’ils  fussent  réintégrés  dans  leur  coiunagiiie .  ce 
que  de  Luynes  déclarait  impossible.  Voyages  et  lettres  se 
midtipliaieuL  sans  succès,  l.e  président  Jeannin  suivait  de 
près  le  duc  de  Jlontbazon  ;  le  P.  Joseph  :dlait  du  P.  Ai'tioux 
àPichelieu  '  ;  le  cardinal  tle  Retz  écrivait  bülets  sur  billets 
au  J*,  de  Rcj'ulle  ”  ;  tous  seinblaieut  désirer  avec  la  jjIus 
vive  ardeur  une  ctunjdète  réconciliation.  On  n’y  parvenait 
'  pas.  Ouel  était  donc  l’etineiui  secret  et  puissant  du  repos 
public  (jiii  faisait  tout  éebouer  au  moment  où  l’on  ernvait 
tout  Conclure?  Voili»  ce  tpi’avec  tous  les  gens  de  i)ien  se 
demandait  le  P.  de  lîéridle.  Etait-ce  révéque  de  Luçoi», 
intéressé,  ])rétcndait-on  à  Touis,  à  prolonger  les  inésiii' 
telligçMCOS  jjour  se  rendre  jibis  nécessaire  ,  et  garder  sui'  la 
Reine  un  pouvoir  désoianais  tnconlesté?  l^tait-ce  au  con¬ 
traire,  ainsi  qu’on  l’affirmait  à  Angoiilême,  le  duc  de 
Luynes,  désireux  d’une  paix  qui  désarmait  d’I’pernon, 
mais  inquiet  d’une  réconciliation  qui,  jiar  le  retour  de  la 
Reine,  l’aurait  placé  en  présence  de  Riclielieu?  Selon  qu’il 
s’entretenait  avec  le  P.  Joseph  ou  avec  ü.  de  Montbazon, 
le  P.  de  Rérulle  enteiulait  suspecter  tour  à  tour  le  favori 
du  Roi  ou  le  conseiller  de  la  Reine.  Lu  réalité,  quel  profit 
])ouvait  trouver  l’ambition  réfléchie  et  prati(]iie  do  l’évéqno 
de  Tuiçon  à  demeurer  le  confident  d’une  princesse  sans 
crédit?  A!’avait-il  pas  tout  intérêt  au  contraire  ii  la  raj>- 
proeher  de  cette  Cour,  où  il  osjîérait  bien,  tôt  ou  Lard,  res- 


^  A  en  eroire  ranienr  tlu  Vih'iiaiffe  P*  J{>^eph  f;i  Sa i ni- Jean  de  Mau¬ 
rienne,  1750,  11^  pan.,  p,  ÎVJ),  le  l\  Joseph  aurait  seul  tout  décidé. 
On  sau  ce  qu*il  faut  rn!>attie  de  celte  allégalioii;  inai.s  il  certain  que  le 
célébré  Gapiicin  travailla  ellicaeeinerit  h  la  coiiclusioti  de  la  paix. 

2  ll'i  se  trouvent  dans  les  pajûers  dn  P*  fie  ïïérulle  aux  Archives  natio¬ 
nales. 


1 


T  il  A  r  T  É  1)’ A  ÿ  G  0  U  L  E  M  E . 


saisir  un  conseil  la  place  que  le  triomphe  il u  cînc  de  Luyn es 
lui  avait  fait  {)erdre'"? 

Quoi  qu’il  en  soit  des  intrifpies  qui  se  tramaient  dans 
l’ombre,  et  dont  Marie  de  Médicis,  à  son  insu  peut-être, 
était  le  jouet,  elle  persistait  à  réelnincr  le  rétablissement 
des  deux  capitaines  dans  leurs  grades.  Dans  l’espoir 
d’obtenir  du  Ttoi  cette  dernière  concession,  le  P.  de  lié- 
mile  n’hésita  pas  à  entreprendre  de  nouveau  le  voyage  de 
Tours  avec  le  duc  de  Moutbazon. 

Tours  n’était  plus  ce  que  l’avait  vu  le  P.  de  Fiéridle, 
lorsqu’il  y  rencontrait  pour  la  première  fois  mademoiselle 
de  Fontaines  ,  maintenant  si  célèbre  sous  le  nom  de  Mère 
Madeleinede  Sainl-Joseiih,  ou  lorsqu’il  venait  y  faire  la  vi¬ 
site  <lu  monastère  dont  la  Mère  Marguerite  du  Saint-Sacre¬ 
ment  était  prieure.  C’était  bien  toujours  la  même  ville, 
assise  noncbalainment  sur  les  rives  de  la  Loire,  justement 
fière  des  flècdics  de  Saint-M  artiii  et  des  tours  de  Sai  nt-Gutien , 
ces  deux  bijoux  auxquels  Henri  IV  Vfudait  hure  luire  un 
écrin.  Mais  quel cbangcinent  dansson  aspect  intéiieur!  On 
ne  rencontrait  plus  dans  les  mes  que  geutÜsbornmes  en 
armes,  ou  grandes  dames  masquées.  La  Ctjur  était  au  com¬ 
plet.  De  toutes  jvarts,  les  princes  et  les  seigneurs  accoui’aient 
pour  obrir  leurs  services  au  Roi.  lauiis  XIIl  les  traitait 
magnifiquement,  et  en  attendant  l’issue  des  négociations, 
chasses,  ballets,  comédies  et  festins  se  succédaient  sans 
relâcbe.  Les  routes  de  DuretuI ,  du  Lude,  de  la  Flèclie, 
d’Amboise,  d’Azay-le-Riileau,  étaient  sillonnées  par  les 


I  M*  Aveoel  soutient  contre  M,  Cousin  fjue 
nient  la  [>aix  :  je  panade  süii  sentlnieuL. 


Rli’lieljen  désirait 


siucerc- 
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plus  lu’illanles  cavalcades.  Il  fallait  Lieu  s’amuser,  pnis- 
oii’on  ne  pouvait  se  battre 

F-traiiffe  destîiiee  t)oiii'  iju  homme  de  la  trempe  du 
P.  de  Hérulle  de  ne  quitter  une  Cour  que  jiotir  en  trouver 
une  autre,  de  demeure)'  pendant  des  mois  dans  un  lieu  où 
les  intérêts  et  les  passions,  les  plaisirs  et  les  affaires, 
absorbent  et  dévt)rent  tant  de  vies!  Il  rencontrait  sou¬ 
vent  dans  les  anlicharabres  du  Roi  un  jeune  homme, 
déjà  habile  à  se  faire  des  amis,  dont  il  connaissait  la 
famille,  et  dont,  comme  le  saint  cvcqne  de  Genève,  Il 
estimait  la  vertu  et  l’esprit,  M,  (rAndilly.  Depuis  jdus  tle 
f[uinze  ans  déjà,  admis  au  conseil  des  finances,  M.  Robert 
Arnanld  d’Andilly  suivait  ta  Cour,  où  il  était  fort  reiiiar- 
(pié  Un  jour,  le  P.  de  Bérulte  lui  raconta  qu’ayant  [U’é- 
s('nté  à  Marie  de  Médicis  une  lettre  du  Roi  dont  il  était 
porteur,  la  Reine,  après  l’avoir  lue,  se  ])rit  à  pleurei',  et 
comme  il  lui  demandait  avec  surprise  ce  qui  avait  pu  l’af- 
fljjer  dans  sa  mission  :  n  C’est  tout  le  contraire»!  ,  lui  avait- 
elle  ré|>ondu,  «  car  c’est  de  joie  et  non  pas  de  douleur 
»  que  je  pleure,  parce  qu’ayant  depuis  mon  éloignement 
»  reçu  tant  de  lettres  du  Roi,  voici  la  première  que  j’ai 
>’  reçue  de  mon  fils.  —  Et  cette  lettre» ,  demanda  M.  d’An- 
dilly,  ic  ne  coinmeTiçait-eÜe  pas  par  :  «  Ainsi»?  —  Oui  » , 
repartit  le  P.  de  Bérulle  foi't  étonné,  «mais  comment  le 
»  poiivez-voiis  savoir?  —  Je  le  puis  bien  savoir  »,  reprît 
M.  d’Andillv,  «  puisque  je  i’ai  faite.  »  Et  là-dessns,  il  lui 


*  VovRz  BaSSOmPiERRK  ï  de  ma  (7e,  édii  .  de  l:i  Société  de  l  h 

iotre  de  !"  rance.  Pïïrûs,  lîetioitarJ ,  ^  U  ï!^  p*  144» 

“  Il  V  entré  a  seize  ans»  (VATt[>’  j  ta  Vérité  sur  les  Arnauid^  Paris, 

1 1^47.,  t.  I ,  cil»  Il  5  [)»  IL) 
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corttrt  à  son  tour  (ju*ctant  encore  à  i>aint-Germain,  comme 
lui  M.  (le  nérulle  se  pré])arait  h  jjartir  pour  Angouléine , 
I\r.  Déafjeant  te  vint  prier  de  faire  la  lettre  rpie  le  lîoi 
devait  copier  de  sa  main  pour  la  Iteine  mère  :  ce  qu’il  fit 
aussitôt.  >Snr  (]uoi  le  P.  de  Bérulle  ayant  félicité  >1,  d’An- 
dilly,  l’embrassa  et  le  quitta 

IjC  serviteur  de  Dieu  poursuivait  cependant  sa  négocia¬ 
tion  ;  le  résultat  en  impiiétait  vivement  iSI,  de  lidlhune, 
et  h  peine  IM.  de  Hérulle  avait-il  quitté  Angoulénie  <pi’ll 
lui  pro|)osait  «  un  expédient  pour  raccommodement  des 
)>  choses  .  «  Puisque  ce  que  l’on  allègtie  de  delà  »,  lui 
disait-il,  n  pour  ne  point  restablir  ceux  du  régiment  des 
>'  gardes,  est  que  il  n’y  a  point  d’apjiarence  que  le  Roi  ait 
»  auj)rès  de  luy^  des  personnes  qui  ont  abandonné  son  ser- 
»  vice,  Sa  Atajesté  peut  renvoyer  ces  deux  coiiq)agnies-lù 
»à  Metz,  où  elles  étoient,  où  aussi  bien  il  en  faudroit 
»  envoyer  deux  autres.  «  Le  surlendemain ,  le  comte  de 
Liéthune  écrivait  un  nouveau  billet  au  P.  de  Réruile,  le 
supjdiant  de  lui  mander  de  ses  nouvelles,  dont  il  «  étoît 
affamé  »  .  On  avait  répandu  des  bruits  inquiétants  dans 
Angoiiléme.  «  Je  suis  en  crainte  »  ,  disait  l’envoyé  du  Roi, 
«que  vous  n’ayez  reçu  la  bonne  cbère  que  votre  affection 
»  au  public  mérite^.  »  Les  craintes  de  M,  de  liéthune  ne 
se  réalisèrent  pas.  Ce  que  Rentivoglio,  confident  dn  duc 
de  r^iuynes,  déclarait  inadmissible®,  fut  accordé  par  le  Roi, 
êt  le  P.  de  Réruile  reprit  cette  route  d’Angoulême ,  déjà 

*  Mémoires  Je  messire  fioberi  Arnauld  d' And Uly^  écrits  piw  hii-méaie. 


Hambourg,  1734,  part,,  p,  138. 

^  Lettre  autographe  de  M.  de  Détliuiie,  (Arch.  nat-,  M.  232,  G,) 
3  lÎEîiTivoGLici,  dépêche  du  30  juillei  1619.  (T,  II  ,  p.  loïL) 
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tant  de  fois  purcourue,  avec  la  joie  d’avoir  réussi  dans  s  et 
mission.  Les  (iispositions  étaient  excellentes  autour  de  1  s. 
iieine.  l/cvéqvie  de  Lnçon  travaillait  sincèrement  à  uu  t 
accord  définitir  ;  persuadé  qu’une  lettre  du  P,  Arnoujof 
lerait  impression  sur  l’esiirit  de  Marie  et  Irioinplierait  c>  J 
ses  dernières  liésitations ,  il  s’adressa  directement  à  luul 
«  Monsieur»  j  lui  écrivît-il,  «  nous  auoiis  tous  [)Our  but  .  tt 
»  jjloire  de  Dieu,  le  bien  de  la  France,  et  le  contentemeneiï 
«  de  Leurs  Majestés.  iSous  sçavons  parlaitenieiit  coniirim 
M  vous  vous  employez  jjour  venir  à  ces  fins.  Ceux  qui  soiioé! 
»  de  deçà  tascbeiit  aussy  dy  trauailler  en  ce  qu’ils  jjeuiien  ne 
»  Vous  en  receurez  un  lesmoî^nage  en  ce  ijue  les  bonsPèri  i'j' 
»  Sulïrant,  lîérule  et  .losepli  et  moy  ayant  iug[é  une  leltidi* 
H  de  vous  nécessaire,  nous  enuoyons  exprès  pour  l’auoiioi 
«  Le  11.  P.  SulTrant  vous  en  uove  la  substance  »  Le  P.  AA 
noux  n’eut  garde  de  se  refuser  à  la  demande  de  Jîichelieiioil 


Dans  une  lettre  datée  du  22  août,  il  tléclara  à  la  lleinio 
(ju’eii  sa  (ptalité  de  confesseur d u  lloi  et  du  duc  de  Luyne  oii 


il  connaissait  la  sincérité  de  leurs  intentions.  «  .l’ose  >t  ‘j; 
ajoutail-il,  «  y  engager  ma  foy  « 

Tant  d’assurances  J  appuyées  de  vive  voix  par  M.  cï  . 
.Monlbazon,  décidèrent  la  Reine,  et,  le  29  août,  suivie  cj  s 
dix  carrosses  à  six  chevaux  et  escortée  de  cinq  cents cavoVB 
Mers,  elle  partit  d’Angouléme.  Le  duc  d’Epernon  i  acconno: 
jKjgiia  jusqu’aux  liinites  de  son  gouvernement.  Avant  gj  1 
se  séj)arer  de  son  libéraleur,  Jlarie  de  Médicis  lui  remari 
un  «  diamant  de  trente-six  mille  écus  ».  «  Je  vous  1.  ëi 


'  Arcliivejs  tîes  iiffaires  élrangèifis.  (La  letire  n’cst  pas  tlaîée.) 

-  CeUt;  lettre  se  trouve  dans  Baïteiiel,  tïe  maimscrile ^  liv.  III ,  n"  “i 


è 
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«  H  donne»  ,  lui  dit-elle  gfiacieusement,  «  conime  la  chose  du 
«  »  monde  la  plus  durable,  et  alin  fine  ce  soit  une  marque  à 
'<  »  la  postérité  du  service  tpte  vous  avez  rendu  à  une  Heine  ' .  » 

]  Plusieurs  fjentilshomïnes  cpii  ne  se  souciaient  point  de 
2  s’aventurer  à  la  Cour  prirent  congé  de  Marie  de  Médicis 
'>  eu  même  temps  que  le  duc  d’Epernon,  et  coururent  s’en- 
d  îériner  dans  leurs  châteaux,  voulant  voir  la  tournure  que 
(|  prendraient  les  événements.  Cependantjla  Heine,  accoin- 
q  pugnée  de  ses  dames  d’honueiir,  du  duc  de  Montbazou, 
b  de  l’évéque  de  Luçou ,  du  P,  de  liériille,  de  M.  de  Mu- 
if  rillac  et  de  [itusieurs  autres,  arrivait  à  Poitiers,  qui  s’était 
q  paré  pour  la  recevoir  et  lui  avait  dressé  des  arcs  de 
li  triomiihe.  Les  carrosses  du  Itoi  y  attendaient  ses  ordres, 
.ïï  Elle  envoya  à  son  fils  l’évéque  de  Luçon,  cjui  reçut  le 
ui meilleur  accueil.  A  Chûtellerault,  elle  trouva  un  envoyé 
>bde  Louis  XÜI  j  à  Sainte-More,  le  cardinal  de  Helz  et  le 
H  IL  Arnoux.  Enfin,  le  5  sejïtembre,  elle  uni  va  à  Coucièies, 
ni  maison  du  duc  de  Monlbazon,  à  trois  lieues  de  Tours. 

A  peine  y  était-elle,  que  le  duc  de  Luynes  avec  MM.  de 
i‘fPrasiîn,  de  liassompierre ,  de  Schoinberg,  de  Créquy, 

aoescortés  de  plus  de  ti  ois  cents  chevaux,  accouraiejit  pour  la 

« 

,0 complimenter.  Bientôt  ou  annonça  l’approche  du  Hoi.  La 
Gf  Heine  régnante,  huit  princes  et  ducs,  autant  de  princesses 
Joël  de  duchesses,  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs  et 
sbde  dames,  lui  luisaient  un  cortège  le  plus  brillant  du 
ftiuionde.  On  s’arrêta.  Le  duc  de  Monlbazon  vint  au-devant 
jbtlu  Roi  et  le  condaisît  par  le  bois  dans  les  allées  où  se 
riJti'oiivait  la  Reine  mère.  Marie  de  Médicis  s’avança  plus  de 
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trente  pas  ati-devant  de  Louis.  «Monsieur  mon  ms.  que 
»  vous  vous  estes  faict  erand  depuis  que  ie  ne  vous  ay 
)' veu!  —  Je  suis  creu ,  Madame,  pour  votre  service», 
repartit  le  15 oi.  Ilss’eiul>rassèrentpiir  trois  fois.  Marie  jileu- 
rait,  Louis  avait  les  yeux  humides  Témoin  de  cette  scène, 
le  1*.  de  iSérulle  en  futvivement  touché  et  récrivit  au  Loi, 
«  Quoique  ie  naye  rien  coi>tril)ué  M  ,  lui  disait-il,  «  à  la  l)onne 
51  iiitelli^jence  de  Vostre  Majesté  et  de  la  rteine  sa  mèi  e,  qui 
»  n'est  deue  qua  leur  bon  naturel  et  au  siirqde  élnifpiement 
»  de  ceux  (pii  pai‘  artifices  plus  que  diaholitpies  Iraversoient 
w  leurs  honnes  intentions,  ie  commettrois  un  crime  à  mon 
«  adiiis,  si  iouliliois  et  ne  l  éputois  au  pins  {jrand  bonlieur 
M  (lui  me  soit  arrivé  (dans  toute  ma  vie  d’auoir  vu)  la  ten- 
»  dresse  aucc  Un  ruelle  il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  deman  der 
»  pardon  à  la  Reyne  des  fautes  (pi’elle  n’auoit  commises, 
»  dont  elle  estoit  du  tout  iiinoceute  ^  (de  vous  anoir  vus) 
5>  àeenouslons  deux,  baîenésde  larmes;  ((raiinir  entendu) 
1)  la  Reyne  pardonner  très  volontiers  à  ceux  qui  l’avoient 
V  perséqiintée,  et  prier  Dieu  (jue  si  le  nom  seul  de  Vostre 
»  Majesté,  si  rombre  de  Vostre  itajesté  sous  laquelle  ils 
»  l’avoientfait  souffrir  requeroit  quelque  peine,  ilpleust  àla 
»  lionté  de  Dieu  de  la  fiiirc  tomber  sur  elle  et  non  sur  vous. 
»  (Un  tel  spectacle)  ne  doit-il  pas  touclier  le  cœur  de  la 
«France,  servir  d’exemple  à  la  {(ostérité,  et  estre  un  tes- 
» inoi{;na{>e  perivétiiel  de  votre  inutnelle  innocence®?  Les 

^  JSIcrcdrü  J'ratiçois^  V[j  amiéo  161 9,  301  ^  ^  Ponlcfiartruin  ^ 
p,  408*  Jountal  Inédli  (f  ArtiauLl  d' AtuUtfyj  [ï,  447.  — -  Jotii'nul  de  Jean 
Jléroard^  publié  piir  SoOLiÉ  et  üK  l’AnTUÉLLM  Y.  1858  ^  t*  II, 

p.  236. 

2  ArcîiJvo&  ualioiuiles,  232  ,  G*  1 3,  C'esr  im  brrniillon  aiiloginplic  du 
I'.  de  ISéiTiUe.  J’ai  du  ebaii^rer  une  plirase  de  place  el  ajouter  quelrpAes  mots 
entre  pareniKéses,  aîr^i  que  le  fait  B.vitliieLj  liv.  UK 
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réceptions  terminées,  toute  la  Cour  reprit  le  cliemin  de  la 
ville.  Jja  Pleine  mère  descendit  à  l’Iiôtel  de  la  Jîordesière, 
où  le  Uoi  vint  de  nouveau  la  visiter  le  lendemain.  Puis  les 
récciUions  recommencèrent.  Princes  et  princesses,  prélats 
et  dignitaires  de  IMvtat,  gentilslmmines  et  grandes  daines, 
s’emju’cssèrent  d’uj)j)orler  au  Jïoi,  à  la  Reine,  au  lavorî, 
comjdinients  et  liommages. 

Dans  cette  foule,  où  la  joie  prenait,  selon  les  intérêts  et 
les  passions  de  chacun,  des  formes  si  diverses,  on  ne  vit 
pas  celui  rpii  depuis  cinq  mois  travaillait  avec  nn  invincihle 
courage  à  la  conclusion  de  la  paix,  f.orsqne  le  prince  tle 
Piémont,  le  cardinal  de  Savoie,  son  frère,  les  pins  grands 
persoiinag’es  de  la  Cour  vinrent  frapper  à  la  porte  de  sa 
demeure  pour  lui  offrir  leurs  félicitations,  il  n'y  était  pas. 
Le  Roi  et  la  Reine  mère  témoignèrent  par  plusieurs  fois  le 
désir  de  le  voir  :  on  ne  le  Irtuiva  point.  Caché  an  fond 
d’un  confessionnal,  chez  les  Carmélîles  de  Tours,  il  y 
passa  tonte  cette  journée  de  fête  dans  le  jeûne  le  plus 
rigfoureux  et  une  prière  continuelle  L 

Non  content  de  travailler  h  se  faire  oiddier  hii-mùnie  , 
il  eût  voulu  qu’on  ne  songeât  point  à  sa  famille,  ou  du 
moins  que  son  frère  refusât  toutes  les  faveurs  de  la 
Cour  ;  mais  celui-ci  ne  se  cnit  pas  tenu  à  un  désinté¬ 
ressement  aussi  rigide,  et  ohlint  une  charge  de  maître 
des  requêtes^.  Comme  il  était  allé  saluer  le  duc  de 
Luyues  et  le  remercier  :  «  Le .  Roi  de  li'ès-hon  cœur 


1  ^fémoîr€S  du  P*  Jourtientix^  fArcli*  nat-,  M,  233- J 

^  rhîirjjc  irouvaÎL  vacniite  jtiir  In  mort  tle  iM*  de  Sain t-IIîla ire, 

luîan-frère  de  >1.  de  Béi'idle,  Celnî-ci  demandait  la  survivaiicû  en  faveur 
des  héritiers;  le  Iloi  la  hn  aectjpda  putir  liu-inême* 
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»  VOUS  dotjiic  1  office» ,  lui  dit  le  favori,  «  sans  <juo  vous  soyez 
»  üli!i{]t;  d’en  faire  part  aux  autres  héi'itiejs.  Je  ue  saïu'ois 
»  assez  nie  louoi'  des  I)ons  offices  fpie  j’ai  reçus  de  Monsieur 
»  votre  frère,  et  mon  défilaisir  est  (jue,  refusant  fontes  les 
»  (jrâees  du  lîoi ,  je  no  serai  jamais  en  état  de  le  iiouvoir 
»  ol)li(jei'  )t 

Si  le  1*.  de  Jîérulle  n’eut  pas  assez  de  pouvoir  sur  son  frère 
jMini'  1  empêcher  d’accepler  celte  charge,  il  s’interdit  du 
moins  toute  demande  et  ne  voulut  rien  recevoir  pour  sa  Gon- 
fpv’fjution  ,  «pmicpi’à  cette  éj)oi|ue  ses  besoins  fussent  exlrê- 
ines,  etijue  la  maison  dcToiu  s  en  imrticuliei  se  trouvât  dans 
une  {jrande  nécessité.  L’exemple  de  quelques  supérieurs 
eiujiressés  à  jn  ofitej'  de  la  joie  imivorseile  [>our  obtenir  de 
la  Cour  quehpies  avunta^jes,  ne  changea  pas  ses  résolutions. 
Un  jour,  le  P,  Arnoux  étant  venu  le  tiouver:  «  Voici,  mon 
»  Pèle  H,  lui  dit-il,  «une  belle  occasion  de  faiie  quelque 
»  boiuH!  allaire  pour  vous  et  pour  nous.  Il  ne  s’en  iu'esente 
H  pas  tous  les  jours,  il  faut  profiter  de  celle-ci  que  Dieu 
»  nous  envoie.  »  Mais  le  P.  de  liérulle  lui  répondit  que 
n’avant  rej^jardé  que  Notre-Sei()neur  dans  cette  réconcilia¬ 
tion,  il  se  tenait  assez  satisfait  de  l’avoir  acconijilie,  et 
qu’il  ne  iiensait  plus  qu’à  se  renfermer  "dans  les  devoirs  de 
sa  vie  ordinaii'e 

Dieu  lui  rendait  la  liberté ,  il  avait  Iiàte  d’en  jouir  et  de 
retourner  ;i  ces  deux  ^u’andes  familles  tjui  dejaiis  plus  tle 
six  mois  fémissaient  de  sou  absence, 

U 


^  iMetnaîres  ntunuscrits  tle  iV.  de  Ilerulle  ^  ma  tlrc  j  (A  rcli, 

liât. J  23-j.) 

P.  Mémoires  ntamtscrii'i  ^  ciiés  pîH'  JÎvtjkkei. t*  IHj 

lîv.  Il ]  ^  11^  53. 


CHAPITRE  IX 


TBIOUBLES  DANS  LE  CAIUIEL  ET  NÉGOCIATIONS  POLITIQUES. 


[fil9-l(î20. 


Le  P»  <Ie  Uértîlîe  signe  Pacte  rPuiiirtn  de  l’Oi'atoire  «le  Prov'enee  à  sa  Cnn- 
grégatîori  (21  sejiteiîilire  1619).  —  Il  se  rend  a  ^otre-Daiiïe  des  Ardil- 
licrs,  —  Il  écrii  a  la  Mère  Madcîcine  de  Saim-Hlüsejdi*  ^ — -  Son  voyage 
a  Luçon ,  la  RocPelle,  Toulouse*  —  La  Dulbaile. — Le  prèsi^leut  de 
Reâÿégitier.  —  Le  P*  de  Eérnile  à  üordeanx.  ~  Adrien  Siiiiih.  —  Le 
rardiiial  île  8onr«lî&, —  Le  P.  de  lîèrulle  va  ii  Limoges  et  revient  à  Paris* 
—  Le  P*  Denis  de  la  Mère  de  Dieu, —  ïînnts  rjae  les  Cannes  rèjiandeni 
contre  les  Carmélites  de  France*  —  Affaire  de  Morlaix*  —  Les  Caritie.s 
et  le  nonce  Ijentivoglio*  — Commenceiiient  des  troubles  à  Bordeattx*  — 
M,  «le  SïiHï'dis  se  déclare  contre  le  P.  de  PéiLille.  —  Nouvelles  négocia- 
tions  entamées  par  le  Loi  avec  la  II  ci  ne  mère.  —  Le  P*  de  B  é  ru  lie  esc 
envoyé  à  Angers*  —  Il  y  retrouve  Ricbelien.  —  Signai  lire  de  la  [laix 
(HJ  août  1620)*' — Le  P,  de  lîérnlle  demande  an  Roi  de  tourner  scs  armes 
«'onlre  le  Réarn,  ^ —  Entretien  avec  .  de  Sourdis*  —  La  |u  îeure  de 
riourges*  —  Le  P*  de  Bérnlle  se  rend  à  Saintes* — iSonvean  vovage  û 
Bortleaux*  —  ^ï*  de  Sourdis  s’adoucit.  — *  Bref  de  PanI  V  rjul  déboute 
les  Religieuses  appelantes  de  lenr.^i  prétentions  (l‘2  octobre  1620)*  — 
^lort  de  Paul  ^  Grégoire  XV  cou 6 r me  le  jngeiiient  de  son  prédé¬ 
cesseur  (20  mars  1621}*  —  Nouveau  revirement  de  M.  de  Sourdis.  — - 
Mgr  Corsini.,  nonce  en  France.  — ^  Souffrances  du  P*  «le  Iiérnlle* 
— -  On  le  décide  a  rejoindre  la  cour*  —  Audience  au  camp*  ^ —  Prise 
de  Clairac. 


Ee  calme  commençait  à  renaître  dans  hi  capitale  de  la 
Touraine  :  les  deux  cours  A’enaient  de  quitter  ses  murs.  TjC 
Roi  avait  pris  le  chemin  de  Compicfjne,  où  l’attiraient  les 
cfrandes  chasses  d’automne;  la  Reine  mère  était  ])artie 
pour  Chinon,  où  elle  comptait  attendre  que  la  ville  d’Au- 
Q'ers,  qui  lui  préparait  une  entrée  nia{piiflqnc,  fût  [iréte  à 
la  recevoir.  Retenu  à  Tours  par  les  intérêts  île  su  Con- 
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yrédiilioii,  le  T.  de  Uérulle  y  jiassa  quelques  jours 


encore. 


iJepuis  l’annee  ifîl“2,  oûle  lî.  T.  Iloiniîliou,  instituteur 
et  chef  de  l’Oi'atoîre  de  Provence,  était  vet>u  à  Paris 
pour  conférer  avec  le  P.  <io  Bérulle  et  lui  offrir  de  se 
ranyer,  lui  et  les  siens,  sous  son  autorité,  les  vœux  du 
vénérable  piètre  n’avaient  pu  se  réaliser.  Il  avait  alors 
essayé  de  donner  à  son  institut  une  forme  assez  seivi- 
blable  à  celle  de  rOraloire  <le  Praiice,  eu  établissant 
une  comuuinication  spirituelle  et  temporelle  entre  les 
diverses  maisons,  sous  la  dépendance  d’un  même  chef. 
Mais  de  Home,  on  Ht  observer  au  P.  Koiniiliou  que  dans 
la  Confjréfjation  de  suint  Pliiliiipe  de  Néri,  à  laquelle  il 
ajijiartenait,  les  maisons  devaient  être  iiidéj>endantes  les 
unes  lies  antres,  et  que  sous  aucun  prétexte  on  ne  pouvait 
y  introduire  lu  subordination  réciproque.  Celte  réponse 
mit  un  terme  à  tontes  les  hésitations.  Antoine  Mérindol, 
médecin  du  lîoi,  qui  comptait  un  frère  et  un  cousin  parmi 
les  Uratüi'iens  de  l’rovence,  fut  chargé  de  reprendre  les 
négocialions  déjà  entamées  avec  le  P,  de  Bérulle.  Celui-ci 
réi)oiidit  avec  une  grande  délicatesse  aux  ouvertures  qu’on 
Int  faisait  jiar  une  lettre  ett  date  du  17  février  1617,  Au 
mois  do  juin  suivant,  dans  une  assemblée  réunie  a  Ai.x 
par  le  P.  Ilornillion,  rutiion  des  deux  Congrégations  fut 
décidée  en  principe.  On  eti  dressa  le  projet,  et  le  1*.  Mé¬ 
rindol  se  rendit  à  T. von  afin  d’en  conférer  avec  le  Ib  Hour- 

J 

going,  auquel  le  I*.  de  Hérulle  avait  iloiiiié  ses  pleins  [jon- 
voîrs.  l*uts  le  P.  Komillion  réunit  les  supéiieuis  de  toutes 
tes  maisons  de  Provence,  Aix,  Marseille,  Aides,  Kroiiti- 
gnan,  Pézénas,  Malaval,  Saint-Joire,  Perthuis,  laCiotat,el 
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leur  proposa  l’union  à  la  maison  Je  Paris  Sur  leur  cou- 
senteraent  unanime,  en  date  du  2Î.) juillet  161 9,1e  P.  Deretz 
et  le  P.  Mérindol  furent  députés  auprès  du  P.  de  Bérulle, 
avec  mission  de  tout  conclure.  Ils  étaient  chargés  pour  le 
fjénéral  de  l’Oratoire  d’une  lettre  dans  (auuelle  le  P.  Ito- 
luitllon  le  faisait  ressouvenir  de  ses  promesses  d’autrefois, 
et  le  suj)pliait  d’assurer  la  paix  à  ses  derniers  jours  en  le 
déchargeant  de  la  supériorité. 

Le  P,  de  lîérulle  ne  consentit  ])oint  à  se  priver  du  con¬ 
cours  si  apostolique  du  ï*.  Uomillion.  «Je  n’accej>te>» ,  lui 
mandait-il,  «  l’autorité  que  vous  voulez  recognoistre  en 
M  nous  que  pour  en  user  avec  tout  le  resi)eçt  que  mérite  la 
B  grâce  que  vous  avez  eüepour  édifier  (ces  maisons)  et  la 
»  patience  dans  les  travaux  [>assez.  Je  rue  remets  de  tout 
»  cela  en  vous,  comme  si  rnnioti  n’estoit  point  conclue,  et 
»  n’en  désire  pas  mesme  aucune  coguoissance,  non  plus 
»  qu’auparavant,  me  réseruunt  seulement  le  soin  de  j)ricr 
»  Dieu  qu’il  vous  dirige  en  ce  sien  oeuvre,  et  qu’il  nous 
»  unisse  tous  d’esprit  en  son  service.  C’est  tout  l’nsage 
»  que  je  désire  auoir  en  cette  action,  de  laquelle  ie  rends 
»  grâces  à  la  Trinité  sainte,  à  Jésus-Christ  Notre-Setgneur 
»  et  à  sa  très-sainte  Mère  ®.  «  Deux  jours  ajrrès  avoir  écrit 


‘  Le  P,  lÎATTETtEL,  tïe  manuscrite^  t,  î,  liv,  III,  5G ,  nln- 
dkjtie  éjiie  huit  inakDiiâ  tle  Provence  comme  unies  ïi  rOratuire,  AL  Ihjur'- 
Ijui^Tnon  en  cite  neuf,  y  compris  Perl  huis,  dont  le  IL  PaUerel  ne  [mrle  pas, 
(,La  Vie  du  Alarseîlle,  1669,  in-4^,  Ijv,  JIï,  cli.  vin, 

p.  33r>.) 

-  Arch*  nat*,  M*  ^28,  Copie  du  temps.  fVe  du  fioniîHiony  ch,  si, 
P*  342.  —  Cette  lettre  est  tlatée  du  19  sepitemîire  dans  la  copie  des 
Archives,  et  du  29  dan.^î  la  Fie  du  liotuillion.  Mais  le  29  le  P,  de  T'é- 
ruile  ij^élait  pltis  à  Tüurs,  puisque  nous  avons  un  Idïlet  de  lui  à  la  ]^]cre 
Madeleine,  daté  de  Saiimiir,  24  septend>re*  (Arcli*  riau,  M.  216,  G.  65,) 
La  vraie  date  est  dune  ïe  J9  sepieniLro* 
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celte  lettre,  le  P.  tic  lîérnlle  signait  l’acte  d’union,  iiui 
donnait  il  l’Oratoire  de  France,  avec  neuf  maisons  nou¬ 
velles,  des  prêtres  tléjà  formt’s  à  toutes  les  vertus  sncer- 


Aussitôt  cette  importante  affaire  terminée,  le  P.  de  P>é- 
rulle  prit  la  route  de  Saumur.  A  l’extrémité  d’un  des  fau- 
hourgs  de  cette  ville,  sur  les  bords  de  la  Loire,  au  pied 
de  liantes  collines  que  couronnaient  des  vignobles  et  des 
i:»ois,  s’élevait  l’antiqne  cliapelîe  tîe  iSotre-Dame  des  Ardil- 
liers*.  Sa  position  seule  semblait  inviter  au  recueillement, 
rendu  plus  facile  encore  par  le  souvenir  de  toutes  les 
grâces  accordées  dans  le  pieux  sanctuaire  aux  serviteurs 
de  Marie.  De|>uis  plusieurs  années,  des  Pères  de  l’Oratoire 
avaient  la  garde  de  cette  célèbre  église  :  le  P.  de  Bé- 
rulle  leur  adjoignit  un  riche  et  généreux  ecclésiastique 
d’Angers,  M.  Goezeau®.  Après  de  si  longs  mois  passés 
dans  les  agitations  de  la  Cour,  le  supérieur  de  l’Oratoire 
jouissait  de  sc  retrouver  au  milieu  de  ses  fils  et  bénissait  la 
très-sainte  Yierge  de  l’heureuse  issue  de  ses  négociations  : 
il  croyait  à  la  durée  de  la  paix.  «  iSostre  occupation  dans 
»  les  affaires  publiques  n’a  pas  été  inutile» ,  écrivait-il  à  la 
Mère  Madeleine  de  Saint-Joseph,  «  et  il  semble  que  Dieu 
»  y  ait  donné  hénédiction.  Fusques  à  présent  les  deux 
»  partis  sont  fort  contents  de  nous.  J’ai  coiqipé  le  plus  tôt 
»  que  i’ay  pu  pour  vacqner  a  nos  maisons,  et  je  suis  ])arli 
»  de  Tours  pour  aller  à  Saumur,  à  Fjuçon,  à  la  Rochelle, 

/ 

'  La  Vte  de  F.  de  FiVt*,  Capucin j  et  de  la  Lhsabeih  de 

SauUe-AnHe^  son  espouse^  par  Dom  Joseph  lk  CiiEYALiErt.  Paris  ^ 
llv*  I  ^  çli,  XII,  p.  TB, 

“  Il  fut.  rerii  ic  2'ï  septeinbi’fî  (Arcli,  nat-,  MM»  loi,  lî'»)  Sur 

réFïibliiSseiiicjit  de  ^tüire-Dfuuo  des  Ardillîer^j  voyez  jihis  liant,  çli»  iv,  p»,  iM  l. 


I 


TnOUIïLES  DA^iS  LE  CARMEL. 


305 


»  à  lionlcaux  ot  nent-estre  à  Tolose  avant  Tliiver.  le  ne 
»  puis  estre  de  relour  à  Paris  cpie  dans  six  semaines.  le 
«  loue  Dieu  de  ses  miséricordes  conlinuelies  sur  vos  âmes, 
«  et  de  la  grâce  nui  vous  est  commuriitjuée.  raymerois 
Il  mieux  y  seruir  et  incomparaldement  mieux  que  dans  les 
U  occujjations  où  i’ay  esté  ilepuis  quelques  mois.  le  les 
»  tolère  comme  pénitence,  et  souhaite  Jes  précédentes 
»  comme  choses  où  il  semble  que  l’ame  retrouve  la  vraie 


)>  vie 


W 


De  Saumur,  le  P.  de  Béruîle  se  rendit  à  Luçon,  dont 
Richelieu  lui  avait  si  souvent  recommandé  les  intérêts 
durant  leur  séjour  commun  à  Angouléme;  puis  à  la  Ro¬ 
chelle,  où  l’Oratoire  possédait  un  établissement  considé¬ 
rable.  La  vue  du  bien  opéré  par  ses  disciples  ne  sidfisait 
pas  pour  consoler  le  P.  de  Rérullc  :  le  triomphe  de  l’hé- 
rcsie,  maîtresse  de  cette  grande  ville,  lui  était  une 
continuelle  douleur,  et  il  en  gémissait  sans  cesse  devant 
Dieu.  Un  matin,  comme  il  s’apprêtait  à  célébrer  (il  était 
même  sur  le  point  de  monter  à  l’autel),  il  entendit  inté¬ 
rieurement  ces  paroles  jirophétiques  :  «  En  tes  jours  lu 
>1  verras  cette  ville  l’éduite  à  l’obéissance  de  l’Église.  » 
La  même  voix  lui  commanda  de  dire  la  messe  de  la  Nati¬ 
vité,  ce  qu’il  fit  aussitôt,  soit  qu’ainsi  Jésus-Christ  vou¬ 
lût  lui  marquer  la  seconde  naissance  qu’il  désirait  avoir 
en  tant  d’âmes  :  soit  (ju’il  entendît  montrer  par  là  qu’une 
entreprise  tentée  sans  succès  par  des  rois  puissants  de¬ 
vait  relever  et  dépendre  de  l’enlance  de  Jésus  Réconi- 

î  Lettre  êu  P.  de  Bérulle,  datée  de  Saumur,  24  âe[>temlire  1619.  Il  en 
existe  «ne  copie  aux  Arcliives  nationales^  M.  215,  C.  G5;  celle  que  donne 
JUiTEnKL  (lïv,  III,  II®  55)  est  très*ïnuoiTecte  et  lucompleLe, 

2  Haderï,  llv,  U  ,  cil.  XIII 5  [>,  519* 

II.  20 


I 
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ppnso  <le  tous  ses  travaux  par  une  (ji'àce  si  raie,  Je  I'.  de 
lîérulle,  plein  d’espoir  dans  l’avenir,  fit  scs  adieux  à  la 
Roclielle  ,  et  vers  la  mi-octnLrc  arriva  à  Toulouse. 

Parmi  tous  les  inonunients<loiit  la  capitale  du  Languetloc 
s’enorgueillissait  à  juste  titre,  l’un  des])lus  pojnilaires  était 
la  vaste  et  élégante  é{jlîse  élevée,  dans  la  jjremière  moitié 
du  quinzièino  siècle,  en  riionueur<le  la  Sainte  Vierae,  et 
connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Dalhade  Douze 
prêtres,  do(»t  Tun  avait  le  titre  et  les  fonctions  de  curé,  et 
les  autres  le  nom  et  la  charffe  de  vicaires,  vivaient  des  le- 
venus  de  ce  riche  bénéfice,  mais  étaient  loin  d’offrir  les 
exeni[>les  (pi’on  était  en  droit  d’attendre  d’ciix.  De- 
jmis  loiifjtemps  déjà  on  murmurait  eoutrc  les  scamlales 
donnés  par  les  «  prêtres  à  la  douzaine  » ,  surnom  j>eu  res¬ 
pectueux  sous  lequel  iis  ctaiimt  connus  dans  le  juildic, 
lorsque  le  1\  Paul  Metezeau  vint  occuper  la  chaire  de  l’é¬ 
glise  métropolitaine  de  Saint-Etienne.  Le  grand  succès 
qu’il  obtint  inspira  la  pensée  à  messire  .lean  le  Mazuyer, 
jirésii-lent  au  Parlement,  et  a  M.  .lean  de  Iludelle ,  vicaire 
général  de  l’archevêque  de  Toulouse ,  Nngaret  de  lu  Va¬ 
lette  ,  fils  du  duc  d’Epernon ,  d’offrir  à  la  congrégation  de 
l’Oratoire  la  ciue  de  la  Dalhade.  «  Ils  en  ouvrirent  le  pro- 
«  pos  aux  phis  notables  jiaroissiens  et  ouvriers  de  larlicte 
»  église  :  ce  qui  fut  trouvé  bien  par  la  Compagnie®.  » 
Les  délibérations  des  jiuroissicns  avaient  eu  lieu  le  1 4  sep- 
temlire  1()18  et  le  25  avril  IG  DJ.  Le  23  juillet  de  cette 
même  année ,  les  l’ères  .Jacques  Gastaud,  Jhiul  Metezeau 


^  Semaine  €a{ftof!(juc  de  T^oufou^^e  f  a»née  1805^  ailîele  de.  M.  l'aLbe 
CAniliÈRE. —  Le  nüiii  dé  la  Halhade  vîénl  du  laliii  tféalhata  ^  lilâiic!ié> 

^  Guillaume  de  Catei,  ^  dfçmoifes  de  I*histoîre  du  Lanf/uedoc^Toidixiise  ^ 
AriKUïlJ  Coiüinùs  ,  IGddj  iiï-foLj  p,  2U9, 
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et  Itohert  Pliilippe,  députés  ])ur  le  1'.  de  lléndle,  ])as- 
sèrent  l’acte  d’acceptation,  «  aiiec  promesse  expresse  de 
H  luy  luire  ratifier  la  présente  concorde  dans  les  deux  inoys 
»  prochains  « 

Le  P.  de  ISérulle  arrivait  en  retard  de  ffuehfues  se¬ 
maines.  Dans  rinterA'alle ,  certaines  dilïicultés  avaient 
surgi;  il  suffit  de  sa  présence  pour  tout  aplanir,  et  Parfaire 
fut  conclue  à  son  grand  contentement.  «  Cet  estahlisse- 
»  ment  est  nécessaire  et  très  important,  et  à  mon  advis 
B  (il)  satisfera  aux  ju'ovinces  voisines.  le  l’estime  bean- 
))  coup  plus  et  les  esprits  aussi.....  ijue  ie  ne  faisois  anpa- 
»  rayant  «  ,  écrivait-il  au  P.  Gibieuf,  montrant  juir  là  ([ii’il 
ne  professait  pas  une  moins  haute  estime  pour  Toulouse 
que  son  illustre  ami  saint  François  de  Sales  Aussitôt  il 
manda  au  P.  lïerün  de  poursuivre  l’union  de  la  Dalhadc 
à  la  Congrégation,  et  il  s’empressa  de  pourvoir  de  ses 
meilleurs  sujets  la  nouvelle  maison  ;  déjà  il  lui  destinait 
pour  supérieur  le  P.  Bourgoing®,  «  personnage  plein  de 
»  mérite  et  de  bon  exemple  » ,  disait  M.  de  Catel 

Il  est  vrai  que  Toulouse  et  le  jjarlenient  de  cette  ville 
en  particulier,  avaient  bien  des  droits  à  la  gratitude  du 
P.  de  Bérulle.  L’établissement  de  l’Oratoire  était  dû  à 


*  I/ïicCe  est  Ofin^servé  «lux  Arcliives  de  ïa  fîautc-Garomie,  série  JI,  Om- 
ioriens  y  re^jistve 

-  toute  ma  vie  grandement  prisé  la  ville  de  Tlioiose^  non  pour  sa 

î*  {jranclenr  et  nuîdesse^  mais,  coiniite  dit  saint  Ghrvs<Tst<jine  de  suii  Coiistan- 
tï  tinople,  à  cause  du  service  de  Dieu  qui  y  est  si  constamment  et  religicu- 
»  sement  mainLeniu  w  OEwres  complètes  de  suuit  François  de  Sales ^  édit* 
Vivés,  lettre  CV^II  (10  janvier  IC  14^,  t..  VÏI,  p,  244* 

Lettre  antrigraplie  du  IL  tic  Jiérullc  au  P*  Gibieuf,  datée  de  Toulouse 
20  octobre  lÜlO,  (Arcli.  nat.,  M,  234,  D.  2*) 

^  0/3,  c'a. y  p,  206, 


20, 
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un  jU’csitlent,  SI.  le  Jlezuyer  ;  c’était  un  président  aussi, 
M.  de  llosséjpiier,  qui,  non  content  d’accepter  le  titre 
et  les  charjfcs  de  foiulatetir  du  luonastêre  des  Ciuiué- 
lites,  avait  permis  à  citiq  de  ses  filles  de  prendre  l’iialnt 
de  sainte  Thérèse,  Ce  ])etit  couvent,  situé  dans  te  voi- 
sinajjj'e  tîc  Saint-Sernin ,  à  rominc  des  «  coi‘])S  saints» 
(jii’on  y  conserve  en  si  {j^rand  nombre,  se  ilistiiipuait  ijar 
sa  ferveur  autant  que  par  sa  pauvreté.  Là  se  trou¬ 
vait,  depuis  le  mois  de  décembre  J  GIS,  utîe  des  prieures 
les  plus  renommées  de  l’Ordre  par  l’élévatiou  de  sou 
esju’ît,  la  solidité  de  son  jufjement,  les  grâces  dont  le  ciel 
la  comblait  :  la  ilère  ilarie  de  la  Trinité,  dans  le  monde, 
madame  du  Goudray  Successivement  |)rof'essc  à  Paris, 
sous-prieure  à  xVmieus  et  à  Iloiien ,  prieure  pour  [len  de 
temps  à  Pontoise  avant  <le  le  devenir  à  Bordeaux  ,  elle 
avait,  durant  l’exercice  de  ses  charges,  grandi  sans  cesse 
en  vertus  sous  les  yeux  du  P,  de  Bérulle.  A  Toulouse,  elle 
lui  jmrut  se  surj)asser  elle-même.  Le  déiiûment  de  la  mai¬ 
son,  le  petit  noudjre  des  Religieuses,  rien  ne  fut  capable 
d’abattre  le  courage  de  cette  vraie  fdle  de  sainte  Thérèse. 
Les  contre-temps  les  ])lus  fâcheux,  les  affaires  les  plus  épi- 

k 

lieuses  J  lut  servaient  de  moyens  [)Our  s'unir  à  Dieu  ;  et 


^  Sur  In  ^ÎPTü  clti  I:i  Trinité  (Sevîn  tlu  Goudray)?  ta  Vir  de 

lu  Véiiérafde  Mère  hahelle  Jeî  Atifjcs,  Patis,  Vitré,  1058,  lii-12,  cli*  iirr, 
|u  120,  1*Î2,  —  ChrOHif/nc!^  de  l'Ordre  def^  Carmétltes  en  l rances  t,  HI, 
1».  5;  t.  IV,  52  et  ï^ulvautes,  —  Fondation  du  jriona^iére  de  Tou^ 
iouse  (mauusciit  de  ce  couvcfnt)*  —  M*  de  Berulle  et  les  CarinélUes  de 
France^  eli*  xjii,  p,  41ÎÎ.  Jl  ne  faut  pas  confondre  la  Mère  Marie  de  la 
Trinité  (du  Coinlray)  avec  la  Mère  Marie  de  la  Triidfe  dont  nous  parle¬ 
rons  plus  bas,  f[ui  était  professe  de  Uouen  et  fut  prieure  de  Bordeaux 
après  nuulaine  du  Goudray*  J’ai  fait  des  recherches  inutiles  pour  détou* 
▼  iir  son  nom  de  fauulle* 
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dans  celte  union  elle  puisait  des  lumières  et  une  force 
qui  Finissaient  toujours  par  la  reiidre  victorieuse.  Quand  le 
P.  de  Hérulle  visita  «  le  monastère  «le  la  Mère  de  Dieu 
et  de  sainte  Thérèse  » ,  il  vit  rinfluence  qn’evorce  une 
prieure  lorsqu'il  sulfit  à  scs  tilles  de  la  regarder  ])Our 
appreiulre  non-seulement  leur  devoir,  mais  la  perfection 
religieuse  dans  tout  sou  héroïsme. 

Vers  la  fin  d’octobre  le  l*.  de  Jîérullc  quitta  Toulouse 
pour  se  rendre  à  Bordeaux.  Préoccupé  de  t’ agitation 
sourde  et  continue  que  les  Pères  Carmes  s’efforcaient 
d'entretenir  et  de  iiropager  dans  le  Carmel ,  il  voulait  en¬ 
lever  du  monastère  de  Saint-Josepli  un  ecclésiastique  «pii 
servait,  dans  l’oinbre  les  desseins  de  ces  iicJijjieux.  C’était 
un  prêtre  flamand,  du  nom  d’Adrien  Smith,  autrefois  curé 
de  Brufjes,  où  il  menait  la  vio  la  plus  scandaleuse.  Pour 
se  soustraire  à  la  justice  de  l’archiduc,  qui  allait  ren¬ 
fermer  il  perpétuité  dans  la  prison  des  prêtres  coupables 
et  incorrijjibles ,  il  s’éluit  d’abord  réliqpé  en  [lollande, 
où  il  avait  été  rejoint  |>ar  la  complice  de  ses  désordres, 
et  on  s’attendait  à  apprendre  son  apostasie.  Il  se  cacha 
pendant  quelque  temps,  se  fit  oulilier,  et  vint  on  ne 
suit  comment  à  Bordeaux.  Sans  s’informer  de  son  rmssé, 
M.  de  Sourdis  Faltaclia  à  sa  maison,  et,  en  guise  d’ai)- 
]>ointements ,  lui  donna  logis  et  entretien  chez  les  Car¬ 
mélites,  à  la  charge  de  les  confesser’.  Le  P.  de  Bérulle, 


J  ïo  sono  re.=itato  iiieravi|ilial.o  clic  î  tlelti  Pacli  i  sî  va|[liano  rîi  fjucl  sacer- 
iloto  mandàto  a  liouia  ria  (|uei  ïnonastOLii  ilî  imo  Oi  dînf^ 

elle  voiTiiHio  fîe|Kiram  dnl  etn  }ïo  ï)ella  luro  iitiinno,  e  sottoineriei  sî  al  j;tj- 
verno  dolli  slrss!  Udi^tosi,  poleliè  cjiicslo  saccrtloLe  elie  e  liaiiitnin^o  luenlie 
elle  h>  c:ra  lu  praiidra  f\i  lostielto  a  dî  Jiriijjla  titjve  ejjli  era  riiiato 

jjer  iiori  volersi  ri  U  i  are  da  un  eoiieulunaîo  publdico  ehe  era  di  ^candalo 
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instruit  des  antécédents  de  cet  homme,  avait  tout  fait 
pour  lui  enlever  des  fonctions  dont  il  était  sî  indigne, 
mais  sans  jmuvoir  y  réussir.  Dès  son  arrivée  à  lîordeaux, 
il  s’entendit  avec  un  riche  et  vertueux  ecclésiastique  ,  <]ut 
se  chargea  de  ])ourvoir  aux  dépenses  du  sieur  Smitli  pen¬ 
dant  (rois  ou  (juatre  mois,  puis  il  «  lit  desloger  ce  dernier 
à  riicure  luesine  «  , 

l'Oi  agissant  de  la  sorte,  le  P.  de  Dérulle  n’excédait  j>as 
ses  droits,  il  remplissait  son  devoir.  Mais  du  même  coup 
il  se  faisait  deux  ennemis  :  .Smith,  cpii,  furieux  de  voir  tlé- 
voiler  rignominie  de  son  passé,  com[itait  bien,  le  visiteur 
des  Carmélites  })arti ,  satisfaiie  sa  vengeance;  et  i’ai’che- 
V(*que ,  blessé  moins  peut-être  de  l’acte  d’anloi  ité  du 
P.  de  l’iérulle,  que  du  reproche  de  légèreté  qu’on  pouvait 
trop  justement  adresser  à  son  administration.  M.  de 
Sourdis  venait  du  reste  de  rentrer  à  Bordeaux,  dans 
des  seutimerits  fort  différents  de  ceux  qu’il  témoi¬ 
gnait  au  supérieur  de  l’Oratoire  sur  la  route  d’Angou- 
lêine  à  Amhoise ,  alors  qu’il  se  félicitait  si  hautement 
d’établir  sa  Congrégation  dans  son  diocèse.  Il  y  avait 
quatre  mois  à  peine  de  cette  rencontre,  long  espace  de 
temps  i>our  la  persévérance  du  cardinal.  Dans  l’inter- 

graiitle  a  lut  la  quel  la  cilla*  Kgli  se  ne  fiqij;!  In  Glanda  cnn  la  coiiculiiiia, 
e  Cülà  si  Iraltciiijc  per  ipialche  leinjm  menando  semjtre  iina  vïla  eaUivls- 
siina  in  juüdo  cUe  si  dnlntn  rirqjü  fosie  per  aposta tare  dalla  relifjiniie  calto- 
Hca,  e  inL  ricordo  die  si  proriïio  dî  farylî  nieller  le  mani  addnsso,  nia  nmi 
tn  mai  yHissüdle», . Kd  io  non  Im  scrîUo  ju'iîiia  a  V,  S*  qiiesli  pariî- 

colari  per  mm  a  ver  prima  sapntn  cîii  fosse  il  detlo  saeerdofe,  îl  qiiale  si 
cliiama  Adriaiiü  Smîtli .  (BüK'i  ivocLiO  ,  dépêdie  du  31  jan  viei*  ifi2 1 . 

11^  p,  40D^J  —  Voyez  l\  de  Uéiülli‘,  leiire  anUqpviplie  du 

31  janvier  1(1^1  (Ardi.  nat*,  M*  216,  n^^  53),  et  lettre^î  atîLoaraplies  du 

liertiii  (Ardn  nal.,  M*  2lü),  La  part  prise  dans  les  trotiLles  du  Carmel 
par  ce  mallieureux  n’est  niée  par  personne* 
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voile,  il  s  était  reiiclu  à  l'aris,  où  les  Itères  Carmes,  qui 
connaissaient  le  caractère  de  rarchevèque,  ii’avalent  pas 
eu  beaucou])  de  peine  à  le  {jajjïier  à  leur  cause 

Après  un  mois  d’asstv-  |)énible  séjour,  le  1’.  de  IJérulle 
s’éloigna  de  lîoi’deaux,  jiressédegagner  Jdnioges.  il  y  visita 
H  le  monastère  de  la  Sainte-irère  de  iJieu  et  de  Saint-Jo¬ 
seph»  ,  érigé  depuis  le  I  G  décembre  de  l’année  précédente, 
et  le  trouva  tebpi’il  devait  être  sous  le  gouveruetnenl  de  la 
Mère  Isabelle  des  Anges.  A  Limoges  devait  aussi  se  ionder, 
cette  année  même,  une  maison  de  l’Oratoire.  Elle  était 
due,  coiiime  le  couvent  des  Carmélites,  aux  libéralités  de 
M-  Benoît,  conseiller  et  trésorier  de  France.  Une  des  Hiles 
de  ce  magistrat ,  jeune  veuve  de  dix-luiit  ans,  fort  belle, 
et  qui  avait  déjà  donné  son  consentement  iiour  un  second 
mariage,  sentant  tout  à  coup  une  volonté  supérieure  à  la 
sienne  la  pousser  dans  le  cloître,  avait  rompu  les  liens 
brillants  et  chersqui  l’attachaient  au  monde,  et  pris  l’iiabit. 
Le  1*.  de  Bérulle  vit  la  courageuse  novice,  puis  M.  Benoît 
Il  et  sa  dévote  famille,  qu’il  connoissoit  et  honoroit  dès 
»  longtemps,  ayant  eu  familière  habitude  avec  feu  M.  Be- 
»  noist,  le  docteur  de  Sorbonne,  »  Mais  quoiqu’il  eut 
Limoges  en  singulière  estime,  disait-il,  «  janir  l’antique 
»  probité  qui  y  relluyt  ^  ,  il  y  demeura  peu  de  jours  ;  et , 

descendant,  à  travers  les  châtaigneraies  dépouillées  par 
décembre,  vers  la  vaste  [>Iaine  qui  s’étend  jusqu’à  Tours, 
il  arriva  eiiHn  à  Paris  au  commencement  de  janvier  1620. 

^  Lû  P*  Denis  tie  Lt  Mère  tlo  Dieu  çtcilt  coin note  tic  M*  do  Soi.irtlls, 

2  J'ai  trouve  ces  ffétails  daiuç  trois  lettres  anto^jraphes  nun  datées  du 
P,  de  Eîèndle  à  M.  Benoist»  J’eïi  dois  la  cûinimiiucation  a,M»  Pabbé  Gav- 
auquel  je  me  pennets  d'exprimer  ici  toute  ma  [jruutuJe;  elles  appartiennen  l 
aux  Révérendes  Mères  Canaélites  de  Liniuiïes. 


312  LE  PÈRE  DE  RÉEUJLLE  ET  L’ORATOIRE  DE  JÉSÜ.S. 

Fatifjuc  par  netiF  mois  de  voyages,  par  des  préoccupations 
incessantes,  il  était  en  droit  d’es|)éi’er  un  peu  de  paix.  La 
guerre,  une  guerre  acharnée,  l’attendait. 

U  en  con naissait  depuis  longtenii)S  le  vjrincipal  auteur. 
C’était  le  jU'oviiicial  des  Ganues,  le  P.  Denis  de  la  Mère 
de  Dieu,  Né  à  liordeaux,  d’une  vieille  famille  de  l*érigord, 
le  P.  Denis,  intelligent,  passionné,  entier  en  toutes  clioses, 
avait  débuté  dans  la  vie  par  une  jeunesse  des  plus  oi‘a- 
geuses.  Eclairé  subitement  sur  la  gravité  et  la  honte  de  ses 
désordres,  il  s’était  jeté,  sans  balancer,  dans  le  cloître.  La 
tentation  Ty  poursuivit  sous  une  autre  forme,  non  moins 
douloureuse  :  il  en  triompha.  Mais  il  était  sorti  de  cette 
lutte  en  proie  à  une  mélancolie  profonde,  qu’aggra¬ 
vaient  encore  d’incessantes  et  pénibles  infirmités  ;  avec 
une  volonté  qui ,  dans  ce  long  combat  contre  Satan  et  la 
chair,  avait  contracté  l’iiabitude  de  ne  fléchir  jamais.  De 
toutes  ses  passions  maintenant  domptées,  on  eût  tlit 
qu’une  seule  demeurait  en  lui,  celle  d’étendre  et  d’exalter 
son  Ordre  ;  passion  vigoureuse  qui  se  confondait  dans  son 
âme  avec  la  reconnaissance  pour  les  bienfaits  qu’il  y  avait 
reçus  de  Dieu  L  11  est  facile  de  conqjrendre  à  quels  excès 


ï  Sur  le  P.  Denis  ilc  fa  Mère  tîe  Dku^  voyez  Annales  des  Carmes 
déchaussés  de  France  cl  des  Carmélites  f/ul  sont  sous  le  ^ouverucmenl  ife 
f  Ordre  ^  par  le  R,  P,  Lonis  de  SAtSTE-TuHUKSK,  Canne  tîècliaussé,  visiteur 
gèiiéral,  Paris,  C*  Angnt,  in-foï.,  liv*  l,  cK.  lviii,  p*  148  el  snîv,- — 

Les  Fleurs  du  Carnid?l  cueillies  du  parterre  des  Cartnes  déchausses  de  f  runce^ 
par  le  R,  ÎV.  PiEiuiE  DE  La  Mkre  DE  Djeü,  Carme  ilécliaiissé.  A  Anvers, 
clïez  .Marcelin  Parys,  1()70,  in-4^,  cli,  viii,  (k  Ü4  et  sniv.  t^:î  iTest 
guère  ipie  la  repio  J  action  de  rarliele  du  P,  Louis  de  SaSute-lhere.se*  Ces 
deux  ouvrages  sont  écrits  tUu.s  le  but  non  tlissinuilé  de  glodlier  les  entre¬ 
prises  des  Pères  Carmes  eu  France  ;  le  P*  Pierre  de  la  Mere  de  Ificn  sur¬ 
tout  attaque  ouvertement  et  a  plu.<ieurs  reprises  le  Carmel  de  Fraucep 
Les  faits  publics  et  les  dépêches  secrètes  de  llemivoglio  jirouvent  1  evacti- 
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des  caractères  de  cette  trempe  peuvent  se  porter  jiresque 
ingénument.  ConvaJiicii  (pie  l’autorité  exercée  sur  les 
Carniélites  |>ar  les  supérieurs  français  était  un  attentat 
aux  droits  des  Carmes,  il  n’eut  de  cesse  que  la  guerre  leur 
fût  déclarée.  Ni  la  jiromesse  par  latjuelle  il  s’engageait,  le 
2  lévrier  IGIO,  ù  ne  s’ingérer  jamais  dans  ie  gouverne¬ 
ment  des  Carmélites,  ni  le  DreP  de  par  lequel  le  Cape 

nommait  le  P.  de  Bérulle  visiteur  des  Carmélites  de  France, 
ne  purent  lui  faire  tomber  les  armes  des  mains.  M.  de  Ma- 
rillac  avait  abusé  de  sa  friibtesse  ,  pensait-il ,  en  lui  deman¬ 
dant  une  déclaration  qu’il  ne  pouvait  refuser,  et  quant  au 
Saint-Père,  il  avait  été  évidemment  mal  informé.  Aussi  le 
P.  de  Béndle,  que  sa  charge  de  visiteur  et  son  autorité 
mettaient  plus  en  vue,  fut-il  exposé  à  tous  les  coups  du 
provincial  et  de  quelques-uns  de  ses  lîeligieux.  Au  temps 
où  Mgr  Ubaldini  représentait  le  Saint-Siège  en  France, 
le  P.  Denis  écrivait  déjà  des  lettres  si  injurieuses  contre 
le  fondateur  de  l’Oratoire,  (jue  le  nonce  l’avait  obligé  à 
lui  en  demander  pardon.  Depuis  lors,  dans  Pépître  placée 
en  tête  d’une  traduction  de  !’es[)agnol,  il  avait  encore  atta¬ 
qué  le  saitjt  [)rétre  ;  la  Sorbonne  l’ayant  menacé  de  cen¬ 
sure,  il  s’était  tiré  de  ce  mauvais  pas  en  promettant  de 
supprimer  Pépître  incriminée  *.  Mais  ses  convictions  de¬ 
meuraient  les  mêmes;  et,  non  moins  insinuant  que  pas¬ 
sionné,  il  déployait  autant  d’habileté  que  de  ])er3évéraiice 
dans  celte  lutte  déplorable. 

tluifi  dps  appréciations  et  des  récits  contenus  tlâiis  Ict  cfïrrcsjjondance  du 
[*>  de  lîérulle  avec  le  V.  lîertiii ,  le  Gibietil',  M*  de  Marillac.  Je  tdteiai 
du  reste  mes  sources  au  fur  et  à  mesure* 

^  Leiire  atifograpiie  du  P*  de  Jiérulle  au  P*  Peniii^  du  J 4  février  J 020* 
(Arch*  nau,  M*  210 ,  GÜ,) 
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Du  couvent  (les  Carmes  se  rt;j>anclaient  journellemeut 

us  propres  à  trouMer  les  raoiuistères  établis. 
Tantôt  ou  prcteiulait  (|ue  les  Carmélites  de  France  ne 
possédaient  les  véritables  Gonstitutions  de  l’Ordre, 

et  il  iallait  (jue  la  Révérende  Mère  Anne  de  Jésus  clle- 
méine  rétablît  la  vérité  des  laits  contre  des  disciples  si 
passionnés  '  ;  tantôt  on  allirmait  <pie  la  Sœur  Marie  de 
rincarnalion  avait  d(ï  son  vivant  exprimé  le  re^p'et  rpie 
les  Carmélites  ne  fussent  pas  soumises  aux  Religieux,  ce 
(pû  était  tellement  faux  que  peu  de  temj>s  avant  son  décès 
elle  avait  fait  dire  à  la  Mère  RÜsabetli,  une  Religieuse  favo¬ 
rable  aux  Carmes,  «  de  ne  plus  penser  à  ces  choses-là  ■  » . 
Ou  allait  pins  loin  encore  :  inaljjré  le  témoignage  rendu 
]>ar  tous  à  la  vertu  a<lrairuble,  à  la  sainteté  Jiicmc  cpii 
florissait  daits  les  monastères  de  France,  on  osait  jU'é- 
tendre  que  les  Carmélites  soumises  à  l’autoi  ité  dn  Ib  de 
iJérulle  n’étaient  point  vraiment  Religieuses,  mais  bien  et 
dûment  excommuniées,  et  (pi’on  ne  les  pouvait  al)Süudre 
de  leurs  péchés  Toutefois  ces  menées  plus  ou  moins  téné¬ 
breuses  ne  suflisaient  point  à  la  nature  ardeutedii  1*.  Denis. 
Une  occasion  se  présenta  de  lutter  en  [>lein  soleil.  11  se 


On  louchait  à  la  (lu  de  l’année  1011  ,  lorsque  les  supé- 


*  nistotrc  ÿenérote  du  jnoiiàstèi'e  tle  Saint-Joseph  des  Carmetites  de  la 
ville  de  î*oidoyse,  Manuscrit ^  20^)  et  suiv, 

LeUrü  (le  3ï*t]e  .^ïanU^lc,  ilii  joui'  de  l^ârjucs  1621  (copie)*  (Arrh*  intt., 
M#  216^  ii'>  55^)  On  la  trouvera  diuis  /es  Cantielites  de  Franee  et  le 
3ial  de  Béi'utle^  IH®  I,  p*  38^ — A  cctlo  éjiofjiie  on  (^(‘rivait  souvent 

Élisabcili  pour  Isabelle,  Jl  s’agit  de  ta  Mère  Isabelle  de  Jcsus-Climt,  pneure 
de  Ijourges^ 

^  Lettre  autographe  du  1'*  de  Bérullc  au  P.  Bertîii,  (Arch*  naUj  M,  216, 

n"  06 p) 
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rieurs  français  reçurent  la  visite  truiie  deiuoiselic  Julienne 

^  è 

de  Karemar,  dame  de  Larjjouëtj  laquelle  venait  leur  oflfir 
de  fonder  un  monastère  tle  Carmélites  au  fond  de  la  JSre- 
tagne>  dans  la  ville  de  Morlaix.  Elle  avait  obtenu  tlu  conseil 
de  ville  la  jjermission  dos’élabliravec  ([uelques  ineuses  Filles, 
«ès  maisons,  jardins  et  franchises  qui  sont  [U’ès  et  à  l’en- 
»  tour  de  l’église  de  Notre-Dame  de  la  Fontaine.  »  Les  supé¬ 
rieurs  français  ne  hirent  point  d’avis  d’accejder  ses  offres. 
Ils  savaient  que  mademoiselle  de  Karemar  avait  été  olili- 
gée  de  quitter  le  couvent  des  Capucines  «  comme  inca¬ 
pable  de  religion  N’était-ce  ]>oint  aller  directement 
contre  les  enseignements  les  plus  formels  de  sainte  Tlié- 
rèse  que  de  la  recevoir  à  la  [jrofession,  et  de  lui  tlonner  le 
titre  de  fondatrice?  Rejumsséede  ce  côté,  elle  s’adressa  aux 
Révérends  Pères  Carmes.  Ceux-ci  ne  lirent  pas  tant  de 
difficultés,  et  les  Pères  Denis  et  Bernard,  en  compa¬ 
gnie  de  mademoiselle  de  Karemar,  j.>artirent  pour  Mor¬ 
laix.  L’évêque  de  Tréguier,  .M.  Gornulier,  qui  ignorait 
sans  doute  la  situation  de  ces  Pieligieux,  donna  son  con¬ 
sentement,  aussi  bien  que  l’assemblée  de  ville,  à  la  fonda¬ 
tion  projetée.  En  même  temps  les  amts  des  Pères  Carmes 
obtenaient,  affirmaient-ils,  que  le  Roi,  par  une  lettre  du 
3  mars,  sollicitât  lui-même  du  Pape  l’autorisation  pour 
eux  d’accepter  le  gouvernement  du  nouveau  monastère 


1  Même  lettre*  Le  L,  de  Beruile  ne  dit  pas  fjiie  inademoiselle  de  Kare¬ 
mar  se  suit  adressée  aux  supérieurs  fruMcais,.  mais  M*  de  Marillae  ralHmie, 
et  eu  donne  une  raison  péremptoire,  c  est  qu'à  cette  époque  les  Carmes 
n’étaîent  pas  encore  établis  ofdLieUemeui  en  France.  (Cli,  vin,  p.  121*) 

^  Ve  réreellon  et  iiistituiioii  de  C Ordre  des  lielujleusesde  Aotre-Dame  dit 
Àlont-Carmeî ^  par  M*  Mitlud  hk  iMAruLL.\c,  conseiller  du  Bui  en  son 
Conseil  d'Estat...  Paris^  Edmè  Martin  ,  1622 ,  cli.  vjjj,  p*  120  et  suiv* — ■ 
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A  tout  le  inolus,  Louis  XIII  n’y  tenait  pas  l>caucouj), 
puiscpie  deux  mois  ajirès,  le  20  mai,  i!  muiidait  ii 
l’evêque  de  Trcjjuier,  qu’il  avait  à  la  vérité  permis  réla- 
hlissement  de  ce  monastère ,  mais  à  lu  condition  (pi’il  fût 
conlorme  aux  autres  monastères  de  France.  Xonolistaiit 
cette  oppositicm ,  le  I*.  Denis  de  la  Mère  de  Dieu  et  le 
P,  Joseph  de  Sainte-^Iarîe  partirent  ])our  la  Flandre,  y 
prirent  trois  Jîeli{jdeuses  <lans  les  couvents  (le  lîrnxelles 
et  de  Tournay,  et  arrivèrent  à  i*aris  le  1  7  octobre. 

Eu  l’absence  du  P.  de  lîérulle,  le  nonce  veillait  sui‘ 
les  droits  des  supérieurs  français.  Les  ordres  de  Jlume 
étaient  d'ailleurs  formels.  Aux  [>Uunles  des  cardinaux  de 
la  liücliefoucauld  et  de  lletz  ,  le  cardinal  Millino  avait  fait 
la  réponse  lu  jdus  pérein{>toire  :  «  Je  n’ay  ])as  manqué  de 
»  représenter  au  P.  Général  des  Carmes  descliausséit  ce 
«  qu’il  vous  a  pieu  me  faire  entendre  de  jiarticulier  du  nio- 
>i  nastère  de  Morlaix,  et  est  demeuré  d’accord  avec  moy 
«  d’ordonner  que  l’on  ne  lace  aucune  Jiouveuuté,  et  que 
»  l’on  ne  passe  |)oint  plus  avant  en  celte  affaire,  comme 
«  aussi  est  l’intentio»  de  Sa  Sainteté  »  Toutefois,  quand 
Bentivoulio  essaya,  vers  la  fin  de  novembre,  de  faire 
entendre  raison  aux  Pères  Carmes,  il  éebona  complète¬ 
ment.  A  toutes  ses  observations,  ils  ré|>ondii'ent  qu’il  était 
trop  lard  pour  reculer;  que  les  Belifjieuses  venues  de 
Flandre  étaient  déjà  arrivées  en  ïîrela{;ne;  qu’ils  n’avaient 

AuttaleJi  ihs  Car  fîtes  déflftntssés  de  France^  par  le  (î.  IjOTIS 
TukiïÊse  (cilé  plu^  hiULl),  cil.  MI,  p.  ilî5  el  Ces  ileu.v  OEivrayes  sont 

ccriu  dans  rcîsprit  le  plus  «pjjosé,  CL  ponrcpioi  je  les  ai  sans  cesse 

contrôles  l'nn  par  rantre.  A  ces  deux  nnvi  àtics  ,  il  faul  joindi  e  lus  dùuii- 
ineîits  conservée  aux  ArcliiTCS  iialiüuales,  J..  lü'^C,  2'^  liasse,  rote  C. — 
L,  1047. 

*  Maiullao,  Op.  p. 
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point  d’ailleurs  reçu  de  leur  général  rordre  de  tout  sus¬ 
pendre  dont  leur  parlait  le  nonce;  rjue  dès  lors  ils  s’en 
tenaient  à  sa  première  lettre  du  2(j  avril,  par  laquelle  il 
attestait  que  le  5  du  inèine  mois  le  l^ipe  lui  avait  donné  <le 
vive  voix  la  faculté  d’instituer  un  monastère  de  Religieuses 
à  >ïorlaix,  seule  pièce  qu’ils  produisissent  à  l’ajjpui  de  leur 
prétention 

Cette  réponse,  traîisinise  par  le  nonce  à  .MM,  de  la  lio- 
chefoucauld  et  de  Retz,  leur  causa  iiii  très-vil  déplaisir. 
Etait-ce  eux  ou  le  cardinal  .Milltno  que  l’on  prétendait  jouer 
eu  cette  affaire?  Les  Carmes  n’avaient-iis  plus  aucun  souci 
de  leur  parole?  Car  ils  ne  pouvaient  avoir  ouhlié  l’acte  par 
le<|uel  ils  avaient  solennellement  promis ,  avant  de  s’eta- 
hlir  en  France,  de  ne  pas  s’ingérer  dans  le  gouvernement 
des  Carmélites.  J..es  deux  cardinaux  avaient  apîiorté  co¬ 
pie  de  cet  acte,  et  le  laissèrent  entre  les  mains  du  Jionce 
pour  qu’il  l’expédiât  à  lîome  Quel  mépris  en  outre  de 

^  Inutile!  t!e  faire  c)hserver  que  le  î*.  ï^oiiis  île  iSainte-Tliérèse  ne  donne 
jias  CPS  details.  liv.  I,  rîi,  5^3.)  [I  parle  rnênie^  p.  134^  d'iine  bnlîe 

envoyée  en  Franc,  eirials  sans  en  donner  le  leKte.  8i  elle  eiït  existé:  T,e 

cardinal  MitI  inodès  le  26  octobre  idaurait  pas  écrit,  an  nom  du  tîans 

lin  sens  diamétralement  opposé;  2*^  les  Pères  Carmes  en  anraient  donné  con¬ 
naissance  an  nonce  Uentivtqïlîü*  Or^  C(î  dernier  n*en  dit  pas  un  mot.  ilans  ses 
dépêches,  line  parle  quey  dh.m  simple  rescrit,  faitcrajïrès  nninémoii  e  |rréseiué 
sur  cette  affaire  ii  Sa  Sainteté^  ieqnel  rcscrit,  on  suppose,  avoi i  été  fait  jiar 
w  lenr  ijénérab  »  Qnesti  llclîgiosi  non  lianno  facoltà  Lastante  dalla  Santitadi 
nostrn  Sijjnore  di  far  qnella  fonda/âone,  poîchè  non  si  è  rediito  altro  elie 
un  semplice  rescritto  fatto  in  nii  memoi  iale  date  a  S.  S*  sopra  il  mede-^îmo 
negozïo,  il  qiiale  rescritto  si  [>resuppûne  ohe  sia  statn  fattn  dal  lor  generale* 
(Di  Parigi,  H  18  iliceinhre  1619.)  f.etlcre  dipi<im,  t*  JI,  p,  250. 

2  1  due  carJînali  iid  haiino  parlato  di  nnovo  dl  qnesto  negozio  e  iid  lianno 
conninicato  iina  promessa  clic  gli  stessi  ReUgiosî  fecero  prima  di  stabilirsi 
in  Francia  dî  non  essere  per  ingerirsi  in  governi  di  morniclie  dell'  Ordine, 
cfjine  V*  S*  llhï^a  vedrà  <la  un  a  copia  cW  io  gUena  mando  qui  annessa- 
0  n  dcj  ai  medesinu  cardinal!  par  molto  stranoclie^  non  oslanle  questa  pro- 
rnes.sa,  si  mostriuo  cosî  fer  mi  quesli  lleligiosî  di  voler  passar  innan/a  nclla 
detta  fondaïîone,  ItL^  lbi<L 
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toutes  les  rè^"]es  fjiic  treiitrepretulre  cette  iondalioii  sans 
})onvojr  suffisant ,  c’est-à-clire  avec  un  siinj)le  rescrit!  lîen- 
tivoelio  insistait  doiic  aiijirès  de  sa  Conr  jiom’  o])te]iir  ijiie 
les  snpcî'ienrs  des  Cannes  désavouassent  fonuellenient 
leurs  Itelif^ieiix. 

Un  nonce  <jiii,  loin  d’appuyer  leurs  demandes,  les  com¬ 
battait  aussi  vifpjurensement ,  ïte  ])ouvait  passer  aux  yeux 
des  Carmes  ]>our  un  prélat  respcctalde;  son  bonncleté 
même  leur  paraissait  douteuse.  Non  contents  d’avoii’  re¬ 
présenté  Bentivofjlio  comme  le  (jrandami  du  1*.  de  Bémlle 
et  du  docteur  duTal,  oitn  de  rendre  suspecte  son  impartia¬ 
lité,  ils  osèrent  parler  do  soir  iuLimité  avec  if.  Servin  et 
avec  le  docteur  ISicher,  les  deux  bommes  les  jrlus  compro¬ 
mis  en  Sorbonne  et  au  parlement  par  la  violence  de  leur 
opposition  au  Saint-Siéjjfe  ;  en  d’antres  termes,  le  nonce 
du  l*ape ,  (jallicaii  rléj|iiisé,  trahissait  lâchement  les  inté¬ 
rêts  dont  on  lui  avait  confié  la  défense.  Si  grossière  tiue 
fût  la  calomnie,  elle  jrarnt  assez  ^rave  à  Bentivojjlio  jronr 
qu’il  crût  devoir  la  réfuter.  «  Tout  le  monde  sait  »  , 
écrivit-il,  «  ce  qu’est  le  P.  de  Bérulle,  et  combien  lui 
«  doit  en  France  la  religion  et  surtout  le  Siège  ajioslolique, 
»  pour  avoir  fondé  ici  tant  de  congrégations  de  prêtres  qui 
»  sont  comme  autant  de  séminaires  de  ministres  de  la  rcli- 
»  gion  fidèles  au  Saint-Siège,  et  par-dessus  tout  auprès  ties 
«  évêques,  ce  qui  est  le  plus  grand  besoin  actuel.  Aussi, 
»  une  des  plus  grandes  espérances  qu’on  i>nisse  avoir  de 
J)  voir  .se  restaurer  la  discipline  ecclésiastique  dans  le  clergé 
n  séculier,  repose  principalement  sur  ces  congrégations 
»  de  Pères  de  l’Oratoire,  qui  à  jirésent  sont  l'épanducs 
>1  dans  toutes  les  villes  et  les  lieux  princijauix  du  royaume. 
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)j  Quant  au  docteur  du  Val,  jdût  à  Dieu  rpie  nous  en  eiis- 
»  siens  beaucoup  comme  lui  eu  Sorbonne!  L’aiuiLié  donc 
H  ne  me  fait  ]ui.s  jtarler  en  celte  affaiie,  mais  le  zèle  du 
>'  service  de  Dieu,  de  la  religion  et  du  Siège  aposLolifjiie.  » 

11  ajoutait  qu’il  était  si  peu  l’ennemi  des  Pères  Cannes, 
qu’il  avait  choisi  pour  confesseur  le  1*.  Denis  de  la  Mère 
de  Dieu,  actuellement  leur  ju’OvinciaL  Sans  donc  se  lais¬ 
ser  intimider  par  les  insinuations  perfides  et  les  calomnies 
répandues  dans  le  public ,  le  nonce  tint  ferme,  et  dès  le 

12  février  1020,  revenant  sur  un  mot  qu’il  avait  déjà  dit, 
il  annonçait  un  schisme  tout  [irès  d’éclnre  parmi  les  Car¬ 
mélites,  si  au  mal  on  n’apportait  immédiatement  le  re¬ 
mède  C 


^  CcrLfJ  ^  è  cüsa  notaliîle  ü  veiler  cîie  bitunl  Padri  sralït  vojjjîiono 

vincer  in  ognî  modo  la  ]>njjtia,  clie  |]iit  mi  scrisso  V*  S*  lu  fjuesto 

noffpzïo  di  Afùrle$  in  Pret.ijïiia,  ma  iipii  la  vinceranno  ppicbè  il  Me  vi  si 
niosira  di  |;ià  apeitanumle  contraiio,  se^îiiliando  in  cio  il  ronsi^jlio  dei 
due  eaialinali  jiredeltî^  e  délie  altrê  persotie  di  zeJo  e  |iruden/a  cdie  ve^j- 
(Tono  cdie  in  capo  a  cpiattrc»  ^iornt  avreniuio  nn  scisma  Ira  Ucli{;inse, 

poicUc  le  une  voreblmno  restai  sotlo  il  (jovei  no  presenfc  dei  pretï^  ïe 
altie  passai’  sotto  (piello  dei  Padii  cnn  allrî  scandalî  ed  îiicoiaveiuentî  {jiaii- 
dîssimi,  e  rpià  gli  iimori  son  iroj>po  laeili  e  tnolïili  per  sè  medcsitnl  .senstacdie 
se  nedeblia  dar  loro  iiiaggior  ocLasiônc;  îosû  benerbesi  dolgono  di  iïie  r[nestî 
biioni  Padri^iiia  se  non  lo.ssero  le  eonslderiiüluni  pnlddiclui  a  iiiCMion  inipor- 
terebbo  cbe  qtiesta  londazione  dl  Merles  $i  facenSse  ])Iù  iii  un  modo  die  in 
nn  ahro^  Dicono  cdie  lo  sono  grande  amiee  del  Padj'e  Merid  e  del  dottor 
Durai  dïc  ban  no  la  diieaione  priueijialc  délie  iiionacbe  so|iradelle^  e  di  [du 
VQgliono^  die  îü  sia  aiiiieo  di  Servino  e  dî  Riscerj  c  di  (anti  abri  qua  di 
simil  fariutu  Ognuii  vetle  clti  sia  il  Padre  lîerul  e  ijiianto  gli  deve  la  reli* 
gione  iii  Francia  e  particobnrneiite  la  Sede  Aposiolica  aveuJü  egli  bnidaie 
qna  tante  coiigtega^.ioni  di  sacerdolidie  soiio  corne  tant!  seminari  dl  iiiînis- 
tri  fedeli  délia  religione  alla  S.  S*  c  inassiine  apjio  i  vescovi,  doy  ’è  il  mag- 
gior  noâtro  Idsogno*  I  hide  iiiia  del  le  maggîüri  speraiiïte  tdj  c  si  [lossa  aver 
qna  di  veder  ristain  ai  si  la  disciplina  ecclesiastica  ud  clerû  secolare  si  puo 
meiter  principal  meute  in  qiieste  eongregazionî  dei  Padri  del  P  Oratorio,  cbe 
ormai  son  JilTuse  per  lutte  le  citlà  e  luoglil  pù  pi  încipall  del  regno*  Quanto 
al  dottor  Duval,  piacesse  a  Iboj  cbe  n'avesslmo  iiella  Sorboiia  molti  cmiio 
lui  J  e  V.  S  .  Ïlpf4  sa  quêl  cbe  îo  gliene  bo  scrJtto  in  diverse  occasion i, 


320  I.E  rÈKE  DE  lîÉiîULEE  ET  T/OlîATOlRE  DE  JÉSUS. 


Tionic ,  cependant,  ne  se  1ia[ait  pas  d’afjir,  et  les  Pères 
Carmes  continuaient  à  affirmer  plus  ouvertement  de  jcnir 
en  jour  leurs  jirétenlions.  Ce  n’était  ]>lns  assex  |)Oiir  eux. 
d’obtenir  la  supériorité  du  couvent  de  ïforlaix,  ils  s’adres¬ 
sèrent  au  conseil  du  lioi  pour  réclamer  ia  direction  de  tous 
les  monastères  de  Carmélites  érijjés  en  l'rance.  liepoussés 
à  rimanimité  parle  conseil,  ils  se  tournèrent  du  côté  du 
pai'leniont  ;  mais  comme  leur  mémoire  devait  être  remis 
d’abord  entre  les  mains  du  procureur  {général  du  Ilot, 
celui-ci  prévint  le  nonce  des  consérjuences  que  pourrait 
avoir  la  ])om’suite.  Il  était  à  craindre,  en  effet,  que  «le 
H  parlement  ne  s’introduisit  volontiers  dans  cette  affaire, 
»  comme  il  faisait  d’ordinaire  pour  toutes  les  affaires  eceSé- 
n  siasti([ues  C  »  Les  cardinaux  de  Ilot/-  et  tie  la  Roclie- 
foucauid  se  montrèrent  (grandement  scandalisés  de  la 
manière  d’agir  des  Pères  Carmes,  et  le  nonce  avouait  «  ne 
M  pouvoir  comprendre  comment  ils  en  étaient  venus  à  cette 
»  extréniité  île  recourir  à  des  magistrats  séculiers  pour  ob- 
»  tenir  d’eux  le  goiivernenient  spirituel  des  Religieuses.  « 
ar  lîcntivoglio,  le  prieur  des  Carmes  jirétendit  qu’ils 
ne  demandaient  pas  la  direction  des  Religieuses,  qu’ils 
avaient  seulement  réclamé  d’être  entendus  avant  l’enre- 
gisli’cment  des  lettres  patentes  du  Roi;  mais  le  nonce 
ne  fut  pas  convaincu  :  d’antres  renseigiieraenls  lui  con¬ 
firmaient  le  fait  de  la  demande  ", 


*,T1  L 


raniici^jü  iliiiifjuti  non  mi  niiiav^  in  quüsto  ma  il  zelo  tJel  servi/Jo 

dl  DiOjdeÜLt  rtrlî^Tioiic^  e  délia  Spde  Ajinslolîca.  iÎK?i'nvOCLn>  ^  leUrR  clûF* 
fréc  du  12  février  1620  ^  Leiten;  ilipfoinitdvhe  ^  vol.  If,  jj-  292  et 

^  FîkstivocliOj  Lelterè  tliptomatichc.  I)é[ïéRlie  dti  20  février  1020, 
t*  H  5  ]i-  294, 

-  jo  per  me  non  so  pen^are  cou  clie  spirîln  rpieâti  rïclîgioii  scalzi 
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Tout  Paris  murin  lirait  <les  prétentions  et  de  la  con¬ 
duite  des  Pères  Garnies,  lorstjuc  le  nouvel  éverjue  de  Tré- 
^uier,  Guy  Champion,  loin  de  ratifier  la  jiroiuesse  de  son 
prédécesseur,  Pien  e  CornuliiT,  jiroinu  au  siéjjfe  de  llennes, 
déclara  fine  la  iondation  était  contraire  à  lu  volonté  du 
lîoi  et  à  la  sienne.  Les  Cannes  lurent  bien  obli^jés  de 
s’arrêter;  néanmoins,  ils  continuèient,  ainsi  tpie  leurs 
Religieuses,  à  demeurer  dans  la  ville  et  à  y  avancer  <i  leur 
«dessein,  en  promettant  toujours  d’exhiber  leurs  pou- 
»  voirs  "1.  Seulement  ils  changèrent  de  faubourg,  afin 
d’échapjier  à  la  piridiction  imjiortune  de  I’  ’évéïpie  de 


T  régu  ier 


I 


sjaiitj  vermei  ;i  eoîsl  risolü/.îüiie ,  la  fjiialfî  |iot(îvaii  Iten  €pctlcrp  olnî 

^arelibc  sia  la  tiial  seiitîla  ijriicralriicnl'^  da  tuîli  i  buoii  j  ,  E  ccrio  ^  uttsa 
strana  clie  tutti  li  l{eli|jiüsj  abbiaiio  avutu  un  tal  riuar^u  c  fallu  iiistuiiv.u 
d"una  dipexÏDiie  di  j^oveiuio  s|npituuJc  ai  iiia||iâtpuu  secolari  1  fjiiali  Jianui» 
procediito  iiiuUcf  clie  non  si  poteva  fjiiasl  aspetture  du  luio*  /f/,,  ihld. 

i  Livre  des  fondations.  Maimscrit  du  |;rand  couvent,  t.  p*  ;iV5,  — 
Chroniiiues  tic  T  Ordre  des  Càriné/iles^  t*  üj  p*  Tl*  H  {'lissé  une  {jravt? 
erreui  duiis  rimpression  de  ee  iécit;  on  ilît  rpie  les  lieii{]îeuses  se  reiirèpeut 
dans  un  bndiüui^j  tte  Tré|jidei’  <jiiî  dé{>eiidait  du  dioc!Psé  dt;  Caen*  Ont  te  tpir 
Caen  n’a  jamais  été  le  sjéfjr*  <riin  évêi^Iié,  il  y  a  Lieu  des  diocèses  entre 
celui  de  Tré{|uier  et  relui  de  Baveux;  c’^est  évideuutieiii  Saiiiî-Bneuc  <|u’il 
faut  ïire^  —  L’atlain;  de  Murlaix  est  racuutée  d’une  iiiatjièi  e  fort  lucotn- 
plèle  par  le  V*  Louis  de  Saîiite-Tliérèse»  1°  11  ne  dît  pas  ce  <ju'afîîrmr 
M*  de  Marillac  et  ce  tjiie  prouve  la  suite  de  raffaîre^  ^pie  dans  les 
lettres  ihi  -l)  mai  1619  a  M.  de  Tré{jiuer  et  du  Id  janvier  aux  habi¬ 
tants  de  Morlaixj  et  dans  ses  lettres  patentes  du  mois  d’avril,  le  Loi  enten¬ 
dait  fjue  le  noi4veau  itiotiaslère  fût  seiiiblable  aux  aiiclens  et  tpw  les 
Helï^ieuses  lusseui  prises  dans  les  autres  monastères  du  Rovanme;  les 
copies  Cüllatîotinées  des  lettres  patentes  du  25  avril  existent  aux  Ai  eluve-t 
natignales  (L*  Î047,  ruie  lî,  pièce  2)*  2*^  Il  passe  sous  silence  ia  persévé¬ 
rance  des  Carmes  et  des  Cannéliies  de  Moi  laîx  à  jmursiiivrc  leur  (eiivrc* 
Parlant  de  la  lettre  de  révèfpie  de  Tré^fuîer  eu  date  du  17  mars  1626: 
V  Gela  Ht  tt,  dit-il^  h  que  l’Ordre  abandonna  icelle  fondatîoy,  et  que  iioii- 
»  seulement  les  Reiijjieuses  qui  estoient  venues  de  Flandre  [ïonr  fonder  v 
»  retournèrent ,  mais  aussi  sept  antn:s  Reli^jieuscs  qui  avoïent  fait  profes- 
4  siou  Süus  elles  en  sept  aiis^qu’elles  avûieiit  Jeiiieuré  en  France*»?  (^Annufes 
des  Carfïie.ç  dceltaussés  de  Franee^lïw  I,eli*  Lin,  p*  135)*  Ainsi  le  récit  des 
lU  21 
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Ce  nV^uit  làqu’uti  coinmeiicenient-  lüeritôt  le  P.  de  lié- 
rulle  sans  jjrand  étonnement  peiit-êtrej  nue  des 

désoi'dies  plus  fp'uves  rpie  ceux  do  Morlaix  venaient  de  se 
produire  à  Bordeaux. 

Le  couvent  de  Saint-Joseph  était  fjouvernc  par  iiiie 
[ji’ieure  d’une  (jrande  capacité  et  d’une  admirable  vertu, 
la  Tîévérende  Mère  Marie  de  la  Trinité,  professe  de  Rouen. 
Depuis  loM{jtem|>s  malade,  elle  avait  dû,  en  î(jl(>,  sa 
ÿuérisoti  aux  prières  du  P.  de  liérulle;  mais  cette  ^lâce, 
accordée  jiar  Dieu  à  son  serviteur,  ne  devait  prolonger 
(jue  de  quelques  années  une  vio  déjà  pleine  de  mérites. 
La  Mère  Marie  de  la  Trinité  avait  trente  ans  à  peine, 
'lorsqu’au  mois  de  mars  1020  elle  quitta,  pour  le  ciel, 
olijet  de  tous  ses  désirs,  la  terre  qu’elle  était  digne  de 
ne  |)lus  habiter.  Jje  P.  de  Bérulle,  dont  le  séjour  [)rolongé 
à  Bordeaux,  pendant  l’automne  de  l’année  précédente, 
avait  été  attristé  par  bien  des  craintes,  put  prévoir,  en 
aj>prcnant  cette  mort,  tous  les  maux  qui  la  suivraient.  Au 
noviciat  de  Saint-Joseph  s’étaient  rencontrées  trois  jeunes 
femmes,  appartenant  aux  premières  familles  de  Bordeaux: 
l’une  était  mademoiselle  de  Bernet,  dont  le  père  siégeait 
au  Parlement  de  Guienne,  et  qui  prit  le  nom  de  Sœur 
Jeanne  du  Saint-Esprit;  l’autre  était  la  veuve  d’un  con¬ 
seiller,  M.  Leblanc  de  Carignaii,  que  l’on  appela  Sœur 
Antoinette  de  Saint-Joseph;  la  troisième,  veuve  du  mar¬ 
quis  de  la  Trènes,  avait  échangé  joyeusement  tous  ses 


Clinmlqites  esi  liicn  e^îict;  quoique  sans  bi'ef  rlc  Rome,  sans  pci’missioii  il<' 
l’cvôqvie,  sans  aiKorisalioti  du  Roi  pour  fonder,  les  ileligieiises  de  l'Iandre, 
soutenues  par  les  Carmes,  reçurciii  .'i  tu  profession  des  Religieuses  et  con- 
iîimèrenl  leur  œuvre  jusqu’en  102(î. 


> 
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titres  contre  le  nom  de  Mudeleine  de  Jésus,  Les  trois 
novices,  aynnt  lu  dans  les  Constitutions  de  sainte  Thérèse 
que  les  Religieuses  seraient  soumises  aux  Révérends  Pères 
Cannes  déchaussés,  demandèrent  à  la  Mère  Isabelle  des 
Anges,  alors  prieure,  pourquoi  cette  disposition  n’était  point 
observée.  Elle  leur  répondit  qu’une  bulle  de  Clémertt  V^III , 
antérieure  à  rétablissement  en  France  des  Religieux 
déchaussés,  donnait  pour  supérieurs  aux  Carmélites  trois 
prêtres  séculiers,  mais  qu’en  Espagne,  en  Italie  et  ailleurs, 
tes  Carmélites  étaient  gouvernées  par  les  Pères  du  même 
Ordre.  Cette  réponse  donna  à  j)enser  aux  jeunes  Reli¬ 
gieuses,  et  sans  autre  conseil  que  leurs  propres  désirs, 
elles  se  promirent  d’employer  toute  leur  autorité,  si  jamais 
elles  en  avaient  quelqu’une,  à  re|)lucer  les  couvents  des 
Carmélites  sous  le  gouvernement  des  Carmes  déchaussés  C 
Elles  gardèrent  si  bien  leur  secret,  que  lors  de  la  i'oridation 
du  second  monastère  de  bordeaux,  le  P,  de  Rérulle  n’avait 
fait  nulle  difficulté  d’en  nommer  prieure  la  Sœur  Antoinette 
du  Saint-Esprit,  et  lorsqu’il  s’agit  d’ériger  un  couvent  à 
Saintes,  de  |vlacer  à  sa  tête  la  Sœur  Madeleine  île  Jésus. 
Toutes  trois  d’ailleurs  n’osaient  peut-être  pas  engager 
ouvertement  la  lutte  contre  la  Mère  Marie  de  la  Trinité. 
Mais  la  mort  de  cette  dernière,  survenue  au  moment  où 
les  entrejuises  des  Carmes  en  bretague  préocciijialent 
tous  les  esprits  dans  le  Carmel,  laissait  le  monastère  de 
Saint-Joseph  sans  direction,  et  permettait  à  la  Sœur  Jeanne 
du  Saint-Esprit  de  joindre  ses  efforts  à  ceux  de  la  Sœur  An¬ 
toinette  et  de  la  Sœur  Madeleine  de  Jésus  L’ancien  con- 


^  ChrùiiuiuGX  de  f  Oi^dt^e  des  Carmélites  ^  t*  II,  p*  435*  Un  trouve  la  viiï 
uu  plutôt  le  panégyrique  de  ces  troia  Kclîgieuses  dans  les  tleurs  dit  Carmel^ 

21. 
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fcsseur  (lu  mouastèro  tlo  Saint-Josepli ,  ce  prêtre  Üanuind 
(lu  nom  de  Smilh,  auquel  le  P.  de  liérulle,  a|>rès  de  longs 
(‘Iforts,  avait  enfin  fait  retirer  scs  iiouvoirs,  n’en  conti¬ 
nuait  pas  moins  à  voir  les  Carmélites  et  à  exciter  contre  le 
P.  de  IJéi  •allé  celles  ipiî  n’claient  déjà  que  Iroii  disposées  à 
(•ontester  sou  autorité.  Gomme  à  un  tel  hoinnio  tous  les 
moyens  étaient  bons,  il  leur  persuada  cpie  le  IJref  en  veiiu 
dmjuel  le  su|)érieur  de  l’Oratoire  s’intitulait  visiteur  de 
l’Ordre  était  sulirt'plice ,  et  que  dès  lors  elles  avaient  non- 
seulement  le  droit,  mais  encore  le  devoir  de  s’insurger 

f 

contre  un  jioiivoir  si  odieusement  usiu-pé  D'accord  avec 
Smilli ,  leur  intermédiaire,  elles  résolurent  néanmoins  de  ne 
rien  enlrejirondre  sans  en  avoir  infoiané  .M,  do  Sourdis  ;  sou¬ 
mission  jilus  ajiparente  que  réelle,  car  elles  connaissaient 
ses  dispositions.  Circonvemi  par  le  P.  Denis  de  la  Mère  de 
Dieu  et  par  le  P,  lîernard  de  Saint-.losejjh ,  le  cai'dinal 
s’était  tout  d’mi  cou]>  épris  pour  les  Carmes  du  plus  vif 
entlionsiasme  :  ils  avaient  en  l’iiabilelé  de  lui  demander 
conseil.  D’un  trait  de  plume,  i^irchevêipie  de  llordeaux 
avait  résolu  la  question  :  «  Les  deux  familles  sortent  d’iine 
^  inêiiK^  souche,  donc  il  faut  <pie  iiartout  les  Carmélites 
>)  soient  soumises  aux  llcligieux  »  En  s’adressant  à 
M,  de  Sourdis,  les  Carmélites  étaient  donc  sûres  de 


par  le  U*  Pitîmîi;  DE  la  MÈrtü  de  oiT\T;Ti{]ff  esté  plus  liant. —  17^  dv  la 

Mère  Jeanne  du  Snint-EKprit  y  p.  V95;  “  de  la  Mère  Antoiitefle  de  Jesns^ 
p^  4S;Î  ;  " —  de  la  Afère  ^^faÿdeleine  de  Jésus ^  p.  (Il 4. 

^  autoyraplies  tlii  P.  île  lïcnille. 

-  Tant^naïuali  unu  fonte  exorlos  îii?ipkûiiius..*  nohiA  vMere  consen* 

laneina  ratiQiii  esse,  imû  necessanuin  |ir;pdii’las  iiionîales  Çaniielitas  nljitpip 
cxîsteitte;^.  OrtUni  ïlelîgiosoruin  Cantielitaruiii  ïeFdnnutüniiii  suljessc  ac&tib- 
jic'î  debere,  (^llisfoire  du  cartl triai  /  -  de  Sourdis^  par  Jiurdeaii.x^ 

18Ü7,  cb-  ï  XIII J  p.  423.) 
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réussir.  A  peine  eut-il  lu  leur  snpplifjue,  que,  sans  se 
donner  le  loisir  de  conférer  avec  le  P.  de  liéndie,  sans 
prendre  connaissance  des  brefs  et  bidles  des  Papes,  sans 
s’élre  fait  aucunement  renseifjner  sur  les  j)oiivoirs  accordés 
par  eux  aux  supérieurs  français  ‘ ,  il  rendit  prompternenl  une 
ordonnance  déclarant  (pie  lesCarniéiiles  observeraient ^  de 


en 


»  point  en 

sa  qualité  de  délé({ué  du  SainL-.Sié{je,  il  déclara  (pie  Icsdites 
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)>  riorilé  et  visite  des  Carmes  déidiaussés  de  la  jn-emière 
«  rèale;  qu’à  cet  effet,  le  général  serait  promptement  averti 
M  de  cette  déclaration,  et  (|ii’en  attendant  que  le  provincial 
»  fut  réellement  en  exercice  de  sa  charge,  il  prenait  lesdits 
n  couvents  sous  sa  conduite,  direction  (ît  juridiction  » 
Avec  l’ordonnance  de  M.  de  Sourdis,  la  hiUe  entre  les 
Pères  Carmes  et  les  supérieurs  français  prenait  un  nouveau 
caractère,  dont  le  P,  de  lîéruile  reconnut  aussittjt  le  danger. 
C’était  du  reste  contre  lui  qu’était  dirigé  le  fort  de  l’at¬ 
taque,  c’était  lui  que  depuis  iongteinps  l’on  cherchait  à 
renverser.  Une  vaste  trame  était  ourdie  contre  sa  personne, 
il  le  sm  ait.  Taridis  eju’à  Home,  j>our  décourager  scs  protec¬ 
teurs,  on  répandait  le  bruit  tpie  le  nonce  lîenlivoglio  lui 
était  opposé  à  Paris,  on  gagnait  un  des  commis  de 

*  On  en  verra  la  [neuve  jiliiâ  —  Il  cai  tlînalc  tÜ  Soi  Jis  c  iiamo,  rtnpe 
V*  S-  iiioltr»  (irdito  (jicr  non  dir  tenirrnriü .  Il  drtto  rardiiiale 

è  pero  û  strava{|atjiLe*. *  Dj  Sonlis  è  mnlto  piii  sUava{[ante  ancura  il  c.arflî- 
iiale  di  GuLsa,  (Hk^tivüoliO  j  t*  H,  p*  341.) 

-  Ordînaviiiius  ptædictas  lîfîli{jiOîja$  et  earnm  convcntiis  esse  suh  jurîs- 
dlctîotic,  siipqriorîtate J  vîditatione,  dîretlionç,  FruLniiii  Garmi'litnium 
dî:scak;cainrniii  priiuitiva*  Rr[îiiliu*  (k/*j  /AiV.)  .M,  Uavenez  dit  tpie  fordoii- 
tiaiiee  rsi  du  20  mai  1020.  M.  de  Maiillnç  celte  date  a  la  rerjiiète 

des  JUdItJÎcuÿes,  cli.  iï,  p.  t3S*  Le  poiiu  est  tla  reste  peu  lin  parlant. 

^  Lellre  aiiUifjraplie  du  ï\  de  Béndle  au  P.  lîcrtin,  en  date  du  14  lévrier 
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(le  Piiysieux,  lequel  (jcrivait,  à  i’iiisu  du  Roi,  de  Fausses 
déjK^ches  toutes  favorables  aux  entreprises  des  Curiiies, 
En  même  temjjs  qu’on  attaquait  ainsi  le  visiRair  des  Car-' 
iiKililes,  on  suseitait  mille  embarras  au  siquîrieiir  de  l’Ora¬ 
toire,  relativement  h  la  fondation  de  Saint-lmnis  des 
Français.  Pour  faire  triompber  ses  droits,  ce  ii’eîit  |kis 
ét(î  trop  au  P.  de  Reridle  de  tout  son  temps,  de  toute  sa 
libei’té  d’esprit;  on  vint  l’arracher  encore  à  sa  double 
famille.  Le  traité  d’An^jouléine  (?tait  déjà  violé  de  part  et 
d’autre  ;  il  s’ajifissait  de  réconcilier  pour  la  seconde  lois 
le  fils  avec  la  mère,  sous  peine  do  voir  la  {juerre  civile 
éclater  de  nouveau, 

J.e  P.  de  iSéi’ulie  n’ignorait  pas  la  vivacité  du  mécon¬ 
tentement  de  la  lîeine  mère,  depuis  sa  retraite  à  Angers, 
Il  se  rappelait  .ses  instances  pour  que  la  délivrance  du 
jn'iuce  de  Condé  '  jjarût  accordée  à  sa  prière,  et  au  lieu  d’y 
avoir  égard  dans  la  déclaration  donnée  par  le  Roi  eu  faveur 
de  ce  prince,  on  avait  fait  retomljer  sur  elle  l'odieux  de  tous 
les  troubles  suscités  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII. 
A  celte  cause  d’irritation  s’en  joignaient  bien  d’autres. 
Le  colonel  d’Ornano  venait  d’être  nommé  gouverneur  du 
plus  jeune  fils  de  Marie  de  Médicis,  sans  qu’elle  eut  été 
consultée.  Parmi  les  soixante-quatre  nouveaux  chevaliers 
du  .Saint-Esprit  créés  par  le  Roi  (!'*' janvier  lti'20),  on  ne 
comptait  ]>as  un  ami  de  la  Reine.  «  Avoir  juré  sa  ruine 
»  étoit  la  meilleure  preuve  de  noblesse  «  que  jjussent  pro- 

1620  (Ari'li.  Hili,,  216,  n"  66),  Le  P.  de  llériille  réj)ond  au  P.  Rertiii 
qiTüii  I(î  trompe,  et  que  le  nonce  lui  eiit  très-favuralile*  Kutis  parles 

dépêchés  maintenant  jmbiiées  de  BeiitivogUo ,  que  lé  de  liei  iilU  était 
dans  ïe  vrai. 

*  20  octobre  1619, 
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(luire  hon  nombre  d’entre  eux,  disait  ïtiehelieu.  Hien  loin 
de  diminuer,  la  faveur  du  duc  de  Luyues  allait  loujnurs 
croissant;  il  n’y  avait  place  à  la  Cour  ijue  pour  ses  créa¬ 
tures.  Louis XUI  néanmoins  insistait  touimirsauprès  de.*  sa 
mère  pour  fpi’elle  y  revint,  La  Heine,  avant  d’y  re])araîlre, 
exigeait  une  déclaration  en  sa  faveur,  pour  ]’op])oser  à  celle 
qu’avait  obtenue  le  prince  de  Coudé  ;  ou  la  lui  refusa  for¬ 
me  11  em  en  t. 

I/horizon  s’assombrissait.  Le  duc  de  Luynes  s’en  aperçut 
et  se  prépara  à  l’orage.  Par  ses  ordres,  le  Parlement  se 
bâta  de  vérifier  les  lettres  de  duc  et  pair  du  niarécbal  de 
Lesdiguières,  un  des  chefs  de  la  religion  réformée  ;  mesure 
liabilc  (pli  surprit  les  protestants  et  les  désarma.  Il  en  était 
temps,  car  leur  assemblée  do  Imuduii  commençait  à  causer 
de  sérieuses  inquiétudes.  Mais  à  la  Cour  les  divisions  ne 
tardèrent  pas  à  renaître.  Le  20  mars,  le  duc  de  ^Mayenne 
quitta  l^aris,  «pour  se  mettre  »  ,  écrivait-il  au  Iloi ,  «  hors 
i>  de  péril  et  à  l’abri  des  desseins  qui  se  préparaient  contre 
I)  lui  » .  Les  ducs  de  Vembjine  et  de  Keinours  rimitè- 
rent;  enfin,  le  comte  de  Soissons,  sa  mère  et  le  cbe- 
valier  de  Vendôme  se  retirèrent  aussi  (üO  juin).  Tous  ces 
princes,  avec  leurs  amis,  prenaient  la  iiiéine  route,  (^elle 
d’Angers. 

Des  négociations  étaient  depuis  longtemps  entamées 
avec  la  Pleine  :  il  fallait  en  finir.  A  la  place  de  M.  de  Blaiu- 

ville,  lelïoi  résolut  d’envoyer  vers  sa  mère  le  duc  de  Jlont- 

^  *1 

bazon,  h;  duc  de  lïeliegurde,  frère  du  baron  de  Termes 
et  grand  écuyer,  rarebevêque  de  .Sens,  du  Perron,  neveu 
du  célèbre  cardinal,  et  le  président  Jeannin,  Quoique 
munis  des  instructions  les  plus  larges ,  les  quatre  ariibassa- 
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(leurs  comptaient  ])eii  sur  le  succès  de  leur  démarche,  et 
luî  dissimulèrent  leurs  îiujuiétudes  ni  au  cardinal  de  ilet?, 
ni  à  Hentivojjllo 

Cependant  Jl,  de  Liiynes,  elfrayé,  songeait  à  négocier 
secr-èlement  avec  la  Heine,  dans  l’espoir  sans  doute  de 
sauvegarder  sa  fortuiuj: ,  si  Marie  de  Médlcis  se  décidait 
à  rentrer  à  lu  (knu\  U  s’ouvrit  de  son  dessein  au  P.  de 
Héridle,  qui  nianil'esta  d’aboixl  la  plus  vivo  réinignance 
il  se  charger  d’une  pareille  missioti.  Outre  son  désir  de 
vivre  retiré  et  solitaire  il  ne  voyait  qu’un  es|>édient 
capaldc  de  (rionqdier  des  préventions  de  ha  lîeiue  mère, 
et  cet  cx]>édîeijt  lui  sendjlait  si  périlleux,  qu’il  osait  à 
]>eine  le  pro|>oser;  c’était  de  placer  le  duc  d’Anjou  à 
Angers,  jiendant  que  la  Heine  séjournerait  à  la  Cour.  Le 
duc  d’Anjou  ,  Il  est  vrai,  n’avait  que  douxe  ans  ;  mais  déji» 
il  était  passionné  et  habile  ;  il  savait  léindre,  et  nid,  en  le 
voyant  avec  le  duc  do  Luvnes  ou  M,  le  Prince,  ne  se 
serait  douté  de  la  haine  qu’il  nourrissait  contre  eux.  Les 
mécontents  ne  pourraient-ils  pas  se  serrer  autour  de  lui  à 
Angers,  et  tenter  la  l'ormation  d’un  nouveau  jmrti  “  ?  8i 
peu  d’esjioir  (ju’tl  eût  dans  l’iienreux  succès  de  ses  ellorts, 
le  P.  de  lîérulle,  redoutant  toujours  les  entreprises  de.s 
protestants,  finit  pur  céder  aux  instances  du  favori. 

Avant  de  quitter  Paris,  il  prit,  d’accord  avec  M.  du  Val, 
les  mesures  qui  lui  semblaient  le  plus  ju'opres  a  ramener 
la  jiaix  dans  le  Carmel,  l/un  et  l’autre  furent  d’avis  d  en- 

1  DépcM’Iie  (Ut  9  juiliet  1020.  (Lc/toe  diphmat.^  t,  If,  p.  3W.) 

-  l’oîcliè  essii  l.îenil  sc  iiii  niosirava  inoUu  renîieiiie  |irîi)ci(ïaluientc  ptr 
ilesuUîrarc  e(;Ii  di  vivci*  liliraio  conie  t'  siio  solitü.  (Mestiviîci.io  ,  ttépcdic 
du  9  juillet  1(>20,  Leiiere  (it/jfoinal,,  I.  Il,  p.  -141.) 

■i  Id.,  iùid.,  p.  :340  Cl  :J4I. 
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voyer  à  liordeaux  «juelques  ïleli{{ieTises  dont  la  vertu, 
la  capacité,  la  fidélité  pussent  en  im|)osei’  aux  rebelles,  et 
pour  prieure  ils  choisirent  radniirable  fille  de  inudaine 
Acarie,  la  JTère  Jlarguerlte  du  Saint-Sacrenient,  alors  à  la 
tète  <lu  monastère  <le  Tours.  Pressentie  dejmis  trois  mois 
par  M.  du  Val,  elle  avait  accepté  sans  hésiter  la  difficile 
mission  qu’on  lui  confiait,  h  Nous  sommes  attendant  l’obé- 
»  dience’j,  écrivait-elle  it  M.  de  Marîllac.  «  Toutes  choses 
»  sont  disposées  de  Dieu  pour  ravancement  des  âmes,  à  qui 
»  sçait  se  soumettre  et  s’élever  par-dessus  soy  aux  clioses 
»  divines.  Je  crains  bien  de  mamjuerde  stabilité  à  me  lier 
»  à  ces  choses  dans  le  regard  fixe  et  immobile  de  ri’.stre 
«divin  et  iiicréé  »  Cette  Iteligieuse,  (jui  attendait  sou 
obédience  comme  rolficior  sur  le  champ  de  bataille  attend 
son  ordre  de  combat,  toute  piété  h  la  lutte,  et  le  regard 
fixé  sur  Dieu,  venait  d’avoir  trente  ans!  Le  î)  [uillet,  elle 


Deux  jours  plus  tôt,  tandis  que  le  Iloi  faisait  ses  adieux  à 
sa  lionne  ville  de  Paris,  le  P,  de  Puirulle  s’en  éloignait  aussi, 
mais  dans  le  plus  grand  secret.  t)n  ne  voulait  pas  que  le 
prince  de  Coudé,  qui  redoutait  «  la  partialité  du  général  de 
«  l’Oratoire  pour  lu  Heine  mère  »  ,iLtt  informé  de  son  départ 
à  temps  de  pouvoir  encore  s’y  op|)oser 

Sans  autres  compagnons  que  le  P.  Dugiié  et  un  fière 
servant,  le  P  .  de  Pérulle  semblait  heureux  d’échajijier 
par  la  nécessité  du  voyage  aux  distractions  et  au  bruit 
de  la  ville.  Silencieux,  absorbé  dans  une  méditation  pro- 


^  f.a  Vie  de  la  Vene raide  Alaiÿuerite  Acarie ^  diie  du  Sainl-Sacrement. 
Paris,  A*  Viinrln,  jüG!),  cli,  rs  ,  p*  112, 

-  Rkntivûgi.io  J  tlcpcche  du  !)  jiiîllet  1620  ,  p,  3M* 
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fonde,  il  ii*en  sortait  que  j»our  dicter,  dès  qu’on  arrivait 
dans  quelque  hôtellerie,  les  grandes  pensées  que  Dieu 
lui  avait  données  cliemiu  faisant.  On  eût  dit  qu’il  ne 
s’occupait  des  choses  d<ï  la  terre  que  dans  le  conseil  du 
Itoi  ;  hors  de  là,  son  esju'it  ne  quittait  pas  le  ciel  et  ses 
mystères.  Il  u’en  était  que  ])lus  chaivi table  et  plus  huinhle. 
Un  jour  qu’il  ])araissait  plus  fatigué  que  de  coutume  par 
la  longueur  du  trajet  (d  l’écrasante  chaleur  de  juillet, 
le  1*.  Dugué  le  conjura  de  s’étendre  sur  un  lit;  le  saint 
voyageur  ii’y  voulut  jamais  consentir,  mais  avisant 
un  coffre,  il  se  jeta  dessus  et  s’endormit.  A  sou  réveil, 
il  a]>erçut  le  frère  servant  qui ,  debout  à  la  porte  de 
riiôlellerie ,  était  entouré  de  pauvres  enfants  et  les  caté¬ 
chisait.  «  Voyez  »  ,  dit  alors  le  1’.  de  lîérulle  au  1\  Dugué, 
«la  belle  leçon  que  ce  frère  ïious  donne;  mais  je  n’étais 
»  j)as  digne  de  faire  cette  œuvre  de  charité.  »  Et  sur  cela, 
il  dit  des  elioses  admirables  du  zèle  dont  les  prêtres  doivent 
être  remplis  pour  les  âmes,  et  de  l’emploi  scrupuleux  qu’ils 
doivent  faire  de  leur  temps,  répétant  à  jdusieurs  reprises 
les  paroles  du  Maître  :  «  La  nuit  approclie ,  pendant 
laquelle  nul  ne  peut  plus  travailler  *.  « 

A  la  tête  tle  sa  petite  armée,  Louis  XIII,  pendant  ce 
temps,  s’avançait  en  Normandie.  Rouen  abandonné  par 
le  duc  de  Longueville,  Caen  ma!  défendu  par  le  lieutenant 
du  chevalier  de  Vendôme,  cajjitulèrent  sans  coup  férir.  De 
toutes  parts  arrivaient  au  Roi  les  plus  agréables  nouvelles. 
Le  duc  de  Montmorency  et  le  parleinejit  de  Toulouse  se 
j)ortaient  garants  de  la  fidélité  du  Languedoc  :  Bassoiiipierre 

*  lertif  nox^z/uando  neftio  polesl  operarL  — Le  1*.  Matir- 

ïiis  Dl’CUÉ,  Mémoires  mannscrits,  (Arch,  iiac*,  AL  23^.} 
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lui  manduit  la  prise  de  Dreux  et  la  procliaine  ari-lvée  d’un 
renfort  considcraljie  :  à  Laigle,  1  es  députés  du  parlement 
de  Bretafjne  se  présentaient  pour  lui  offrir  les  lioniinaj^es 
de  cette  {jrande  province.  Trois  semaines  après  son  départ 
de  Paris  J  il  arrivait  sous  les  murs  du  ^Nlans.  J, a  Tleiue 
mère,  dans  le  dessein  de  s’emparer  de  cette  ville,  était 
j)artie  d*x\ngers  avec  huit  mille  hommes  de  j)ied  ,  douze 
cents  chevaux  et  six  pièces  de  canon  ;  elle  avait  même 
pris  le  château  de  la  Flèche;  mais  à  Sainte-Suzanne,  elle 
trouva  la  Varenne.  Il  fallut  rebrousser  clæinin  et  rentrer 
dans  An  {fers. 

Le  P.  de  Pérulie  avait  rejoint  les  négociateurs  cnvovés 
par  le  lloi.  Il  était  chargé  pour  l’évêque  de  Luçon  d’une 
lettre  du  duc  de  Luyues,  pleine  des  plus  pacifiques  assu¬ 
rances,  mais  qui  ue  manquait  pas  d’une  certaine  hauteur. 
H  Monsieur)',  disait  le  favori  du  lloî  au  favori  de  la  Heine, 
«  si  nous  pensions  en  vous  envoiant  la  chasse  de  sainte 
)>  Geneviève  vous  pouvoir  toucher  le  cœur,  nous  le  ferions, 

»  tant  noTis  auons  de  désir  du  repos  puldic .  Si  vous 

»  considériez  l’importance  de  cette  affaire,  vous  n’auriez 
H  d’autre  pensée  et  par  conséquent  d’autre  action  que  de 
H  donner  tout  votre  temps  à  la  finir.  H  n’y  a  plus  de  pré- 
))  texte.  Le  Roy  a  vingt  ans,  il  ne  se  laissera  nidleinent 
»  ôter  le  pain  de  la  main.  C’est  un  vieux  proverbe  qui 
))  veut  dire  que,  qui  arme  dans  sou  lÜtat  arme  contre  lui. 
»  Pour  moi  )» ,  ajoutait  hardiment  M.  de  Luynes,  «  après 
«  avoir  fait  ce  que  j’ay  fait,  j’en  suis  quille  devant  Dieu, 
»  justifié  devant  mon  Roy,  et  hors  d’accusation  devant 
»  les  hommes  * .  » 


1  Glée  par  1ü  P.  BatTjehel,  Itv.  III,  n'’  78. 
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Au  iiiotnen  t  où  lo  P.  de  liéculle  remit  celle  lettre  ù  révé< lue 
do  Luçon ,  celui-ci  sc  trouvait  dans  une  situation  dont  11  avait 
ddjà  mesure  tout  le  péril.  La  niai'che  victm-ieiiSG  du  Loi, 
l’inacUon  des  jjrolestauts  désarmés  par  la  Faveur  accordée 
au  inaréclial  de  Lcsdiguières ,  les  divisions  cliafine  jour 
croissantes  que  rambition  et  la  cupidité  Faisaient  naître 
|)armi  les  partisans  de  la  Heine,  la  déFeclion  imminente 
de  plusieurs,  tout  démontrait  avec  la  dernière  évidence 
que  Mario  de  ^[édicts  allait  être  réduite  à  traiter.  Hichclieu 
le  sentait,  et  il  avait  énerrfiijueinent  plaidé  pour  la  paix. 
«  En  toute  aFFaire,  avant  d’y  entrer,  il  Finit  considérer 

»  comment  on  en  pourra  sortir  '  » ,  ne  cessait-il  de  répéter. 
Malheureusement,  il  n’était  pas  seul  à  donner  des  conseils, 
et  les  siens,  jiar  leur  modération  même,  souriaient  moins  à 
la  Heine  que  les  vues  intéressées  du  comte  de  Soissons, 
des  Vendôme,  des  puissants  seigneurs  dont  elle  était  en¬ 
tourée.  Dans  la  crainte  de  passer  jiour  un  traître,  Richelieu 
n’insista  pas,  et  sans  entiiousiasine ,  sans  espoir  même,  d 
se  rallia  »  une  opinion  dont  il  ne  pouvait  triompher,  tout 
eu  continuant  à  suivre  attentiveincut  du  rof|ard ,  ii  favo¬ 
riser  secrètement  tes  tentatives  d’accommodement 

JjC  bon  vouloir  de  Hiebelieu,  l’estime  dont  la  Heine 
mère  Faisait  profession  ])Our  le  H,  de  liérulle,  ne  purent 
d’abord  avoir  raison  do  ses  résistances.  Elle  refusait  de 


*  JMémotres  (te  fiicheltcti  ^  ûdi(*  PetitüL,  t*  63, 

2  Voyez  sur  la  rundiiite  de  llîditflîen  u  Angers  le  fi-avnil  de  M.  Avenel 
(^Jiei^ue  (les  /fiie^twns  Itiiton^^ues  ^  année  ^  t.  IX .  [>-  162  pI  sniv*)  —  H 
est  II  reitiai’fjnei'  fjne  îîit'helien^  i|ni  avait  parlé  du  l\  de  lîérniJe  au$si  peu 
que  |io$ïïIble  <lan,'>  le  récit  des  évcneinents  relaiif^  la  paiv  d  An|joaléme^ 
ne  le  nom  eue  même  paÿ  îcL  Le  jKirii  jiris  contre  le  P,  de  Bcrullc  e$t 
évidcjU. 
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voir  les  eiivovcs  de  son  fils»  liint  cju’il  ne  se  serait  jjoint 
enfja{|é  à  arrêter  sa  inarc-lie  sur  Aiiyers-  Lorsqu’elle  céda 
enfin,  le  l*.  de  IJéridle  fit  tous  ses  efforts  pour  la  con¬ 
vaincre  (ju’en  continuant  la  {;uerre,  elle  courait  à  sa  jieiTe; 
qu’en  dé[)OsanL  les  armes,  elle  servait  à  la  fois  sa  cause, 
celle  de  la  France  et  celle  de  l’E^jlise  *.  Le  nonce  Ueiili- 
vofflio  venait  de  lui  écrire  dans  des  termes  analojjues^.  l’ar 
religion,  par  crainte  de  l’avenir,  elle  éconta  le  siqiérieiir  de 
l’Oratoire  avec  plus  de  calme  qu’il  n’était  en  droit  <le  l’es¬ 
pérer  :  elle  consentit  même  à  prendre  l’avis  de  son  con¬ 
seil  sur  les  lu'opositions  des  envoyés  du  Uni.  J.e  1*.  de  llé- 
ndle ,  cependant,  redoublait  de  prières  afin  de  mettre 
dans  ses  intérêts  les  Saints  du  ciel.  l’Iein  de  dévotion 
T)our  51arie-Ma<leleine ,  il  espérait  obteiur  la  paix  par 
l’intercession  si  puissante  de  la  sainte  amie  de  son  Dieu, 
Le  22  juillet,  jour  de  sa  fête,  Il  se  retira  dès  le  matin 
dans  une  église ,  où  il  demeura  jusqu’au  soir  sans 
prendre  aucune  nourriture  et  presque  toujours  à  genoux  *. 
Mandé  bientôt  jiar  la  Iteine,  il  en  reçut  l’ordre  d’aller 
trouver,  avec  l’arelievéque  de  Sens,  le  Loi  son  fils, 
tandis  tprelle  garderait  les  autres  diqnités  aiqirès  de  sa 
personne^.  Le  P.  de  liériille,  en  connmgnic  de  M.  du 

^  Le  IL  IUttehel  (liv.  îïl,  Coojet  (17^  înamtstriie^, 

TauailM’d  (t*  I,  liv*  IV,  t'ii^  I,  p.  312),  iüiil  teifir  an  ÏL  Jê  Eériille  tin 
assez  dUrniirs*  Maïs  le  IL  iMitlerel  avoue  que  ii’avant  Iruiivé  iiolle 

part  le  illscouia  te  nu  à  la  Keîne  j>ar  le  IL  île  lien  il  le,  il  a  ciai  ptuivolr 
lui  prêter  les  a  remuent  s  renterinés  dans  une  Icltie  tle  rardievêqwe  de 
Sens  y\.  dti  Perron  à  BîeliLdieu  ^  parce  que  Pardievêque  et  le  IL  de 
Perulle  a|pssaîent  tic  concert  dans  cette  iié[jüCÎatSoiL  Je  ne  trouve  pas  cette 
raison  snrii^^ante. 

“  Bestivoolio,  dçpêt’lie  du  9  juillet  1620. 

^  IL  MATitrn[*\  jh’GUÉ,  Méntoirex  itumustrits,  (Arcli*  nai*,  M*  232,) 
fltsiotre  ilu  réÿne  de  Luiiù  Xfîi ^  par  le  IL  IL  (iLitTET,  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus,  l'aris,  1758,  Tn-4*^,  t,  f ,  204'. 
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Perron,  se  rendit  donc  au  Mans.  Il  ex))OSU  au  Iloi  les 
dispositions  de  sa  incre,  laquelle  se  déclarait  prête  à 
siniier  la  paix,  à  la  condition  toutefois  que  tous  les  sei¬ 
gneurs  qui  s'étaient  déclarés  pour  elle  seraient  compris 
tlans  le  traité ,  et  qu’on  lui  laisserait  le  temps  nécessaire 
pour  les  déterminer  à  entrer  dans  ses  vues  pacifiques.  A 
cette  ouverture,  le  Roi  répondit  qu’il  aurait  toujours  le 
coeur  et  les  bras  ouverts  pour  recevoir  la  Reine  sa  mère  ; 
(ju’il  ne  se  lasserait  point  de  la  prier  de  se  rendre  avq>rès  de 
lui,  ni  de  la  faire  honorer  dans  sa  Cour  et  par  tout  son 
royaume  •  mais  qu’à  l’égard  des  brouillons  qui  opprimaient 
scs  sujets,  et  qui  voulaient  partager  son  autorité  par  leurs 
factioJis,  il  n’y  avait  point  de  péril  auquel  il  ne  s’exposât 
pour  les  chasser  de  ses  États,  ou  les  réduire  à  son  obéis¬ 
sance.  Le  prince  de  Coudé  et  le  duc  de  Luynes  tinrent  au 
P.  de  Bérulle  et  à  M.  du  Perron  le  même  langage  que  leur 
maître. 

On  attendait  avec  une  inquiétude  extrême,  à  Angers,  le 
retour  des  deux  commissaires,  Richelieu  ne  croyait  pas  à 
la  paix.  «  Le  lloy  est  au  Mans  avec  ses  tron[>pes  et  faîct 
H  estât  de  nous  venir  épousseter  comme  il  faut;  toute  l’es- 
»  pérance  de  traitter  est  rompue  »  ,  écrivait-il  à  l’archevêque 
de  Sens.  Il  se  disait  même  «  résolu  de  faire  ce  que  dodt- 
«  vent  faire  des  gens  à  qui  la  nécessité  apprend  à  se  def- 
»  fendre  « ,  et  il  ajoutait,  avec  cette  ironie  qui  lui  était 
familière  :  »  Je  me  promets  que  vous  voudrez  eslre  de  la 
»  feste  *,  «  Le  retour  du  P.  de  Rériille  et  de  l’archevêque 
de  Sens  lui  reiidit-il  quelque  espoir  ;  vouIut*il  seulement 


1  LcHt  es  du  tardittul  de  liîeheiieu^  t*  I  j  l*-  053,  lettre  Jti  2  août  1620. 
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se  donner  à  leurs  veux  le  mérite  de  se  montrer  conciliant 

*,  * 

jusqu’à  la  fin?  Toujours  est-il  qu’il  fit  une  suprême  tenta¬ 
tive  eu  faveur  de  la  paix  et  que  son  conseil  prévalut.  lui 
Heine  envoya  de  nouveau  au  Roi  le  1*.  de  Bérulle,  l’ar- 
clievêque  de  Sens  et  le  duc  de  Relleganle  J'Jle  les  avait 
chargés  de  déclarer  sa  volonté  de  vivre  désormais  à  la  Cour  ■ 
elle  demandait  seulement  à  quitter  avec  honneur  le  parti 
où  elle  était  engafjée.  C’est  ce  dernier  article  qui  faisait 
toute  la  difficulté,  le  Roi  se  refusant  à  entrer  en  compromis 
avec  des  sujets  rebelles,  et  la  Reine  ne  pouvant  se  décider 
à  abandonner  les  seigneurs  qui  l’avaient  suivie. 

I.e  P.  de  Bérulle  et  les  deux  autres  conunissaires 
n’eurent  pas  à  faire  un  long  voyage  :  le  Roi  se  rappro¬ 
chait  toujours  ;  il  était  inaintenant  h  la  Flèche,  treize  lieues 
seulement  le  séparaient  d’Angers.  On  conclut  le  traité, 
et  les  députés  s’en  retournèrent  jiour  le  soumettre  à  l’ap- 
probation  de  la  Reine;  le  duc  de  Bellegarde  devait  le 
raiiporter  au  Roi,  avec  la  signature  de  sa  mère. 

Par  un  inallieiir  inexplicable,  les  députés  ne  purent  êtie 
reçus  par  Marie  de  Jlédicis  le  soir  inêmc  de  ce  jour,  qui 
était  le  jeudi  6  août;  et  le  lentleinain  ,  à  onze  heures  du 
matin,  ils  ne  l’avaient  pas  jointe  encore.  Tous  ces  retards 
donnèrent  le  temps  au  jeune  Roi  de  venir  camper  à  une 
portée  de  canon  du  Pont-de-Cé.  Le  soin  avec  lequel 
Louis  XIII  voulut  examiner  lui-méme  les  intervalles  des  ba- 


*  M,  AveneJ  Taffirme,  loc.  p,  105.  J’incline  à  le  croire,  quoique 
la  letlre  du  2  août  n’indique  {juèie  cette  tendance  pacïlique,  i  inoin^ 
qn’on  ne  lui  dütine  la  tournure  ironique  que  je  pense  devoir  lui  attri¬ 
buer. 

2  P.  Gru'FEt,  Op,  ctL,  p,  26(j< 
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taillons  et  des  escadrons,  la  place  des  Suisses  et  de  sa  cor¬ 
nette  l>iaitdie,  ses  ])ropos  judicieux  et  {pierriers,  sa  lunine 
{p'âcesons  l’armure,  douiiaieut  tlu  crcur  aux  soldats.  Aussi 
lorsi]u’il  ordonna  aux  troupes  du  manjnis  de  Crtaïuv  cl 
du  comte  de  liassoinpierre  de  pousser  une  reconnaissauce 
jusqu’aux  remparts,  il  ne  (ut  jilns  ])ossil)le  de  les  ai'réter. 
l.)evant  cette  attaque  vlf^jourcuse ,  le  duc  de  Hetz  jugea  pru¬ 
dent  de  l'aire  sonner  la  letraitc,  et  le  duc  de  Vendôme, 
làcliant  [)ied,  vint  atmoiicer  lui-même  à  la  lîeine  sa  tiétaite, 
en  lui  protestant  (ju’il  voudrait  être  mort  :  vœu  facile  à 
acconqdtr  s’il  eût  été  sincère,  car  on  se  battait  toujours. 

Tant  de  lâcheté  chez  les  serviteurs  de  la  Jieiue  Indigna 
la  fierté  de  lîichelieu.  Ouoiqu’unc  si  facile  défaite  lui  en¬ 
levât  tout  espoir  d’obtenir  une  f)aix  avantageus<; ,  il  <xni- 
jura  cependant  ^larîe  de  Médicis  de  ne  pas  désespérer  de 
sa  cause,  de  se  jeter  dans  îles  barques,  de  passer  la 
Loire,  et  d’aller  rejoindre  le  duc  d’ICpernoti  à  Attgou- 
lêine  avec  toute  sa  cavalerie.  Ce  [U’ojet  séiluisit  la  Heine; 
déj;i  elle  aiaît  jiris  ses  pierreries  sur  elle,  lorstjue  la 
comtesse  <le  Soissons  et  MM.  de  Vendôme  vinrent  la 
conjurer  de  traiter,  fille  vit  fiien  iiue  «  la  iienr  c-toit  abso¬ 
lument  maitre.sse  des  cœurs,  et  céda,  »  Le  P.  de  Jîérulle, 
l’aj'chevéfjue  de  Sens  et  !M.  de  iiellegarde  reçurent  ordre 
de  retourner  auju'ès  du  fîoi,  T.ouis  avait  ])assé  la  journée 
à  clieval,  et  luotilré  la  bravoure  qui  sied  à  un  Hourlum. 
liien  (pœ  sûr  de  la  victoire,  car  devant  la  canontuuh’  que 
l’on  enteiKlait  encore,  le  château  de  Cé  ne  pouvait  tenir 
longtemps,  il  ne  changea  rien  aux  conditions  arrêtées  la 
veille,  et  le  duc  de  I.,uvues  se  montra  aussi  favoralde  (|ue  sou 
maître  à  la  conelusiouble  la  paix.  Le  samedi  au  malin  ,  le 
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I*.  (le  I>(;rullc  alla  porter  cette  heureuse  iioovtîllcà  laTlcirie, 
(|ui  députa  vers  sou  fils  l’évéque  de  Luçoii  et  le  cardinal  de 
Sourdis  pour  signer  les  ai  licles,  iiiissioii  dont  ils  s  acquit¬ 
tèrent,  après  bien  des  pourparlers ,  le  hindi  Id  aoutïG2ü 
L’oubli  du  jiassé,  la  restitution  de  tout  ce  (jui  avait  été 
plis,  sauf  les  fjouverneineuts  des  villes  dont  on  avait  dis¬ 
posé  ,  l’amnistie  accordée  aux  partisans  de  la  lîeine, 
lu  promesse  d’exécuter  fidèlement  le  traité  d’Angouléme, 
furent  les  principales  liases  de  la  réconciliation.  Trois 
jours  après,  le  fils  et  la  mère  eurent  au  château  de  lirissac 
une  entrevue  faite  pour  émouvoir  ceux  qui  n’avaient  pas 
été  témoins  Tannée  précédente  des  mêmes  larmes  et  des 
mêmes  protestations.  Selon  Tusafje,  le  lîoi  ne  tarda  pas  à 
publier  une  déclaration  par  laquelle  il  reconnaissait  sérieu¬ 
sement  (jue  H  tout  ce  qu’avoient  fait  sa  mère  et  ceux  qui 
!j  s’étoient  joints  à  elle,  n’avoit  eu  d’autre  bot  que  le  l)ien  de 
»  son  service  et  de  son  Etat  (16  août).  «  T^e  duc  d’Epernon 
s’emju'cssn  de  désarmer  :  le  duc  de  ^fayeune  en  fit  autant. 
Quant  au  comte  de  Soissons  et  à  la  comtesse  sa  mère,  ils  ne 
demandaient  qu’à  rentrer  en  grâce.  Louis  leur  fit  remeltrc 
par  le  1\  de  Bérulle  une  lettre  qui  contenait  ces  seuls 
nujts  :  et  .Tenvoie  vers  vous  le  P.  de  Bérulle,  pour  vous 
w  faire  entendre  de  ma  jiart  ce  dont  je  Tai  chargé.  Vous  le 
»  croirez  donc  comme  moi-même  ^  »  ;  tout  se  bornait  à 

dans  Tavenir  une  complète  fidélité.  Il  avait 


exiger  d’eux  uans  i  avenir  une 


^  Le  P*  GniFFET,  p.  2G8  ,  suppose  que  le  P»  dé  ISopulle  fui  présent  à 
i’entrevue  du  9*  Mais  Pichelleu  ne  parle  que  du  cardinal  de  Sourdis  et  de 
lui-même  müîiuscrit^^  l*  II,  p.  1J4).  Le  traité  de  paix  se 

Irouve  dans  Pentivoglîo,  avec  cette  ïndicatiou:  (e  Expçdtlion  du  P.  de  Pc- 
H  mile,  n  (Rentjvoglio,  l*  llj  p<  269  et  suiv*) 

“  Cité  par  le  IL  BatteeiEl,  Vie  manuserîtej  liv.  Ill^  SC. 

Tr 
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suffi  d’une  escRrinouclie,  suivunt  la  reinurcjue  de  du  Plessis- 
Moi’uay,  «  pour  dissiper  le  jiliis  Qi'and  parti  nui' eût  été  en 
»  France  dc[>iiis  plusieurs  siècles,  et  avec  peu  d’apparence 
»  de  se  ])Ouvoir  rallier  « 

lîentivufjlio  n’eut  pas  pintût  appris  la  conclusion  de  la 
paix,  qu’il  écrivit  au  P,  de  liérulle  pour  le  féliciter  de  la 
paî  t  <]u’il  y  avait  eue.  Il  profitait  tic  roecasion  pour  insi¬ 
nuer  nu  autre  jtrojet  dans  lequel  il  désirait  fortement  que 
le  1^.  de  Béridle  voulût  entrer  :  c’était  tie  déterminer  le  lioi 
à  tourner  ses  armes  contre  les  calvinistes,  qui  ne  cessaient 
de  troul)ter  le  royaume,  en  particulier  contre  ceux  du 
Béarn  Sommés  |)lusicurs  fois  de  restituer  aux  catliolique.s 
les  biens  ecclésiastiques  dont  ils  s’étaient  emparés  j)ar  vio¬ 
lence,  ils  s’obstinaient  à  les  conserver.  Edits  du  lioi, 
déclarations,  lettres  de  jussion,  se  succédaient  sans  pro¬ 
duire  stu'  eux  aucun  effet  :  ils  avaient  ])oussé  l’andace 
jusqu’à  insulter  le  commissaire  envoyé  par  le  Roi  pour 
enréffistrer  les  édits. 

Depuis  loiq'temps,  on  sollicitait  le  duc  de  Luynes 
d’employer  à  une  si  juste  cause  les  forces  dont  il  disposait. 
L’assemblée  du  cler^jé,  réunie  ii  Tours  au  mois  de  mai  I  bl  î>, 
avait  adressé  à  JjOuis  XIU  une  supplique,  et  le  cler^jé  et  la 
noblesse  du  Béarn  avaient  dé]»uté  Jac<pies  de  Murca  à  la 
Cour,  pour  obtenir  l’exéculion  des  édits  Luynes  voyait 


^  ïlîstolre  df!  France  sou!^  Louix  Xllf,  U  I,  liv.  V,  rh.  IV,  |E  369. 

*  Opere  dcl  cardinal  Benltnoÿlîo  ^  in  Panj}!,  lle((eliclivyseii  ^  1645  j 

3  Voyez.  Louis  X!lf  et  le  Beurii;,  par  Tabljé  Pltvol.  l^aris,  LleSoye, 

cb.  x ,  p.  476;  ouvi  age  plein  tie  faiu  et  île  tlocnments  liitéresHiants, 
dont  plusieurs  inéilits.  Je  me  pernieHrai  setîleuieut  uue  rései  ve,  J.  t!(‘  Aïarca 
ne  put  trouver  Luyues  Paris  au  mois  de  fuillet  ■  le  favoj’î  ijuitla  l.i  oapi- 


T  no  un  LES  r)A:îJS  le  cahmel. 
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en  ce  nioinent  devant  Ini  des  eniieniis  iju’il  était  jdus  ui’gfent 
de  condjaltj'e  :  la  ]>aix  d’An^oulênio  n’était  jais  conclne 
encore,  et  la  prudence  l’o!>li(j;'cait  à  înéiia{>er  les  protes¬ 
tants.  Maintenant  la  situation  était  ttmt  autre.  Le  f‘.  d<î 
iiéridfe,  nui ,  par  son  ami  M.  de  Saletle,  évêipu;  <le  Lescar, 
connaissait  le  déplorable  état  des  catboliipies  du  Béarn, 
acquiesça  d’autant  plus  volontiers  au  désir  du  junice, 
que  depuis  longtemps  il  nourrissait  le  même  dessein.  Il 
vit  le  lioi ,  et  lui  représenta  (pie  puisipie  Uicu  A'enait  de 
remettre  la  paix  dans  sa  lainille,  il  devait,  par  reconnais¬ 
sance,  rétablir  le  culte  catholique  dans  un  [tavs  d’oii 
l’bérésie  avait  banni  depuis  soixaute  ans  le  libre  exer¬ 
cice  de  la  seule  véritable  religion.  T.es  conseillers  du  lioi 
n’étaient  point  opposés  aux  vues  du  1‘,  de  ISérulle,  et 
celui-ci  put  écrire  au  nonce  ces  lignes  sol  ires  et  prudentes, 
où  l’espoir  disparaît  presque,  au  souvenir  de  riiiconstance 
des  résolutions  passées  :  «  Nous  désirons  ipie  les  armes  du 
M  Roi  soient  employées  à  un  mcillcui' usage ,  et  nous  l’es- 
»  pérons.  Si  Dieu  bénit  cette  pensée,  ce  sera  assurément 
»  un  singulier  effet  de  sa  providence  divine  en  lin  etir  de  ce 
)>  royaume,  que  d’avoir  préparé  et  tant  ajiproclié  les  armes 
»  vers  un  but  si  différent  de  celui  auquel  à  présent  on  les 
»  destine.  Le  Roi  s’en  va  à  Poitiers,  et  il  a  convotpié  la 
w  Reine  et  le  conseil  à  Tours  ;  en  peu  de  jours,  on  verra  si 
w  l’inconstance  de  nos  es|)rits  est  capable  de  quelque 
«  bonne  et  sainte  résolution  pour  cet  État  ‘  » . 


talc  avec  sou  maître  le  7  mal  Ifilî),  et  ne  rents-a  à  ]*aris  ou  phîtot  à  Gojii- 
plegne  qu'en  septemLre*  M*  de  Marra  vit- il  le  de  lien  il  le  à  Tours  ou 
à  Angoulêinc  au  pa^sajje^  c'eist  ce  qu’il  m'esl  impossilïle  d’établir* 

^  Lettre  du  P*  de  Lérulle  au  nonce,  sans  date,  dans  Lestivoclio, 
LcUere  diphnnatiche ^  vuL  ü,  p.  3GT» 
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Tant  et  de  si  {{raves  préocciij)ations  n'empècliaient  peint 
le  r.  (le  lîénille  de  soutenir  les  îiitérê’ts  du  Carmel  et  les 
droits  des  supérieurs  français.  11  en  était  besoin,  car  les 
Pères  Carmes,  selon  son  exjiression,  ne  voyaient  dans  scs 
efforts  [>oiir  la  conclusion  de  lu  j)aix  (luTine  occasion 
iM’opice  de  lui  faire  plus  vioourensciuent  la  {{uerre 

Ce  fut  en  effet  pendant  son  s<^our  à  Anjjers  que  le  P.  de 
lîérulle  apprit  la  persistance  apportée  par  ces  Religieux 
dans  l’affaire  de  Jlorlaix,  Le  Roi  ayant  expédié  des  lettres 
patentes  en  faveur  du  visiteur  général  des  Carmélites,  con- 
forniéinent  au  bref  papal  de  1614,  ils  s’opposèrent  à  leur 
enregistrement  pur  le  Parlement  de  Rennes;  opposition 
dont  les  magistrats  s’empressèrent  de  profiter  ]>oiir  appeler 
eomine  d’abns  du  bref  de  Sa  Sainteté,  et  qui  causa  uii  vé¬ 
ritable  scandale  dans  toute  lu  lirelague.  En  même  tem[)S 
que  le  P.  de  Rérnile  était  informé  de  ees  laits  par  le 
doyen  de  Nantes,  il  recevait  de  Bordeaux  des  nouvelles 
non  moins  déplorables.  La  Mère  ^larguerite  du  Saint- 
Sucreiiienl  s’était  vu  refuser  l’entrée  du  monastère  de 
Saint-Joseph,  (;t  avait  dû  se  retirer  avec  ses  deux  com¬ 
pagnes  dans  une  maison  où  le  président  de  Goui-giies, 
fondateur  du  couvent,  lui  oflVit  l’hospitalité. 

Les  intérêts  de  l’État  avaient  rapproclié  à  Angers  le 
P.  de  lîérulle,  envoyé  par  le  Roi,  et  M.  de  Sourdis,  ajvpelé 
par  la  Reimu  Le  P.  de  Réntlle  crut  [muvoir  entretenir  le 
cardinal  de  l’accueil  fait  à  la  Mère  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement  :  M.  de  Sourdis  promit  aussitiit  d’envoyer  au 
imjuastère  de  Saint-Josepli  Tordre  exprès  de  la  l'ecevoir. 

1  î,-ettre  da  l’,  tic  rtéi’nile  mi  fîertit) ,  tlii  7  sejitcinbi  c  1020.  Copie. 
^Avcli.  liât.,  21 G  J  i.  c^) 
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Fncoiirafjfé  par  les  lionnes  dispositions  où  il  trouvait  l’ar- 
ohevcvjue ,  il  s’onliardit  à  lui  parler  alors  de  sa  sentence 
du  20  mai,  et  de  la  peine  (pie  lui  et  les  deux  autres  snpc- 
rieiu’s  en  avalent  ressentie i  jniis  il  lui  donna  à  lire  le 
lire!'  du  l'ajie,  où  étaient  énumérés  tous  les  pouvoirs  du 
1*.  de  lîéi’ulle,  de  M.  du  Val  et  de  M.  Galleinant.  Le  car¬ 
dinal  lut  le  tiret',  at'Hrma  {jii'il  en  ignorait  rexistence  ,  et 
jiromit  de  remettre  toutes  choses  en  l’état  où  elles  étaient 
auparavant  *. 

Mais  tandis  epie  du  côté  de  lîordeaux  la  paix  semîilait 
prête  à  renaître,  à  Roui'fjes  elle  était  [gravement  troublée, 
La  firicure,  Soeur  Isabelle  de  .lésus-Christ,  inspirait  depuis 
lün{jtenips  des  inquiétudes  au  P.  de  lîéndle.  Mélancolique, 
inquiète,  tenace  dans  scs  opinions,  elle  se  croyait  lu'é- 
venue  do  grâces  iniracnleiises.  (lomivie  elle  éfait  d’oj’ifjine 
tlamande,  que  son  père  avait  occujié  une  position  impor¬ 
tante  à  Anvers,  elle  eût  désiré  vivement  être  euvovée  dans 
cette  ville  lorsqu’on  y  Fonda  nn  couvent  de  Carmélites. 
Le  P.  de  Rérulle  jufjfea  que  toute  sa  famille  étant  protes¬ 
tante,  elle-même  ayant  été  élevée  dans  i’iiéiésie,  il  était 
jilus  sa^jfe  de  la  {jarder  en  France,  lîlle  eu‘  conçut  potir 
son  supérieur  une  certaine  aversion,  entretenue  par  les 
Pères  Carmes,  dont  elle  suivait  aveu({lément  les  conseils 
Le  11)  juillet  de  celte  année  (lti2t)) ,  suivant  l’exemple  des 
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*  ÎÎEWTIVOCLIO^  dépêrKe  tîii  10  noiiÉ  t*  II,  p*  35S  1 1  35î>, 

®  Sur  1(1  Mcrc  Tsalïclltj  de  Jés  i^-Clirïrït,  vove/.  Mewoii'C  dif  Jic- 

rtith  an  itotive  Benhtf^îÿlio  ^  sa  ns  date  ,  iiiai?»  joint  a  itne  ca|(ie  de  sa  izialri 
des  conditinn.i;  nccoptlées  à  la  fleine  mère,  et  datée  tlu  IVnU-de-Gé,  le  10  août 
1020*  Lcttere  l.  IJ,  |>*  372,  J’ai  vainetneiit  tdierelié  dans  les 

Ffeurjî  fin  Carntef  une  notice  sur  cet  le  ]leli{jiense.  Elle  y  a  été  prndeiii* 
ment  otnj.se. 
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LE  l’ÈliE  DE  liÉIlüUÆ  ET  L’ORATOinE  DE  JÉSUS. 

(leux  inonash'Tes  do  IJordeaiix,  eile  avait  ju’éseiité  lenuête 
à  rai-clievé([ue  de  Boufgos,  >1.  Fiémiol,  frère  de  sainte 
Chantal.  Cclnt-ci,  statuant  sur  ce  cjiKî  les  Belij’ieuscs  alïir- 
inaient  u’avuir  point  de  visiteur,  ce  rjni  était  faux  ,  les  avait 
prises  sous  sa  juridiction  et  conduite,  détendant  aux 
Pères  Cannes  de  s'y  ingth'cr,  et  ordonnant  aux  Relij’ieuses 
aj)pelantes  de  se  pourvoir  au  plus  tôt  «  jurr  devers  nostre 
»  Sainct-t'ère  »  :  conimandeinent  auquel  s'einpressa 
d’obéir  la  !Mci‘e  Isabelle,  (jui,  pleine  de  confiai»ce  dans  le 
sieur  Sinilh,  ra{jcnt  des  Carmélites  de  bordeaux,  le  fit 
venir  à  Pourjjes,  lui  donna  sa  procuration,  et  le  cliareea 
de  défendre  ses  intérêts  en  cour  de  Tioine. 

A  de  si  graves  sujets  de  sollicitude,  le  P,  do  Bérulle 
aurait  j)u  joindre  des  inquiétudes  personnelles.  Ceux  cpii 
aspiraient  à  lui  ravir  l’autorité  dont  il  était  revêtu,  ne 
reculaient  devant  aucun  moyen  pour  luiner  sa  réputation. 
Ijui  qui  ne  parlait  des  Pères  Garnies  qu’avec  une  retenue 
dont  le  nonce  Bentivoglio  rendait  témoignage  était  ou¬ 
vertement  décrié  par  ces  lleligieux  à  Paris  et  àltoine,  dans 
les  ctnivents  et  dans  le  piddic.  Ils  allaient  jusqu’à  lui  faire 
un  crime  de  sou  intervention  dans  les  affaires  de  TEtat, 
à  l’heure  même  on  après  avoir  travaillé  si  cfficacoinent  à 
la  conclusion  de  la  paix,  réalisant  enfin  un  jirojet  depuis 
longtemps  mûri,  il  excitait  le  Roi  à  réduire  les  religion- 
naires,  et  à  rétaldir  dans  tous  ses  droits  l’Eglise  dépouillée 
et  persécutée.  Et  cependant ,  ainsi  qu’il  le  disait,  loin 


^  M.^n ILLAC,  De  Féi  faction  et  ch.  139-140, 

“  U  11  padre  Berul  ed  1  suoi  (;ülk‘f;hl  ail’  incuJitro  non  |iailano  di  loro 
fl  fdei  .-te  iiun  euii  épielT  onoce  che  si  cuiivdcriu*  »»  (lifc^TivocLio, 

dépêclic  tlii  10  août  1 020  ^  c,  11^  p. 
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de  chercher  ù  prolon^jer  son  séjour  ù  lu  Cour,  ses 
ciutions  aussitôt  terminées,  il  se  hâtait  de  revenir  u  ses 
travaux  ordinaires,  «  comme  les  anciens  Jlüinuins  à  leui' 
)!  charrue  '  » . 

Le  lendemain  du  jour  où,  de  Poitiers,  il  écrivait  ces 
mots  au  P*  lîertin,  on  ]>ut  voir  de  quelle  utilité  était  sa 
présence  à  la  Cour.  A  la  nouvelle  des  succès  du  lîoî ,  de 
son  dessein  de  venir  jusqu’en  Béarn  ,  les  églises  de  la  pro¬ 
vince,  eflraYées,  s’assemblèrent  et  nommèrent  deux  députés 
chargés  de  protester  de  leur  soumission  au  Iloi,  et  surtout 
de  lui  démontrer  l’inutilité  d’une  ex[)éditioii  en  Béarn 
Le  8  septembre,  les  députés  lurent  reçus  à  raudience  du 
Itoi ,  et  s’acquittèrent  si  habilement  de  leur  mission,  que 
IN[.  de  Luvnes  et  Louis  XII 1  lui-méine  jiarlaient  déjà  de 
renoncer  à  l’expédition  projetée  contre  les  religionnaires , 
quand  le  P.  de  BéruHo  prenant  la  jiarole,  deinunda  justice 
au  nom  de  l’Eglise,  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Les 
cardinaux  de  Retz  et  de  la  Piocbel’oucauld,  le  P.  Arnoux,  le 
nonce,  qui,  pour  ce  motif  sans  doute,  venait  d’arriver  à 
Poitiers  l’appuyèrent.  Combattus  par  la  Reine  mère,  qui 
redoutait  que  le  duc  de  Luvnes  ne  profitât  de  réloignement 
de  son  fils  pour  accroître  sur  lui  son  empire,  mais  soutenus 
par  le  pimice  de  Coudé,  les  partisans  de  la  guerre  l’empor¬ 
tèrent,  et  il  fut  décidé  en  conseil  que  le  Roi  j)onsserait 
d’abord  jusqu’à  Bordeaux  et  attend lait  en  cette  ville  les 
preuves  de  soumission  [iromises  par  les  Béarnais.  Cette 


1  Letin;  du  P.  de  Bérulle  au  P*  Bertîn,  du  7  sepLend>pe  1620*  Copie. 
(Arciu  ïiau,  M,  216 ^  1,  c,) 

2  Louis  XIIÏ  et  te  Béant ^  par  M.  Pnbbc  Pi: VOL,  ch*  p*  4S3. 

^  Dépêcîie  de  Bentivoclio ,  21  août  1621^  t»  II,  p.  375. 
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réponse  fut  transmise  iui\  (léj)utés,  et  dès  le  leiidemain  , 
9  septembre,  après  avoir  lait  ses  adieux  aux  deux  lîeines, 
le  Roi  quitta  Rolliers,  et  se  rendit  à  lîlaye,  d’où,  reinoii- 
lunt  le  lleuve,  il  arriva  à  Bordeaux  par  cette  entrée  ina- 
yiiifique  que  lui  fait  la  Garonne 

Pendant  ce  temps,  le  1*.  de  liérulle  allait  a  Saintes. 
Les  Carmélites  tle  cette  ville,  à  l’instigation  de  leur  pi’ieure, 
la  Mère  Madeleine  de  Jésus  ,  s’étaient  mises  sous  la  con¬ 
duite  et  juridiction  <le  leur  évêque,  Mfjr •^Ilcliel  Raoul 
Il  sulfit  au  P.  de  Béni  Ile  d’un  court  entietien  avec  ce 
prélat  pour  le  convaincre  de  la  légitimité  des  iiouvoirs 
exercés  par  les  supérieurs  français,  et  Mgr  Raoul  s’em¬ 
pressa  tle  révoquer  son  ordonnance.  Aussi  jion  soumises 
à  leur  évêque  (ju’à  leurs  supérieurs,  les  Carmélites  iirotes- 
tèreut  contre  la  nouvelle  ordonnance,  refusèrent  l’entrée 
de  leur  monastère  au  P.  de  Bérulle ,  et  écrivirent  au 
cardinal  de  Sourdis,  le  coujurant  d’avoir  pour  agréable 
qu’elles  se  plaçassent  sous  sa  juridiction.  C’était  une  de 
ces  prières  que  l’archevêque  de  Rordeaux  exauçait  tou¬ 
jours.  Sans  se  donner  le  temps  de  la  réllexiou,  il  répondit 
aux  Religieuses  de  Saintes  que,  dans  le  but  de  pourvoir  à 
leur  tranquillité  et  au  repos  de  leur  conscience,  sur  le 
refus  de  l’Ordinaire  et  en  attendant  le  jugeuicnt  à  inter¬ 
venir,  il  les  prenait  sous  sa  protection,  et  défendait  à  toute 
personne  de  s’immiscer  en  rien  dans  la  direction  île  leur 
maison 

(Jnebfue  habitué  que  fut  le  i*.  de  Rérulle  aux  variations 

^  Le  Ko!  i’irnva  à  Kople^iiix  le  \^.(^Mer€iirt‘J^raHçoisy  t*  VI  ^ 

2  Kvetfue  lie  Saintes^  tlu  18  mars  1618  au  I  V  sepLetiibre  1630.  (^Oiclion^ 
aif'e  (it-^  stati.Ÿtupie  reliffiensef  i*  JI^  p.  !D2*} 

3  flisloire  dit  cardinal  de  Svurdh^  par  Ravese?.,  cli.  xxiii,  p.  425. 
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de  M.  de  Sourdis,  il  ne  poTivait  s’attendre  à  un  aussi 
brusque  revirement.  Six  semaines  ne  s’étaient  ])as  écoulées 
depuis  cette  longue  conversation,  à  lu  suite  de  lafjiielle  le 
cardinal  avait  promis  de  revenir  sur  sou  ordonnance  du 
20  mai,  et  d’accorder  sa  protection  à  la  Mère  Marguerite 

du  Saînt'Sacrement,  et  déjà  oublieux  de  sa  jiarole,  il  encou- 

^  * 

rageait  hautement  les  lleligîeuses  d’un  troisicme  inonaslère 
à  se  soulever  contre  l’autorité  de  leur  visiteur  et  de  leurs 
supérieurs  légitimes!  Pour  se  rendre  un  compte  plus  exact 
des  dispositions  de  rarcheveque,  le  P.  deBérulle  vint  à  Bor¬ 
deaux.  La  Cour  s’y  trouvait  encore.  Rien  n’était  plus  facile 
au  P.  tle  Béruüe,  qui  venait  de  conquérir  de  nouveaux  titres 
à  la  faveur  du  Roi,  que  de  l’intéresser  à  sa  cause  :  le  duc 
de  Luynes,  le  garde  des  sceaux,  les  meml)res  du  conseil 
lui  offraient  leur  appui.  Le  succès  était  d’autant  plus  as¬ 
suré,  que  M.  de  Sourdis  était  assez  mal  vu  à  la  Coiir,  où 
l’on  connaissait  son  caractère  difficile  et  impérieux.  A 
toutes  les  instances  de  ses  amis,  le  général  tle  l’Oratoire 
opposa  constamment  la  même  réponse  ;  «  11  faut  attendre 
»  en  patience  le  remède  par  la  voye  de  Dieu  et  du  Saint- 
»  Siège  L  » 

M.  de  Sourdis  ne  se  montra  nullement  touché  d’un  pro¬ 
cédé  si  délicat  et  si  humble.  Pendant  quinze  jours ,  il  re¬ 
fusa  obstinément  au  saint  jirctre  l’autorisation  de  visiter 
les  Carmélites,  et  ne  la  lui  accorda  enfin  que  pour  la  lui 
retirer  presque  aussitôt,  sous  jjrétexte  q{i’e  sa  [)résence  ne 
servait  qu’à  envenimer  les  esprits,  M.  Claude  de  Gelas, 
évéque  et  comte  d’Agen,  se  trouvait  alors  à  Bordeaux.  Le 


^  Lettre  auiograpLe  ati 
M.  216,  60.) 


l\  Beruuj  du  27  uctobre  1620,  (Aich,  nat., 
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P.  de  lîériille  eut  recours  à  ses  bons  offices.  Par  son  en¬ 
tremise  et  devant  lui,  il  eut  une  conférence  avec  le  car¬ 
dinal,  et  put  crtnre  même  ijne  l’issue  er>  serait  heureuse 
Il  suffisait  en  effet  <|ue  M.  de  SouJ'dis  voulût  un  accom¬ 
modement  et  cessât  île  s’o})|ioscr  à  l’exécution  du  bref. 
Dans  les  deux  couvents  révoltés,  les  lïelifjieuses  .somnises 
à  rautorlté  des  supérieurs  étaient  les  i)lus  nombreuses  ^5 
mais  si  cruelleineut  opprimées,  «  (jue  par  l’cs[>ac>e  de 
w  quatre  uioys  ou  leur  avoit  somient  refiisé  l’absolution, 
»  et  il  une  mesme  à  l’article  de  la  mort,  pour  ne  vouloir 
lï  désauouer  les  sujiérieurs  auxipiels  elles  auoiejit  fait  leurs 
'f  vor-us  ^  »  ;  dans  le  conseil  <Ie  rarebevêque,  on  était  ouver- 
temenl  favorable  au  P.  do  BéruIIe;  dans  tout  Bordeaux, 
on  savait  en  quelle  estime  il  fallait  avoir  le  supérieur  que 
M.  de  Sourilis  venait ilcdonner  an.x  Carmélites,  SLiloisset, 
un  étranger  ipii  n’avait  pu  rester  chex  les  Pères  Jésuites, 
qui  s’occiq)ail  de  banrpie  iilus  que  de  théologie,  et  ipii  avait 
déjà  porté  la  discorde  ilans  luaiitte  communauté^.  De  son 
côté,  le  P,  de  Bérulle  se  iirêlait  à  toutes  les  concessions. 
H  l*onr  ester  (aux  Ueligieuses  abusées)  la  crainte  de  tomber 
»  entre  les  mains  de  ceux  qu’elles  ont  ofïensés  » ,  il  allait 
jusqu’à  leur  promettre  de  ne  plus  faire  la  xisitc  lui-même, 
et  d’en  charger  tel  prêtre  de  tel  Ordre  religieux  qui  leur 
plairait.  Il  n’exigeait  d’elles  qu’une  seule  chose,  la  rccon- 
ruiissaiice  de  sou  autorité  et  de  celle  dos  deux  autres  supé- 


*  Histoire  dit  cardinal  de-  Sourdis ^  par  II  aveshï,  /ot\  at. 

^  I.etîre  du  P,  de  Béni I te  à  M,  de  MarîUat:  du  uetuBre  1620.  Lojïie. 
(Arcli,  liât.,  AJ.  210,  G*) 

3  Leüie  aiuiijp-aplie  liii  de  l'ériille  au  Bérilii,  27  oclobrc,  (ArçU. 
titiL,  Aï.  2i0 ,  11*’  üt>.) 
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rieurs.  Sur  ce  point,  rieti  no  pouvait  le  faire  fléchir,  «.le 
»  ne  suis  point  attaclié  îi  cette  autorité  rpie  le  bref  ine 
«  (ïoiine  !i ,  écrivait-il  le  27  octobre  au  P.  Jiertin ,  «  et  il  a 
»  pieu  à  Dieu  par  .sa  ^'râce  luo  disposer  à  refuser  de  plus 
>1  arandes  charges,  et  dès  iongletups  et  depuis  peu,  ie  suis 
H  contraint  de  le  dire  pour  respondre  à  l’accusation  d’ainbi- 
»  tioM  nue  me  fait  le  P.  Denis,  ^tais  cette  contestation  estant 
>1  eslevée  et  estant  publique,  et  en  France  et  à  Rome,  et 
n  niesme  estant  fondée  sur  calomnies  et  blasnics,  ie  .suis  à 
>’  mon  advis  intéressé  et  oldigé  à  la  conserver,  et  ie  j>rie 
H  Dieu  qu’il  soustienne  s’il  luy  plaist  mon  innocence  |iour 
>1  l’enguicment  encores  que  la  Congrégation  y  a',»  Mais 
c’était  précisément  l’autorité  du  P.  de  Bérulle  que  les 
Carmélites  ne  voulaient  point  reconnaître.  Les  Pères  Car¬ 
mes,  le  sieur  Smith,  avant  son  départ  pour  Home, 
M,  Jlûisset,  qui  demeui'ait  jusqu’à  miuiiit  ])our  exciter  ces 
pauvres  filles  à  la  rébellion  et  rédiger  avec  elles  des  mé¬ 
moires  à  consulter,  ne  cessaient  de  leur  réjiéter  que  l’au¬ 
torité  du  P.  de  Rérulle  était  usurpée  et  nulle  de  plein 
droit®.  De  Flandre,  ce  qui  est  plus  étrange,  on  les  entre¬ 
tenait  dans  la  même  illusion.  La  Mère  Anne  de  .Sulnt- 
Rartbélemy,  a  laquelle  on  avait  certainement  caché  le 
bref  de  1014  et  les  pouvoirs  qu’il  conférait  au  P.  de  Bé¬ 
rulle,  non  contente  d’écrire  dès  le  3  juin  1020  au  cardinal 
de  Sourdis  pour  le  remercier  de  prendre  sous  sa  protectioïi 
les  Religieuses  appelantes,  exhortait  celles-ci  |iar  ses 
lettres  à  la  persévérance  dans  la  lutte.  Toutes,  grâce  aux 


1  Leuve  du  P.  de  Béi'ulle  au  P.  lienin,  du  27  ûctüin'e.  (M.  21G, 

-  J.ettifï  du  i\  de  Bérulle  u  M-  de  MariJlac,  du  26  uctobi  e  1620*  Copie* 
(Al eh.  M*  2l6,  1*  «■*) 
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allc'fjiitions  tîes  Carmes,  eti  se  révoltant  contre  les  supé¬ 
rieurs  nommés  par  le  Pape,  s’imufjinîiient  lui  plaire,  et 
an  pins  fort  de  la  rébellion,  s’esLiiiiaient  des  martyres  de 
robéissance  reli{jlense 

Cependant,  an  commencement  de  uovendire,  AI,  de 
Sourdis  changea  tout  à  coup  d’opinion.  Le  mar{pds  d’Jlall- 
wyn ,  son  frère,  lui  ayant  représenté  le  tort  fju’il  se  don¬ 
nait,  madame  de  Sourdis,  sa  mère,  de  laquelle  les 
Pères  Carmes  avaient  abtenu  des  lettres  de  recommanda¬ 
tion  auprès  du  cardinal,  sans  la  prévenir  de  l’usage  qu’ils 
en  voulaient  faire,  lui  ayant  écrit  ])t>nr  se  plaindre  de  la 
conduite  déloyale  de  ces  Religieux,  il  ouvrit  les  yeux  et 
ne  rêva  plus  qu’accommodement.  Le  P.  de  ilérullc  n’avait 
point  d’auli'c  désir.  Il  s’empressa  donc  de  proposer  au 
cardinal  de  «  surseoir  à  l’exécutlou  du  bref  de  la  visite, 
»  iusquGS  à  ce  que  Sa  Sainteté  ayt  déclaré  sa  volonté  sur  lu 
»  reqneste  de  ces  filles.  «  llavi  de  l’expédient,  M.  de 
Sourdis  fit  prévenir  les  Carmélites  par  le  grand  vicaire 
(jue  son  désir  était  qu’elles  se  soumissent  à  leur  visiteur 
légitime,  et  sans  faire  encore  d’acte  public,  «  il  donna  sa 
«  parole  î>  au  P.  de  JSérulle.  Dans  la  ferveur  de  son  retour, 
le  prélat  voulut  même  le  retenir  Iniit  jours  à  IJordenux,  et 
ne  le  laissa  partir  (pi’après  avoir  obtenu  du  saint  prêtre  la 
promesse  d’y  cominoncer  au  l’in.s  tôt  rétablissement  de 
l’Oratoire  Kn  même  temps,  l’évcqiie  de  Limoges,  sui¬ 
vant  l’exenijile  de  l’évêque  de  Saintes,  assurait  le  JV.  de 


1  Les  lettres  de  ht  Véiiér.'ilile  .Mère  Aime  de  .tésus  se  trouvent  dans 

V Abrégé  r iCsiahlixsv nient  dfis  de  hf  aneç  1-OUiS  ub!. 

Sainte /J'iïbiivR.SK),  seci*  îl,  cli.  Li ,  145. 

-  Lertie  au  1'*  HerLîn  ^  S  uüveuilire  1020^  autographe*  (Arcli*  uai*, 
M.  2iiy,  58.) 
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Boriille  qu’il  ne  s’entremettrait  nas  dans  celte  cause,  et 
rarclievênne  de  Bourses,  mieux  éclairé,  cherchait  un 
moyen  de  re'voquer  la  sentence  qu’il  avait  doTinée  en  fa¬ 
veur  de  la  Mère  ïsahello  de  Jésus-Christ.  Saint  François 
de  Sales  enfin,  dont  l’antolité  était  si  grande  dans 
toute  rCgNse  de  France,  se  déclarait  tout  à  fait  opitosé 
aux  entreprises  des  Pères  Carmes  :  «  M’est  advis  » ,  écri¬ 
vait-il  à  une  su])érieure  de  la  Visitation,  «  qncï  ces  bonnes 
»  filles  ne  sçaventce  qu’elles  veulent,  si  elles  veulent  attirer 
n  sur  elles  la  supériorité  des  Tîeligieux,  lesquels,  à  la  vérité, 
»  sont  des  ex  ce  II  en  s  serviteurs  de  Dieu  5  mais  c’est  une 
H  cliose  touiours  dure  [>our  les  filles,  que  d’eslre  gotiver- 
1)  nées  par  les  Ordi  es  qui  .ont  coutume  de  leui'  osier  la 
»  sainte  liberté  de  l’esprit  « 

Les  nouveUes  de  Home  n’étaient  pas  moins  favorables. 

■ 

Dans  le  principe,  les  calomnies  que  le  P.  Denis  était  verni 
répandre  en  personne  à  Home  même;  les  mensongères 
ufB  rmations  de  Smith,  qui  avait  présenté  requête  au  Pape, 
au  nom,  disait-il,  de  tous  les  monastères  de  France, 
réclamant  le  gouvenieineiit  des  Carmes  déchaussés^,  tandis 


*  OLttvre.^  LOtîipiètes  de  saitti  François  de  Sales j  édkp  Vives,  t,  V’’!, 
lettre  CJ.XXVII ,  p.  45(L  — ^  An  lieu  de  par  les  Ordrês  rjui  est  dans  toutes 
les  etîi  lions ^  le  nouvel  éditeur  propo?îe  de  lire  par  les  lioinïnvs\  Il  est 
dans  ["erreur,  et  sa  correction  ii’auraît  aucun  sens»  La  Ictlre  de  saint. 

de  Sale  s  ïi  est  jias  datée.  ^lais  le  1*.  tîe  IicrnlEfî  la  coniiaissan;  le 
25  Février  16ÎI,  puisqu'il  éciivâit  au  IV,  lîertin  :  Petit-estrc  fjue  du 
»  Genev'e  s’emploira  volontiers  eu  TaFfaire  des  Canné! î tes»  Son  sens  est 
»  élujjjiié  des  desseins  <les  Cannes.  Il  en  a  ain$i  escrit  à  une  Religieuse  de 
'ï  France*  'j  (Autour,  Aicli.  nat.,  M.  216^  n®  52.)  Je  place  it  l  ceTUr  lettre, 
quoique  le  P.  de  Rénillc  n'en  parle  que  cinq  mois  pdns  lard,  jiarcé  que 
d  apres  le  contexte  elle  me  senilde  antérieure  au  jugement  vendupar  Paul  V 
et  Grégoire  XV. 

^  Maïiillac;,  Discours  sommaire ^  Paris,  102o  ,  p.  10. 
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«]ue  dncj  seulement  lui  avaient  accordé  leur  coiiilance  ; 
rajipui  moral  que  [n-ôtait  à  ce  mulhenrenx  Torivio  iMati- 
çanas,  propre  neveu  de  la  itère  Aune  de  .lésas,  et  aA  ocat, 
avecSmitli,  des  lîeti{jieiises appelantes,  riiabiieté  et  l’audace 
deseimemis  tluP.  de  llérnllo  en  avaient  un  jteti  imjjosé  aux 
cardinaux  cliargés  <le  l’exanietj  de  la  cause,  itM,  Millini  et 
de  Sainte-Suicanne.  Il  ne  leur  l’allut  pasbeaucoui)  de  temps 
j)Our  voirie  cas  que  l’on  pouvait  faire  des  alléjjatioiis  et  de 
la  j)ersonne  de  Smitb,  qui  ne  rou{j[issait  pas  de  contitiiier 
à  Home  la  vie  qu’il  menait  en  Flandre,  Outré  de  ce  scan¬ 
dale,  l’audiassadeur  de  France  écrivit  à  la  prieure  île 
lîourges  afin  de  la  prévenir  u  des  mauvais  comportemens 
»  de  son  procureur  »  '  ;  démarche  inutile  aujirès  d’une 
lemine  du  caractère  de  la  ifère  Istdjelle  ;  «  le  plus  fort 
»  esprit  et  düHcile  à  vaincre  tie  tous  »  ,  aflirmalt  le  W  Co¬ 
ton  Dans  son.  indignation,  le  cardinal  de  Bomil,  après 
un  bel  éloge  du  1*.  de  Bérulle,  alla  juscpdà  tlire  :  «  E  cb’era 
»  uiia  vergogua  di  soif  rire  clie  un  certo  pietto  e  flaiiiengo 
>1  calunniarlo  ;  e  che  il  Papa  lo  dovreblje  castigare  severa- 
»  mente  »  Cet  lionime  n’en  était  pas  moins  payé  jiar  les 
Carmes,  soutenu  par  eux,  et  si  siir  du  succès,  qu’il  se 
vantait  «  de  faire  verser  au  P.  de  Bérulle  et  à  *M,  du  Val 
M  des  larmes  de  sang  *  «  . 


^  Lettre  aiilograplie  du  V,  Tlertïn  nii  P,  de  Eénille,  31  octolïre  1(12(1. 
(Ardu  liât*,  M.  234.) 

-  Lettre  autographe  du  P.  Coton  au  V.  de  JjérLdlt!,  avril  1021, 
Carruetites  c/e  France  et  le  P,  de  BémUe,  Pièces  fustificatives^  ii**  ÏJ, 

p.  102*) 

^  C'était  tiiie  îioiUe  de  supporter  que  ce  piètre  Flaniatid  le  raloinidât  et 
»  que  lé  Pape  le  devrait  éliâtîer  sévèreinêut*  f  P*  Eertin,  lettre  de  Koiiiê,  du 
15  septeinln-e  1620,  à  M,  de  Marillac,  fUTTEmet,  liv*  Fllj  id  20.) 

^  Lettre  du  P.  de  iîéridle  à  M*  de  Maiülac^  26  ortohre  162Q.  Copie* 


■ 


TE10UI5LES  DANS  LE  CARMEL. 


-351 


L’afFiiire  s’instruisait  ce])cnilai)t.  Le  sieur  Sniitli,  rejire- 
sentaut  «  les  lielifjieuses  de  liour(|es  et  consorts  >» ,  dcinaucla 
«ju’elles  fussent  placées  sous  la  juridiction  des  Carmes 
déchaussés. 

A  rai)])ui  de  ses  prétentions,  il  alléfjiiait  que  les  Carmé¬ 
lites  ne  iiüuvaicut  être  obligées  de  se  soniiiettre  au  pouvoir 
de  visite  donné  au  I*.  de  Lorulle,  «  jioiir  ce  qii’elies  ne 
j>  l’avoient  découvert  une  depuis  six  mois,  »  — Une  c  était 
«  une  translation  perpétuelle  do  leur  Ordre»  faite  contr'o 
leur  gré  et  contre  leurs  vœux,  citant  à  cette  fin  la  lor- 
niule  <lc  leur  profession  et  le  Itvi'o  «  De  la  manière  de 
»  recevoir  les  ïleligieuses  »,  imprimé  à  l.yoïi.  —  (Jnhîiles 
avaient  fait  leurs  vœux  suivant  la  bulle  de  Clément  VJII, 
qui  les  plaçait  sous  la  juridiclioii  des  Carmes  déchaussés. 
—  Une  telle  avait  été  leur  intention  lors  de  leur  |)rofes- 


sioii,  tel  renseignement  reçu  de  leurs  loudaLrices.  — 
«sainte  'rhérèse,  leur  mère,  déclaroil,  exhortoit,  vouloit, 
»  coiniuandoit,  statuoit  que  ses  filles  vécussent  sous  le 
»  gouvoruemeut  desdits  Itères  Carmes  »  .  ■ —  One  les  Con¬ 
stitutions  de  l’Ordre  portaient  tout  au  commencement 
que  les  Iteligieuses  sont  sujettes  au  {;éjiéral  de  l’Ordre  des 
Carmes  déchausses. 

Réfuter  l’ argumentation  de  Smith  n’était  pas  cliose  dif¬ 
ficile.  Ainsi  que  le  remarqua  Loreiizo  Marcello,  procureur 
des  supérieurs  français,  la  Imtle  de  Clément  Yill  invoquée 
par  les  adversaires  ne  parlait  que  du  général  de  l’Ordre, 
résidant  en  Espagne,  et  non  du  général  de  lu  Congrégation 
de  Sainl-Elie ,  duquel  dépendaient  les  Pères  Carmes  établis 


(Arcli.  M.  ^16,  I.  c.) —  Lettre  aiUo{|rapîie  du  môme  au  V,  Ecrtiti, 

31  janvier  1Ü2L  (ArcIi.  riai.,  >L  21^,  53.) 
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OU  Franco;  dans  le  liuitième  article  do  la  hidlo  d’érection 
do  la  Goiifji'offutinn  tle  Saijit-Fdio  (13  novouibi'o  1000),  il 
était  en  ottet  dérondii  ox|)rossénioiit  aux  Ilolifjieiix  de  cette 
observance  do  prétendre  un  {jfouvorneinont  des  lïelifjieuses, 
même  de  leur  Ordre.  Clément  VIII  n’avait  donc  pu  vouloir 
soumettre  en  l  (i03  les  Carmélites  à  des  Carmes^  aiix(|Liols  il 
intei  disait  trois  ans  plus  tôt  d’accepter  tout  gouvernement 
de  cette  natui'o.  Kn  outre,  la  ljulle  de  Clément  VIII  avait 
été  révo<|uéo,  en  ce  qui  touchait  la  visite,  par  le  bref  du 
8  septembre  IdOb.  Fnfiii,  les  Pères  Carmes,  le  jour  de  la 
Cluunleîeur  1611,  avaient  déclaré  eux-mêmes,  de  vive  voix 
et  par  écrit,  ciue  noii-soulement  ils  ne  préteiKluicnt  pas  au 
gouvernement  des  Iteligienses ,  mais  qu’ils  avaient  inênie 
défense  de  leur  général  d’en  prendre  rd  accepter  aiicnn. 
Prétendre,  comme  le  falsaiettt  les  Ileligieuses ,  qu’elles 
avaient  rintontion  ,  lois  de  leur  jirofession  ^  d’être  soumises 
aux  Carmes,  était  chose  inadmissible,  car  elles  étaient  en¬ 
trées  dans  rOrdre  depuis  la  révcjcation  par  le  .Saint-Siège 
du  bref  de  Clémeut  Vlll.  I0b;s  ne  pouvaient  davantage 
alléguer  leur  iguorancodti  pouvoir  de  visite  tlonné  à  d’autres 
qu’aux  Carmes;  car  la  Mère  Isabelle,  lorsqu’elle  était  h 
Amiens,  avait  vu  M,  (^allemaut  d’abord,  puis  il.  de  l>é- 
rulle,  faire  la  visite,  et  elle  savait  bien  que  les  actes  s’ou 
trouvaient  dans  les  registres  du  monastère.  La  même  Moro 
Isabelle  ignorait-ello  aussi  que  le  monastère  do  Bourges  avait 
été  fondé  par  contrat  passé  avec  l’un  des  supérieurs  dont  elle 
contestait  maintenant  l’autorité,  le  '‘2'2  sc[>tendu'e  1617? 
Il  n’était  pas  vrai,  ajouta  M.  Marcello,  que  par  le  pouvoir 
accordé  au  P,  de  liérulle,  il  se  fît  une  translation  perpé¬ 
tuelle  do  leur  Oi  dro,  «  lc()uel  ilomouroit  toujours  le  même. 


ïliOlTlUJ'.S  DAiSS  J.E  CAllMLI.. 


»bien  qu’il  y  eût  différence  au  visiteur»  ,  ce  que  M,  Marcello 
prouva  pai’plusieurs  exeuqdes  et  raisons.  Quant  ii  ce  qu’on 
alléguait  des  volontés  de  sainte  Tbérèse,  il  déclara  que  la 
sainte  réforiuatrice  du  Carmel  u’avait  jamais  couiinandé 
que  ses  Ilelifpeuses  lussent  dépendantes  de  la  conduite  des 
Cannes  en  toutes  choses.  Mai.s  alors  même  qu’elîc  l’atirait 
dit,  ce  qui  n’était  pas,  jiouvult-elle  donc  lier  h?s  mains  au 
Pape,  et  empêcher  qu’il  n’en  ordoimàt  autrement,  ainsi 
qu’il  a  fait  à  Home  même  et  en  la  Kranchc-Coinlc ,  où  les 
monastères  sont  gouvernés  par  des  prêtres  séculiers?  Entiii , 
le  procureur  des  supérieiu's  français  affirma  (juc  le  premier 
article  des  Coiislitulions,  qui  déclarait  les  Ileligieuses 
sujettes  au  général  des  Déchaussés,  «  étoit  fimx  et  avoit 
»  été  falsifié  eu  la  traduction  frauçoiso,  comme  il  aiutcrl 
»  par  l’original  espagnol  » 

Les  parties  ayant  eu  toute  liberté  «  déduit,  écrit, 

* 

!!  produit  leurs  inovens  »  ,  et  les  cardinaux  instruit  l’af- 
faii'e,  le  J*ape  entendit  le  rapport  rie  ces  deriiiets  dans  le 
consistoire  du  lüi  octolne.  Ajn'cs  quoi  il  prononça  son 
jugement,  par  lequel  il  débouta  les  Heligieirses  rebelles  de 
leur  demande  et  conclusion,  leur  enjoignit  d’obéir  à  leurs 
supérieurs,  et  ordonna  au  général  des  Carmes,  résidant  à 
Rome,  d’imposer  silence  à  ses  Religieux  en  France.  C’était 
le  troisième  bref  que  Paul  Y  donnait  eu  faveur  du  IC  de 
lîérulle.  J  jB  cardinal  lîorghèse,  neveu  du  Pape,  écrivit  im¬ 
médiatement  au  nonce  que  l’iiitentioii  de  sou  oncle  était  de 
voir  ce  bref  exécuté  dans  toute  son  étendue,  et  il  manda 
au  cardinal  de  Sourdis  d’avoir  à  .suspendre  sa  sentence. 

*  Marillacj  f^tscoiiî’S  SQiîtinüu  e  ^  p,  11  ul  siiiv,  l’ari.s,  E.  Martin, 

1Ü25,  in-8". 
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Nonobstant  une  déeisitni  si  rormelle,  (e  procureur  des 
Carmes  écrivait  de  Home  aux  Religieux  de  France  dans  les 
termes  les  plus  propres  à  b's  exciter  à  la  lutte.  Il  affirmait 
(pie  les  cliosos  continuaient  à  demeurer  en  suspens,  qu’on 
n’en  viendrait  jias  à  prononcer  une  sentence,  parce  que, 
dans  ce  cas,  elle  serait  contraire  an  R.  de  lîérnile.  Après 
avoir  informé  sa  Cour  de  ces  nouvelles,  lïentivoglio  ajou¬ 
tait  *  :  «  On  voit  par  là  que  jusqu’à  ju’ésent,  on  liien  l’on 
»  n’a  pas  donné  an  général  les  ordres  indiqués  [tar  V.  S. 
»  III.  dans  sa  lettre,  quoique  vous  m’ayez  prévenu  que  ces 
n  ordres  avaient  été  donnés;  ou  bien  (jue  le  général  n’a 
n  pasvoulu  encore  les  notifiera  ses  Religieux,  ou  bien  enfin 
Il  (jiie  là-fnis  comme  ici  ils  ne  savent  se  résoudre  à  se  plier 
»  à  la  résolution  prise  par  Sa  Sainteté.  Ku  attemlant,  on  se 

:  «i  c 


i  f.cltere  (*  JT,  40tK  a  Icltt^ra  flt^l  pnicurator  è 

tlel  jjassnto^  ben  uiî  riroitlo,  ctl  il  ('ünteîïiilu  e  (  lie  le  eose  res- 

(avaiio  sospese,  elie  non  si  vtTrebhe  a  seiii.eiiia^  percliè  in  lal  cas(j 
î^ateîilie  stato  semen/âato  cûiitro  il  PaLlre  lîeiiil,  cbe  quoi  prete  iiivialadi 
qna  avrdïbe  traita Lo  di  miovo  con  Nostro  Sij^tuïre  e  faite  gagliarde  replicUe* 
nuesto  iu  sostanza  surive  il  tîeüo  [>iücurator  generale.  Dal  cite  si  vede  ebe 
allora  o  non  erano  stati  dati  al  generale  gli  Ordini  aecennatî  da  V,  S. 
lUina  tiella  sna  It^Llera  aiicnrcbè  ella  in'avvisi  ebç  s'erano  tbili,  o  (‘lie  il 
g(?tierale  nün  aveva  aneüra  voluco  notiHeargll  a  (piesti  (îeligîusî,  ü  cbe 
tinalmenie  e  là  e  (pia  non  sarnio  ri$olverii  ad  acquetarsi  alla  rlsolnzione 
|ircs:i  da  S  ignore,  ItUanto,  si  ]iikï  tener  per  eerlo  ebc  ijua  1  Padii 

sealzi  faraniio  intender  Luttu  il  contrario  di  tjuel  che  bo  fatto  intender  îo 
It)  nome  di  S.  S+  M  cite  qiianto  sia  a  proposito  edi  quanta  cdilirazione  Insc'io 
clic  dalla  S,  S.  e  da  V,  S.  111'*^'*  sia  conskleratu*  E  fra  qnesti  andameiid  sarà 
iiu|>ossibile  ebe  non  segnan  inaggiorî  scandafi  anebe  nci  prîmi,  e  ebe  al  üne 
non  s’al.ibia  rî corso  ai  E’arlainenti  con  qin  lla  dîiiiimiziûiie  d'onore  c  di  ris- 
petto  alla  S*  S,  ch’io  di  g!  à  tante  vol  te  Ko  rajipresentato  :  ne  io  dl  (jiia  lio 
ultra  sorte  tli  rlniediu  a  tali  disordinî ,  cbe  tpiesto  solo  dî  rajipreseiitarli.  Il 
cbe  fo  dî  nviovo  con  qiiesta  nna  sperando  obe  sia  jier  giungere  a  tempo  con 
raUrc*  Oiicâtl  buonî  Pa(.lii  Carmelitani  st'alzii  fanto  è  lontaim  ebe  abbian 


voluto  arque larsi  atT  ordîne  invialoiiii  da  V*  S,  in  nome  di  ?(osîrt> 

Signore,  ebe  atizî  liaiino  pnbblicalo  per  tiitto  ebcqiæJlo  è  nii  ordîne  estorto, 
e  ebe  le  lîelîgiose  non  ne  devono  far  conto  aicnno  ;  e  ebe  in  Iii'Ca'i*  da  Koiiia 
sarebbero  comparai  urdîni  del  ttiUn  coiitrarii,  (Dep»  sepLeiidjrc  102Ü,) 
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»  peut  tenir  pour  assuré  c|ue  les  Pères  Cannes  feront  entendre 
»  tout  le  contraire  de  ce  tjue  j’ai  fliit  entendre  tnoi-inêine  à 
»  Sa  Sainteté.  Je  laisse  Su  Sainteté  et  V.  S.  II!,  juger  de  la 
»  convenance  et  de  l’édification  de  ce  procédé.  A  travers 
»  toutes  ces  manœuvres,  il  sera  impossible  que  de  plus 
»  grands  scandales  ne  se  produisent  encore  etqu’à  la  fin  on 
»  n’ait  recours  au  Parlement,  ce  qui  entraîne,  comme  je  l’ai 
»  tant  de  fois  représenté,  diminution  d  lionneuret  île  res- 
w  pect  envers  le  Saint-Siège.  D’ici,  je  ne  saurais  apporter 
51  à  ces  désordres  d’autre  remède  que  de  les  indiquer. 
»  C’est  ce  que  je  fais  de  nouveau  par  la  présente  lettre, 
»  espérant  qu’elle  arrivera  èi  temps  avec  les  autres.  Ces 
»  bons  Pères  Carmes  sont  si  loin  d’avoir  voulu  s’apai- 
M  ser  d’après  l’ordre  qui  leur  a  été  envoyé  jiar  V.  S.  au 
»  nom  du  Saint-Père,  qu’ils  vont  au  contraire  publiant 
H  partout  que  cet  ordre  est  un  ordre  extorqué,  et  que  les 
Il  lleligieuscs  ti’cn  doivent  tenir  nul  compte,  et  que  sous 
w  peu  on  fera  paraître  de  liome  des  ordres  absolument 
»  contraires.  » 

Un  tel  parti  pris  de  désobéissance  chez  des  Jieligîeux 

étonnait  Bentivoglio  :  «Je  dois  répétera  Votre  Seigneurie»  , 

écrivait-il  le  31  janvier,  «  que  jusqu’ici  on  ne  s’aperçoit 

»  d’aucun  effet  produit  sur  les  Pères  Carmes  par  les  ordres 

»  qui  ont  dû  leur  être  donnés  de  Home  par  leurs  supé- 

»  l'ieurs,  ni  de  ceux  que  vous  me  fîtes  venir,  lesquels  re- 

»  présentaient  les  commandements  de  Sa  Sainteté  elle- 

»  même.  Cela  est  un  sujet  de  scandale  pour  tous  les  gens 

»  de  bien  :  car  les  Pères  ont  eu  connaissance  desdits  or- 

»  dresdeV.  S.  lll.,  et  montrent  ainsi  le  peu  d’estime  qu’ils 

»  font  de  l’autorité  de  Sa  Sainteté.  Je  deineme  chaque 

23. 
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»  jour  plus  cou  fondu  de  la  manière  dont  |)r(u;èdenl  ces  Pic- 
>1  ligieux  en  cette  affaire,  et  de  la  passion  (pi’ils  v  apportent. 
H  Je  suis  convaincu  <]ue  si  Sa  Sainteté  ne  ti'anche  lias  la 
>1  question  par  un  auti’e  )nef,  fait  avec  toutes  les  décla- 
»  rations  nécessaires,  on  n’en  vienilra jamais  à  bout;  et  les 
M  inconvénients  et  scandales  qui  en  naîtront  seront  chaque 
n  jour  plus  {jrands  » 

Tandis  que  Bentivoglio  écrivait  cette  dépêche,  I*aul  V 
mourait  (28  janvier  et  su  mort  rendait  iiiulilo  le  bref 

qu’il  avait  donné  en  faveur  du  P.  t!e  Bériille. 

Le  P.  de  Jiérulle  était  aloi’S  de  retour  à  Paris.  D’ac¬ 
cord  avec  JIAf,  du  Val  et  Galleniant,  il  se  pourvut  par- 
devant  le  nouveau  Pape,  C’était  Alexandre  liudovisio, 
(du  deiuiis  le  9  février  sous  le  uoin  de  (îi'é{;olre  XV.  Comme 
s’il  avait  pressenti  lu  courte  durée  de  son  ponlibcat,  Gré- 
{jnire  ne  laissait  lanfjuir  aucune  affaire  ®.  Dès  le  20  mars, 
ilcoTifirinu  le  jugement  de  soïi  prédécesseur,  et  fit  expédiei- 
le  bref  nécessaire  pour  l’autoriser.  On  y  Usait  ces  mots  ; 


1  IC  Oiuiiito  nejTOzlü  dei  Beli{;iosl  .scalzi  di  qnesto  dcbby  rc|il!cai  t:  a 

W  S.  Ill'T**!  c'iie  lin  ora  non  ü  vedü  qua  alcuii  ciïelto  iiuii  sulu  dcfjli 
ordinl  die  dovevauo  esser  diUÏ  loi  o  da  PiOîiivi  dai  lorn  sii|ieri(irî  ;  ma  nè 
niiclie  i\l  qiieliî  chu  fnioii  daii  tlci  lei  g  me,  die  vetiivanô  a  ï apprcsentare  i 
c  omaiitlaintitiii  di  S.  S.  mcde^^îina,  il  die  è  8e{;nUo  con  sciindidü  di  tnifi  î 
Innnii,  ed  lianno  avnto  notizia  dei  detîi  ortiîni  dî  W  S.  111"^^,  c  cou  [jugg 
stiina  deir  aiitopjta  Ji  S*  BeGliuullne ,  restando  io  o[|1|j  {jinrno  con  ina^joior 
meiGA'iglia  délia  passion c,  e  dei  modo  con  ché  si  vede  die  qnesti  Bdqiiosî 
|MOcedoiio  in  questo  rie|pjzio»  Onde  non  e  d  nid  no,  se  ta  S.  non  vieil  e  a 
tei'itilnadij  eon  un  alti'o  brève  latlo  trou  lutte  le  didnaraziouî  nceessarie,^ 
non  se  ne  verdi  mai  a  line;  c  senqu  e  saranno  nuqj^jîm  î  gli  inconvementi 
c  scamlnlï  die  ne  nasccraium*  »  Dépcdie  du  31  janvier  1021,  (Ltflcrcj 
U  II,  p. 

2  Sm-  Grégoire  XV,  voyez  Raske,  nisfoire  de  la  Papauté  aux  sehletae 
{  dix-sepliêtae  siècles*  Paris,  iSrav^  IS'iS,  t*  NI,  liiv.  ^  11^  di.  ii,  p^Tb-iT, 
t  le  Dlctiofiîtatre  cficyeiopédffftic  de  la  ihetdaÿU'  üûtholujac  ,  traduit  par 

(iôSCULEIÎ,  t,  X,  p.  97* 
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«  ^ous  approuvons  et  confirmons  par  ces  présentes  les 
»  susdites  lettres  (le  bref  de  l*aul  V),  et  lotîtes  et  cliacimcs 
»  les  choses  contenues  en  icelles,  Gonimaiulons  en  vertu 
)>  de  la  saincte  obéyssance  aux  Religieux  et  à  toutes  et 
)i  chacunes  les  abbesses  ou  prieures  et  Religieuses  dcs- 
»  chaussées  dudit  Ordre,  qu’ils  ii’ayent  à  oser  ou  présumer 
»  venir  en  quelriue  sorte  que  ce  soit  contre  le  contenu 
M  auxdites  lettres  :  mais  au  contraire  que  toutes  et  cha- 
«  cunes  lesdites  abbesses  ou  prieures  et  Religieuses,  obéys- 
»  sent  et  entendent  selon  le  contenu  auxdites  lettres  audit 
»  Pierre,  présent  Supérieur  de  l’Oratoire  et  à  ses  succes- 
>1  seurs  eu  larüte  charge  et  aux  deux  autres  susdits,  comme 
H  à  leurs  supéiâeurs  « 

L’affaire  ne  fut  jias  jiour  cela  terminée.  L’agent  des 
Carmélites,  qui  avait  intérêt,  s’il  ne  gagnait  leur  cause,  à 
prolonger  du  moins  le  procès,  puisqu’il  était  entretenu  à 
leurs  frais,  présenta  au  nom  de  ces  Religieuses  un  nouveau 
Mémoire,  Elles  y  demandaient  avec  les  plus  vives  in.stances 
«  h  être  délivrées  de  la  tyrannie  du  P.  de  Rérulle,  dont 
»  elles  étoieivt  si  accablées  qu’elles  aiineroîent  mieux  mou- 
>1  rir  que  de  vivre  sous  sa  comluite  »  I^e  cardinal  de 
Sourdis,  encore  a  Rome  où  il  était  venu  pour  le  dernier  con¬ 
clave,  avait  eu  le  temps,  depuis  quatre  mois,  de  modifier 
ses  opinions.  Oubliant  tlonc  la  parole  donnée  au  P.  de 
Rérulle,  les  injonctions  faites  de  sa  part  aux  Religieuses 
dyscoles  par  son  grand  vicaire,  il  se  mit  de  nouveau  à  la 
remorque  de  Smith  et  des  Pères  Gurrnes ,  et  avec  plus 


*  Mariluc,  De  réreciion^  üh,  Xj  |>,  175* 

-  Leiire  tlii  ïleriin  du  10  mars  1021*  Siidih  avait  eu  veut  du  bref 
avait  |irû lesté  avant  même  qu  îl  lût  ]jublîé. 
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d'ardeur  que  jamais,  multiplia  les  pas  et  les  démarehcs 
afin  de  décider  le  Pape  à  cliaufjer  son  bref.  Il  ne  put  v 
réussir;  mais  à  force  d’importunités,  il  obtint  une  lettre 
de  surséance,  laquelle  Fut  envoyée  aussitôt  par  le  cardinal- 
neveu  au  nonce  de  France  ^ . 

M{;r  lîenlivo^jlio  ïi’était  plus  le  représentant  du  Saint- 
Sicjje.  Tîappelé  à  Home  où  rattendait  le  cha))eaii,  il  avait 
pour  successeur,  à  Paris  Mjjr  Corsiui,  arelievêfjue  de 
Tarse.  Celui-ci,  non  moins  bien  disposé  (pie  son  prédé- 
(■*esseiir  pour  le  P,  de  lîérulle,  fut  peiné  de  la  commis¬ 
sion  dont  il  était  cliai'fjé.  «Je  me  suis  extraordinairement 
»  atfecLionné  au  P.  de  Hérulle,  dont  le  niérite^iii'étoit  déjà 
w  connu  à  Home,  et  dont  j’ai  conçu  ici  une  oi»inion  plus 
H  avantageuse  encore»,  écrivait-il  en  date  du  7  juin.  Puis 
[larlaut  du  bref  et  de  la  lettre  qu’il  venait  de  n^cevoir,  il 
ajoutait  :  «  Je  contribiierois  volontiers  à  étouffer  le  scan- 
>1  dale  qui  résulte  de  la  persécution  qu’on  lui  fait.  Mais 
*  il  faut  vous  dire  que  comme  je  pensois  mettre  les  mains 
»  à  l’œuvre,  je  me  les  suis  vues  tout  à  coup  liées  juir  des 
»  lettres  de  FtOine  qui  m’ordonnent  de  surseoir.  Ce  sera 
»  une  œuvre  de  votre  z.èle  si  vous  obtenez  qu’on  me  délie, 
»  afin  que  je  montre  l’estime  (jue  je  fiiis  dudit  l'ère  » 

An  moment  où  le  nonce  manifestait  de  si  bienvei liantes 
dispositions,  M.  de  Sourdis  dépêcliait  de  Home  au  Hoi  un 
couri'ier  pour  lui  faire  connaître  (jue  l’affaire  n’était  pas 
jugée,  et  ([u’elle  serait  déjà  décidée  contre  le  I*.  de  Hérulle 
si  l’on  n’avait  point  abusé  du  nom  de  Sa  Majesté  en  fa- 


'  3  m*ii  1621,  (Marillac^  ch.  S!,  p, 

-  La  lettre  oi  igiiiale  e*t  aux  Archives  nationales ,  M,  216  j  liasse  C. 
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vctir  du  .supérieur  de  rOrutoire  81  iunsses  (|iie  fussent 
les  allégations  de  M.  de  Sourdis,  elles  trouvèrent  nu  cer: 
tain  crédit  à  la  Cour.  M.  de  Puysieux,  circoiivemi  par  le 
commis  Barrai,  qui  avait  déjà  rendu  de  fort  mauvais  offices 
au  P.  de  Bérulle  et  intercepté  plus  d’une  de  ses  lettres,  s’y 
lais.sa  prendre  aussi  bien  tpie  le  P.  Ariioux  Ceci  était 
grave.  Sous  le  nouveau  pontificat,  les  ]*ère.s  Jésuites,  dont 
le  cardinal-neveu  était  l’élève  et  le  protecteur,  exerçaient 
une  grande  influence  Assez  peu  favorables  au  P.  de  Bé- 
rulle,  ils  étaient  contenus  par  le  confesseur  du  Roi  :  celui- 
ci  une  fois  gagné  à  la  cause  fies  Carmes,  ils  allaient  très- 
probablement  les  soutenir,  peut-être  le.s  fitire  triompher. 
Cédant  aux  iiistiiiices  de  son  entourage,  Louis  XIll  écrivit 
au  marquis  de  Cœuvres,  son  ambassadeur, qu’il  n’entendait 
en  aucune  sorte  étouffer  le  droit  des  ]>arties,  ni  enqïéchei' 
qu’elles  fussent  ouïes  et  représentées  soit  à  lu  Gougrégatioii 
des  réguliers,  soit  à  toute  autre  à  laquelle  Sa  Sainteté  vou¬ 
drait  renvoyer  l’affaire  La  dépêche  était  datée  du  camp 
sous  Saint-Jean  d’Angély,  trois  jours  après  la  capitulation 
de  lu  place  (27  juin).  Depuis  deux  mois  le  jeune  Roi  était 
en  campagne,  occupé  à  réduire  les  réformés,  qui,  par  leur 
fameux  manifeste  de  lu  Rochelle,  établissant  une  république 
au  sein  de  la  monarchie,  avaientjustifié  toutes  les  appréhen¬ 
sions  du  P.  de  Bérulle  et  attiré  sur  eux,  selon  ses  conseils, 
les  armes  victorieuses  de  Louis.  Pendant  ce  temps,  retiré  à 


^  cK.  Kl,  p.  19^)* 

2  Lettre  tUt  P,  de  Brrnlleau  P.  Periîii,  19  août  1021.  (Atrli, 

nat,,  M.  210,  11^  W-) 

Histoire  de  la  Papauté  rtUA’  seizième  et  dix-septième  siècles^ 

ioc.  cit, 

^  Marilla  ,  De  r érection  y  cli.  ïj,  191, 
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Poris,  le  foiulateuf  de  l’Oratoii'C  s’y  voyait  jioursuivi  par  les 
Carmes  avec  un  acharueineut  et  une  persévérance  incroya¬ 
bles,  Tantôt  on  s’efforçait  de  fîa^ner  M.  du  Val  en  lui  pro¬ 
mettant  qu’il  demeurerait  sujjérieur,  quand  Ineii  même  la 
visite  serait  coritiée  aux  lîoligieux  :  ju'oposition  tjii’il  avait 
du  reste  écartée  aussitôt  par  cette  ferme  et  loyale  réponse; 
«Si  M’.  de  lléndle  quitte  la  charge  aujourd’hui  »  demain  je 
lî  quitterai  la  France*.  »  Tantôt  ou  venait  annoncer  au 
IC  de  liérullej  en  toute  bâte,  qu’il  avait  perdu  son  piocês 
à  liome,  et  qu’oti  v  poursuivait  ses  écrits,  entachés,  ajou¬ 
tait-on,  d’iiérésie.  Peu  sensible  aux  injures  qui  n’atta¬ 
quaient  que  sa  personne,  il  était  fort  affligé  de  la  défaveur 
qui  en  rejaillissait  sur  sa  Congrégation.  I.es  ennemis 
de  l’Oratoire  ne  laissaient  point  échapper  une  si  l)elle 
occasion  de  nuire  au  nouvel  institut  :  ses  progrès  se  ralen¬ 
tissaient  manifestement.  L’année  1620  n’avait  vu  com¬ 
mencer  que  deux  nouvelles  maisotis,  Joyeuse  et  Amiens  : 
en  1621,  il  n’était  question  d’en  fonder  aucune,  A  tant 
de  peines  intérieures  se  joignaient  pour  le  P,  de  lîérulle 
les  souffrances  du  corps.  Depuis  les  premiers  jours  du 
printemps ,  il  était  affligé  d’une  fluxion  et  d’un  catarrhe 
sur  les  yeux^.  En  un  moment  où  il  devait  sans  cesse  ex- 
ijédier  les  lettres  et  les  mémoires  les  plus  confidentiels, 
il  se  voyait  condamné  à  ne  point  écrire;  et  la  lecture,  sa 
grande  ressource,  lui  était  interdite.  Tout  s  unissait  pour 
le  retenir  à  Paris,  où  il  trouvait  du  molrus  auprès  de  la 


^  Letti'i;  tilt  31  iiiiirs.  (Ai'cli.  mit.,  M.  2t0,  n® 

-  Lettre  aiitugrajitic  fin  R.  tle  liérnlle  an  P.  liertin,  iS.Tvril.  ^iVrrli.  liai., 
-M.  21(i,  11“  M).)  —  J.fllre  lin  lü  iiini  1021,  cllrtéc  Cl  signée.  (Aielt.  iiiil,, 

,M.  233.) 
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Mère  Madeleine  de  Îsaint-Joseph  ,  de  la  Mère  Marie  de 
Jésus  et  de  leurs  filles,  la  plus  douce  consolation  que  pût 
ambitionner  son  âme;  néanmoins  lorsqu’il  connut  les  inti’i- 
{jucs  qui  se  tramaient  à  la  Cour  conli  e  lui  et  les  deux  autres 
supérieurs,  il  pensa  que  le  plus  sûr  moyen  de  confondre 
ses  adversaires  était  de  se  montrer.  Sa  résol iitioii  prise, 
rien  ne  put  en  arrêter  l'exécution ,  ni  la  longueur  du 
voyage,  ni  les  dilficultés  de  la  route  sillonnée  par  des 
bandes  armées,  ni  le  péril  d’exposer  ses  yeux  malades  aux 
rayons  d’un  soleil  de  juillet,  et  il  partit. 

.  Il  lui  fallut  pousser  jusqu'à  Bergerac  pour  l'ejoindre  la 
Cour‘.  Une  nombreuse  noblesse,  impatiente  de  signaler 
sa  valeur,  allant  au  feu  comme  à  un  ballet,  en  pour[)oint 
de  soie,  se  pressait  autour  du  fils  de  Henri  IV.  Uière 
de  combattre  soiis  les  yeux  de  son  jeune  Boi,  qui  payait 
de  sa  personne  et  par  des  mots  heureux  savait  relever  le 
moral  du  soldat,  l’armée  n’aspirait  qu’à  poursuivre  la  cam¬ 
pagne  brillamment  inaugurée  par  la  prise  de  Saint-Jean 
d’Angély.  Bientôt  le  Roi  s’avança  suivi  de  son  artillerie, 
à  travers  les  riches  et  fertiles  vallons  qui  avoisinent 
Tonneins,  où  il  dressa  son  camp.  On  tint  aussitôt  conseil, 
et  il  fut  décidé  qu’on  ferait  le  siège  de  Claîrac,  petite  |>lace  à 
deux  lieues  de  Tonneins,  dont  les  garnisaires  s’intitulaient 
fièrement  «  soldats  sans  peur,  défendant  une  ville  sans 
Il  Roi  ^  » . 

Au  milieu  de  cette  vie  guerrière,  le  B.  de  Bérulle  ne 


^  Lettre  aiiiogniplie  iLi  P*  Je  UerttJle,  19  -loûl  1021.  (ArcL.  imL., 
M*  210,  V7.) 

-  Pour  toiië  CCS  Jétujl:^,  voyez  Mercun^  J'rauçoiv  ^  t.  VJJj  p,  C2l)  et  sinv. 
—  roNTKN.vY-MAnEUJL,  foc,  cti , —  IL  GnîFFKT,  Ilùtoîre  (le  Lf/uis  A7/y  , 
în-4%  t.  l,  p.  295  et  sniv. 
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perdait  (>oint  de  vue  la  cause  (pii  Tavalt  aineiie  auprès  <lu 
lîoi.  Celui-ci  était  poursuivi  par  les  sollicitations  de  la 
partie  adverse.  Lors  de  sou  passage  à  JJarbezieux  (le 
6  juillet),  on  lui  avait  encore  remis  une  protestation  des 
lîeligieiises  de  lîoitrgcs,  Limoges,  Saintes  et  Bordeaux, 
conçue  dans  des  termes  analogues  à  la  déj)êche  de  M.  de 
Sourdis;  on  y  affirmait  que  l’affaire  était  pendante  à  la 
Congrégation  des  réguliers,  et  que  c’était  le  P.  de  Béndle 
qui  empêchait  le  jugement  du  procès.  «  Les  occu|)alions 
«  des  voyages  et  du  camp  ne  pennettoient  pas  de  négocier 
»  aysénientL  »  Néanmoins,  le  P.  de  Béndle  n’eut  pas  de 
peine  à  faire  revenir  !e  P.  Arnoux,  qui,  désolé  d’avoir  été 
induit  en  erreur,  écrivit  de  liii-mémen une  forte  dépêche» 
au  IL  P.  Balthasar,  assistant  des  Jésuites,  afin  qu’il  éclai¬ 
rât  le  cardinal-neveu  sur  l’origine  de  la  lettre  datée  de 
Saint-Jean  d’Angélv;  le  nonce,  de  son  côté,  iiianda  à  Rome 
qu’elle  serait  bientôt  révoquée.  Ni  le  P.  Arnoux  ni 
i\Igr  Gorsini  ne  s’étaient  trompés.  Le  P.  de  Béndle,  dès 
qu’il  put  avoir  audience  du  Roi,  l’assura  que,  durant  tout 
le  cours  de  celte  affaire,  M.  de  Puysieux  n’avait  jamais 
rien  écrit  à  x>r.  de  Cœuvres  en  faveur  des  supérieurs  fran¬ 
çais  que  par  ordre  exprès  des  cardinaux  de  la  Rochefou¬ 
cauld  et  de  Retz,  tous  deux  de  son  conseil,  tous  deux  pleins 
de  probité  et  de  zèle  pour  la  justice,  et  eu  qui  il  se  fiait 
pour  des  afï'aires  beaucoup  plus  importantes;  qu’il  n’y 
avait  donc  eu  dans  cette  négociation  rien  de  contraire  à 
l’équité  ;  mais  que  ce  tjui  était  opposé  à  toutes  les  règles, 
c’était  d’arrêter  le  jugement  rendu  par  deux  Papes,  après 


^  Lettre  antof*ra|ilie  du  19  août  1C21K  (Arch,  nat-,  219,  47.)  — 

^Iarjllac  J  l  éf  eciion^^^j  etc.,  cli^  p*  92* 
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(leux  ans  et  demi  de  contestations,  sur  le  rapport  de  deux 
cardinaux  romains,  dont  l’un  même  était  le  protecteur 
des  Carmes,  et  sur  les  instances  de  tous  les  cardinaux  fran¬ 
çais,  le  seul  cardinal  (le  Sourdis  e.xcep te  ;  (ju’eiitre tenir  une 
division  si  affligeante  dans  de  pareilles  circonstances, 
c'était  bien  plus  réellement  intéresser  la  justice  et  la  con¬ 
science  de  Sa  Majesté  tpio  de  faire  cesser  un  tel  désordre, 
en  autorisant  les  brefs  de  Paul  V  et  de  son  successeur. 

Louis  XIII  aimait  à  entendre  parler  raison.  Il  trouva 
justes  les  rejjrésen tâtions  du  P.  de  liérulle,  et  donna  ordre 
d'écrire  dans  ce  sens  à  lîome.  Il  fit  pins  :  indigné  que  la 
calomnie  s’attacpiât  à  un  homme  dont  il  avait  tant  de  fois 
déjà  admiré  la  loyauté  et  la  vertu,  il  «  réclama  qu’on 
w  châtiât  ceux  qui  osoient  accuser  sa  doctiine  et  ses 
»  moeurs  » .  Le  P.  de  Bérulle  n’en  demandait  ]>as  tant. 

Le  canon  grondait  toujours  du  côté  de  Glairac,  dont  la 
garnison  se  défendait  avec  vaillance  et  vendait  chèrement 
sa  capitulation.  Klle  coûta  la  vie  à  un  des  plus  Ijrillanls 
maréchaux  de  camp  du  Roi,  le  baron  de  Termes;  frappé  aux 
ajjproches  de  cette  ville  d’iui  coup  d’ai  <pie]juse,  il  mourut 
le  lendemain  à  Tonneius,  entre  les  bras  du  P.  Arnoux.  Le 
P.  de  Bérulle  connaissait  le  frère  de  M.  de  Ternies,  le  duc 
de  Reilegarde,  un  des  négociateurs  d’Angers.  Il  s’associa 
au  deuil  de  la  Cour  et  du  soldat,  qui  aimait  ce  «  brave  sei- 
ji  gneur  au  cceur  de  lion  et  à  la  parole  douce  ^  » . 

Clairac  pris,  le  Roi  se  dirigea  vers  Agen,  dont  l’évêque 

*  Mercure /rançois^  t,VIÏ,  p.  — FoxTEX.n-MâREUiL  (CoiJ.  Mii  haud 
et  Poujoulat,  âïî  série,  l.  V,  p,  161,).  —  Moréri  ,  an.  Betfeÿarde,  ~  Voy, 
dans  la  Beuue  des  Questions  h isloriques^  deux  lettres  du  P.  Arnoux  sur  la 
mort  de  ]\L  de  Termes,  J'en  aî  trouvé  une  tioisîcme  aux  Arcliives  des 
Affaires  étrangères  î  elle  est  autograplie ,  datée  de  Tunueins,  24  juil- 
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était  iSt.  tle  Gélas,  le  même  qui  s’était  elToreé  d’opérer  un 
rapprodienient  quelques  mois  j>lus  tôt  entre  M,  de 
Sourdis  et  le  visiteur  des  Carmélites.  Rien  ne  le  retenant 
plus  à  la  Cour,  le  P.  de  Lérulle  ]irit  congé  du  Itol  li  lui 
tardait  d’arriver  à  Toulouse. 


iet  1021  J  Cl  atlressce  sans  doute  k  riichetieii*  Moréii  écrit  Thermes  el 
Termes  J  avec  et  sans  h.  Cette  dernière  ortliograpbe  est  celle  <hi  temps. 

I  Te  stipposc  que  le  P*  de  lîcnille  ne  quitta  la  Cour  tjii’à  Agen',  parce 
qncj  dans  sa  lettre  si  souvent  citée,  il  parle  de  la  dépêclie  qui  ne  fut  expé¬ 
diée  qu’i  Clairac,  et  parce  qu’eu  outre  il  semble  naturel  siît  préféré 

voyager  le  moins  possible  sans  escorte.  Le  Roi  était  à  Ageu  le  10  août. 
(^fercure  français^  p.  656.  J 
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1621-1621). 


D’Ageii  à  Toulouse*— ^  XauvclU  mai.^ûii  l’Oratoire*  —  Visite  aux  Canué- 
lites,  —  Le  IL  Dci!iiîiii([ue  ilc  Jésus- Mari  a  a  McniUiiban,  —  Le  P*  de 
Eérulle  a  Lyuu*  —  Conseils  qu'il  douîïe  aux  Oral  or  ions*  - —  Une  pnqthé- 
tie.  —  Le  riiona.'itère  de  Kuire^Daiiic  de  la  Couipassion*  —  Le  IL  de 
Béndle  se  rend  à  Dijon.  —  La  Mère  Marie  de  la  Trinité.  ^ —  M.  Zaïneî, 
évêque  de  Langres.  —  Le  BienKcurenx  Pierre  Fonrier.  —  Le  P.  de 
lîéruJle  renne  à  Paris.  —  Succession  du  duc  de  Lu  vu  es*  - —  Le  IL  de 
Hérulle  et  lUcKelieu*  —  Coniitiuatioii  des  truuldes  dans  le  Curniel*  — 
Lettres  patentes  du  iloi  (22  novemlirc  —  M.  ^Miard,  grand 

vicaire  de  Bordeaux*  Exécntîun  du  bref  du  Pajic  (28  déeendire}*  — 
Le  jirésideui  de  lîernei,  —  Lettres  de  M.  Miard.  —  fïref  suspeusif 
(14  janvier  1G22)*  ^ —  Viuleuees  de  M*  Miard*  —  Désordres  a  Saintes* 

’ —  La  Sorbonne  est  consultée,  —  Lettre  du  P*  Cotou*  —  l.es  enneiui?i 
du  P*  de  Bériille  essayent  de  çîrcoîn'cnir  le  nonce  j  Mgr  Corsini.  — 
P'actuins  contre  le  P*  de  Béndle.  ^ —  Lettre  du  Boi  au  Pa|)e  (12  juil¬ 
let  1622)*  —  Bref  de  firégoire  XY  (12  septembre)*  —  Aftaire  de  la 
bulle.  —  .Mort  de  ia  Sceur  Catlicrlne  de  Jésus  (19  lévrier).  —  Fiilélité 
de  la  Mère  Madeleine  de  Sai ul-Joscjih  au  F*  de  Béndle. 


Ce  n’était  ]ias  chose  facile  que  do  se  Tendre,  au  mois 
d’août  1G21,  d’Agen  à  Toulouse.  Jîîen  que  le  duc  de 
Mayenne  eût  reçu  ordre  <le  «  nettover  le  [*ays  '  » ,  et  se 
lût  bien  acquitté  de  sa  coimtiission ,  il  restait  assez  de 
huguenots  pour  inquiéter  les  voyageurs  désarmés,  les 
ecclésiastiques  surtout.  Montuuî>an  se  préparait  à  opposer 
une  vigoureuse  résistance  aux  efl'orts  des  troupes  royales 


*  Mercure  frtiiiçois^  l.  VU,  p.  656. 
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qui  s^ipju’ocliaic’iit ,  et  dans  ces  cuinpagnes  d’ordinaire  si 
fertiles  et  si  belles,  an  lieu  des  calmes  travailleurs,  on  ne 
rencontrait  plus  que  des  bandes  en  armes,  qui,  dociles  à 
la  voix  de  M.  de  Itoban ,  couraient  s’enfermer  dans  la 
ville  rebelle.  Le  P.  de  Beridle  n’eut  pas  à  en  souffrir,  et 
ga{jna  sans  accident  la  capitale  du  Ijaufpiedoc. 

La  réputation  laissée  par  le  P,  Metexeau  dans  les  chaires 
de  Toulouse,  où  on  le  redemandait  avec  instance,  l’im- 
îiressioii  produite  déjà  par  la  vertu  austère  et  le  profond 
savoir  du  P.  ïtourfjfoing,  avaient  rendu  facile  le  succès  des 
Oratoriens.  Vivement  sollicité  de  doter  la  ville  d’un  second 
établissement,  le  P.  de  lîérulle  y  avait  consenti,  et  s’occu¬ 
pait  depuis  quelque  temps  de  fomler  une  maison  d’in- 
stitutinii  ' ,  où  les  ecclésiastiques  du  Laufjuetloe ,  de  l’Ag^e- 
nais,  du  Bi|^'orre,  pussent  se  former  à  la  science  et  aux 
vertus  de  leur  état;  où,  sans  foire  le  voyajje  de  Parts,  les 
clercs  et  les  lu'ctres  désireux  d’entrer  à  l’Oratoire,  eussent 
la  facilité  de  connaître  les  rè^jles  et  l’esprit  de  la  Conyré- 
gation.  A  son  arrivée,  le  P,  de  lîérulle,  trouva  la  maison 
déjà  achetée  et  s’occupa ,  avec  les  protecteurs  de  sou 
institut,  d’assurer  l’avenir  de  cet  important  étalilisseincut. 
Il  visita  en  même  temps  le  monastère  des  Carmélites.  Les 
calomnies  et  les  oulraj^jcs  dont  on  abreuvait  leur  siij)érieur 
n’étaient  point  épargnés  aux  Tleligieuses  fidèles  :  la  Sîère 
de  la  Trinité  et  ses  filles  en  faisaient  la  joiiniabère  expé¬ 
rience;  mais  ces  âmes  fortes  et  oublieuses  d  elles-mêmes 
connaissaient  le  prix  de  la  croi.x ,  et  le  P.  de  liérulle  leur 


*  Lettre  tiii  P,  cîe  l’érullc  au  1’.  ^Iiaezeaii,  àii|iéricur  des  l*i  êtres  de 
l’Oratoire  à  J^you,  19  janvier  KiJît ,  auiojjrajilie.  (Ardi,  nat.,  M.  23.5.) 
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parlait  leur  propre  latifjafjo,  lorsqu’il  les  assurait  que 
Jésus-Glïvist  «  la  portoit  avec  elles  et  en  elles  ’  » . 

Les  enneinis  iJu  1*.  de  Berulle  ii 'étaient  point  en  efiét 
découragés.  De  Paris  et  du  camp  sous  Jlontauban,  on  le 
tenait  au  courant  de  leurs  démarches.  Dans  l’espoir  de 
détruire  l’impression  produite  par  ses  derniers  discours 
sur  l'esprit  du  lloi,  les  protecteurs  des  Carmes,  le  commis 
de  Jî.  de  Ihiysieux,  M.  Parut  en  tête,  avaient  eu  la  pensée 
de  faire  venir  à  la  Cour  un  de  ces  lleligieux  dont  on  cé- 
lélirait  la  sainteté  et  les  miracles,  le  P.  Dominique  de 
■lésus-Maria.  L’année  jjrécédente,  au  fort  de  la  guerre 
entre  les  Etats  de  Bohême  et  l’armée  iuqiériale,  il  avait 
conseillé  de  livrer  la  Bataille  devant  Prague,  le  jour  de 
l’octave  de  la  Toussaint,  en  promettant  aux  Impériaux  la 
protection  du  ciel  :  les  Impériaux  avaient  remporté  lu 
victoire.  Admiré  depuis  lors  comme  un  prophète  et  vénéré 
comme  un  saint,  le  P.  Dominicpie  de  .lésus-Maria  s’était 
dirigé  vers  I^aris,  où  l’attendait  un  accueil  enthousiaste- 
Persuadé  qu’il  lui  restait  une  inissiou  à  remplir,  il  demanda 
lui-même  à  venir  en  Cour,  ce  qu’ou  lui  accorda  après  un 
premier  refus;  car  le  Boi  n’avait  point  désiré  recourir  à 
ses  conseils,  disait  le  P.  Arnoux  au  f*.  île  lîémlle.  Dès 
qu’il  fut  arrivé  au  canqj,  ou  t’iuterrogea  sur  les  moyens  de 
réduire  la  place;  il  pensa  qu’on  devait  tirer  ([iiatre  cents 
coups  de  canon  contre  la  ville,  après  quoi  elle  se  rendrait 


1  Expression  fia  P.  de  Eériilie  (Unâ  une  belle  lettre  adressée  a  la  iirïeure 
et  aux  Ueli^jieuses  du  monastère  île  Toulouse,  et  doiït  je  doU  la  iuerived- 
laiite  eomniinucation  a  la  llévéreiide  Mère  prieure  de  ce  couvent*  Ea  lettre 
ii’esi  pas  datée,  et  fut  écrite  j>t obnbleuient  eu  janvier  162!2  au  1023.  La 
Mère  de  la  Trinité  allait  être  allaquée  pitbbTjuemeiit  dans  les  libelles  que 
je  citerai  plus  bas* 


:16S  LE  E'KliE  DE  ItÉIKJLLK  ET  L’OUATOlUE  DE  JÉSltS. 


infaillililemtuit.  Le  1  î)  sejiteinitre,  qui  était  un  diinauclK*, 
liassoinpiei  re  reçut  ordie  ilii  Koi  de  tirer  les  «  (jiiutre  cens 
»  coups  de  canon  :  ce  qu’il  fit  ^  mais  les  euneinis  m:  se 
»  rendireut  j)as  pour  cela  ».  Le  1‘,  Dominique  (piilla  le 
camp,  et  on  eu  revint  aux  conseils  des  capitaines  L 

l*resque  en  mênie  temps,  le  P.  de  Iku'ulle  s’éloîfpjaît  de 
Toulouse  pour  continuer  la  visite  de  ses  maisons,  et  il 
arrivait  bien  tôt  à  Lyon. 

b* 

J.,’Oraloirc  y  était  prospère.  Avec  des  liommes  tels  que 
le  1’,  Metczeau,  le  P.  lleuce,  le  P.  'rhiersault,  ramour  des 


sciences  ecclésiastiques  et  le  culte  de  la  vie  intérieure,  Lieu 
loin  de  se  nuire,  se  prêtaient  un  mutuel  appui,  et  déjà  on 
pouvait  admirer  les  fruits  d’une  si  nécessaire  ullianee, 
dans  les  sujets  formés  à  cette  forte  et  relif|ieiise  école. 
Par  ses  exemples  et  ses  juiroles,  le  P.  de  Hérulle  ne  cessa 
<l 'exciter  cite/,  ses  disci])tes  un  zèle  plus  vif  encore  de  la 
îierfection  sacerdotale. 

Pauvreté,  (rravité,  humilité,  charité,  telles  étaient  les 
vertus  qui  éclataient  en  toute  occasion  chez  le  saint  fon¬ 
dateur.  L’n  jour,  certains  siqtérieui's  des  maisons  voisiiies, 
lesquelles  étaient  fort  mal  rentées,  celle  de  Mâcon  en  jjar- 
ticulier®,  xânrent  lui  exposer  leur  situation,  mm  sans 


î  Journal  de  >na  vie,  Jlémoîre.t  du  itiarecfiai  de  liassotnpivrre ,  cillôoii 
tle  la  Sufîélé  iIp  rilisioîre  de  EiMnec,  l'aris,  Keiioiiai'iî,  1873,pJi-8“,  t.  Il, 
j>,  31(>. —  J.eUi'cdii  1*.  lie  IJénille  «Il  P.  lîerLin,  de  Totiloiise,  11)  atn‘ii  Hi21 
(Areli,  nat.,  M.  2Jli,  n»  47).  —  Mercure  Jrauçûis,  I.  Vil,  |>.  Slj4.  — 
A,  Hi-ftoire  de  l•’rltnt•e  sous  Loui.\  XUI,  t,  I,  liv.  VJ,  eli.  ii,  [>.  .MIS. 

Le  P,  Grîffel  ne  dit  lien  du  P,  Doiiiinifjiic.  —  On  iiouve  l’élujo  de  te 
pieux  Piclijjïeiix  ilaini  les  Anualex  des  ('armes  déchaussés  de  hranrc, 
par  le  IL  P.  I,üii.s  üK  SusTE-ïiiKnKSË.  l'aris,  Angot,  Kiflii,  in-luL, 


liv.  l ,  eu.  LIV,  JP. 


*  Lvttpc  aLitojTrnplje  du  dt>  ISciidle  nu  I**  Thicr.saiilt*  I/aîi[jpea,  1/ 
vier  1G22,  (Arrli.  riat*,  AL  23V,) 


■ 


LES  MOXASTÈIÎES  OL’POSAXTS 


(jiielnues  plaintes.  «  Kh  !  nioii  Dieu  «,  leur  rcjiondit-iî , 
«  vous  vous  pluifpiez  de  ce  (jiii  apportera  bénédiction  tant 
H  aux  maisons  qu’aux  [>articufiers,  et  à  vous  ouvrir  tj'an- 
)' clicuscul  rntui  crtuir,  je  n’appréliende  rien  tant  pour  la 
M  Con(jré{pition  que  les  l'îciiesses  et  l’abondance  qui  se  ules 
»  ont  causé,  si  l’on  n’v  prend  çarde,  le  relàcliement  ile 
i>  l’observance  régnlièi’e  dans  tous  les  cloîties,  et  fa  luine 
)>  complète  de  l’ordre  en  tant  de  coinniunaulés  » 
Une  autre  fois  on  lui  demanda  si,  ])our  sc  récréer,  il 
n’était  iioint  permis  aux  itères  de  l’Oratoire  de  jouer 
entre  eux  à  quelques  jeux  innocents,  ainsi  qu’on  le  prati¬ 
quait  dutis  d’autres  maisons  religieuses  :  «  Non  »  ,  réjiondit 
le  F*,  lie  liérulle,  «  parce  (pie  notre  état  est  beaucoup  plus 
»  parlait  que  le  leur  «  ;  entendant  par  là  ra|)pclei'  à  ses 
discijiies  les  écrasantes  grandeurs  du  sacerdoce,  et  les 
devoirs  qui  en  découltîiit  ;  puis  il  ajouta  que  ceux  de  la 
Congrégation  devaient  suivre  à  la  lettre  l’avis  de  l’Apôtre  : 
(1  lîaclietez  le  temps,  car  les  jours  sont  mauvais  '  »,  et 
s’en  montrer  si  avares  (pi’ils  n’en  jierdisscnt  pas  ime 
seule  minute  :  il  leur  fit  observer  encore  qu’étant  une 
société  d’ecclésiastiques  libres  et  jouissant  (îe  leurs  biens, 
si  une  fois  on  laissait  introduire  parmi  eux  l’usage  du  jeu, 
il  était  à  craindre  que  l’amour  du  gain  ne  s’y  mêlât,  et 
que  d’une  simjile  récréation  ou  ne  fit  une  ufCaire  sérieuse. 
Décision  pleine  de  sagesse  et  d’aulaiit  plus  nécessaîi’e, 
qu’un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  qui  entraient  à 
l’Oratoire  u’y  restaient  pas  ,  niais  après  s’étre  formés  dans 


^  P.  Fabdel,  Mémoires  histeriques  sur  fa  Cùnÿréÿadoti ,  58, 

par  Batteuei.^  V7e  mamiscrite^  liv,  Hl,  rp  102.) 

-  JieJimènles  tempiis^  {fuofiiam  liies  malî  sittU.  y,  16*) 


(Cités 


II* 


i 


5 


a7(>  LE  J'LKE  DE  lîEllüJJJi:  ET  L’OUATOlHE  DE  JESUS. 

son  sein,  en  sortaient  |)oiir  accej»tcr  des  fonctions  saeertîo- 
tales.  A  cette  occasion  niénie,  (jnelejnes-iins  de  ses  tlis- 
ciples  se  j>lai(;nirütit  an  P.  de  Bénillc  de  ce  qne,  {|ràce  à 
la  lifierté  (jn’il  laissait  de  ([uitter  l’Oratoire,  on  pertlait  iiii 
{ji  and  nombre  de  snjcts  :  «  Et  moi  j’en  suis  l>ien  aise  » ,  leur 
repartit-il,  «  lu  Con{jre{pitio]i  n 'étant  établie  (pie  iiour 
«  fournir  de  difjiies  nnnistres  et  de  lions  ouvriers  à 
»  l’Éfjflise  ,  Cette  humilité,  qui  ne  lui  permettait  jamais  de 
chercher  les  intérêts  de  la  GonjjrcValion  aux  déjicns  de 
ceux  de  rj'qflise,  sc  trahissait  dans  toutes  ses  répfmses.  l'n 
comte  de  Saint-Jean  de  Lyon,  tel  était  le  titre  (iiie  l’on 
donnait  aux  mcmlires  du  chapitre  noble  de  celte  éfjlise 
étant  venu  le  visiter,  lui  montra  une  propluïtie  de  saint 
Vincent  Eerrier  qui  annonçait  une  Comjiajjnie  de  prêtres 
cnnsaci’és  à  Jésus,  et  destinés  à  produire  de  (jrands 
fruits  dans  l’É^dise,  et  il  voulait  ap|)liqiier  sa  prédiction 
à  l’Oratoire;  mais  le  P.  de  Bérulie  s’en  défendit  constam¬ 
ment,  et  n’oublia  rien  pour  convaincre  son  interlocuteur 
(pi’à  tous  les  traits  de  ta  prophétie  il  était  facile  tle 
reconnaître  la  Compagnie  de  Jésus  11  se  rendit  à  la 
maison  des  Jésuites,  où  il  fut  accueilli  avec  le  plus  reli¬ 
gieux  resjiect.  Dans  le  cours  de  la  conversation,  rnn  ties 
Pères  lui  avant  demandé  (juelles  étaient  les  épreuves  et 
la  durée  du  noviciat  à  l’Oratoire:  «Je  n’en  ai  |>oint  établi  »  , 


^  Le  P,  Fajidel,  Alémou  es  h  i'ilorufaes  j  11*^  lOÎL 

-  «  lUtiÿieiirs  hî^torieiis  ont  nuiiiiue  votre  augnàie  cliajïitre  la  pti’rre  de 
touche  tle  ta  uoUesse ,  par  le  pi  ïvlie'yr  (jtie  vous  ave/  no  recevoir  parmi 
VOUS  r|iic  lies  ^enL!l■^ilOïllIn^^^^, ht  Nouvelle  Afeihode  raisonnée  du 
parle  P.  FL  F*  Mksestrïer,  de  la  Coin])nf[Tiie  de  Jésu:^,  Lyon, 

177)0,  in-12,  Dedieace. 

F\  F  An  IJ  EL,  Op,  eit.y  54. 
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répomlil-il,  «  parce  tjue  l’ctat  tie  [irétrlse  iliint  clüivetit 
)i  (aire  profession  ceuxijui  aspirejit  ii  être  des  nôlrcSj  exige 
»  un  noviciat  continuel  :  c’est  un  état  où  11  faut  acquérir 
w  une  perfection  chaque  jour  croissante,  jusqu’à  lacoiisom- 
)>  uiatiou  qui  s’en  fera  dans  lu  gloire  » 

Durant  sou  séjour  à  Lyon,  le  I*.  de  liéruile  [>oussa  jus¬ 
qu'à  Notre-Dame  de  Grâce,  en  Forez.  ]..e  IL  Ifence,  qui 
s’entendait  infininient  mieux  à  lu  direction  spirituelle 
qu’à  l’administration  temporelle,  avait  accepté  assez  im¬ 
prudemment  de  desservir  ce  pèlerinage,  la  maison  étant 
sans  fonds  et  sans  revenus.  Néanmoins,  apiès  avoir  juissé 
deux  heures  en  oraison  dans  le  pieux  satictuaire,  le  IL  de 
Iférulle  ratifia  fa  ju’omesse  du  P.  lîencc,  heureux  de  con¬ 
sacrer  une  fois  de  plus  le  zèle  sacerdotal  de  ses  disciples 
au  service  de  la  très-sainte  Vierge. 

Dans  la  ville  de  Lyon,  ta  Sainte  Vierge  était  honoiée 
par  les  Carmélites  sous  l’im  des  titres  les  j)lus  touclnmls 
qu’on  puisse  lui  donner,  celui  de  Notre-Dame  de  la  Com¬ 
passion.  La  Mère  Madeleine  de  Saint-.loseph  avait  désiré 
que  ce  monastère  honorât,  au  nom  de  tous  les  Carmels  de 
France,  les  douleurs  causées  à  Marie  |)ar  la  mo]t  de 
son  divin  Fils,  En  faisant  la  visite,  le  P.  de  Bérulie  put 
se  convaincre  que  la  Mère  Madeleine  avait  laissé  parmi 
les  Religieuses  de  Lyon  des  liérîtières  fidèles  de  son  esprit, 
des  imitatrices  généreuses  de  ses  vertus.  Sorties  du  grand 
couvent  dont  elles  étaient  professes,  la  Mère  Thérèse  de 
Jésus,  la  Sœur  Marie  de .Suint-Frauçois  et  leurs  compagnes 


^  Status  perfectioiiis  acqtiirendæ  semper  et  uiGpris  usqiie  ad 

consummaciûuem  îllius  quæ  soUim  liet  in  [jiom*  (llvrTERiij, ,  Vie  manu¬ 
scrite^  liv.  111 J  11^"  104*) 
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piouvaiciit  [tnr  léiir  vie  combien  rolMn-SSuncc  nnx  siiiic- 
rieiifs  ic;;UiNics  favorisuit  l’essor  de  la  poriectioti  i-eli' 
fjieiise'  *.  (I  8i  Dieu  vous  donne  l'acilité,  vous  [Kuti'riez 
»  Yfdr  <juel<jMol’ois  la  Mère  l'rieni'e  :  c’est  mie  àine  de  nins 
«  grande  vertu  et  Imnière  (|u’il  ne  sendile;  ie  la  (tognois 
>1  dès  longtenijts  "  »,  écrivait  le  I’.  de  lîéndle  au  I’.  Mete- 
zeaii,  r.e  dévouenicnl  de  la  Mère  ’l'liérèse  île  Jésus  ii  st.*s 
supérieurs  lui  (.lonnait  eu  ce  inouient  une  laivc  part  à  leur 
croix. 

(Icpemlant  le  J*,  de  lîériille  était  réelanié  à  Dijon,  où  se 
pré[>arait  une  nouvelle  (dndatiou  faite  par  un  [deux  maître 
des  comptes  de  la  ville,  M.  Cliarol.  Ce  magistrat  désirait 
établir  les  Carmélites  à  Cliâliilon-siu'».Scine,  et  il  avait  dé|à 
obtenu  à  cet  cKet  des  lettres  patentes  tbi  lîrd,  leur  enregis- 
Irejuent  au  l’aricment,  et  la  [>ertnission  de  l’évê([ue  de 
J^angres,  iSeul  M.  de  iSérnIle  liésitait,  li  cause  des  troubles 
dont  l’Ordre  était  agité.  Mais  ioiS([ii'il  fut  arrivé  à  Dijon, 
ayant  ap[u'is  ipie  .M,  Gallcniattt  avait  donné  sa  j>arole,  il 
ne  balança  plus.  Il  nomma  siU'-Ie-champ  les  lîeligienses  <pii 
{levaient  se  rendre  à  (ihàtiflon,  et  mit  it  leui’  tête  la  Mèix.' 
Marie  de  la  Trinité  ( madennnselle  d’ilannivelle) ,  alors  a 
Dijon  avec  la  ifère  Anne  de  i’Inearnation,  ijn’elle  avait 
amenée  tîe  Troyes,  On  eût  dit  qu’au  lembîmain  et  la 
vfdlle  d’iin  si  rude  combat,  Dieu  avait  ménagé  cette  beii- 
rense  rencontre  à  .son  serviteur  afin  qu’il  pût  [miser  une 


’  Lk  17e  (le  la  mère  ^ladeleüic  Je  Snuil-Joxcpti ,  |»ni'  nn  |ircâti'e  <!'■ 
i’Or;iti>irc  tie  Jésns-Clti'îst  Xoti'e-Sei^’ticHr,  iianv.  nlit.  Pnri^,  Pirvre  le 
Petit,  l(i7l),  iii-V',  liv.  I,  cil.  sxii,  |i.  t2S  et  siiiv.  — Chronit/uex  Je 

r Ordre  dei:  Caritiefifejs  y  t*  IIÏ,  |i.  ITïî)  et  hiîÎv, 

-  I.eüro  niilo^it du  île  ïîéiullG  ati  5  iitars  ivniiét: 

maiHjiK-).  (Aj’fli*  M,  233.) 
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force  nouvelle  uiitnès  de  la  Mère  Marie  de  la  Trinité.  Le 
1*.  de  Hérnîle,  à  qui  elle  confiait  les  secrets  de  son  aine, 
en  connaissait  les  richesses  :  tout  en  lui  écrivant  tics  lettres 
atlintrables  de  doctrine,  et  où  il  .se  montrait  dans  tonte 
.son  iiulorité  de  tlii’ectenr  et  tic  l'ère,  il  ne  ci'ai;;nait  {tas 
de  s’avouer  souvent  sou  disci|)lc,  de  prentlrt;  jociue  ses 
conseils  *.  Son  ul‘l'ectit)n  ])our  cette  {jratide  lltdifjÎL'use 
lui  fit  surveiller  avec  un  soin  paternel  les  a[)préts  du 
voyajje.  Le  matin  du  dé|)art,  tpti  fut  le  jour  de  saint 
Jean,  il  voulut  dire  la  messe,  à  laquelle  les  Curinélites 
cominunièront.  l’uls  il  fit  appeler  au  {lurloir  celles  que 
l’on  destinait  à  la  noiiAelle  fondation  et  leur  lut  l’tthé- 
dience,  qu’elles  entendirent  à  eenoiix  Il  vint  ensuite  avec 
etie.s  à  la  {>orte  de  clôture,  afin  de  les  faire  lui-même 
monter  en  carrosse  et  de  s’a.ssnrer  tiue  ses  chères  filles  ne 
manquaient  de  rien. 

La  nouvelle  d’un  accident  qu’il  n’avait  im  jtrévoir  vint 
ju’esque  aussitôt  uftliyer  son  cauir.  Deux  lieues  avant  Cliâ- 
lillon,  le  carros.sc  versa,  et  la  Mère  de  la  Trinité  se  blessa 
grièvement  à  la  tête.  Pendant  pinsieui's  jours,  on  fut 
imjuiet  des  suites  d’une  chute  si  fâcheuse.  «  le  suis  en 
!t  peine  de  votre  blessure  » ,  lui  écrivit-il  la  semaine  suivante, 


‘  Je  (lois  il  l’ûliügeance  ilc  M.rîe  i!eiiitre|>nli'c,  coiiserv.ileur  des  Arcliives 
de  1  Stnjitï»-] iil (ïrieiii'D ,  In  POitniiMiiMMtîriii  tic  «îv  lettres  jiutD[|ra|jlici  fin 
P.  ftc  Jlérnilc  adressée^  à  la  Mère  tic  la  Trinité  et  actuellement  conservées 
i  la  piélecturc  tlePoiicii.  On  Lrtmvera  lii  |iliis  inipiti  tan  le  aux  Piècesjusti- 
Hcalives,  n'*  i  I  h 

^  ChtOftiffUL^A'  tie  r  Ordre  dex  Curméfites  de  France  y  I*  Itl,  |k  5(J(î  et 
suiv,  —  Les  olkéfïiences  orifÇinalcs  signées  dn  P,  de  Ijéinlle,  eu  date  de 
Jïjjoii,  11  janvier  l(>22^se  tmuventaii  monastère  dLUiUiu,  d'nu  Pou  in  en 
a  envoyé  la  €n|iïe.  Le  iléjiai  i  des  Pclîffleuses  ayant  eu  lîeu  le  jour  de  ïtaiïi  t 
Jean,  il  esi  à  cmiic  (jue  le  P.  de  Pend  le  leur  envoya  leurs  obédiences,  au 
lien  de  les  Unir  rem  élire. 


;i7V  LK  PliRE  DE  PÊTUILEE  ET  I/OEATOIRE  DE  .lÉSüS. 

et  de  ce  que  ic  crulns  <|iie  le  lieu  où  vous  estes  ue  soit 
»  |>as  fouruy  ni  do  [jersounes,  ny  de  remèdes  jjropres  ii 
»  vostre  mal.  le  vous  prie  d’aiioir  soing  de  vostre  santé  et 
»  de  vous  considérer  comme  chose  fini  n’est  point  h  a'Ous, 
»  mais  à  Jésus  iSntre-Seifpienrj  et  ie  veux  que  Sœur  Anne 
îi  de  rincarnatioii  ou  Smiir  Any^éllquo  ait  soiufj  de  ce  <]ui 
>'  vous  concerne  *. ..  «En  même  temps  il  se  mettait  eu  pi’ière. 
La  sainte  prieure  fpicrit  lûentôt,  et  ses  compa{j;nes  ne  dou¬ 
tèrent  pas  qu’elles  ne  fussent  redevables  aux  supplications 
lie  leur  supérieur  du  prompt  rétablissement  de  leur  Mère 
De  Dijon,  le  P.  de  Dériille  se  reiuüt  à  Laïqjres, 
appelé  dans  cette  ville  par  la  maison  <pie  l’Oratoire 
y  jjossédait  depuis  [flusienrs  années  et  surtout  pai' 
révèque,  qui  professait  pour  lui  une  temlre  vénération. 
C’était  Sébastien  Zamet,  le  fds  du  fastueux  financier,  de 
l’ami  trop  facile  de  Henri  IV.  Poussé  [>ar  soti  père  dans 
l’Église,  d’abord  aumônier  de  la  Peine,  puis  évêque  de 
cour,  il  avait  été  tonebé  de  la  grâce  dans  une  grande  ma¬ 
ladie,  et  s’était  résolu  à  se  donner  comjilétement  à  Dieu. 
Gonbdent  de  son  généreux  dessein  ,  le  P.  de  lîérulle 
l’avait  engagé  à  suivre  les  conseils  spirituels  d’un  Père  de 
l’Oratoire.  Le  préiatobélt,  et  le  1^.  de  Bérulle,  durant  son 
séjour  à  Langres,  put  reconnaître  aux  oeuvres  de  M.  Zamet 
la  sincérité  <le  sa  conversion  :  il  remplissait  avec  un  zèle 
infatigable  tous  les  devoirs  de  sa  charge,  faisait  à  pied 


’  I.Rt.ti'e  <lii  U)  janvier  ,  ct>|iie.  (.\rcli.  nai.,  M.  2Ifi, 

2  ClirouifjHeÿ  de  l* Ordre  des  Carutélîîes  en  Franee  ^  r.  HI,  \>»  TiBB  et 
suivantes. 

Lettre  autû|frap}ie  du  P*  de  iScnille  nii  P.  Tïiier^atdt ,  datee  de  Lan- 
^res ,  17  jan\ier  fArcdi,  iiat,,  M.  23*^,  ‘LJ  La  Jiiaisoii  dl^Lan[[i  es 

avait  été  Juiidée  eu  lüld. 
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la  visite  de  son  diocèse,  et  juissait  de  !onf}ues  heures  tle 
jour  et  de  nuit  à  pleurer  devant  Dieu  sa  vie  passée"^. 

Si  Langres  avait  offert  au  P.  de  P.ènille  le  ])ean  s[)ec- 
tacle  d’nti  èvèfjue  pénitent,  Nancy  lui  montra,  en  la  per¬ 
sonne  du  lîienhenretix.  Pierre  Fonrier,  Tiniage  d’uu 
apôti'e.  Il  méritait  ce  titre,  l’homnie  qui,  non  content 
de  coiupiérii'  à  Jésns-Clirist  jietites  gens  et  grands  sei¬ 
gneurs,  prêtres  et  princes,  avait  pris  l’eid’ance  sons  sa 
protection,  et  lui  |n’éparait  de  sages  et  chrétiennes  maî¬ 
tresses  par  l’institution  hardie  alors  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame.  Le  nouvel  iitslilut  venait  d’être  douloit- 
reiiseinent  éprouvé  par  la  mort  de  la  Vénérable  Mère  Alix. 
Leclerc,  quand  le  supérieur  de  l’Oratoire  arriva  i»  Nancy. 
Qiiehpies  années  auparavant,  Inrs  tPiin  voyage  de  la  Mère 
Alix  à  Paris,  le  P.  de  Béiidle,  consulté  par  elle  sur  sa 
vocation,  lui  avait  montré  le  chemin  (pi’elle  devait  suivre. 
Il  connaissait  donc  les  vertus  de  celle  dont  tout  Nanev 
pleurait  la  mort,  et  pouvait  mieux  mesurer  l’étendue  d’une 
telle  pei'te  ;  mais  il  n’était  point  nécessaire  d’un  déni!  com¬ 
mun  pour  rapprocher  les  deux  grands  serviteurs  de  Dieu. 
Supérieurs  de  Keligieuses  Pun  et  l’autre,  ils  poursuivaient 
en  même  temps  avec  passion  la  réforme  du  clergé  -  car 


^  ^lémoires  loittihant  ia  vie  de  3/,  de  Saîut~i  "yran  ^  par  M»  Lancklot. 
Colt>|;iie,  1738,  t  .  L  Recueil  de  pièceŸy  pj^ce  ï,  p-  Z97 Ilijtlùû  e  générale 
de  Port- Royal.  A  Arnsterdam,  1755,  t,  î,  Hv*  V,  p*  I  VK  Doni  Clénieiicet, 
auteup  ccLte  hisltiire,  suppose  que  M*  Zaïoet  se  coiiveitit  en  1622 
ou  1623;  Lîiiiceloi  Jîi  vers  1622*  Je  suis  tuiivaincu  f[ue  ce  fin  jilus  tôu 
Des  le  12  mai  1621,  M,  Zaïii^^t  donuait  sou  appiobatlon  aux  vœux  et  «Ic- 
valions  iloïit  il  sera  parlé  plus  bas*  Or,  le  V,  de  Bérulle  u'aurait  pas  cîiüisi 
pour  patron  iiii  prélat  dont  la  vie  ent  donné  un  ilémeritî  à  ses  actes",  — 
Sainte- lieuve,  dans  Port-Royal  (Jlv*  l,  cK*  xit,  p*  traite  fort  mal 

M*  Zamel  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  loulcâ  ses  jiréléreiices  sont  pour 
SainL-Cyraii ,  ([ui  siqiplanta  à  Port-Roval  l  évêque  de  Laiif^reâ* 
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dès  lors  l'ifirre  l'ourier  se  préparait  à  faire  revivre  la  dlsci- 
pliiie  eccîésiuslicpie  dans  son  ]>ays-  l'endant  son  séjnnr  à 
Nancy,  le  P.  tle  liénillo  vint  souvent  visitfM’  le  P,  Pou- 
rier.  Il  le  tpiitta,  très-frapjjé  de  ce  cpi’il  avait  vu  et  entendu, 
et  disant  hauletneul  (pie  «  si  Pou  voulait  d’iiite  seule  œil- 
»  la<le  eiivisajjer  toutes  les  vertus,  il  fallait  venir  en  Lor- 
M  raine,  et  qu’on  les  trouverait  unies  en  la  personne  t!u 
«  Père  de  Mattaineourt  ' ,  » 

Après  une  cnui  te  halte  îi  Metz,  oii  le  P.  de  lîéndle  pré¬ 
para  sans  doute  le  pi’ocliain  étaldisseuieut  des  Carmélites 
il  re[>rit  la  route  de  l^aris,  et,  vers  la  iiii-février,  ajirès  neuf 
mois  d’abseiiee  ®,  il  revit  enfin  sa  clièj’e  luaisou  tle  la  rue 
Sain  l-IIonoré. 

Le  Roi  vetuiil  de  rentrer  datjs  sa  capitale,  où  il  avait  été 
reçu  eu  triouuïhe,  uialjp  é  l’échec  épi'ouvé  par  ses  armes 
devant  Montaiihan  *.  Les  bourjjeois  comme  les  {p’ands 
étaient  lieureiix  d’ailleurs  de  no  plus  voir  dans  son  corléfje 
riionnne  dont  la  prodigieuse  fortune  les  exaspérait,  le 
connéluble  de  luiyiics,  mort  iniscrableraent  duratR  le  siège 
de  Nïonlieui't.  Le  P.  de  Rérnlle  so  trouvait  encore  à  Dijon, 
lorsque  lui  |>arvint  la  nouvelle  de  ce  gi'avc  événement  :  il 
n’en  fut  pas  suipris.  Depuis  longtemps  il  [)ensalt  que 


’  Ar  filetiheuï'eiiX  Pitfrre  Fourier^  ]tnr  in?i(lfTiine  la  OK 

mcnv,  1873^  in -8^,  ch,  vm,  p*  I20-Ï5J, 

“  La  loiiilntiun  <Ip  MtHz  Fut  faite  l’année  &nîvaiiLe  (13  avril  par 

le  jp'and  cntiveni,  ('/o'vnti^nes ^  l*  p.  oDlh)  Un  ne  prnl  |jJiis  iinnnner 

rtan*  une  relifjîeuse  ei  patriotitine  dunleni  rtî  imjiiajstère  tie  .MetJî,  sî  rcrvrni  ^ 
s!  fnléle  à  ^e,-ÿ  urîipiics,  aiijoiii’il'liiij  .%i  criiclienieiit  éprouvé. 

^  J.ettrc  aiitt>^;ra|iKe  du  P.  de  Eérnile  an  P.  Berlin^  du  20  li-vrîcr  1(V22. 
(Arcli.  nat,,  M,  D* 

^  [.miis  XI II  i^entra  a  Paris  le  28  janvier  11)22.  —  Le  connétable  de 
Luvne^  était  inort  le  15  déceinîire  1621.  (^i^hreure  ff  ançois  ^  l.  \  U  ^  p,  94 
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«Dieu  ne  vouclroil  pus  se  servir  d’isn  si  mauvais  iiisîni- 
t)  ment  »  ])Oiir  réduire  les  liuj>iienots  ;  il  avait  même  eu  au 
sujet  de  la  mort  de  >r,  de  fuiyncs  des  [iresseiitiments  dniit 
se  ressouvenait  lîiclielieu.  Uu  jour,  la  Iteine  mère  ayant 
laissé  paraîti'c  devant  ie  supéi'ieur  de  l’Oratoire  sa  eraiute 
4jue  le  connétable,  à  son  retour,  ue  lui  lit  |)lus  tie  mal 
encore  (Uie  par  le  })assé,  *<  il  s'en  moqua,  disant  4pje  Dieit 
»  ne  le  perniettroit  pas,  et  que  cette  année  étoit  un  an  de 
«  miracles  ‘  » .  Le  miracles'était  accompli.  Le  I'.  deliéridle, 
aiupiel  M,  de.Luynes  témoignait  de  l’eslitne  et  de  la  eoji- 
tiarice,  y  avait  répondu  en  s’eDorçnnt  bien  des  fois  de 
l’éclairer,  et  d’oI)tenir  de  cet  nmljitieux  insatiable  des  con¬ 
cessions  aussi  nécessaires  à  sa  jiropre  fortune  <ju’au  biefi 
de  l’ICtat.  Il  n’avait  jias  craint  i!e  dire  et»  propres  termes 
an  favori  «  qu’il  coniinençoit  d’être  temps  qu’il  a])])li([uàt 
M  son  esprit  au  bien  du  royaume,  sans  jdus  le  tenir  dans 
ît  le  seul  dessein  de  son  intérêt,  et  qu’il  lui  conseil lcroit  de 
51  sejjroscrire  à  lui-même  un  terme  auquel  il  voulut  lioriier 
j>  sa  fortune,  afin  qu’y  étant  arrivé  il  se  donnât  tout  entier 
Il  au  public.  H  .-V  quoi  le  connétable  «  avoit  répondu  avec 
>1  larmes  qu’il  suvoit  bien  que  c’étuit  un  conseil  de  sagesse 
Il  et  de  ]>iété,  mais  qu'il  n’étoit  pas  eu  sa  puissaticc  de  le 
)i  faire  »  La  mort  seule  devait  mettre  un  terme  à  l’avidité 
de  ses  désirs.  Maintenant  que  le  connétable  reposait  |us- 
qu’au  jour  du  jugement  dans  sa  terre  de  Maillé,  l’impor¬ 
tant,  ainsi  que  l’écrivait  de  Dijon  le  P.  delîéiulle  ii  Iliclie- 
lleu ,  était  de  «  tirer  profit  de  ce  coui)  de  justice  et  de 


*  J^féinoires  du  cardinal  dé  pnblius  |iai‘  M.  PétiloC.  ParU  j 

1S23^  U  Hj  ]L  165  et  siiîv, 

-  2Mejnoires  du  cardinal  de  Richelieu^  îliîd. 


:i78  LE  PEUE  DE  ItEEULLE  ET  L'OIIATOIRE  DE  JÉSUS. 

M  miséficonie  tout  (fnseiiible  '  » .  Mais  dès  son  arrivée  à  Paris, 
le  supérieur  de  l’Oratoire  vit  liien  <|ue,  sous  fjouis  XIII,  lu 
place  de  Favori  ne  pouvait  rester  vacante^.  Le  prince  de 
Coudé  la  convoitait,  et,  comme  de  Luyiies,  il  ue  cherchait 
iju’ii  éloigner  la  Heine  mère  de  la  Cour.  Dans  ce  Lut 
éfjoïste,  il  excitait  le  jeune  lîoi  ii  prendre  de  nouveau  les 
armes  et  à  marcher  contre  les  Ilélormés. 

Le  prétexte  était  spécieux,  le  P.  tle  Bérulle  ne  s’y  laissa 
pas  ])rendre  Il  rejpudaît  comme  un  péril  immense  la 
divisiotj  de  la  Famille  royale,  il  était  ])iein  d’aversion  et  de 
défjoùt  pour  le  rè^ne  des  Favoris.  11  non  pas  comme 

l'iiclielicu,  qu’il  Fallait  jenoncer  ])Our  le  moment  à  s’em¬ 
barquer  dans  tuie  nouvelle  guerre,  les  intérêts  de  l’iifjlise 
pesaient  d’mi  trop  ^raml  poids  dans  sou  esprit  pour  qn’iî 
les  sacrifiât  jamais;  mais,  prenant  un  parti  mitoven,  il 
estima  que  l’on  pouvait  rentrer  en  campagne  sans  tpie  le 
Roi  se  mit  i»  la  tête  de  ses  troiqtes  *.  Par  lu  marquise  de 
Maignelay,  il  s’eflorça  de  ramener  à  son  avis  le  fière  de 
cette  dernière,  le  noitvel  archevêque  de  Paris,  'S\.  de  lîetz*, 


^  J^ettre  ilu  P.  de  Bérulle  à  lUrhelieii,  du  2^>  décembre  1(321*  Cel  auto- 
{jrajjlie  était  a  vendre  îl  \  a  qiitdtjue^  mois  chez  M.  Cliaravay,  qui  a  Ideii 
voulu  m^uitüi'iser  à  eu  [ireiidre  copie* 

-  L*ex|)ressimi  e.st  tle  Avertel.  (^Letp^es  de  fiicheHeHy  t.  T.} 

«  le  vous  supplie  tres-lmiiibleiiicmt  me  prrmetlre  tle  vuit^  représenîur 
«que  le  B.  P,  ne  serait  nlile  à  Bordeaux  en  ces  nouiicUc-s  reiicoiitres 
»  ou  a  Pari:5  âi  on  y  renient.  Si  vous  estes  de  mesme  adtiîs^  il  seroit 
»  l>oîi  de  le  tirer  burs  des  ])ensées  de  la  [guerre  contre  les  hu^ueiiüts 
«  pour  le  )irésent,.  car  il  y  a  d'autre  chctse  à  faire  main  tenant.  .le  ne  crains 
n  qtie  Ltda  en  Monseignenr  le  liai-dîiinl  de  lîet/.*  Car  ie  lay  tmisiours  ven 
w  fort  affeccionné  an  scrnlce  du  Bny,  an  bïtm  tle  l' Estât  et  a  la  réiiiiioti  des 
w  esjïi’its  séparez.  Mais  ce  dessein  de  guerre  peiil  semii  de  siiiet  et  de  [M'ae- 
»  texte  à  plusjciiis  choses  qui  ne  sont  pas  i  propos  en  celte  saistm.»  Lettre 
du  IL  de  Béi'ulic  à  lîjt-belieii  ^  cliée  à  la  nuie  2, 

^  B.\zix\  Uv.  VI,  eb.  ïti,  p*  408, 

Bat  ikiŒl,  CfV  matiusertte^  üv.  I  \  ^  it°  o* 
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mais  eu  vain.  T^e  prince  de  Cnmlé  remporta  an  con¬ 
seil,  et  le  iO  mars,  Tamis  XIII,  dans  son  ardent  désir 
de  réduire  les  imjpieimls  et  peut-être  d’échapper  à  sa 
mère,  quitta  Paris  à  l’iuqirovistc,  jilutôt  en  équipaj^r;  de 
chasseur  que  de  conquérant,  disait  Itichelieu.  La  Heine 
mère  se  mit  bientôt  à  sa  poursuite?  et  le  rc|oi(jnit  à 
Xantes;  mais  là  elle  tomba  malade,  et  tut  oonli  ainte  de  se 
rendie  à  PouQues  afin  d’y  prendre  les  eaux. 

De  loin, le  P.  de  TtéruHe  travaillait  toujours  au  maintien 
de  la  bonne  liarrnonie  entre  la  mère  et  le  jeune  Roi.  Ne 
pouvant,  malgré  l’appui  de  Riclielieu,  faire  baunir  de  la 
Cour,  où  l’avait  trop  bien  accueilli  M.  de  Tmynes  et  où  le 
prince  de  Coudé  ne  lui  ménageait  pas  les  caresses,  le  misé¬ 
rable  Ruccelaf,  il  s’efforcait  du  moins  d’obtenir  que  cet 
Italien  manifestât  h  IMarie  de  Médicis,  si  imlignement  trahie 
j)ar  lui,  un  véritable  repentir.  Mais  la  Reine  s’estimait  jouée 
de  nouveau,  et  il  était  malaisé  de  contenir  sa  colère.  «  le 


M  croy  que  nous  perdrons  nostre  latin  en  raffuire  que  vous 
H  sçaveü» ,  écrivait  Richelieu  au  P.  de  Rériille;  il  l’encou¬ 
rageait  cependant  à  tenter  de  nouveaux  efforts  auprès  de 
l’intrigant  Italieis,  mais  sans  lui  donner  grand  esjioir  de 
succès*.  Dans  les  circonstances  actuelles,  l’évêque  de 
Luçon  n’était  nullement  porté  à  se  compromettre  au])rès  du 
Roi  par  quelque  démarche  tj'op  accusée  en  faveur  de  la 
Reine.  Jj’ambassadeur  de  France  à  Rome  sollicilail  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal.  Un  mot  imprudent  de  sa  part, 
et  un  honneur  si  désiré  passait  sur  une  autre  tête. 


^  Lettre  airtojjraplie  tle  Hîcljelîeu  au  P.  de  Berulle,  dtitée  d’Orlcaiiâ^ 


26 


— — * 


nat.,  M. 


232,  n«  180 


3SII  LE  PÈRE  DE  BERULLE  ET  L’Oll.VTOlRE  DE  JÉSU.S. 

Tuiitlis  (jiie  le  P.  tle  lîérulie  poursuivait  aviic  tant  de 
])ersévérance  au  sein  de  la  lainille  royale  le  rétablissement 
de  la  paix,  le  calme  était  loin  de  renaître  «lans  les  ino- 
nastèi'es  troublés  du  Carmel.  Le  visiteur  des  Carmélites 
avait  espéré  qu’eu  s’éloijjnaiit  de  lîordeaux,  qu’en  laissant 
à  M.  <lu  Val  et  aux  comniissaires  nnnimés  par  les  cardi¬ 
naux,  le  soin  de  procéder  îi  l’exécution  des  ordres  du 
Pape,  il  Terait  tomber  les  préventions  de  ses  eiineinis.  Les 
nouvelles  qu’il  reçut  durant  son  vovafje  et  depuis  son  re¬ 
tour  à  Paris  le  détrompèrent  bien  vite,  laii  seul  était 
pi'fxsque  toujours  mis  en  cause,  et  la  {jravilé  de  la  situation 
s’accroissait  cliaqne  jour. 

On  se  rappelle  que  le  (i  iiovembre  ,  le  ïtoi  avait 

ilonné  des  fetli'cs  iiatentes  i>our  faire  exécuter  Je  brel  du 
■20  murs,  et  confié  ce  soin  aux  cardinaux  de  lietz  et  de  la 
Uocheroiicaiild .  IjoIu  de  se  soumettre,  les  Piclijjieuses 
présentèrent  requête  au  iiarlement  île  Jiordcaux  et  formè¬ 
rent  opposition  à  l’exécution  du  bref  qui  venait  de  leur 
être  siniiifié.  Non-seulement  le  Parlement  admit  leur  op¬ 
position ,  mais  il  alla  jusipi’à  défendre  de  faire  aucun 
usafje  du  l>ref,  sous  (leine  de  ilix  mille  livres  d’cUiicnde.  Le 
Iloi ,  alors  ;i  Nérac,  l  endit  un  arrêt  par  lequel  il  se  réser¬ 
vait  la  cütmaissance  (le  cette  affaire  et  l’interdisait  à  toutes 
les  Cours,  nonunéiuent  à  son  jiarleiuent  de  lîordeaux 
Ces  ordres  réiléi’és  ne  firent  point  d’impression  sur  les  lie- 
lijjieuses.  En  l’absence  de  M.  de  Sourdis,  toujours  à 


^  Mariluc,  De  /Vv-ffU'o/*,..,  cil.  xil,p.  510  ei  siiiv.,27  iiovcniln-e  1621 
ixliail  (les  l'ejîîstre.-»  du  Coii.seil  d’Eiat.  Arrêt  L’unlif*  le  |)ar!i*iiu“iU  de  llor 
li'aiix  jniiii"  rcxét:iuii>n  des  lettres  iiatentes  du  6  iiovetiilire.  tAreli.  liai. 


ïleaux  pom 
L*  10V7,  2^  cote 
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liome,  elles  se  vavaient  puhlîquemeiil  soutenues  par  sou 
fjraml  vicaire,  M.  iliarcl.  Celui-cî  s’etait  eiforce  (roblenir 
de  M.  do  fietz,  dès  son  arrivée  à  lîordeau.v,  que  le  bret 
favorable  au  P.  de  lièrulle  ne  fût  pas  aussitôt  exécuté,  h  11 
n  ti’y  a  rien  (jui  presse  »,  disait  le  {jrattd  vicaire,  dési¬ 
reux  de  laisser  à  son  archevêque  le  lenqis  do  y^a^jner  sa 
cause  à  lioiiie.  «  Si  la  volouté  du  8aiiit-l*cre  est  aujour- 
»  d’hui  (luo  de  Tiérulle  soit  supérieur  des  Carniélites, 
»  aussi  bien  le  sera-t-elle  d’ici  a  trois  mois.  »  Mais  le  car¬ 
dinal  de  Ketz  ne  se  laissa  jtointjouer.  Il  répondit  j)oliment 
que  depuis  cinq  mois  il  avait  reçu  le  bref  :  que  le  Uoi  et 
le  nonce  le  pressaient  de  l’exécuter,  et  que,  tpiant  à  lui,  il 
entendait  eu  finir. 

Le  nonce,  en  effet,  sc  inoutrait  fort  mécontent  tie  l’o])- 
position  que  rencoutrait  à  rarchevêché  de  lîordeaux  l’exé¬ 
cution  des  ordres  du  Pape,  M.  Miard  n’avait  pas  craint  do 
couvn(pici'  les  supérieurs  de  tons  les  couvents  de  la  ville, 
afin  de  prendre  leur  avis  sur  la  coiuluitc  à  tenir  en  celte 
circonstance,  l’ariiii  eux  se  trouvait  le  P.  Coton  ,  alors 
recteur  de  la  maisot)  des  Jésuites  :  il  déclara  que  ni  lui  ui 
un  seul  «le  ses  lleligieux  ne  se  rendrait  à  xine  assemblée 
où  on  délibérait  sur  les  ordres  du  Pajic,  et  il  se  liâta 
d'avertir  le  nonce,  ciui  fit  défense  à  tous  les  supérieurs 
d’accepter  l’invitation  du  grand  vicaire.  C’eût  été  faifdesse 
(pie  d’attendre  davantage  [lour  agir  L 

Le  23  décembre,  sur  les  neuf  heures  du  matin,  de 
Macbault,  conseiller  du  Pvoi  et  maître  des  requêtes,  et 


*  Lntire  a»iK)jira|>)ie  Je  M.  MiarJ,Jn  2V  Jérenilire  1G21.  JIo- 

cé^aiîic.'î  <lc  noi'deau\,) 


.‘iS2  LE  PÊ1U-:  DE  liliRULLE  ET  L’OflATOlUE  DK  JÉSITÿ. 

il.  Boiitiiifîiin ,  vicaire  fjénéra),  ilciéjjNc  jiar  M.  t.le  llet/.,  se 
transportèrent  an  couvent  <le  Saint-Joscj)!) ,  accoiniiajnics 
«lu  cajïitaine  du  guet  et  de  ses  liallebardiers.  Ils  trouvèrent 
tout  lènné.  Aiu'une  Jîeligieuse  ne  juiraissant  au  [uirhur 
ui  an  tour,  il  l^dlut  enfoncer  les  portes  du  couvent.  Les 
liuit  premières  Carmélites  (jiii  se  présentèrent  étaient  sou¬ 
mises  aux  sujiérieurs  ;  on  mit  [irovisoirement  à  leur  tête, 
eu  attendant  une  élection,  la  Mère  Marie  de  .lésns-Clirîst , 
belle-mère  «lu  président  de  Gouqjues,  l’iiis,  pénétrant 
j>lus  avant,  les  commissaii'cs  trouvèrent  les  Keligieiises  op¬ 
posantes,  aiixrjiielles  ils  signifièrent  les  ordres  du  l’ape  et 
du  lioi  ;  api’ès  rjuoi,  «  ces  Messieurs  se  retirèrent  juuir  leur 
»  laisser  le  teins  de  prendre  leur  repas  et  de  faire  leurs  ré- 
31  flexions 

De  leur  côté,  les  jiarents  des  Religieuses  «apposantes  se 
donnaient  Ijeaucoup  de  moiiveinent.  l^e  frère  de  la 
prieure  de  Saint-Joseph,  M,  de  lïernct,  j)résideut  au  Par¬ 
lement,  ayant  «iblenu  audience  du  Roi,  siijiplia,  «latis  «  un 
31  long  et  élonnent  disct)urs  >3 ,  .Sa  Majesté  de  ne  pas  [ler- 
lueltrc  l’exécution  du  bref,  ou  du  moi  ns  «l’accorder  une 
surséaiice  de  cpiatre  mois,,  après  lesipiels  les  Religieuses 


*  Le  l^  Loi!  J  s  DK  SAiNTK-TiiKnKSK  (fc.î  Carmes  tléehaussé.^  tfe 

Craneej  liv*  rh.  lxxkv,  ]t,  223)  trouve  trèâ-)qf!tîiiie  l'a^^cinliléG  con¬ 
voquée  ptir  M.  IMiard  jioar  délibérer  sor  un  l)reF  du  l'ape*  ïl  oublie  que  b; 
liref  de  Jltiioc  était  exériiioire  iiüiiob.'îtant  appeL—  Il  parle  des  *  violences 
tiiouVes  ratuiiLees  eu  riiistoîre,  (les  jKirte^  du  couvent  luisée.-î  rtc.,  etc. 
One  âi|(n!Herait  le  recours  au  bras  séculier,  [>ermis  par  le  Pape^  si  ou  ne 
s’en  servait  pas  précUéineiit  pour  lirlser  les  [>ortes,  quaiul  on  ne  petii  les 
ouvrir? —  liiulile  (rajouter  que  le  P.  Louis  de  Sainte-Thérése  ne  pat  le  lu 
<ln  refus  tlu  ï\  Colon,  ni  de  rimcrvcntioii  du  Jbirleiiient,  ni  de  la  pro¬ 
messe  livpoLbéiiqne  des  Relî^^leuses  de  se  soniueiti’e*  En  revauebe,  il 
raconte  à  la  paye  préccdcnrc  dos  paroles  que  îGiinle  lliérese  u  dit  fa  la 
Mère  Jeanne  —  nue  îles  Reïijjiijuses  opposantes—)  eu  son  iiuérieurtt. 
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|>rninc*tLaic'nt  irolx-ir,  si  pendant  cct  intervalle  elles 
n’avaient  ])U  oljtenir  nn  bref  révocatnire.  Le  lîoi  s  étant 
retiré  afin  de  prendre  l’avis  de  son  cmiseil,  M.  de  Uetz  et 
j\r,  de  Seliondier^’  insistèrent  |)om'qn’on  ite  teinjiorisât  pas 
tlavanta^e  ;  il  se  ratïfrea  à  leur  avis,  et  donna  oi'di'e  de  pro¬ 
céder  ii  l’exécution  iininédiatc  dn  bref.  A  cette  nouvelle, 
les  Ttelicieuses  op[)osantes  proineliant  toujours  de  se  srm- 
mettre  dans  (piatre  mois,  demandèrent  à  être  condintes 
au  second  couvent.  On  le  leur  accorda  :  ou  leur  permit 
incme  de  di'esser  protestatiou,  à  la  seub;  réserve  rpi’il  fût 
lüisilde  aux  lleli^ieuses  du  deuxième  couvent  qui  vou¬ 
draient  se  soumettre  au  bref,  de  venir  au  motuistère  de 
Suïnt-Josc[)b .  De  ce  dernier,  neuf  o])|)o.satites  sortirent, 
et  les  trois  Carmélites  du  couvent  de  l’Assomption,  qui 
avaient  toujours  persévéré  dans  l’obéissance  aux  supé¬ 
rieurs,  revinrent  à  .Suint-Joseph.  Le  lîoi ,  qui  avait  voulu 
être  instruit  de  toutes  les  circonstances  de  celte  exécution, 
a|>pi’ouva  ce  <|ui  avait  été  fait.  M.  le  nonce  alla  visiter 
les  lleligieiises  restées  an  premier  monastère,  v  dit  solen¬ 
nellement  la  sainte  messe,  les  communia,  et  leur  donna 
la  bénédiction  au  nom  de  Sa  Sainteté. 

Le  jour  même,  24  décemlnx; ,  iM.  Slianl  éciivuit  à  M.  de 
Sourdis  dans  les  termes  les  ]>!us  proju'es  à  le  surexciter.  Il 
lui  |jarlait  de  la  Mère  îTar^jnerite  du  Saiut-SacreuieiiL, 
l’admirable  fille  de  madame  Acario,  qu’il  confondait  avec 
la  Mère  Marie  de  Jésus  (madame  Séjjuier  d’Autrv,  si  di- 
yne  elle  aussi  de  vénération),  comme  d’une  ambitieuse 
maintenant  jiarvcnue  à  ses  fins.  Tontes  les  difficultés,  à 
l’en  croire,  venaient  des  menées  souterraines  et  victo¬ 
rieuses  du  1*.  de  Itérulle  ;  «  La  chair  et  le  sana  ont  eu- 
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«  fjondré  tnnt  de  scandale.  Car  ceüe  ^[ère  »  (il  voulait 
[lai’ler  de  madame  d’Aulry)  «  est  lielle-mère  de  Monsieur 
H  le  |)rcinicr  président  et  tante  de  de  liérulle.  »  Il  ne 
inatHjuail  pas  enfin  de  lui  si^maler  (es  mauvais  offices  du 
I*.  Coton.  H  .In^jez  de  là  »,  ajoutait-il  ainèrenient,  i<  en 
■’  (juel  état  est  l’ufCalre  et  (jiiels  sont  .Messieurs  les  .Te'snites, 
»  ijens  du  monde  s’il  y  eu  eust  iamais  et  (]ui  ne  relièrent 
Vostre  8ei{;neurie,  sinon  «piand  ils  en  pcnuent  tirer  du 
H  |)rofit'.  »  11  n’en  fallait  pas  tant  pour  faire  perdre  toute 
mestire  <à  l’ irascible  cardinal.  Avant  l'Cn contré  à  Home  le 
P.  Hertin,  il  s’emporta  jns<|u’à  lui  dire  «ipi'il  avoit  ordonné 
»  ipi’nn  mist  firère  lùlniond  en  une  bonne  et  estroite 
H  jirison  ,  et  rpi’on  luy  donnast  une  demie  douzaine  de 
»  bastonnades  >1  Le  jiauvre  frère  n’était  [loiirtant  con- 
pabie  d’autre  crime  «jne  d’avoir  porté  à  liordeau.K  les  let¬ 
tres  du  Pape  et  celles  du  Hoi.  Non  content  d’intimider  les 
cardinaux  et  l’ambassadeur  de  France  ])ar  su  liauteur,  sa 
certitude  du  succès,  son  inépi'is  ulfeiTé  pour  ses  adversaires, 
M.  de  .Sourdis  ne  craif^nlt  pas  de  faire  entendre  au  l’ape 
([lie  le  désir  de  Louis  Xlll  était  <jue  l'affaire  fût  examinée 
de  nouveau  Urbain  Vlll,  ne  j)onvant  soupçonner  une 
tell(‘  inlri-j’iie,  eriil  sur  parole  rarclievérpie  do  lîordeaiix, 
et  revint  sur  sa  iiremièrc  décision  par  un  bref  en  date  du 
1-4  janvier  I  G22.  iM.  deSoiirilis  se  bâta  de  le  faire  inifirimer, 
et  dès  le  i21  janvier  il  l’envovait  à  son  vicaire  {;énéral 


'  Lelli'c  Je  Al.  .Mini'il,  Ju  2V  Jéceiiila'e  Di2I.  (Arcliivrs 

f]iucA\saities  tle  ÏSordean k,) 

f.uUte  inilo[]ra[)lie  tlti  V.  JVt^rtîii  à  M.  <ie  Ma  ri  1  Lie,  du  21  ilériMiihre 
{<)2K  (Ardu  M.  216-J 

^  Kettrcji  du  T.  du  Ki  févrittr  nf  t!u  4  juin  1G22.  (Ardu 

M.  2lü.ji —  Vov’i.z  jiliis  bas  tes  lut  très  jKitcutéi  du  lîoi. 
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M.  avec  tous  ses  pouvoirs,  y  compris  celui  trexctmi- 

miinicrles  lieli^jieuses  (jui  reluseraient  «le  lui  obéir,  «/uo^e- 
»  (lientes  et  reheiîes  fjlaflii  Eccleske  ititierone  comi/escere  ' .  » 
J^e  11  février,  le  bret  «le  Sa  Sainteté  fut  notifié  aux  t'ar- 
mélites  fidèles,  réunies  au  monastère  de  Saint-Josepli , 
avec  ordre  de  comjjaraître  par  procureur  devant  le  vicaii'e 
général,  pour  donner  acte  de  leur  acceptation  Mais 
celles-ci ,  la  Mère  Marie  de  Jésus  et  la  Mère  iîarguerile 
dn  Suint-Sacrement  à  leur  tète,  ne  crurent  pas  jmiivuir 
reconnaitre  par  leur  souinission  la  validité  «l’un  bref  surpris 
et  obtenu  sur  un  faux  exj)üsé  en  sorte  (|ue  M.  Mîartl, 
eimi  jours  après,  lança  contre  elles  l’exconnnnnication , 
déclarattt  le  monastère  de  Saint-J osepli  interdit,  défeiidant 
à  tonte  personne  eeclésiastitjue  tant  séculière  ijiie  régulière, 
de  cinelfine  condition  «pi’elle  fût,  de  leur  administrer  (es 
sacrements,  onlonnant  la  pnidication  de  ladite  sentence 
«  ez  portes  des  églises  de  la  présente  ville  »,  etijoignaiit 
enfin  aux  curés  et  prédicateurs  «  de  la  publier  en  leiu's 
»  J  trônes  et  prédications,  et  faire  sçauoir  au  peuple  » 
Ki  la  Mère  iMarie  de  Jésus  ni  la  Mèi’c  Maiypierite  tlu 
Suint-Sacrement  ne  se  laissèrent  ébranler.  Jolies  firent 
signifier  à  M.  Miard  un  apjtel  comme  d’abus  an  coitseil 


t  Acte  urigin.il  imprimé.  (.Vrclilvcs  cUocésai nés  île  Ro-nleaax.) 

2  Ai'cliives  «liacésaines  Je  liorJeauti.  Acte  de  citation,  l’ièce  originale, 

3  La  L  iV  de  /a  Vetiéntlîfe  iMarjuerife  Acffrie^  dite  dit  Sainte 

SacremenUM,  cli.  x,  p*  121, —  Vove/.  Maiiij.i.ac  ,  De 

f  éi  ectloup  cil,  XVI,  P*  et  suîv*  Dans  le  bref  du  12  septciiibi^e  lb22,  le 
Pape  déclare  que  le  bref  du  IV  janvier  ida  pa^  été  exécuté  complètement, 
et  cela  par  son  ordre. 

^  Arebive.-^  diocésaines  de  l^oifleaux.  Pièce  orj[finale  ini|)rîijiée.  Il  en 
existe  ijuati  e  excmplaircsj  au  bas  desquels  le^  curés  ont  certifie  avoir  publié 
rexeommtin  ica  tion . 
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privé  tlu  iioiiveLiii  bref  et  de  lu  sentence  (l’exconiimmîcation, 
|>e  vicaire  ^féiiéral  était  intjuict.  Il  re^’i'etlaiL  tle  s’êlre 
euibarijué  dans  cette  fâcheuse  affaire,  mais  s’abritait  avec 
raison  tlei'rière  les  ordres  formels  de  M.  de  Sourdis.  Sa 

II 

fjratjde  ctuisolation  était  de  biirc  i'etoml>ci'  sur  M.  de  Lîé- 
’uile  lu  responsabilité  d’un  conflit  déplondde  uni,  sans  la 
protection  accordée  ])ar  l’archevêque  de  Jiordeaux  aux  rc’- 
l>elles,  efit  été  cependaut  depuis  lonjjternps  ternilné.  «  il 
w  nie  semble  ,  écrivait  le  grand  vicaire  un  peu  embar¬ 
rassé  de  son  rôle,  «  (iiie  raffalre  ne  se  finira  lias  sans  tpie 
1'  le  l*ape  parle  encore  par  ^^onseigneur  le  nonce  au  Itoy. 
)*  Car  le  1*.  de  lîérulle  a  tant  d’intelligence  et  dapuy  qu’il 
»  déguisei'a,  à  racoiistmué,  la  vérité.  .levons  prie  de  noter 
>1  cette  subtilité  du  P,  de  Bérulle  Il  a  si  bien  fait  ,  qu’il 
«  a  fait  entendre  au  Paj>e  que  le  Roy  veut  qu’il  soit  supé- 
«  rieur,  et  au  contraire  il  a  fait  entendre  au  Roy  que  c’est 
»  le  Pai)e  (lul  le  deuiandc  et  le  veult,  de  manière  qu’uupa- 
»  rauant  que  le  Pa[>e  donnast  ce  dernier  bref  de  suspension 
»  (juaiid  l’on  luv  |>réseMtoit  la  ])laijjte  de  ces  Religieuses,  i! 
))  disoit  que  le  Roy  le  pressoit  au  contraire,  et  quand  on 
w  faisoit  le  semblable  au  Roy,  il  disoit  que  c’estoit  le  Pape 
H  qui  le  pressoit.  »  51  5Iiarcl  s’efforcait  d’avoir,  lui  aussi, 
des  iutelligetjcesdans  le  conseil  Il  n’envoyait  pus  moins 
sa  sentence  d’exroimimnicatioii  regardée  comme  mille  et 
non  avenue  par  la  plupart  des  gens  de  bien  de  la  ville.  Le 


1  II  me  n;iralt  curieux  cie  iiieltre  eu  face  de  cette  .Tccifîatioii  de  JI,  .NIi.nil 
l’élo{;c  ivaeép.ii'  Rentiviiglio.  «Il  P.idre  lierui,  dit-il,  tiiorireldie  pîuttosto  clic 
liiijjerc  lit  veriîà.’* (t.û  P.  de  JléJ’uUc  luoiu’iMit  jiluuii  ejue  d  altcrei'  la  vérité.^ 

2  Ai'cldves  diocésaines  de  üorde.Tux.  J.ettre  autojjraplie  de  M.  Miard,  eu 
date  du  15  février  IÜ22,  sans  susciipllou ,  mais  pioiïablcineiit  adressée  à 
i  évêtjue  Je  ^killlüzais* 
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prieur  de  Oouryiies  allait  dire  !a  messe  dans  le  inotiastére, 
et  taule  lu  famille  du  premier  [jrcsident  y  assistait 
Désespère  de  cette  résistance,  M.  Miard  essaya  un  mé^ 
moire  justificatif,  dans  lequel  il  parlait  >i  des  ^^ramles  sub- 
«  tilités  des  PP.  de  Bérulle  ,  Gallemaiit  et  du  Val,  soy- 
»  disant  su[)érieurs  des  Carmélites  ». 

I^e  P.  de  Bérulle  rentrait  à  Paris  lorsqu’il  y  reçut  la 
nouvelle  de  rexcommunicatiou  lancée  contre  sa  clière  fille 
la  Mère  Marguerite  du  .Saint-Sacrement  et  contre  ses  com¬ 
pagnes-  D’accord  avec  MM.  Galleraant  et  du  Val,  il  iüijjnit 
son  appel  comme  d’abus  à  celui  de  la  Mère  Marie  de  Jésus, 
sans  se  laisser  beaucoup  intimider  par  une  assignation  à 
comj)aruUre  devant  M*  Jacques  Miard,  qui  lui  fut  signifiée 
le  2  murs. 

A  Saintes,  l’attitude  des  Ueligieuses  opposantes  était  la 
même  (|u’à  Bordeaux.  Là  aussi,  tous  les  efforts  de  conci¬ 
liation  devaient  éclioLier  devant  leur  opiniâtreté.  L’évêque, 
le  gouverneur  delà  ville,  le  recteur  des  Pères  Jésuites,  ten¬ 
tèrent  successivement  de  leur  faire  entendre  raison.  Bien 
n’y  fit.  Les  commissaires  voulurent  entrer  dans  le  monas¬ 
tère  :  tout  était  fermé.  Pendant  ce  temps,  le  peuple  s’a¬ 
meutait,  et  il  fallut  que  M.  d’Autry,  conseiller  du  Boi, 
intendant  de  la  justice  en  Saintonge,  envoyât  requérir  le 
grand  prévôt  de  rurmée,  alors  campée  sous  la  Boclielle,  et 
ses  archers.  On  enfonça  le  tour;  on  passa  par-dessus  des 
amas  de  ])ierres,  de  tonneaux  et  de  fascines,  et  on  se  trouva 


*  M,  Mianî  raffirnie,  M.  de  AI  ai'jl  tac  dit  au  contraire  (pie  la  sainte  messe 
ne  fui  |iasilile  an  monastère  de  Saint-Joscpli. 

2  Ix'llie  aiilngra[>)te  du  20  février  lfî22,  au  P.  Berlin.  ^Arcli.  iiat., 
M.  210,  1).  83). 
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t'iiJ'ii),  cltnis  une  clKunl)re  Iiiîute,  en  jn'osence  de  la  prieure 
et  tle  sept  de  ses  Sœurs,  liées  les  unes  aux  autres  imr 
des  cluiines  d’argent  Cet  appareil  théâtral,  peu  séant  ii 
des  personnes  religieuses,  n’ein|iêcha  point  les  commis¬ 
saires  de  leur  signifier  le  Lret  du  Pape  et  les  ordres  iluRoi  . 
l'dles  refusèrent  absolument  de  s’v  soumetli'e.  Plusieurs 

mr 

jours  de  réflexion  n’ayant  changé  en  rien  leur  résolution, 
on  les  conduisit  à  Bordeaux,  non  sans  avoir  pris 
cautions  [)Our  éviter  des  désordres,  car  les  pai'ents  de  lœs 
Religieuses  parlaietd  de  «  repousseï*  la  force  par  la  force; 

Cependant,  à  Paris,  les  docteurs  de  Sorbonne,  consultés 
sur  la  validité  delà  sentence  d’excommunicatioit  fulminée 
contre  les  Carmélites  fidèles,  répondirent  sans  hésiter  dès 
le  17  février,  que  la  seiileuce  du  docteur  J.  Miard  était  nulle 
et  sans  effet*  Onzejours  aiu'ès,  le  nonce  écrivit  au  li.  P.  Doin 
Marc-AuLoiue  de  Saint-llerjiar<l ,  prieur  des  Feuillaiils, 
il  Bordeaux,  «que  le  Pape  luy  auoit  fait  mander  (ju’il 
«  auoit  concédé  ce  bref,  à  condition  de  tic  s’en  point  servir 
»  ès  lieux  auxquels  le  premier  auoit  esté  exécuté;  que  la 
»  procédure  faite  contre  ces  tîeligionses  estoit  jirécijutée  ; 
)>  qu’il  mist  leurs  es|)rils  en  paix,  leur  faisant  connoistre 
»  iiis(pies  où  se  doit  entendre  la  crainte  d’une  exconimuni- 
»  cation  fulminée  contre  l’in ten lion  certaine  de  Sii  t^aiii- 
w  télé  H  Le  G  mars,  le  cardinal  Liidovisio  expédia  au 
nonce  une  dépêche  plus  explicite  encore,  ]>îetib’)l  suivie  de 
l’envoi  d’un  nouveau  bref,  daté  du  lemleujaiu  même  de 

'  Le  1^  Loiii>;  de  Saiiue-Tliérèüi;  {Op,  eû.,  |>.  22'J}  dit  tjiie  lirs  cliaiiie^ 
l'tnienL  de  fec.  tîieii  eiiieiidu,  Il  aj)|H'ouve  la  l'esistauee  des  lieli{|ieiises,  et 
rite  soijjiieiiseiiieiit  les  diflérenfes  iiiaîsoits  or'i  elles  se  eaelieririit  a  nardea!i\. 

-  M.iiü  JDiiK.i.Ac,  l>e  t'errf/if)ti ,  t.  I,  cli.  xv,  |i.  274  et  suiv. 

3  i>ii  MatullaCj  Dv  I  crevtfuft  ^  p. 
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la  canonisation  de  sainte  Thérèse.  Grégoire  y  (.léclaruit 
ii’avüir  jamais  eu  la  volonté  et  intention  ijue  le  bref  du 
14  janvier  dernier  fût  exécuté  contre  les  Iteligieuses  sou¬ 
mises  à  la  visite,  correctîan  et  su[^ériorité  du  général  (le 
rOi'atoire. 

Traîner  les  affaires  en  lonfnicnr  est  souvent  le  moven  le 

KJ 

plus  sûr  pour  qu’elles  empirent.  Le  mal  gramlissait  et 
prenait  les  jn’oportions  prévues  dès  l’origine  par  lîentivo- 
glio.  Il  L’affaire  des  Carmélites  » ,  écrivait  le  IL  Coton  h 
M.  de  Marillac,  «  est  tm  orage  que  quelque  ai'cliidérnon  a 
»  excité  en  vengeance  «les  victoires  que  tant  de  bonnes 
»  âmes  ont  rapportées  sur  luy  et  coulre  reufer.  Car  pour 
M  vray  il  v  a  |»lus  que  de  l’ordinaire,  in  généré  lenfafionuirt^ 
»  ùa  ut  in  errorem  tnciucunltir  etiani  si  Jtert  possit  elccti,  et 
»  l’illusion  est  si  forte  qu’elle  fait  faction,  soudain  qu’<‘l!e 
»  s’est  emparée  d’un  esprit,  et  faction  presque  irrémédiable, 
»  qui  est  un  signe  évident  de  l’opération  du  malin.  Non  enint 
«  in  turbine  aut  cùmmoiione  Dominus,  et  quatid  on  veut  ra- 
H  mener  les  esprits  seulement  à  modération  ou  indifférence, 
»  on  est  suspect,  et,  si  dire  se  peut,  mal  voulu.  Guelpbes  et 
>1  Ciibelins,  Ligmeni's  et  Réalistes,  Servlulsles  et  Jésuites, 
»  Ricliéristes  et  ÎJuvalistes,  Rérullislcset  Clémentinistes  ' , 
»  sont  lignes  parallèles  mises  en  antithèses.  »  Dans  celte 
lettre,  très-circonstanciée,  le  P.  Coton,  avec  sa  loyauté 
ordinaire,  ne  dissiinnlalt])as  tes «lifticultés  qu’il  rencontrait 
autour  de  lui.  »  J’ay  fait  ce  que  j’ay  [>eu  à  Bordeaux  et 
»  mon  prédécesseur  en  toute  la  province  à  l’endroit  de  ceux 
»  que  A'ous  me  marqiieü. . . ,  et  ce  avec  plus  de  danger  de 

^  fjtii  À’aj>pu valent  sur  la  Jjulle  de  CIcjïieîit  YHI  pour  soutenir 

pi’éteii lions  des  Cannes. 
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»  riiptufc  (|iie  tramenclcnient  ^  tout  ce  que  j’av  ]>eii  faiix-  a 
M  eslé  «renipescher  que  l’on  ne  mortlist  h  la  pouie  de  ilis- 
*  cortie  que  Satliau  jeltoit  eiilre  nous  Ce  qtiî  semblait 
noiinioiiisgraveque  tesdispositioiis  stjjiialecs  par  le  I’.  Coton 
chez  ses  confrères  de  la  Compaj^nie,  c’ètail  l’iiésilalion 
qui  se  manifestait  chez  le  nonce,  Jfyr  Corsini,  le<juel,  nou- 
velleinent  arrivé  en  France,  devait  être  par  là  même  iilus 
accessible  aux  poursuites  dont  il  était  l’objet.  On  se  deman¬ 
dait  devant  Ini  <piel  j]ra?nl  intérêt  avait  le  P.  de  lîérnllc  au 
jjouvej’uement  des  Carmélites,  et  pourquoi  il  montrait  a 
s’y  rmuntenir  tarit  de  souplesse  et  tant  d’opiniâtreté.  On 
s’élonnait  qn’il  esjrérâl  s’acquitter  à  la  fois  de  deux  charges 
dont  chacune  suffisait  à  occu|)er  une  vie,  la  cbar'ge  de  gé¬ 
néral  de  l’Oratoire  et  celle  de  supérieur  des  Carmélites. 
Comment  ti’ouver'ait-il  le  loisir  de  les  visiter?  et  s’il  devait 
déléguer  son  pouvoir,  [>our(|uoi  ne  pas  rabaiidouiier?  D’ail¬ 
leurs,  il  n’était  pas  si  bien  vu  de  toutes  les  lleligienses  (jue 
le  préteudaient  ses  amis  :  lieancaiq)  souffraient  avec  j>eine 
le  joug  qui  pesait  surelles.  On  allait  jusqu’à  accuser  le  saint 
jn’être  d’avoir  manqué  aux  règles  en  passant  une  nuit  dans 
l’intérieui'  d’un  monastère;  calomnie  rebattue  et  dejniis 
longtemps  réduite  à  néant.  Mais  ce  <in’on  rériétait  surlont 
avec  insistance,  c’est  <pic  son  esprit  était  pai'ticidicr  et 
diflérent  de  celui  de  sainte  Thér'èse;  qu’il  se  plaisait  à  in¬ 
troduire  dans  rOrdre  <les  dévotiorrs  nouvelles,  subtiles  et 
dangei'euses,  excédant  ainsi  conipléteuient  ses  jxnivoirs  et 
traiisloi’inant  le.s  Carmélites  en  Oratoiâennes 

*  J..etlrrî  à  i1d  Mf^rillxïc  du  STt  fts  Carmé/tir^  Jk 

i rance  ci  hy  cardinal  de  HéruHe^  Courte  répon  se  il  { tinteur  des  ^otes  fi  hto- 
^riifues,  Pit-ees  jusnlicnlîves^  n*’ 1  f  ^  |i.  IDV*) 

-  J.cUre  tlti  1*,  Colon  ;i  3L  tic  -MnrilJaoj  titoe  jîIih  haut- 


1,ES  MON  ASTÉIÏ  ES  O  l' l’OS  A^■T5. 


Ces  objections  et  ces  reproches  (jue  le  nonce  confiait  au 
1*.  Coton,  et  dont  celui-ci  rendait  un  compte  exact  à  JLde 
Marillac,  se  trouvaient  tlu  reste  form\des  tout  au  lonjj  dans 
un  factum  d’uuc  quarantaine  de  paj^es,  intitulé  Defen.se 
pour  certains  coiwents  de  y'ï'<7»ce  des  lielûp'eux  décf(aussés 
de  rOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont-Cannel,  selon  la  réf  orme 
de  la  Bienheureuse  Mère  Thérèse  de  Jésus.  ttCuvre  d’une 
discussion  déJovale,  mais  habile,  d’une  passion  qui  ne 
reculait  devant  aucune  insinuation,  que  n’effrayait  aucun 
sophisme  ce  painpîilet,  vif,  mordant,  clair,  se  faisait 
lire,  qualité  nécessaire,  mais  inconnue  à  l’auteur  eyale- 
meut  anonyme  de  la  n  Véritable  narration  de  Tafyaire  des 
Carmeliues  ®  »  ,  en  réponse  à  l’avis  des  princijtaux  docteurs 
de  8orl)onne  sur  la  procédure  du  si(;ur  Miard.  «  I^a 
H  procédure  »  y  était,  bien  entendu  ,  pleinement  justifiée. 

Miard  était-il  lui-même  l’auteur  de  ce  plaidoyer?  Tou- 


1  DeuK  oxeiïijiles  :  «  La  plainte^  qu'il  entroit  dans  les  couvent? 

13  tout  seul,  et  qiril  v  deiiieorok  lon^^lenips  et  iiK-iqties  à  niie  Inuire  dé  muet 
1»  et  Javaiita||e*  Ce  qu’il  pou  voit  bien  faire  avec  innocence  (on  Vie  vctii 
»  pas  douter  de  son  lioniiesteté  et  on  est  liieii  assuré  de  celle  des  Mlles)  n 
(p.  15)  î  vuilu  r insinuation,  Pour  le  soplûsrue,  je  me  borne  o  celui-ci  ;  on 
objectait  aux  entreprises  des  cinq  iinniastères  appelaut.^^  la  lidcbté  lïe 
tous  lc8  autres*  «  Cinq  couvents  qui  se  ]dai[pient  »,  rejiond  l’auteur  ano¬ 
nyme,  «et  deux  ou  trois  qui  n’osciit  dire  juot,  mais  qui  iic  sont  pas  aii^si 

pour  res  messieurs,  sont  plu*  considéraLle.s  que  viiq^t  qui  prennent  |ïa» 
r*  tience»  ([i,  -0),  Jusque  dans  le  Carincî  la  glnriMcatiou  des  minorités! 

Il  existe  un  exemplaire  de  ce  btetum  à  la  Biljliotlièque  nationale. 

2  V 

oici  le  titre  complet  de  ce  pam|dilei,  dont  on  jiossède  un  exemplaire  à 
la  Bibliothèque  nationale  î«  Vériiabte  nurraliaii  de  l  affaîie  Jeu  Carme/ines^ 
avec  la  raimns  tanoniffties  tles  Jeféex  .ÇKr/e.f  lielîfjfîeuxûs:  et  courent 

<le  Saint-Joseph  de  fktnleaux ^  par  M,  Mt.irm,  chanoine  ei  archidiacre  de 
Cernez^  en  I  église  metropaliiaine  de  Sainte  AndrCy  idcaire  général  de  Jfon - 
seigneur  le  cardinal  de  Sonrdix  en  son  archevêché  de  Iiitrdeaa\\  concernant 
rexecîition  du  hrej^  tfe  Sa  *ÇaiTi^éfe  du  mois  de  janvier  H>22  contre  F  écrit 
intitulé  :  «  -IftV  des  principaux  docteurs  de  Sorbonne  sur  (a  procédure 
«  dudit  sieur  vicaire  général  » ,  (S.  L.)  I(i22,  în-8«. 


LE  PERE  DE  TiEllL'LLE  ET  L’OlîATOIRE  DE  JESDS. 

jnut's  c’Sl-il  <|u’il  OM  ])OSS('(lait  nn  on  manuscrit,  heanrnuii 
j»lus  vil’,  et  qui  oiit  ofïtcnu  [ihis  <le  sucrés,  ü  Quoi!»  v  li¬ 
sait-on,  «  l'aiix*  retenir  les  nj>|)cllations  des  innocerdes  ))ar- 
»  devant  le  Saint-Sidfje,  au  conseil  d’lr!tat  du  lîoy,  et  leur 
>’  faii'C  détendre  de  passer  l'Apennin  !  Sommes-nous  en 
»  d’iirquio?  La  liljerlé  u 'est-elle  pas  en  Frat}ce  '  ?  »  et  le 
reste  du  même  style.  La  Véritable  ne  se  permet¬ 

tait  pas  c<;s  écarts  d’éloquence.  C’était  une  lourde  pièce, 
difficile  à  mano'iivrer,  et  dont  les  coups  ne  portèrent  pas. 

Cejjendaut,  le  nonce,  ([ui  ne  cherchait  que  la  vérilé, 
éclairé  [)ar  le  1\  Coton  et  par  les  événements,  revint  à  sa 
première  itn])re.'Ssiou,  tonte  favorable  au  P.  de  Uérulle.  De 
son  côté,  le  Roi,  non  content  de  demander  la  révocation 
du  bref  suspensif,  donna  ordre  à  .M.  de  Sillery,  son 
ainliassadeur,  de  solliclt(.‘r  du  Pape  un  nouveau  l)rel  en 
forme  de  bulle,  qui  coidlrmât  celui  du  'JO  mars  KDiO  et 
Irancliât  définitivement  la  «pieslion  eu  faveur  des  trois 
supérieurs,  ce  <nii  «  causeroit  uii  {’raiid  bien,  uoii-soule- 
»  ment  à  l’Ordre,  mais  à  tonte  l’Eglise  en  {jénéral.  »  Jm 
Roi  recommandait  à  de  Sillery  de  prendre  en  inatu  les 
iiiléi'êts  de  de  Bérulle.  «  .le  raime  et  afléctioune  grao- 
)i  detnent»  ,  dîsait-il,  »  tant  jionr  sa  j)iété,  vie  et  doctrine, 
»  que  [)Our  ses  autres  l■ecommatHl^bles  vertus  ;  et  pour  le 

^  Jh't^/oire  con/y/''  et  menmiyjy*  uitliMJé  pr/tu  tpaux 

iiorteurs  tle  Sfyrbtjitnc  sur  raf/aîre  tles  CarmeJiuçs.  ( Archiv'c.s  rliocesahiP.ç 
ik‘  Ivordeaux»)  Ce  ^MPitioîie  est  Incomplet*  J’Incline  a  cmlre  esl  iln  u 
la  pin  inc?  de  Ms  .\tiaid,  parce  «[iiVmi  y  i‘etroiiv(;  pieAfpifi  textnrIleinciiÈ  des 
plirases  exil  aueâ  ilo  ses  ic^tlres^  celle*-r'î  par  exnniple:  Une  seule  Melifrinnse 
»  fjni  a  le  lCdc  iîentUe,  son  nt.'pvei^  a  tctie  l’argnmcTii  de  ua|;édie»  Le 

s*  iiepven  venir,  sa  laiiitî  irnijierienre ^  et  cette  rame  .son  ne|ïveu  pour  snperienr 
ïi\irsJieur,  (ï  Ejiie  le  .sanf^  ean.'ie  dfî  maux!?»  Le  panvre  J^reie  Lditimul  rie 
Messa,  «  Iujiume  lav,  a[«eiit  du  IL  de  Jiérnlîe»»,  ffst  représenté  cmiiuie  un 
V  |iWaii::ïkn  exterminé  . 


LES  MONASTÈRES  OPPOSANTS. 


»  Iriiit  fine  luy  el  ceux  de  su  Con^rt^jatioii  fout  et  coiili- 
»  uuent  jouniellenient  au  hieii  et  salut  des  aines,  (.tout  ie 
»  sais  (Hie  vous  avez  ])Otiue  cuniioissance.  d’est  pounjuov 
H  vous  me  ferez  service  très-a^frealile  de  vous  y  emplovei' 
n  d’affcctiou,  et  de  lémoijjner  à  .Sa  Sainteté  «prelle  tie  peut 
»  en  autre  occasion  faire  chose  qui  me  tourne  à  [dus 
»  grand  contentement,  ni  ([ui  soit  si  utile  au  bien  el  pro- 
M  spérité  de  la  religion  » 

En  écrivant  cette  lettre,  de  Castelnaudary ,  le  12  piillel, 
LonisXIIl  s’ins[>irait  sans  doute  des  conseils  du  cardinal 
de  Retz,  l’eu  de  jours  apres,  le  P.  (h;  Béi'ulle  a]>prenait 
la  mort  de  son  zélé  et  puissantprotecteur,  décédé  à  Réziers. 
Heureusement  que  r.onis  XI H  avait  désormais  les  yeux 
ouverts  sur  la  conduite  de  M.  de  Souidis,  et  du  canq)  de 
Lunel ,  Piiélypeaux  écrivait  le  16  août  au  ren’uiant  arche¬ 
vêque  t[ue  :  «  Sa  Majesté  n’avoit  pu  agréer  le  chaiigemeii! 
>1  qu’il  avoît  faict  aux  Carmeliiies  contre  l’ordre  (pi’il  y 
»  avoit  apjmrté  sans  l’en  avoir  advertv.  Sa  Majesté  esli- 
H  niant  qm;  c<da  logardoil  son  autorité^.  ■> 

Grégoire  XV  se  rendit  aux  désirs  du  lîoi ,  et  le  I  2  sej)- 
temlire  il  accorda  un  nouveau  bref.  Arirès  y  avoir  dé¬ 
claré  qu’il  a  sutfisairurieut  oui  les  procureurs  des  Reli- 
w  gieuses  et  derechef  examiné  pleinement  les  droits  pré- 
M  tendus  par  les  Pères  Carmes,  il  déhoute  les  Religieuses 
»  (de  Bordeaux,  Saintes,  Ijimoges  et  Bourges)  de  leur 
»  o])])ositioii  aux  brefs  précédents,  leur  enjoint  d’obéir  à 
»  leurs  snj)éi’ieurs  et  visiteius  ordinaires,  et  commet 


^  AriiEitVi  jMéitiOire  sur  fe  cardinal  de  Ihchelieu  ^ 

-  ori^'Jiialü*  Arultives  diocésaïijes  de  Jlüideaiix^  CarUiti  C,  Cou¬ 


re  iits 


U 

itt  tues. 


:î94  LE  PElîE  DE  MEEULLE  ET  L'OUATOIDE  DE  .lÉSüS. 


»  MM.  les  rai'diiiaux  de  la  llocliefoucuiild  et  de  la  Valctle, 
»  ou  I’tui  d’eux,  pour  laii'C  exécuter  ce  ju(jeinent  par  eux 
w  ou  j>ai*  lois  autres  coiuuu's  tic  leurjiarl,  avec  pouvoir  de 
K  coutj'uindre  ]>ar  les  censures  et  autres  peines  eeciésias- 
))  tifpies,  noufd)stajit  l’apjiel,  tous  ceux  et  celles  qui  relii- 
«  seront  d’y  ohéir',  h  On  coniinunicinii  le  bref,  avec  toutes 
les  pièces  <]ui  l’avaient  <>ccasionué,  à  la  .Sorbonne.  La 
Faculté  l’examina,  et,  le  octobre  suivant,  déclara  <jue 
les  Religieuses  étaietit  obligées  d’y  déférer,  sons  peine 
de  commettre  un  pécbé  mortel  et  d’encourir  les  censures 
Rar  ce  jugement  solennel  du  12  septembre  1G22,  tout 
senddait  ferniltié,  lorsepic  j)arul,  datée  du  lendemain,  une 
bulle  qui  ne  faisait  nucuitc  mention  du  bref  de  la  veille 
et  que  les  amis  des  Cannes  se  hâtèrent  de  faire  imprimer 
et  distribuer.  Ils  y  avaient  iiiséié  trois  ou  quatre  lignes  not» 
comprises  dans  l’original,  et  par  le  moven  desquelles  ils 
laissaient  eiiteudrc  que  le  bref  du  12  était  révoqué 

Grande  fut  à  cette  nouvelle  la  joie  des  Religieuses  re¬ 
belles;  mais  une  victoire  si  malhonnête  méritait  d’être  éphé¬ 
mère,  et  le  fut  en  effid.  Rientôt  instruit  de  la  fraude,  le  Pape 
s'en  montra  indigné.  Il  révoqua  la  bulle  falsifiée  par  un 
bref  eu  date  du  3  janviei’  J(i23,  et  afin  de  donner  un 


^  ih'ücouni  sojtiinaire  de  I  étaidissement  de  l*Or<lre  de 

Notre- Oa me  du  Afont-Carmef  selon  de  snhite  l'héreae  m 

l' rance  ^  des  différends  mus  devant  le  Saini-Sieife  Apostolique  pour  rat  son 
de  la  conduite  y  visite  ef  supériorité  de  ret  Ordre  ^  des  Ju^efuents  donttes 
sur  ces  différends  par  nos  Saints  f*io  es  fes  Papes  Paul  V  et  Grefjoire  XV  à 


pj'ésent  séant  y  et  de  Pexécutioii  ile  ces  juqemenfs  faite  au 
même  Ordre  eu  la  vilte  de  îionrÿes  (par  M,  itfc;  Maiüll.^c)* 
lin  J.  iti-8%  P*  24, 


monastère  du 
J*  a  ris,  Mar- 


LES  MOiN  A  STÈRES  OPPOSANTS. 


exemple  â  ses  ministres  et  d’cmjiêclter  fju’uu  scaiulate  pa¬ 
reil  ne  se  repi’ocluisît  jamais,  il  destitua  le  dataire,  chef  des 
expéditionnaires.  Mais  les  esprits  étaient  tro])  ])rofon dé¬ 
ment  émus  pour  f]ue  le  lii'cl  du  3  janvier  rélalilît  le  calme 
aussitôt.  Avec  i'iialïitudc  prise  |>ai'  les  Ilelifjieuscs  opjio- 

tout  Lref  (pti 

ne  leur  était  pas  hivorahle,  il  devenait  d’ailleurs  [)resr]ue 
impossildc  de  faire  exécuter  immédiatement  les  ordres 
du  Souverain  Pontife. 

Pcjidant  cette  année  d’épreuves,  le  P.  de  Hérulle  était 
resté  à  Paris.  Il  y  trouvait  une  force  toujours  nouvelle 
dans  les  exemples,  les  conseils,  la  douce  et  incomparal)Ie 
éner^jie  de  la  Mère  Madeleine  de  Sainl-Josepli.  Depuis 
loiifjlejujis,  prévoyant  la  temj)êl(’,elle  s’était  affuerrie  coiitre 
ses  coups.  Soutenue  miraculeusement  juir  les  a[>j)aritious 
les  plus  consolantes,  éclairée  d’en  haut,  elle  était,  jjour 

un  appui  toii- 


ceux 


f  A 


jours  sûr.  Les  amis  du  P.  de  Iférulle,  M.  de  Mai'illae,  et 
M.  de  Lezeau,  conseiller  d’Etat,  M.  le  cardinal  de  Retz, 
évétpie  de  Paris,  et  la  luanjuise  de  Maifjneluy,  u’a^issuient 
<]u’a[)rès  avoir  pris  ses  ordres.  De  son  petit  couvent  de  la 
Mère  de  Dieu,  qu’elle  conduisait  alors,  unie  à  la  prieure 
du  {pand  couvent,  sa  chère  et  sainte  amie,  Marie  de  Jésus 
(madame  de  Rréauté),  elle  enti  etenait  le  coiu'a{je  des  dé¬ 
fenseurs,  la  fidélité  des  Relifjieuses,  roljéissaiice  des  mo¬ 
nastères  de  provijice.  C’est  à  elle  que  M.  Cospeau  confiait 
son  adiniralloii  j)our  rinviucihlc  fermelé  de  la  Mèi-e  Mar¬ 
guerite  du  Saiut-Sacreiuent à  elle  qu’écrivaient  de  Lyon, 


VU  de  la  Afêre  Mat'/juerik*  Aca/de ^  cîléc,  cIj.  ji. 


LE  PÈRE  DE  RÉRULLE  ET  L’ORATOIRE  DE  JKSÜ.S. 


de  Toulouse,  de  Troyes  ,  tl’OrUiuiis,  de  Tours,  ces  fîrumles 
Ilelifjieuses,  qui,  fonuées  nuliel'ois  par  ses  soltis,  u’avaienl 
jasnais  cesse  de  la  \ériér‘ei'  comme  leur  mère.  Aussi  les 
(larmes,  qui  la  rejjardaient  à  hou  tiroit  comme  hnir  ijriu- 
cipui  a^lvcrsaire ,  mii‘etit--ils  tout  eu  œuvre  pour  ratlirer  à 
leur  jtaili.  Aveufj^Iés  ])arla  passion,  ils  eurent  rétraujje  au¬ 
dace  de  lui  proposer  tel  couvent  de  TOrdre  (prelle  vou¬ 
drait  choisir  jHuir  eu  être  supérieure  ])endaut  sa  vie,  à  la 
seule  condition  de  se  séparer  de  ses  Sœurs  et  de  ne  i)liis 
s’intéresser  à  letu’cause.  «  Pour  obtenir  de  moi  ceipieTcui 
Il  me  demande  »  ,  répondit-elle  avec  raccent  Immlde  et  fier 
des  Saints,  «  il  me  falolt  plutost  offrir  de  me  délivrer  de 
Il  cliai'j’e;  car  c’est  purement  pai’ ohli^jation  et  non  [»ar  in- 
Il  cliuation  que  j’y  suis;  et  Dieu  sçait  que,  si  l’oliéissance 
H  Jie  m’y  coiitraicuoit,  j’aimerois  infiniment  mieux 
I’  que  commander  :  mais  quant  à  l’affaire  dont  il  s  ayi 
»  lu  cause  en  est  si  juste,  que  je  u’eu  qultteray  le  soin 
M  qu’avec  la  vie,  ipie  |e  m’estlmeray  heureuse  de  perdre 
»  eu  servant  l’Ordre  de  la  Sainte  Vierfje  ‘  n . 

Des  Carmélites  formées  par  la  Mère  ^fadelelne  et  qui,  en 

si  faraud  nonilue,  diriffeaient  des  monastères  de  ju'ovince, 

aucune  n’avait  faibli.  A  Paris,  elle  était  entourée  de  filles  et 

de  Sœurs  ipji,  soutenues  [)ar  sou  courage,  la  cliarmaieiit  [lar 

leur  fidélité.  Mais  nulle  eu  ce  moment  ne  l'ansaîl  une  joie 

«■ 

plus  intime  à  son  cœur  que  Catherine  de  .Jésus.  Loi’sqne 
cette  angéliifue  créature  redescendait  sur  la  terre,  cai-  elle 
ne  semblait  [uis  y  liabiJer,  c’était  pour  i‘éj)andre  autour 
il’elle,  avec  une  paix  céleste,  les  plus  douces  espérances. 


^  ViC'  ife  ta  Aivre  ^iadi^due  de  Salut-Joseph ^  liv.  I,  cli.  XKvïj  jt,  L)/ 


lÆS  MO-NASTÊIVKS  OPPOSANTS. 


Tf)7 


l}ii  jour  (lue  la  Mère  Matleleitie  rentretenait  des  tristes 
divisions  de  l’Ordre,  la  Sfcur  Catherine  rinterronipant , 
lut  dit  avec  une  {fravîté  [uhiéti’aute  :  «  Le  coiniiieticeinent 
«  de  cet  Ordre  u  été  très-hon,  le  milieu  encore  ineilleur,  et 
»  la  fin  sera  plus  sainte.  >>  Ih'opos  qu’elle  répéta  [uir  jdusieurs 
fois  en  re{jardanl  sa  clière  juieure,  et  en  ajoutant  :  «  Uieii 
»  m’oblifje  à  vous  le  dire,  niais  je  n’en  sais  pas  davunlafje.  » 
Une  autre  fois,  la  .Sainte  Vierye  lui  apparut,  étendant, 
disait-elle  naïvement,  «  son  manteau  sur  tout  l’ffrdre  . 
La  certitude  de  la  victoire  n’empêchait  point  que  la  .Steur 
Catherine  ne  soufiVît  iilus  qu’il  ne  se  peut  dire  des  outrages 
dont  on  abreuvait  le  P.  de  lîérulle  et  les  deux  autres  supé¬ 
rieurs  :  quand  elle  tes  voyait,  elle,  si  dure  jioiir  elle-même, 
se  prenait  à  pleurer.  Souvent  on  l’entendait  s’éta'ier  : 
«O  mon  Dieu,  seroit-îl  bien  possible  que  les  esjnils  malins 
»  qui  combattent  sans  cesse  la  yrâce  que  nous  recevons  par 
»  (nos  supérieurs)  eussent  juiissance  de  nous  les  (ïter,  et 
M  runion  que  tous  nos  monastères  doivent  avoir  avec  eux  ! 
»  (Serait-il  jiossible)  tju’ils  juiissent  nous  retirer  de  la 
»  puissance  de  ceux  (jue  Dieu  nous  a  donnés  ;  (lui  tiennent 
»  lieu  de  liiy  pour  nous  eu  la  terre  ;  car  en  vérité,  ils  nous 
»  conduisent  selon  Dieu...,  et  vostre  esprit  est  en  eux,  ô 
D  mon  Dieu  !  » 


Les  jours  de  Sœur  Catherine  étaient  désormais  comiités. 
Celte  jeune  Pelifjfieuse ,  (jui  honorait  par  une  [limité  mer¬ 
veilleuse  l’enhincc  de  son  Sauveur,  en  même  temps  que  par 
des  souffrances  surnaturelles  elle  communiait  aux  aiiéan- 

h 

tissenients  de  Jésus  sur  la  Croix,  acquérait  d’heure  en 
lieure,  sous  le  re^oird  ému  de  son  suint  directeur,  une 
perfection,  rellet  anticipé  du  Soleil  de  réternilé.  Victime 
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imiûcciite,  elle  s’oubliait  elle-inéine,  pour  ne  soiijjer 
qu’à  la  conversion  des  necbcurs,  à  la  pacification  du  Gat- 
niel ,  au  bîeu  de  l’Efjlise  et  de  l’Etat.  Il  lui  sembla,  un 
jour,  (]ue  Notre-SeijjOieiir  lui  demandait  de  se  cbar{|cr 
des  l)esoins  de  la  patrie  :  «  lîien,  mon  Dieu  j»  ,  lui  dit-elle 
aussitôt  avec  une  lamiîiarité  cbarmanle,  «j’aurai  soin  de 
!>  la  France  et  vous  aurez  soin  de  moi  » .  .Si,  en  elTet,  elle 
s’oubliait, Dieu  se  souvenait  d’elle,  et  récompensait  par  des 
faveurs  célestes  une  vertu  qui  n’était  plus  de  la  terre.  Son 
regard,  éclairé  par  une  lumière  miraculeuse,  déctuivrait  en 

I* 

toutescboscs  une  telle  plénitude  de  Dieu,  que  la  vue  d’une 
fourmi  suffisait  pour  la  ravir  :  elle  entendait  de  déli¬ 
cieuses  harmonies  :  les  Saints  descendaient  pour  l’eutre- 
tenir  des  joies  de  riieureux  séjour  où  habitait  déjà  son 
cœur;  souvent  elle  s’écriait  avec  racc'ent  d’une  ailéyresse 
tendre  et  naïve  :  «J’aperçois  IcsVierjies  <[ui  ni’a|)pellent.  » 
l'ille  ne  devait  plus  tarder  à  les  suivre.  Le  17  février,  on 
lu  porta  au  chœur,  où  elle  voulut  recevoir,  j>rosternéc,  la 
dernière  visite  de  sou  Dieu.  Ce  fut  un  sujircme  elfort.  Le 
surlendemain,  (vui  çUait  uu  dimanclic,  à  deux  heures  du 
matin  ,  elle  s’envolait  au  ciel.  Sa  prière  avait  été  exaucée  : 
la  terre  ne  l'avait  pas  retenue  (»lus  loujjtemps  ([uo  son 
Époux.  Comme  Jésus,  Sœur  Catherine  mourait  àeée  de 
trente-trois  ans. 

Depuis  l'entrée  de  la  Sœur  Catherine  au  Carmel,  le  IL  de 
Bérulle  s’était  consacré  à  sa  coudiiite  :  il  votdul  célébrer 
ses  obsèques  Tandis  qu’il  offrait  pour  elle  le  suint 
sacrifice,  sa  douleur  dut  céder  devant  une  iuexju'imahlé 


1  Ijt  Vie  </e  /«  Svùur  Cathet-ine  ite  Je.niXf  Tteîigicuso  tie  X’oire-l>;ime  ilii 
Moni-Cartne!.  Paria,  i'iacrc  Ddiors,  1058,  ïn-5<>,  p.  J-J-155,  et  passtm. 
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joie,  celle  de  savoir  imc  telle  âme  entrée  actuellement 

dans  la  béatitude,  et  de  pouvoir  se  clire  que  ])eudaut  tant 

d’années  il  avait  été  l’écho  fidèle  qui  lui  ré[)était  les  ordres 

■ 

de  Dieu,  Ainsi  le  ciel,  en  s’ouvrant  pour  recevoir  ces  admi¬ 
rables  Religieuses  forme'es  ii  la  sainteté  par  le  P.  de  liéruile, 
le  consolait  d'injures  et  de  calomnies  dont  la  mesure 
n’était  point  encore  comblée. 

Si  soumise  que  fût  la  Mèie  Madeleine  de  Saint-.losepli 
à  la  volonté  de  Dieu,  elle  ne  pouvait  penser  sans  douleur 
aux  persécutions  inouïes  dont  le  1‘.  de  Rérulle  était  l’objet. 
K  Faut-il  »  ,  dit-elle  un  jour  à  ses  Religieuses  en  soupirant, 
«  qu’un  si  grand  serviteur  de  Dieu  souffre  tant  pour  la 
»  charité  qu’il  rend  à  l’Ordre  de  la  Sainte  Vierge!  »  A 
quoi  ses  Sœurs  effrayées  lui  ayant  répondu  :  «  Ma  Mère, 
I)  nous  craignons  bien  que  si  tant  de  puissances  se  ban- 
»  dent  contre  lut,  il  ne  nous  quitte.- — ^on,mes  Sœurs'i  , 
reprit-elle  aussitôt,  «  ne  craigncT:  pas  cela  ;  Dieu  l’a  obligé 
»  à  la  cojïduite  de  l’Ordre  par  des  voyes  trop  saintes,  et  if 
»  est  trop  fidelle  à  suivre  ces  voyes  pour  y  manquer  eu 
»  nous  quittant  par  luy^-mesme  V  » 

La  M  ère  Madeleine  ne  se  trompait  pas.  Nommé  supé¬ 
rieur  et  visiteur  des  Carmélites  par  le  Pape,  le  P.  de  Ré¬ 
ru!  le  prétendait  n’être  relcA’é  de  sa  cliai  ffe  que  par  le  Pape. 
Quant  à  espérer  de  l’intimider  en  lui  jjrodiguaiit  les 
outrages  et  les  menaces,  c’était  mal  le  connaître.  Il  avait 
une  de  ces  consciences  intrépides  que  rien  n’épouvante 
quand  elles  se  croient  en  présence  d’un  devoir. 


*  de  /a  Alei  e  J/zidefetHe  f/e  Sti/nt^Josep/i ,  p*  151^ 
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Les  Elévation/!  à  Jé/ius  et  Ahrie.  —  Ajipriitialion  du  1’,  Coton  ot  dn  1’,  .Sul- 
(ren.  —  Asseiidilée  de  IlordeniiN.  —  Les  Elùvitlion/t  fondainné^is  iiar 
les  üiiivci-.du's  de  fjoiiyaiii  ei  de  Doiiaî,  et  iiar  le  1’,  Lcssins,  — -Leitre  de 

.M  ,  Cusiienii^  cvèfjtie  de  ?vaTilt‘S,  an  I*»  Lessiiis,  —  Iiéjioiise  tfii  V,  Le.s- 
sluï^.^ —  li*  //*  Cüspcuitt  p/rt  /L  1\  /h^riitllo  Kplstola  apoioijetù'a,  — 
Lctti'C  fin  docUMir  du  Val.^^  L^auti  tîe  ÎVV/'/e*  —  Af?  {ii^cipti'  de  Vér{te\ 
—  l'ersecnliün  coii4i't;l(i  P.  do  Héridic**  Il  se  fiéeide  ii  écrire. 
eüitt  fi  de  l  estât  et  des  fframfeites  de  de'sus,^~  Aiiaivse  de  çr.‘^  d^'^cfuirs. 
— -  l.enr  caraciére  on[jirial  et  li adkïcui ntd  h  la  Inïs*  J^e  1*,  île  Jlériiile 
tliüuiis[e.  —  Le.s  â|ipnjlialîün?^  en  P  rance  et  à  rtume.  - —  Le  ]'.  .Snlfrcii 
et  Pévèijue  de  Manies.  —  Lcî^  Jé?>uites  et  le  llerc  Des  ffmttdents 

de  JesKs*  —  Jji*  P*  (îaiTisse^ — G.  Jan.-^euîns  ei  M.  rahhe  de  iSaint-Cvran. 

liéslstançe  des  ( Carmélites  <le  Isonqjes.  - — ‘Le  livre  du  P.  iîaunv. — 
l*'in  du  sclir'iiie  à  Pnur{;€S.  — '  Lee  ire  fin  ÏL  de  Pertille  à  M,  de  Sntndijv 
(18  jnin  1(123).  Lonylre  a  Ponleanx.  — >  Tenfalives  aupiX'S  iln  visi¬ 


teur  des  CarméliteSp  —  ^ïiarE  de  Grcf^idre  XV  (8  juillet  l(i23)»  ^ — -Klecuinn 
fLUritain  VJÏI  (C  aoni),  —  lui  calomnie,  —  ïa'llre  dn  IL  de  Pcrnile 
(4  octüLue  Hj23)*  —  Mémuîre  du  siipérienr  de  rOratoire  an  cai  rlinal  de 
lUcliclien  (23  déccinlirej,  —  lléponsc  des  HIL  IVP^  Jésnite,s. —  Affaire 
de  Jdniojjcs  (juin  lli24j.  —  fondations  iln  (larinel.  —  l*art  qnc  prend  le 
i*,  de  Péi'ulle  à  ce^  fniidatiuiis.  —  Nouvtdles  maîsons  de  l^üraloire.  — 
Sujets  distingués  f[ni  y  entrent.  —  J'rel  d^Urbulii  VllL— Lettre  du 
P*  Coton*  —  Fin  ibüs  imtddes  flans  le  (jarmel* 


j.)e  toutes  les  douleurs  <]ui,  au  uni i eu  de  ces  iultes,  ns.si(> 
jjeuleiitj  sans  la  faire  {lecliir,  TaJiie  de  M,  de  iicrullt-,  lu 
jilus  poigîiaiite  était  de  voir  contestée  et  livi’ée  aux  sar¬ 
casmes  d’un  public  if^tioraiit  et  profanateur  la  dévotion 
ciii’il  ])rêcliait  au  Verbe  incarné.  Que  sc.s  chères  filles  souf- 
j’risseiit,  son  cœur  de  Père  ressentait  tous  leurs  maux  ,  tuais 
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il  savait  (Ig  quels incrites SC  couronnait  ieiir  vie:  <jiie  sesdis- 

cijiles  fussent  attaqués,  il  en  yétnissait,  avec  ranslère  es|>()ir 
ceiKuiilant  qu’une  cause  maiajucc  à  ses  (iéluits  de  la  croix 
ohtiemirait  juir  ce  sifjne  la  victoire;  qu’il  fCit  lui-niéme 
luécoiiuu,  calomnié,  traîné  dans  la  houe,  il  se  rapjjelait 
que  tel  est  le  sort  desyaints,  et  il  s’eu  réjouissait.  Mais  (jUG 
l’on  contestât  le  culte  qu’il  voulait  rendre  au  Verbe  in¬ 
carné;  (lu'on  traitât  de  noineauté  une  dévotion  (jui  lui 
paraissait  la  conséquence  naturelle  des  jiroinesses  du  saint 
haiilcuu;,  à  plus  forte  l’aison  de  la  profession  relioieu.se; 
qu’on  osât  taxer  d’hérésie  une  doctrine  euseifpiéc  pai’lons 
les  l’ères  etiiar  tons  les  théolo.jjiens,  voÜîi  ce  qui  adlifjeait, 
plus  qu’il  ue  se  tieutdiie,  ce  prêtie  dojit  .lésus-Cluist  était 
ruuifjue  amour. 

Tel  était  depuis  bien  des  années  le  prétexte  des  pei  sécu- 
tions  soulevées  contre  le  P.  de  llériille.  Le  regard  taujours 
fixé  sur  le  mystère  qui  lésuine  tous  le.s  antres,  celui  de 
rtiicarnation,  il  avait  composé  une  (biTuulG  d’éh'valioii  à 
Jésus-Christ,  pleine  des  concejdious  les  jdus  hautes  sur 
les  rapijorts  du  Verhe  incarné  avec  Dieu  son  Père  et  avec 
nous.  Comme  cet  écrit  était  fort  ati-de.ssusde  riutelliueuee 
du  comniun  des  fidèles,  il  no  l’avait  communi<jué  *pi’à 
quchpies  Oratoriens,  plus  avancés  dans  les  voies  de  la 
perfection  ,  puis  à  rpiehjues  Carmélites  d’une  piété  émi¬ 
nente,  mais  a\ec  la  plus  faraude  discrétion.  Selon  son 
iiivaiiahle  coutume  de  ne  jamais  .séparer  la  Mère  de  son 
divin  FiLs,  h  cette  jïrernière  élévation  il  eii  avait  joint 
une  seconde,  dans  laquelle  il  rendait  hotmmqje  aux  frau¬ 
deurs  de  la  très-sainte  Yierfje  et  se  vouait  à  sou  service. 
Le  IL  Colon  et  le  P.  Sulfren,  «  personnes  assez  cognui's  et 
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))  nsscz  l■e^nl^»^n;nKl;^))les  eu  ht  Francf  et  jtour  leuiMtoclriue 
»  et  ])fuir  leur  pieté  sijjualée  «  ,  consultés  iiur  le  (\  tle  lié- 
nille,  lurent  alteuliveinent  cet  écrit,  et  loin  d’v  trouvei* 

h 

rien  à  reprendre,  en  adressèrent  îi  ranleiir  le  pluscniuidet 
éloge  'i'ous  cependant  ne  |iartagèretil  pas  l’avis  des  deux 
Pères  ,!éstiites  :  M,  tiallenmnt,  il.  du  Val  s’en  éinuivttt, 
et  on  se  rajtpelle  qu’ils  avaient  essayé  d’amener  ii  leur 
sentiiuent  la  Ihenlienreuse  Marie  de  rincarnation.  M.  tlii 
Val  s’en  était  exjiliqné  fort  librement  dans  ses  lettres  à 
quelques  lleligienscs,  et  avait  employé  inénie  des  ex|)re.s- 
sions  dont  les  derniers  événeiuents  lui  avaient  tait  sans 
doute  regretter  la  sévérité  et  ramertimie,  Pent-élre  ans.si 
certaines  Carinéliles,  certairæs  prieures,  consolées  et  for¬ 
tifiées  par  cette  dévotion,  mirent-elles  à  la  pro[>ager  un 
zèle  cpte  la  in'udence  ne  tempérait  ]>a.s  snlïisannneiit 
Onot  qn’il  en  soit,  les  amis  des  Pères  Cannes,  atteutils  à 
tout  ce  qui  se  j)assaiL  derrière  les  grilles  du  Carmel,  ne 
tardèrent  inis  à  savoir  quel  fine  chose  île  ces  tirailhnnents 
cl  de  leur, cause.  l)ans  leur  désir  de  po.sséder  le  pajiier  in¬ 
criminé,  ils  essavèrent  meme  de  le  faire  soustraire  à  une 

*  -t 


*  jXnrré  iîc  rr  f/fti  p(ts^'é  ïiir  le  suif  Jet  (If'n  papier  fît:  tfeuodatt  dressé 
ni  rhffuuettr  de  J,  6'*  ^V.  S.  et  (ht  mystère  de  incantaftuit^  ii  fn  iiii 

J'ralté  des  ffrautleurs^ii*^  èiUi^y  chez  ,  E.shciiTic,  îtt-SOj  jn*  7(H, —  !l 

rsi  trL“.<-iliHii‘jle  de  iLvrip  (‘xnchMiiett  i  In  .1  nte  de  (a  riiiii|>ii<silei)ii  île  l'dcrit 
iiiriitidtM\  n.nn^  le  iiàiie  iinjM'riiiL'  en  1112-3^  inai:^  réd ij>e  a  la  fin  dr* 
le  V.  lie  Kénille  dit:  w  Je  dressai  il  y  a  dix  on  don/e  ans  nn  petit  mentn- 
l'iaL  «  lia  ns  ïe  J'artnni  intihdé  :  Jésus- J\!ai  ut  ^  suluftilre  sur  un  rerfunt 

f/uatrlème  eteit  tle  reîlÿlnu^  ta  tu  posé  par  un  Imn  ecefeslasttfpte  et  iutratJuit 
dans  un  Onire  d'autorité  propre  et  prieée  (S.  1^.  ÎN.  li.J,  |iîrre  dont 

il  existe  un  exe  ni  plaire  à  la  Hildînilicfjiie  natlnnale^  fa  finannle  d  idevadun 
Iranàerite  e.st  d.itee  île  février  IBIO^ —  J\ai  trouvé  an\  Arc  liii^  CS  nationales 
(Al*  234)  l’orîjpiial  éciîl  de  la  main  tin  J'*  de  Béni  Ile»  Cette  pièce  rappelle 
récriture  tle  ses  prcndéi'es  aimées;  mais  dit*  ite  pnrtc  de  date. 

-  Si  l’oii  peut  ajoiuer  foi  anv  IcUrcs  jiuLliées  dans  FAtov  salutaire. 
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personne  r|iif  le  possédait'.  Ileponssés  de  ce  côté,  ils  iJar- 
vinrent  par  une  autre  voie,  {>lus  droite  sans  doute,  à  se 
jK’OCui'er  une  copie  de  !’  «  élévation.  »  Bientôt  d  jie  fut  plus 
Jn-uit  dans  les  monastères  du  Carmel  et  dans  Je  public  une 
de  ce  j)etit  écrit.  Dénaturant  à  la  fois  le  fond,  (pj’ils  repre- 
sentaientcomme  hérétique  ;  la  forme,  (pi’ils  affirmaient  être 
obli^jatoire,  les  adversaires  du  P,  de  Bérulle  lui  doiinèient 
le  ri<licide  et  rodicnx  de  parler  de  matières  sublimes  qu’il 
U  entendait  pas  et  de  vouloir  imposer  aux  lîe!i{|ieiises  Car¬ 
mélites  un  H  quatrième  vœu  de  relifpon.  »  Pour  réprimer 
cet  «hérétique  i> ,  cet  «antipape»,  ainsi  le  nommaient-iis, 
il  fallait  une  condamuatiou  autbeiitiqiie.  Us  tentèrent  de 
l’obtenir  dans  une  assemblée  tenue  chez  les  Pères  Jé¬ 
suites  à  Bordeaux.  Par  bonheur,  Pîiilippe  Cospeau,  alors 
évêque  d’Aire,  y  assistait.  Sans  savoir  (jue  l’écrit  dis¬ 
cuté  lut  l’œuvre  du  P.  de  Bérulle,  il  le  trouva  si  solide  et 
si  l)eau,  il  prit  avec  tant  d’autorité  et  de  vigueur  la  dé¬ 
fense  de  la  doctrine  et  des  expressions  o;uployées  j)ar 
l’auteur,  <[ue  les  contradicteurs  se  virent  forcés  à  mettre 
bas  les  armes".  M.  do  Sourdis  lui-même,  dans  un  mou¬ 
vement  d’effusion  bientôt  réprimé,  voulait  aijprouver 
l’écrit  du  P.  de  Bérulle,  ce  que  celui-ci,  avec  troii  de 
modestie  peut-être,  refusa  alors  ®.  P>attns  à  Bordeaux, 
les  Carmes  sc  tournèrent  du  côté  de  la  PJandre.  Us 
obtinrent  le  12  janvier  IG21  de  riTniversité  de  Louvain 
une  censure  souscrite  par  le  recteur  et  sept  profes- 

1  iVairé,  II»  YIIL  Le  l\  tic  RLuuiJe  ariiniie  ici  t|n’i!  est  en  inesure  de 

pruuv'CP  le  hilt, 

2  Lettre  autO{;i'a|(lie  <ln  E.  de  lîéiuile  au  P,  JîerUii,  du  20  tévrier 
Areti,  nat.,  M,  2iü.  Ü.  83.) 

5  ht. 
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seiu'S;  c’t  !e  I  8  jiiilk't  de  lu  même  uiît)ce  iiiieaittre  de  l'rni- 
versilÉ  de  iKmui'.  lui  iiième  loui[)S  ils  s’adi‘essaienl  au 
1’.  1*.  Ja'ssIiis,  ihéolojjien  justement  célèbre  de  la  Coin- 
jiajpiie  lie  Jésus,  lequel  veuait  de  courouner  alors  tous 
ses  travaux  par  son  beau  livre  sur  les  [lei  lèetions  di¬ 
vines^.  'r rompe,  comme  les  proiesseurs  de  lumvain  et  de 
JJoiiai,  par  nue  des  buisses  cojiics  que  taisaient  circuler 
les  Carmes,  crovant  rpie  rauteur  de  l'écrit  incriminé,  dont 
on  lui  avait  caché  le  nom,  prétendait  imposer  ce  voni  aux 
Ucliyleuses  comniises  à  sa  ;>arilc,  le  I*.  Lessius  joijjuit  sa 
ceusure  aux  deux  autres.  C  était  une  cri'eur  de  lait. 

luï  recours  des  Pères  Carmes  à  JjOiivaîn,  à  Douai,  au 
V.  J-essius  était  d'autant  plus  étran(je  qu’ils  savaient 
j>arlaiteiiicnt  fpie  la  Sorbonne,  bien  loin  de  les  soute¬ 
nir,  se  montrait  absuliuneiit  opjiosée  à  leurs  préten¬ 
tions  j  que  douze  de  ses  principaux  docteurs  avaient 
approuvé  l'écrit  du  P.  de  Bi'rulle  ^  que  quatre  éiéqiies 
eiilin,  Pbilip[)e  Gospeau,  évéf[ne d'Aire,  Henri-Louis  de  la 
lîoclieposaie ,  évcipie  de  Poitiers,  Jean-Pierre  Camus, 
évêque  de  liellev,  et  Sébastien  Zamet,  évêque  do  lanières, 
se  reiidaieiit  garants  de  1  ortbodoxie  <le  la  loruiule  lui 
ceusure  du  P.  r.cssius  etouuu  11.  tiospeau^  il  ci  ut  utile 
d’apprendre  au  pieux  et  savaulJésuitc  dans  quel  piège  d 


1  C(’s  censm-ci  de  Louvain,  de  Douai  et  du  P.  T.cs^ius,  Soiil  iin(iriinei!s 
(Uns  rJ/'Lï  sa/nUihe. 

-  ih  pctfef'lîoîtihus  itioriùuKiiue  r/ji’/jtfV,  Aiiver.s,  1^20.  Voyez  !a  dei- 
iiière  l'i'ibur^i  lïi'isjijoi  liE ,  IKÜI,  în-h'^* 

a  D.in#  s.T  letiie  au  P.  lïei  ûu  date  du  20  ê'vner  lfi22  ■  Auio;^.,  Areh. 
liai  M  U  Stj’),  le  I*.  de  lîérulîe  iiai'le  de  iluu/e  docieuii  et  de  i(u.itre 

:'S:;ue'\;ill  di.;id;  .dus  d’iiu  au  o.U  i,,>.-uuv.'.  t,  r.u-.u.de.  l.’a,>,ind..atûuv 

<te  -M.  Zamet  n’esi  iiiie  du  22  mai  Mi2l.  Il  fiiteud  |u-iit-ctrc  alors  relie  de 
M.  d'Estauijieî:,  (|ui  u’est  jia»  dalée  (.».  Sl  V).  Édit.  lu-S"  des  biaitthuts. 
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était  fort  itinoceiriinent  toinlié.  «  Comnieut  avez-vous  pu 
»  vous  pcrsiKuler  «  ,  lui  écriviL-il,  «  fpie  l’auleiii'  ait  été  ca- 
»  pable  d’avancür  do  pareilles  aljsurdilés  et  moi  évêque  de 
»  les  apiu’oiiver?  Kou,  je  puis  vraiment  vous  jmer,  mou 
»  savant  maître,  <pie  le  P.  de  Hérullc  ii’a  rien  écrit  ni  dit 
»  de  ce  que  vous  avez  pigé  tligne  <le  censure,  et  (pie  nous 
»  n’avon.s  rien  approuvé  de  tel.  Ce  qu’on  vous  a  deteré 
Il  n’est  ni  sa  doctrine  ni  la  mitre,  ün  l’a  si  fort  altérée,  on 
!i  l’a  tellement  changée,  que  ni  lui  ni  moi  nous  ne  pnu- 

»  vous  lu  l•econnoître _  S’il  vous  avoit  été  donné  de 

»  vivre  seulement  iiendant  trois  mois  dans  la  lainilia- 
)i  rite  du  P.  de  Mérulle,  vous  témoigneriez  hautement 
Il  et  devant  tous,  qu’il  seroit  bien  jilus  aisé  de  rencotitror 
»  dans  mes  écrits  (jue  dans  les  siens  de  telles  ahsnr- 
»  dites,  et  vous  ne  craindriez  pas  d’apnitei',  mon  Père, 
»  (|iie  de  votre  vio  vous  n’avez  rien  vu  de  plus  saint,  rien 
>1  de  |)ius  modeste  (pie  ce  jirétre,  cpii,  à  l'exemple  de  son 
»  Maître,  ne  rend  point  malédiction  pour  malédiction, 
})  mais  ail  contraire  ne  cesse  de  prier  jionr  ses  persécu-' 
M  tours  >j 

A  cette  lettre  jirossante,  le  P.  J^essius  répondit  qu’erî 
effet  on  l’avait  trompé  ;  qu’il  était  atfligé  de  se  trouver  en 
contradiction  avec  d’illustres  évêrrnes,  que  s’il  avait  été 
instruit  de  leur  sentiment,  il  ne  se  serait  jamais  avisé  de 
donner  le  sien;  qu’au  siuqdus,  ce  qu’il  avait  jn'incipalemeiit 
condamné  c’était  l’oliligulion  à  hnpielle  rautcur  astrei¬ 
gnait,  disait-on,  les  lîeligieiises,  en  leur  faisant  regarder 
cette  formule  comme  un  (piatrième  vœu.  Il  ajoutait  (ine 


^  Batieuei,,  Vit?  mantiserde ^  liv.  n*  lOT* 
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si  le  prélat  voulait  hiî  coimniiiiiriiiei;  récrit  eu  tiuestion, 
loi  (jii’il  avait  t;té  ooinposé  par  rauteur,  il  ju'OJiieUait  dt; 
roxaminer  de  uotiveau,  et  il  se  prorioiiçait  énerfjifjuomeut 
contre  l’alms  (jite  l’on  faisait  de  sa  signature’. 

Si  la  rétractation  du  I*.  Lessius  ré|ouit  ^[.  Gositeau  et 
les  aïnis  du  1'.  de  ISéruIle,  elle  ne  cliangea  rien  aux  di.spO’ 
sitions  des  Cai’ines.  Sous  l’fim|)ire  «le  la  passion,  oublieux 
de  toutes  les  rèjjles,  ces  lîeligicux  ]>id)liaieut  des  lacLuins 
anonymes,  sans  approbation,  sans  date,  sans  indication 
de  lieu,  et  les  répandaient  à  profusion  dans  les  couvents  d<! 
la  ville  et  de  la  province,  ii  la  cour  et  chez  les  grands.  Ils 
y  imprimaient  en  toutes  lettres  la  censure  des  Facultés  de 
Louvain  et  de  Douai,  et  celleilu  P.  Les.sius  dont  ils  tu;  lai- 
saient  ])oint  coiinaîlj'c  le  désaveu;  ils  y  affirmaient  «pie 
l’écrit  du  J‘.  de  lîérullc  avait  été  coudamné  par  le  Saint- 
Siège;  ils  extrayaient  même  de  la  formule  de  yctpu  tpuitre 
propositions  qu’ils  prétendaient  entachées  iriiérésie. 

Tant  d’audace  de  la  part  de  «  gens  de  si  peu  tic  science 
et  de  nom  ‘  «  ,  indigna  M,  Gospeau.  Il  [u'it  la  plume,  et 
en  (pielques  pages  pleines  de  sens,  tl’esprit,  de  i‘uison  , 
d’éloquence  mémo,  il  vengea  son  ami  ;  son  opuscule,  qu’il 
Intitula  ;  Pro  Jleverendo  l^atre lient fh'o  L'pcst 
était  dédié  au  cardinal  lïentivoglio.  Ajirès  s  être  {daiut 


1  l'ucih  Iimuls  Îtnpo.flunt  ifete^eliir  si  iiispicûtlitr  ipsa  sclteifiiia  et  tes* 
potisitin  mea  manu  xc?'lptum.  LeUi'i;  cîu  P.  t.pssins  a  M.  Cos- 

)u-a\t,  i-vî-iiut;  (le  Naines,  (lu  26  s«i(li>mlnc  t62l,  I.e  P.  I.essitis  moitnit  le 
15  jîiiivier  Mi23,  an  iiKUiietil  on  jiai’aîssait  le  H^tc  des  trrftittftuivs  tfts  •fusus» 
-  1,1'tti  e  ;uilo(!rn|duî  du  P,  do  nériillt;  au  P.  liertin  ,  du  20  févriei-  1622. 
(.Vrdi.  liai.,  .M.'216,  H.  K3.} 

3  Ilvv.  ftomiui  PhiUppi  Onpcaui  Nauneteusium  Hpisropi  ad  dinsfriss,- 
mum  Cnrdtimli-m  iSeuliuidiuiii  GalHaruw  prolerUm’m,  pm  iievftvndti  PaBe 
l'IpoitoïfÀ  A*  ^ 
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gravement  t(ii’nn  liomnie  tel  que  le  P.  de  Béridie,  dont  le 
cardinal  du  Perron  disait  qu’il  n’eu  connaissait  pas  de 
compuralde  à  opposer  aux  hérétiques  lût  calomnié  par 
des  moines  ignorants  ou  jnissioiinés ,  Pévê([ue  de^  Nantes 
(M.  Cospean  venait  d’être  transféré  en  [Sretngne),  ré¬ 
duisait  à  néant  leurs  accusai  ions.  Des  quatre  projiosilions 
censurées  jtar  eux,  l’iine  n’avait  jamais  été  avancée  par  le 
P.  de  liérullej  les  trois  autres,  qui  perlaient  sur  l’iinion  des 
natures  en  Jésus-Christ  sur  le  printij)e  de  ses  actions 
humaines,  sur  fa  grâce  sanctifiante  ré[)andueen  lui,  étaient, 
en  quelques  mots  clairs,  précis,  solidement  justifiées. 
.<  En  vérité  »,  concluait  M.  de  Nantes,  «  n’cst-ce  point 
»  une  folie,  Eminence,  que  deux  petits  Frères,  dont  la 
»  vocation  est  non  d’enseigner,  mais  de  faire  ])éniteiK'e, 
»  selon  le  conseil  de  saint  Jérôme,  et  qni,  imnr  ne  rien 
»  dire  de  plus  grave,  ignorent  jnsqu’aiix  éléments  de  la 
»  théologie,  s’érigent  en  docteurs  des  docteurs,  et,  coimne 
H  d’une  chaire  plus  élevée,  osent  bien  imprimer  a  des 
»  évé(jnes  la  note  infamante  d’iiérésle  ^  !  » 

Cette  franche  et  vigoureuse  attaque  étonna  les  Pères 
Carmes,  sans  les  rendre  plus  modestes.  L’un  d’eux,  tou¬ 
jours  sous  le  voile  de  l’anonyme,  essaya  de  ré{)omlre  en 
français  îi  la  lettre  latine  de  l’évêque  de  Nantes.  Gounne 
il  était  gêné  par  le  rang  qu’occupait  dans  l’Eglise  son  eon- 


ï  Tanta  etîaiii  iii  franfjenda  htcresî,  felicïiaiej  ut  nïîiîl  \n  lioc  jjeîiere 
pcri  iis  toi  os  jaiji  vîij  in  tî  an  nos  Gaî  lia  liolmcrit  ;  iJ  eiuiii  $a?pi^sij[i  e  uiiln 
alésera  vit  G*  Perroiiiuâ. 

-  Qnitl  vero  istliæc  est  dementio,  Cardjnalis  îlUistnssiuie,  duos  FiMtcrcu- 
Jos^  quorum  est,  ut  aît  Ilierôiiymns,  non  docere  sed  plaiifjerej  qnique,  iil 
niliil  dicatii  <letL"i*ius,  i-eriiiii  uuiiilum  Llmo!ü|ju!anim  suiit  îiiiperuissiiuj , 
tloctüiniîn  dociores  a|;ere  et,  velut  e  catliedra  iulaliinjon^'irupietaüs  hicrq- 
lica;  dauinure  episcupu^? 
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Iradicleur,  il  eiil  l’ocoiirs  ii  une  juse  mal  tlefniisée»  eelle 
(l’iiUi’thtief  la  lettre  apolnfjétt([iie  à  un  iutissaire  assez 
hardi  pour  se  couvrir  du  noin  et  de  l’autorité  de  M.  Cos- 
]K;au.  Ceci  dit,  il  sc  donnait  carrière,  sifptalant  ii  sou 
public  les  «injures  atroces,  les  calomnies  puantes,  les 
»  i(jnorances  [p'ossières  d<?s(picdles  cette  épistro  ostoit 
M  laite»;  ruuteur,  à  l’etî  croire,  était  «  nu  calomnia- 
a  Leur,  un  menteur,  un  dilTamateui',  un  usr)e  bravant,  ut) 
»  corbeau  cioassanl,  un  estre  nui  ne  seservoil  de  la  raison 
»  que  pour  estre  plus  beste  que  les  bestes  »  .  J.e  moine  ano¬ 
nyme  ne  crai/piait  [»as  de  se  poser  en  aristartjne ,  et,  rlans 
U)i  français  aussi  lourd  et  vtdgaire  qu’incorrect,  de  déclarer 
if.  Cos|>eau  un  «  impertinent  qui  débitait  des  tripes  de 
V  lutin  tirées  de  Plante  et  d’ApnIée  '  »  .  f^a  lbéolo(jie  du 
l'rèro  Carme  était  di{pie  de  son  style  et  de  sa  charité, 
llevenant  sur  les  quatre  jiropositions  extraites  de  if.  de 
llérulle  et  dont  il.  Cospeaii  avait  démontré  îa  ri^jourcuse 
orthodoxie,  il  prétendait  convaincre  le  prélat  lui-méme 
d’erreur  et  d’Iiérésie.  C’était  «  un  nouveau  Genevois ,  nn 
»  nouveau  luifitieiiot,  un  tionveau  Calvin  «.Ainsi  discutait 
le  llelififieux  qui  s’intitulait  T  «Ami  do  vérité  .  En  même 
temps,  on  colportait  des  fragments  de  lettre  de  il.  du  Val, 


*  liécitpUuhtion  des  injures^  tafomnies  et  lÿttorances  contenues  une 
épître  imprimée  à  faux  titre ^  ainxi  fjue  l  oti  doit  croire  y  xaus  /r  nom  de 
J\Io  n  ig  J  te  u  r  Iv  révéré  n  diîsi  m  e  é ipie  de  iV  a  n  ie$ ,  dédié e  au  ment  e  réeéren  - 
dissime  seigneur*  /Vr  lami  de  Vérité,  Jouxte  ia  copie  imprimée  a  J*aris 
(S-  D-),  jii-8'^.  La  (Jjljliuthèfjiie  iiaiioMialÈ  gu  possède  uu  exciiiplairet 

‘  Âduh  salutaire  sur  tfU  certHin  f/uatriesme  vœu  de  reliffton..,,,  cite  pîiis 
haut^  J. a  luaiivaîsc  fui  de  cc  païuphlnt  est  inouïe.  Üîi  y  cite  trois  lettres 
écrites  a  différentes  dates  par  M.  du  Val  et  uii  cehu-ti  afHriue  tpie  le  i\ap€ 
a  déclaré  le  vœu  nul  et  de  ii tille  ol>iî{jatifjn*  Eu  tête  de  ces  fragments  de 
lettres  fjuî  se  rap])orleiU  a  iiu  nièine  fait,  ou  a  eu  ilaliipte  ;  1^*^  Cuii- 
daumatiou  ;  2*^  Comiauiiiaaon  ,  3^  Cuudauuiauoii.  reste  esta  raveaautp 
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OÙ  le  cojtfrôro  ilu  f\  de  Beridle  dans  la  sii|>éiioi’ilé  des 
Cariiieliles  scinldaît  donner  tort  et  au  V,  de  Bérullc  et  à 
M.  Cosneau.  Aussitôt,  f’evêijiie  <le  Nantes  |)rit  la  plume. 
«  Ces  jours  passés  » ,  dit-il,  '<  i’ai  reçu  d’un  déniés  amis  nn 
M  autre  libelle  dilliunatoirc  eontre  mon  é|>istj’e,  où  rautlieur 
»  ii’a  oublié  aucniie  vilainie  ipie  son  nom.  Cela,  ^lonsieur, 
)>  MC  ni’afl'aicte  (s/'e)  nuennement,  tenant  à  bonnenr  ti’eslre 
H  ininrié  à  de  telles  fjens  pour  une  telle  cause,  mais  ce  rpiimc 
»  peine  et  ce  que  ie  ne  puis  dissimuler,  c’est  que  l’oti 
■'  employé  contre  moy  ceux  à  qui  i’ay  jdns  A*nué  de  service 
n  et  que  l  on  tire  de  vous,  .Monsieur,  la  seule  pièce  qui 
)i  peut  nuire  à  la  cause  de  tant  de  saintes  filles,  dont  vous 
»  estes  en  Nostre  .Seifjneur  le  vrai  Père.  Ces  bonne.s  j^ens 
»  qui  nous  attaquent  crient  et  esci'iuent  pai'tout  que  vous 
’)  avez  escril  que  le  leu  J*ape  l’aul  Y  auoit  condamné  ceste 
»  prière  mesme  comme  contenant  des  erreurs  contraires  à 
»  la  toy  *  »  ,  A.  la  question  nettement  posée  jiar  M.  Cos- 
peau,  le  2.5  mai,  M.  du  Val  répondit  le  f(>  piin  :  «  Mon- 
n  seigneur,.,,  il  m’est  bien  aisé  de  (vous)  satisfaire,  jiour- 
n  veu  que  vous  ne  m’imputiez  pas  le  mauvais  usage 
»  qu’ont  faict  de  mes  lettres  ceulx  qui  les  ont  et  liaiüées 
»  et  divulguées  de  mauvaise  foy,  pour  essaïer  de  mettre 
diuision  enti'C  le  IC  de  iîérulle  et  moy,  ou  faire  croire 
»  qu’il  y  en  eust,  ce  qui  n’a  jioint  esté  et  n'est  point ,  Dieu 
»  merci,  et  sommes  demeurés  bien  unis  ensemble  comme 
n  l’effect  le  monstre,  et  mes  lettres  mesmes  font  voir  que 
»  i’ay  tüusiours  approuué  sou  authorité  de  visite  comme 
»  aussi  sa  grande  piété  et  rare  doctrine,  et  ne  puis  excuser 

'  Lettre  auto{ji‘n|>1ie  de  M.  Losîjtean,  évètjiio  de  Miaules,  à  Al.  le  docteur 
du  Val.  (Arcli.  liât.,  M.  234.)  Voyez  l'ièces  jusiilic.'itîve.s.,  ii‘>  IS'. 
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»  de  fji'iel  péc'ln:  ceulx  qui  ont  ainsi  |iuî>lii!  mes  dictes 
>1  lettres  sans  an  préalable  iiiVui  avoir  mlverti,  ce  ijue  i’eïisse 
»  foi  tenn'iit  empescbé.  »  Il  ajoutait  ensuite  que  tout  ce 
qu’il  avait  écrit  concernait  non  rclévation  h  iSotro-Sei- 
{jiieur,  dont  il  était  question  et  qu’il  ne  connaissait  j)as, 
niais  l’élévation  en  rhonneur  de  la  Sainte  Viei'{;c  ;  qu’en 
outre,  il  ne  [uirlait  que  de  la  validité  île  cette  oîilation 
«connue  voni  solennel  et  obliffatoire ,  et  qu’il  u’enlen- 
H  (lait  point  blâmer  par  là  son  auteurj  le  P.  tic  liérulle  ne 
>i  l’avant  jauiais  proposé  comme  vœu  solennel  »  l^es 
Cannes  et  leurs  amis  no  se  montraient  point  tliflicilcs 
dans  le  choix  de  leurs  armes. 

Tandis  rpie  jM.  du  Val  tlonnaitces  eX[dicalions  claires  et 
loyales  à  il.  Cospeau,  un  ecclésiastique  de  la  maison  de 
révéque  tle  Nantes  entreprenait  de  venger  son  inaîire.  Sjti’- 
rituelle.  Incisive,  d’au  style  clair  et  précis,  |•alcntic*  seide- 
ment  dans  sa  marche  par  de  trop  Iréipientes  réminiscences 
de  l’antiquité,  la  ré|)Oiise  «  du  dlsci[de  d.e  vérité  à  l’ami  de 
vérité  w  démasijuait,  avec  les  erreurs,  les  menées  des  en¬ 
nemis  du  P,  de  JJéruile.  Après  avoir  démontré  péremp¬ 
toirement  «  à  l’ami  de  vérité  >’  la  panvreté  de  ses  arg^u- 
inenls,  ou  l’engageait  charitahlemenl,  lui  et  ses  contrères, 
à  considérer  que  «  Dieu  ne  leur  ayant  [loint  eacores 
>1  jirésenté  le  moyen  jionr  esclalter  en  Fiance,  ni  en- 
>1  voyé  des  personnes  signalées  en  tloctrine  pour  donner 
»  lustre  à  leur  ()rdre,  ils  dévoient  se  maintenir  dans  i  hn- 

1  Leiiic  aiiiojirnplie  île  jM.  du  V:«l  ù  l'évcrjiie  lîu  iN'aiite-'!,  lin  t(>  jiiui 

1022.  (A  11:1..  luM.,  M.  2:J4.)  Vovex  Pû'ccs  jusiilu-aiives,  «“(V.  l’etu: 
inonirt*  i.'lHiri*piHeiit  ^pie  la  fniesuou  tin  jjoiivLTnemuut  tle^  I.iarine5  n  avait 
point  clc  ajjlti'e  dans  fentrevue  tlé  PoiiLoiâe,  (Voyez  plus  haut,  cli-  ^ii») 
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M  itiiliiitioti  conforme  à  lenr  estât,  attendant  la  réconipense 
H  dans  la  {[lorification  des  cieux  et  se  proposant  tonsiour.s 
w  ces  belles  paroles  de  saint  Paul,  difpie  devise  de  tontes  les 
»  aines  vravnicnt  religieuses  ;  Mortui  estis,  et  vita  vestra 
»  est  aliscondita  cum  Clirislo  in  Deo;  sed  cnm  ap[uu’iierit 
»  Chnstns,  vita  vestra  j  lune  et  vos  ajiparebilis  cnm  ijiso  in 
w  ploi'ia  .  » 

liientôt  après  parut  une  réjionse  moins  mordante,  mais 
plus  solide  encore,  aux  attaques  et  aux  in  jures  des  l  îeliaieux 
Carmes.  Fdle  avait  pour  auteur  le  P.  I.ouis  de  Moraiuvillier.s 
d’Oryeville ,  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne.  Docteur 
en  théolofjie  depuis  1610,  il  avait  été  touclié,  croit-ou,  de 
la  retraite  de  M.  de  Ilarlay-Sancy,  son  neveu,  et  (piobjnes 
mois  plus  fard,  suivant  son  exemple,  il  était  entré  à  l’Ora¬ 
toire  (avril  lOtiO).  Sou  livre,  dédié aiicardinal  lîenlivo^jlio, 
montrait  un  bomme  profondément  versé  dans  la  comiais- 
saiice  de  la  théolofjie  scolastique  et  des  Pères ,  et  dejmis 
lony temps  familiarisé  avec  les  questions  les  plus  Llifliciles. 
Son  style  était  simple,  yrave,  exact,  et  sa  modération  [>ar- 
faite'.  «Cette  réponse» ,  écrivait  le  P.  de  tléridle  au  P,  lier- 
tin,  B  est  sans  injures,  mais  foite  eu  raison  « 


^  Coloss^,  HE,  3* — Jæ  dUfilple  t!e  Vértie  a  F  ami  dû  Vénld^  ou  ht 
twn  d*un  iUtedû  fait  couire  h houneuy  ûl  la  docirioe  d\in  fjrand  prélat  par 
cej'ialns  Ridu^ieux  ;  par  serviteur  du  ntéme  prélat^  étudiant  eu 

Sorhonue y  sous  de  Gamaches  et  Isauîheri,  (S*  L*  IN.  !>,)  lu-H". 

^  liespouse  k  uit  IdbeUe  dij^famatoire  frtiel  so}is  ïr  nom  de  i  ami  de  nériié 
contre  la  lettre  de  Mc^nseigueur  le  Rénérendisslme  ûnestjue  tle  Aanies  <i 
Monseupietir  t illustrissime  cardinal  HentivofiHuy  e.om protecteur  de  France^ 
adressée  au  même  UluKb  tssime  cardinal  iSentivoijUuy  pnr  Lovs  üK  IMorain- 
vîLLiÉRS,  tîocteiir  eu  lliéolo|]îe  a  la  l^'aculié  de  Paris,  et  prestre  de  l’Üra- 
luii'e  de  lésiis*  A  Paris,  par  A,  Esilieoue,  avec  ap|ir(>batioii  des 

docteurs. —  H  en  e^isie  un  exemplaire  la  1)11)1  cotlieque  mitlouale. 

^  f.eltie  autographe  du  l\  tle  IléruJle  au  P,  f Serti iij  dti  Ü  août  J 022* 
(Arch,  nat.,  M.  210,  Ü*  >3. J 
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l'Uait'CC  I)ioti  le  moyen  <le  la  (’aire  lire?  Ouel  (iii’eii  !V 
le  mérite,  d’ailleurs,  au  ]>oint  où  eu  étaient  les  choses, 
l’écrit  d’uii  sinijde  docteur  ne  suffisait  jjIiis.  I.es  Pères 
Cannes  ré|)étaient  à  (jui  voulait  l’entendre,  et  jusfjue 
dans  le  caianet  du  Jîoi ,  ([ue  le  général  de  rOratoire 
>»  était  excomnmiiiii  du  Pape,  cité  à  Piouie  ])üur  v  faire  sou 
»  ])rocès,  et  en  clicuùii  d’y  aller  m  ,  encore  nue  l’on  sut  ])ar- 
faitement  qu'il  était  à  Paris,  Ou  pouvait  craiiulie  (jue,  ue 
reculant  devant  aucun  moyeu,  ils  ue  parvinssent ,  sinon  à 
faire  condamner  la  doctrine  de  «  l’élévation  :? ,  tlu  moins  à 
obtenir  l’interdictioji  de  son  usa^e  tians  le  Carmel,  ce  qui 
eut  été  très-grave,  et  ce  dont  ils  se  flattaient  hautement. 
Les  cardinaux  i Pavaient  rien  trouvé  à  redire  h  lu  doctrine 
du  voîii ,  mais  le  mot  d’ «  esclavage»  voué  à  Jésus-Christ  et 
à  sa  très-sainte  Mère  leur  [>laisait  d’autant  moins,  qu’en  ce 
moment  même  on  jiostidait  i’approbatioTi  du  Saint-Siège 
pour  une  confrérie  ou  congrégation  «  d’Esclaves  de  la 
»  Vierge,  lesquels  pour  nianrue  portoient  urse  cliaisjie  au 
>1  col  et  une  au  bras  «  ,  et  ipie  le  Saint-l*ère  s’y  refusait.  Les 
cardinaux,  auxquels  on  avait  laissé  entendre  que  le  P.  «le 
lîéi'ullc  SC  servait  de  cette  formule  comme  d’uii  moveu  de 
gouverner,  redoul aient  en  outre  qu’il  prit  ainsi  ti'op  de 
pouvoir  sur  les  Pieligieuscs  *.  On  n’eiit  pas  de  jieine  à 
éclairer  des  hommes  <jni  ne  tdierchaient  que  la  lunnère,  La 
formule  ne  fut  pas  cotidainnée,  et  l’on  n’interdit  jiointaux 
Carmélites  de  s’en  servir. 

La  j>ersécntion  n’en  continuait  pas  moins  en  Krance. 
Le  P,  de  Ik'rulle  y  était  l’objet  de  toutes  les  conversa- 


^  I.eiU'!;  dit  l’.  à  M.  de  Mai’îltii:,  du  20  octoère  1020.  Copie. 
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lions,  !e  point  clü  mire  do  tontes  les  aUa'|iies  :  on  le  mon¬ 
trait  du  doifjt  dans  les  rues,  on  le  poursuivait  de  lollros 
anoin  tnos,  on  tl’o|)îtres  itijiiriciises  (pte  lem  s  uutem  s  ne  rou- 
|iissaient  pas  de  sifpiei'.  Il  lisait  ou  écoulait  ces  satires  avec 
le  uiêiue  jdaisir  ([ue  les  (fejis  du  monde  etiteudcut  leurs 
panéyyrifuies.  Le  l‘’rère  Ivhnond  de  Messa,  (pu  eounalssait 
par  hasard  le  contenu  d’une  lettre  do  ce  style,  la  lui  ayant 
remise,  observa  avec  curiosité  j’iui()rcssion  produite  par 
celte  lectui'e  sur  le  saint  pi'iJtre.  Ationii  mouvement  sur  sou 
visaye  ne  trahit  la  uioiiuli'e  émotion  de  son  âme.  Au 
milieu  de  luttes  si  pénibles  ,Haissatit  un  jour  son  âme 
s’épaneber,  i!  ('Ci'ivit  ces  belles  ijaroles  :  l’ay  apjiris 

»  du  (frand  cardinal  du  i’erron  que  le  {jiand  cardinal  lîa- 
M  ronins,  estant  accusé  par  rpiehrne  iiiveiiLion  malij]|ne, 
!i  s’escrie  et  commence  ainsi  sa  iiistîficutioii  :  ihus,  laudem 
>!  lueam  ne  tacueris ne  vous  taise/,  pas  et  iiarle/.  de  ma 
)>  louaiiye,  ü mon  Dieu!  le  pourrois  imiter  rexcnijile  de  ce 
1)  j|rajid  cardinal  ;  il  a  esté  de  l’Oratoire  connue  nioy,  ic 
»  suis  calaniuié  comme  luy  ;  et  la  i>arülo  de  ce  Roy,  île  ce 
»  saint,  do  ce  prophète,  nous  est  mise  ù  tous  eu  la  bouebe 
«  pour  nous  en  servir  aux  besoins  de  nostre  ame  et  aux 
»  usajp's  de  cette  vie,  niais  i’ayme  mieux,  eu  cet  endroit, 
)>  suivre  nue  antre  version  et  dire  :  Deus  landh  nteæ,  ne 


»  lacHci'is  ;  (i  Uieii,  tpii  estes  l’objet  de  ma  louange,  ne  vous 
»  taisez  [las  :  (pie  Dieu  soit  ma  louange  :  ipie  mon  oHice  soit 
«  de  le  louer,  Ponrtnoy,  ie  ne  veux  de  lu  y,  jioiir  tonte  louange 


»  et  jxjur  toute  gloire 
»  ses  iniséi'icordes  » 


le  Imnhenr  d’être  lionoré  de 
coiiteul  de  [jrier  lui-même 


^  IodIiîu  cviiij  2* 
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.Icsiis-Clirist,  il  le  laisait  prier  par  de  saintes  âmes,  aliti 
(robtenir  de  son  Sauveur  de  demeurer  dans  celle  boute 
jusqu’à  la  mort,  si  la  f^îotre  de  Dieu  y  était  intéressée.  Il 
ne  voulait  même  pas  que  ses  amis  s’alTli {^massent  troj)  vive¬ 
ment  de  son  épreuve;  et  trouvant  quebpie  excès  dans 
la  douleur  de  l’iin  d’eux,  il  le  lui  reproclia  comme  une 
laiblesse  d’àme,  ajoutant  qu’il  ne  làllait  j>as  s’occuper 
de  si  peu  de  chose  qu’une  créature  telle  <pie  lui,  mais 
réserver  pour  Jésus-Christ  ses  al’iéctioiis  et  ses  senti¬ 
ments  ‘ . 

Toujours  fidèle  à  imiter  son  Sauveur,  i!  aurait  voulu 
arder  un  éternel  silence,  sans  se  mettre  en  ]>eit)e  decon- 
(bndi'e  ceux  qui  le  persécutaient.  Aussi  résisfa-l-il  long¬ 
temps  atix  prières  de  ses  disciples  et  de  j>lusieiirs  prélats 
qui  le  conjuraient  de  ])rendre  la  plume;  euliii  ils  lui  repré¬ 
sentèrent  si  vivement  la  diflérence  qu’il  fallait  faire  entre 
des  accusations  juirenicnt  personnelles  et  celles  ejui  attoi- 
jjnent  le  ministère  et  la  doctrine;  ils  insistèrent  avec  tant 
de  vijjuenr  sur  le  devoir  où  il  était  tie  ne^  pas  jjarder  pour 
lui  seul  des  dons  et  des  grâces  que  Dieu  lui  avait  domiés 
afin  de  les  communiquer,  qu’il  se  décida  à  leur  obéir  Sa 
résolution  une  foistu'ise,  rien  ne  l’arrêta  idus,  jMal^>Té  les 
affaires  qui  raccablaient,  les  douleurs  de  son  âme,  une 
faiblesse  des  yeux  qui  ralentissait  ses  recherches  et  J’ohli- 
{jeait  de  recourir  fréqueumieiit  à  la  main  d’auli  ui,  il  lui 
sulfit  de  (juelques  semaines  pour  mettre  en  ordre  ses  jien- 
sées  et  écrire  son  Traité  des  Grandeurs  de  Jésus.  Dès  le 


1  JivT'JEIlEL,  liv.  III,  n<*  2, 

2  ItADEr.'i'  LE  Ceuisv,  IIv.  Il,  tll,  X. 
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mois  do  mai  Ifi22,  les  huit  premiors  discours  otiiiejit  ap¬ 
prouvés  dos  docteurs  et  livrés  h  l’impression.  J.,orst|u’oii 
lut  apportait  les  ioiiillcs  pour  les  corrijjer  :  *<  llolas!  t'uiit-il 
»  que  nous  lassions  im[trimerî»  disail-il.  «  Le  l'ils  de  Dieu 
H  n’a  jamais  escrit  que  queltpies  mots  sur  lu  terre  ,  encore 
»  no  sçait-on  ce  tpte  c’est;  et  itéamiioius  il  auoit  tant  de 
H  choses  à  nous  dire  '  !  »  1/ impression  avançait  cependant 
rapideinent-;  la  prudence  retarda  seule  de  tpielqucs  mois 
la  publication  du  livre.  On  lit  observer  au  P,  de  Bérullc  que 
ses  contradicteurs  étant  si  puissants  et  si  noiuhreux,  il  im¬ 
portait  de  leur  en  imposer  par  le  nomijre  et  l’autorité  de 
ses  approbateurs.  Il  retarda  donc  la  pultlicalioii  do  soji  tra¬ 
vail  afiti  de  sonmettre  son  écrit  à  j)lusicurs  évô(|ucs  et  à 
plusieurs  tlpcteiirs,  et  profita  de  ce  loisir  jionr  ajouter 
quelques  autres  discouis  ii  ceux  (pii  étaient  déj.'t  imprimés. 
Ce  lurent  les  quatre  derniers,  les  plus  excellents.  Liifiii, 
vers  la  ini-lévrier  de  i’ouvrajje  pai'ut.  Il  avait  pour 

titre  ;  /.hscoiu-s;  de  f’csial  et  des  qramleitrs  de  Jésus  par 
/  tutioti  inefjahie  de  la  Divinité  ai>ec  VJluniüuité ,  et  de  la 
dépendance  et  scruilude  (jiii  hiy  est  duc  et  it  sa.  irès-sainle 
ensuite  de  cet  esta!  admirable,  J^es  discours  étaient 
pixlcédés  d’inie  dédicace  au  lîoi  et  suivis  d’un  «  iSarré  de 
»  ce  <fui  s’est  passé  sur  le  sujet  d’un  panier  de  déuoiion  icy 
Il  inséré  avec  ses  approbations.  !> 

•Les  ennemis  du  1*.  de  Jléridlo  critiiinaicnt  amèrement 
la  projiriété  des  termes  dont  il  usait,  tournaient  en  dérision 


*  IltitenT  iiE  CKiiisv,  liv.  Il,  «h.  x,  ji.  400.  —  .Ml'isîon  nux  jiarnles  de 
saîiiL  Jean.  aiitviii,.,^  Jîÿitn  in  trrra.  povx.  vui,  (i.) 

'■*  Lo  23  réerici'  102:j,  le  I*.  île  iîêj  iille  éci-îl  an  [’.  lîerliii:  »  Mciii  linre 
“ii’n  (HMi  vous  esire  (Mtnoyé  par  celle  voye  tuicüre  <pi’il  soil  adievé  d’iui- 
»  jiriiiiCT  cl  iiiesiiic  afliclic.  «  (Arcli.  ual.,  >1.  210.  il.  !>7.) 
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SU  [H’rtendiit;  sfioiice,  le  ropresentaieiil  c;otnme  ut!  esiirit 
léméiait  e  et  sans  eoiisistauce.  Ils  aHiiniaienl  surJoul  (luc  le 
«  \  œu  <îe  siu’viliidt!  »  était  mie  siililiie,  (iauffcreiise  et  iiistin- 
])Oi’(al)le  Mouvoaiité.  A  ces  ullaijiies  passionnées,  le  livre 
lies  Orandeiirs  de  Jestis  oKrait  nue  ealtnc  et  n!aj|isli’aîe  ré- 
ponse.  1!  su  (lisait  iren  lire  de  lionne  (di  (juelqncs  [laocs 
pour  être  convaincu  de  la  science  jirol'onde  de  rauteiir, 
de  l’exaclittide  de  son  laneaee,  de  son  loufï  coinnierce 

KJ  ^  * 

avec  rantiipiile.  Il  était  imî)o.ssiîde  d’achever  ce  traité 
sans  coticlure  à  la  léeitiniité  tle  ce  vœu  île  servitude  qui 
n’était,  dans  le  fond,  qu’une  ratilication  .solennelle  duser- 
lueut  de  (idélité  juré  à  Jésus-tJlirist  par  tout  clirétieu  au 
jour  lie  son  Iiap têtue. 

Jœ  l’,  de  IJérulle  'avait  Iroii  vécu  dans  rintiniité  du 
Verbe  incarné  |»our  ne  pas  savoir  combien  sa  pensée,  si 
ctaude  qu’elle  lût,  était  inlérîcuie  à  l’olijet  inlini  de  sa 
conteuijilation  ;  combien  celte  pensée  elle-même  trouverait 
une  exjiression  li’oide  et  décolorée  dans  sa  parole.  Aussi, 
ajirès  une  sorte  irintroductioii  j>cnérale  sur  rincurnation , 
«  i;e  iliviu  invstèi'e  qui  est  comme  le  centre  de  rêtrecrééet 
)>  tneréé»,  s’adressc-t-ll  à  Dieu  ilès  son  secoiiil  disconrs, 
sons  la  liirnie  d’une  élévation,  'l'ant  citez  liti,  alors  inêmc* 
(lu’elle  s’avattee  entonrée  île  tontes  les  dislittetlnns  scolas- 
Li([ues,  la  cotirtaissatice  a  luUedes’en  dé;pqfer  pour  s’élever 
plus  liant  et  pins  droit,  trattsidrmée  ctt  autnur,  vers  nu  Dieu 
dont  l’esprit  ne  compreitdt'a  jamais  les  aticaiitis.seinents  eu 
riîtcaritalion ,  s’il  ne  deutaudean  cieui*  qnelipics-ittti'S  îles 
lutiiières  dont  seul  il  est  le  Io\er  ! 

laitraiit  ensuite  dans  le  vil  de  son  siqet,  il  consacre  le 
troisiètiie  et  le  qnati’tètne  iliscours  à  l’étude  île  runilé  de 
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Dieu  dans  ce  luyslère.  L’unité,  loi  siiprême  do  l’être 
et  des  opérations  de  Dieu  «[ui  vit  eu  unité  d’essence, 
opère  en  unité  de  principe,  rê(jne  en  unité  d’amour; 
i’uiiité  triomplie  é^'jalenient  au  mystère  de  i’Incarnatiou. 
C’est  une  œuvre  excellemiuent  une ,  puisque  la  iiuLnre  liu- 
maine  et  la  nature  divine  v  subsistent  tlans  l’unité  d’utu 
seule  jiersonne,  celle  du  Fils  de  Dieu,  C’est  une  œuvre 
unique,  j)uisqu’elle  est  le  centre  auquel  tout  se  rajq>oi'te 
dans  le  monde  de  la  nature,  de  la  ffrûce  et  de  la  {floire. 
et  un  centre  qui  ne  sera  jamais  déplacé ,  car  il  ii’y  aura 
jamais  qu’un  tlomiue-Dieu.  Aussi,  ])our  concilier  sa  bonté 
qui  veut  se  répandre,  avec  son  unité  qui  se  concentre  en 
Jésus-Christ,  Dieu  opéi'eru-t-il  le  {ji’aml  miracle  jiar  lequel 
runité,  sans  se  diviser,  se  multiplie,  l’Eucharistie.  Cette 
unité  de  Dieu  en  rincarnation  ,  le  F,  de  liérulle  ne  sc  tasse 
jtas  de  la  regarder,  et  il  ne  s’arrache  à  sa  contemplation 
quhqtrès  avoir  admiré  comment  le  Fore,  cpii  ])roduit  tout 
hors  du  soi  par  son  Verbe  iiicréé  en  la  création ,  ramène 
tout  à  soi  jiur  ce  nicine  Verbe  humanisé  en  l’Incarna¬ 
tion. 

la.'s  quatre  discours  suivants  traitent  de  la  communica¬ 
tion  de  Dieu  en  ce  mystère.  Ce  sont  les  plus  difficiles  à  en¬ 
tendre.  Mais  ils  contiennent  sur  lus  seci'cLs  de  la  vie  di- 
vnie,  sur  réternelle  génération  du  Verbe,  sur  le  triple  état 
de  Jésus  dans  la  Tiinité,  dans  l’Incarnation,  dans  Thlu- 
cliaristio  ,  des  apei'çus  dont  il  est  iinpo.ssible  de  contester  la 
largeur  et  la  beauté.  Four  faire  comprendre  ce  qu’il  y  a 
d  admii-uble  dans  la  coininunicatiou  de  Dieu  au  nivstèrede 

V 

rincaniatioii ,  M.  de  lîérulle  reinotiLe  jiiscpi’au  Saint  des 
Saints,  et  ajirès  y  avoir  contumjdé  la  lésidejicc  substan- 

U.  ,  ^7 
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ti<îlle  ol  essentielle  de  la  divinité  du  Père  eu  la  personue 
du  Fils  par  sa  fjéuération  éternelle,  il  adore  la  résidemx* 
su])stantiellc  et  personnelle  de  la  iviênie  divinité  du  Fik  tle 
Dieu  en  son  humanité  par  sa  fpinéi'utiou  temporelle,  l'ési- 
denee  cpii  a  sa  raison  d'être  dans  la  jn’einièie.  Ne  con¬ 
vient-il  ]>a.s,  en  effet,  cpie  comme  le  l'ils  est  la  personne 
(jui  reçoit  la  prernière  du  Père  la  divinité,  ce  soit  lui  (jui 
vienne  Papp(»rter  au  monde  plutôt  que  le  Saint-l'isinît, 
les  missions  des  Personnes  divines  suivant  l’ordre  île  leurs 
processions?  Dansnne  analyse  aussi  élevée  que  profonde,  le 
P.  de  ISérulle,  examinant  toutes  les  communications  divines 

f 

qui  se  peuvent  réaliser,  montre  ce  <]u'il  y  a  d'incomparable 
en  celle  4pii  s’opère  dans  l’iiicarnation.  Là,  ce  n’est  plus 
une  simple  présence  de  Dieu,  par  nature  ou  jiar  {jràce.  C’est 
une  communion  si  intiuïe  et  si  com|jlète,  que  la  même 
subsistance  convient  ii  la  divinité  et  à  l’humanité,  de  telle 
sorte  que  les  actions  de  Jésus  sont  divinement  humaines 
et  humainement  divines,  et,  [)ar  mie  admirahle  consé¬ 
quence,  ne  sont  ira[uila!)les  qu’à  la  seule  personne  du 
Verhe,  i»  l’excliision  même  du  Père  et  du  Saint-Lsprit. 
Aussi  Jésus  est-il  naturellement  dans  l’état  do  la  {jloire,  et 
un  miracle  de  son  amour,  à  chaque  instant  renouvelé,  en 
suspend  seul  les  effets,  afin  qu’il  puisse  souffrir,  mourir 
et  sauver  le  fjenre  Imrnain. 

Ce  que  le  P.  de  Pérulle  ajoute  dans  le  neuvième  dis¬ 
cours  sur  l’amour  de  Dieu  en  ce  mystère,  aciiêve  ce  qu  11 
avait  commencé  dans  les  discours  précédents.  >>  emparant 
(les  j)urüles  du  Sativonr  :  «  C'est  ainsi  (]ue  Dieu  a  ajtne  le 
ïî  iiioïule  ’  «  J  il  lie  lui  est  pas  difficile  du  prouver  ta  (jran- 
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Jeiir  (le  cet  incomparaljle  amour.  A  la  violence  qu’il  lait 
à  Dieu,  l’abaissant  jusqu’à  riiomine;  à  l’Iionueiir  (ju  il 
fait  à  l’homme,  l’élevant  jusqu’à  Dieu;  à  l’intimité  qu’il 
crée  entre  rimmaihté  et  la  divinité  subsistant  désonnais 
eu  une  même  personne;  à  rindissohdiilité  d’une  union 
(|ui  n’amu  pas  de  Un,  pnisfiue  riloraine-Dieu  aura  la 
même  durée  que  Dieu  même;  à  des  caractères  si  écla¬ 
tants  et  à  jamais  uniques,  comment  ne  jias  reconnaître  la 
grandeur  de  l’amour  divin? 

Dans  ses  trois  derniers  discoui’s,  le  P.  deBéruile  traitedes 
trois  naissaitces  de  Jésus.  Sa  naissance  dans  le  sein  de  son 
Père  à  la  vie  éternelle  ;  sa  naissance  dans  le  S(;in  de  lu  Vierge 
à  la  vie  tem{>orelle;  sa  naissance  dans  le  sépulcre  à  la  vie 
iimnortelle.  Le  docte  etjneux  auteur  s’y  estsurpassé. 
il  parle  de  cette  triple  naissance  à  lacjuelle  il  rattache  jusle- 
inent  tout  ce  que  nous  sommes  et  tout  ce  que  nous  pou¬ 
vons  être  dans  le  temps  et  dans  rétornité,  tmisquc  nous 
devons  à  la  première  notre  être  naturel ,  à  la  seconde  notre 
vie  surnalurelie,  et  que  nous  attendons  de  lu  troisième  notre 
résurrection  glorieuse,  le  P,  de  BéruHe  ne  iteut  contenir 
les  élans  de  son  âme.  Le  discours  sur  la  génération  du 
Verbe  est  uu  chef-d’œuvre. 

Le  discours  consacré  à  la  naissance  temporelle  du  Verbe 
est  digue  du  précédent.  Revenant  à  l’idée  mère  que 
riJomme-Dieu  est  le  centre  de  toutes  les  opérations  de 
Dieu  hors  de  lui-même,  le  P.  de  Bcnille  s’efforce  de. déve¬ 
lopper  les  grandeurs  de  cette  bieuîieureusc  naissance.  U 
montre  comment,  en  ce  mystère,  la  nature  buinaiue  est 
élevée  uu  plus  haut  degré  de  gloire  jxtssible  par  son  union 

avec  la  nature  divine  dans  l’unique  personnalité  du  Veibe  ; 

27. 
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comnierjt  I<î  j)ei'30Jitie  Immuine  se  trouve  iinrtee  iiu-tlessus 
(le  toutes  les  j;rni ((.leurs  ccét'es  [uir  riiiif;iisLe  [iriviléfjje  de  la 
niateriiité  dlvuse,  lajjiielle  conlère  à  Marie  le  pouvoir  iu- 
ooiu|>aral)le  de  domier  à  Jésus  une  vie  jilus  suinte  (iiie  celle 
(ju’elle  eu  re(;oit  :  car  la  vie  (iidelle  reçoit  est  une  vie  de 
grâce,  et  celle  (ju’elle  donne  est  une  vie  diviueuieut  liu- 
niaiiie  et  liuiuaineiueut  divine.  Puis,  s’élevant  encore,  le 
P.  de  iSérulle  adore  dans  la  naissuiice  de  Jésus  en  Marie 
et  par  ^ïurie,  lu  plus  suhlltne  nianitéstation  de  la  vie 
divine-  Jusqu'alors,  eu  effet,  Dieu  titait  connu  iiar  les 
créatui'cs  dans  ses  ju’opriélés  ossenticlles  :  on  le  révtivait 
comine  Créateur.  Mais  il  n’était  point  adoré  en  sa  pi'opriété 
[>ersonn(‘lle  ;  il  u’était  poijit  adoré  connue  P(‘re,  el  coinnie 
Père  engendrant  élernellouient  un  l’^ils  en  tout  semidable  à 
lin.  Cetlo  putcniité  est  révélée  au  inonde  pur  riiitairna- 
tion.  Kt  en  même  temps,  le  domaine  sur  le<]nel  s’élend  lu 
providence  de  Dieu  se  trouve  pi’adigieu.scniciit  agrundi  ; 
au  îieu  qu’elle  ne  s’exercait  pisipi’ii  ce  jour  que  sur  des 
créatures . 


agit  mauitenaut  sur  un  Dieu;  car,  [lar  sou 
Immaïuté,  Jésn.s  devient  le  sujet  de  celui  dont  par  sa 
divinité  il  est  l’égal. 

Ou  sent  déborder  dans  le  dernier  discours  une  gratide 
et  éloijiicnte  éinotiou.  A  lu  jioiisée  du  trioinplie  de  son 
Muitro,  le  IC  de  liéi’ulle  ne  suit  [uis  dissimuler  sou  lionlieur. 
.Mais  lli  encore,  vouUniL  montrer  pisqn’ii  (piel  excès  Jt'sus- 
Clirist  U  poussé  rauionr  pour  les  hoiniues,  il  trouve  sur  les 
caractères,  (ïontraii  es  à  jiremlère  vue ,  de  raïuoiir  eu  Dieu 
et  de  rainour  en  Jésus,  le  |>remier  agissant  par  union,  le 
second  par  séparation,  des  considéi’atious  d’uiic  i(eauté 
lare,  et  (pii  aclièveiil  de  prouver  avec  <p>e)le  grandeur  se 
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inaniiesteiit,  au  myslcre  tJe  l’Incarnation,  runité,  lu  lioiilc, 

*  V 

la  iccoiulitti,  l’anioiir  de  Dieu. 

Dans  sa  marclie -vers  les  hauts  sommets,  souvent  re¬ 
tardée  par  radiniration  des  objets  qu’il  reucontre  sur  le 
chemin  qui  y  conduit,  le  l*.  de  iiérulle  ii’onbiie  jius  ce¬ 
pendant  son  j)oint,  de  déjuirt.  Ün  dirait  que  paifois  de  la 
i)lainc  arrivent  jus([u’à  son  oreille  les  clameurs  de  ses  en¬ 
nemis.  Absorbé  dans  sa  pensée,  il  continue  sa  route  :  il  a 
sufhsammeut  entetidu  ])Our  pouvoir  répondre,  maïs  de 
loin,  et  sans  que  son  re^jard  fi.xé  sur  .lésus-Christ  s’en  dé¬ 
tourne.  Célébrer,  comme  il  le  fait  les  adorables,  (jran- 
deurs  de  Jésus-Christ  en  son  Incarnation;  montrer,  non 
plus  senlement  dans  les  actions  du  Saiiveui',  mais  dans  ce 
que  saint  ihud  appelle  par  excellence  le  my.stère  du  Christ, 
m^'5/er/i/m  Christî  ^ ,  l’œuvre  à  laquelle  tout  se  rapporte 
dans  l’ordre  de  la  nature  et  dans  l’onlre  de  la  grâce; 
l’œuvre  où  reluisent  du  plus  vif  éclat  les  perfections  de 
Dieu;  l’œuvre  qui  réalise  la  liaison  la  plus  étroite  qui  se 
puisse  concevoir  entre  Itieu  et  rhumanilé;  iJi’ouver  com¬ 
ment  ce  Jésus,  cet  Homme-Dieu,  devient,  au  mystère 
de  l’I  ncai'iiation ,  le  Maître  et  le  Seigneur  de  i’iiumanité , 
par  un  pouvoir  iioiiveau ,  et  pai‘  une  liaison  si  intiitie  que 
nulle  ci'éaturc  n’a  l’être  de  la  grâce  et  n’aura  t.eiui  de  la 
gloire,  sinon  en  union  avec  Inl,  en  dépendance  de  lui, 
parce  qu’il  est  la  sul>stance  de  la  sainteté  dont  les  Saints 
ne  sont  que  des  accidents  ;  exposer  ces  vérités  sublimes 
comme  la  révélation ,  incontestables  comme  elle ,  avec 
la  double  autorité  de  la  science  et  de  la  vertu,  n’était-ce 
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jios  éta!>lir  clairpinerit  qu’un  chrétien  a  le  droit  île  ]>ro- 
tester  de  sa  servitude  vis-à-vis  de  Jésus-Glirist,  et  de  «  lier 
M  son  âme  à  Geluy  qui  est  au  sein  du  Père  et  qui  a  voulu  se 
»  lier  auec  nous  par  le  mystère  de  l’Incarnation  »? 

Sous  la  plume  du  P.  de  liéndle,  d’ailleurs,  les  corisé- 
quences  inorah'S  suivent  toujours  de  pj-ès  les  considé¬ 
rations  doyanatiqiics,  lai  vie  du  chrétien  ,  qui  est  un  état 
stable,  et  non  point  une  succession  sans  lo{}iqiie  et  sans 
lien  d’actes  [)ussa[>ers,  trouve  à  ses  yeux  son  exeiuplairc 
dansruinou  indissoluble  du  Verbe  avec  l’iiuinanité  au  niys- 
tère  de  rincarnation  ;  et  c’est  encore  une  vue  profonde  sur 
ce  mystère  qui  liii  révèle  les  conditions  de  runion  de  râme 
avec  son  Dieu.  De  même,  en  ettèl,  que  riiumanilé  n’entre 
en  conuiiuuication  avec  la  nature  divine  et  n’est  élevée  à 
la  fjloire  de  subsister  en  la  personne  même  du  Verbe  que 
jiarce  ipi’elle  est  dénuée  de  su  projire  jiersoiinalité ,  ainsi 
faut-il  qu’au  mystère  de  sa  sancliHcation ,  sans  perdre,  il 
est  vrai,  sa  personnalité,  mais  par  une  donation  coinplèle 
Je  bii-mênie  à  Jésus-Christ,  «  le  moi  «  humain  du  clirétieii 
jis|)araisse  devant  les.  victorieux  envahissements  de  la  vie 
du  Verbe:  Fûa)  auiem,_jatn  noti  eqoj  vivkvero  in  me  Chris- 
tas^ .  Or  ce  renoncement,  toujours  le  même  en  son  foiul 
mais  varié  à  l’infini  en  ses  formes,  et  qui  est  la  condition 
de  toute  vertu  et  de  toute  vie  chrétienne;  cette  imion  à 
Dieu  pai’  nue  subordination  nécessaire  et  que  noire  vo¬ 
lonté  doit  rendre  indissoluble,  u’est-ce  pas  la  servitude 
précliée  par  Jésus-Gbrist,  qui  s’est  fait  le  serviteur  de  son 
Père  et  le  nôtre,  ufiii  tle  nous  donner  l'exejnple;  réidisée 
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par  les  Apôtres,  r|ui  la  rej^ardont  comme  un  titn 
et  promise  à  Dieu  juir  tout  chrétien  au  jour  de  soti  haj)- 
tèmet 

.  Non  content  de  cette  {jrande  et  fii’re  réponse  à  scs 
adversaires,  le  P.  delîérulle  v  joignit  un  iinarréüde  ce  (jui 
s’étult  passé  au  siij<;tdes  élévations  ;i  .lésus  et  ii  Marie.  La, 
il  discute  pied  à  pied  les  objections  (pii  remplissaient  les 
libelles,  arraclie,  avec  rindignation  de  l’homme  de  bien, 
le  masque  dont  se  couvraient  ses  ennemis,  et,  victorieux 
de  toutes  les  subtilités  de  la  dia!ecti(jue,  sème  à  pleines 
mains  de  lielles  et  fécondes  idées. 

Il  ne  faudrait  jias  croire  pourtant  ipie  le  P.  de  ISérulle 
se  permette  des  nouveautés  téméraii’cs.  Sa  seule  hardiesse 
est  d’avoir  clicrclié  une  nourritni’e  pour  la  [noté  dans  les 
siiéciilations  de  la  ])lus  profonde  métaphysiipu;,  de  la  jilus 
haute  tbéoloyîe  ;  d’avoir  uni  à  un  de{j:ré  rare  les  lu- 
inières  de  la  science  aux  clartés  supérieures  de  Tamour, 
contrôlant,  si  l’on  peut  dire,  les  nues  [lar  les  autres,  eta[U'ès 
s’être  assuré  qu’elles  viennent  du  inènie 
en  un  seul  faisceau  pour  (ju’elles  éclairent  et  échauffent 
davantage.  Héritier  des  Pères,  il  n’avance  rien  qu’il  ne 
pui.sse  justifier  par  leur  autorité.  Aussi  quel  respect  pour  la 
saillie  antiquité!  Il  ne  cite  jias  un  seul  de  ces  illustres  au¬ 
teurs  sans  qu’un  inotjiarti  de  son  cœurex|»rime  sa  vénéj'a* 
tion.  l’üur  nul  cependant  ellen’estaussi  complète  que  pour 
saint  Augustin,  «  roracle  de  son  siècle,  l<?  plu.s  excellent 
«  dos  docteurs,  le  docteur  choisi  jiar  le  Fils  de  Dieu  pour 
)i  la  défcnso  de  sa  grâce,  qui  est  l’cflet  et  la  fin  d(?  .son  lu- 
»  carnation  :  le  grand  maislrc  du  jirince  de  î’Escole  »  , 
saint  Tiiüiüas,  Le  P.  de  Dérulle  e.st  en  effet  un  disciple 
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(lesiiitil.  'riioniîis,  et  ini  discinlc  triinc  îklélilé  surprenanle. 
Oïl  aiiruit  pu  croifc  qii’avec  les  idées  suliliines  tpi’il  se  (ai- 
sait  du  mystère  de  rhicarnatioii,  l’auteur  des  Crafideuj's  de 

ml  ^ 

Jésus  se  serait  laissé  entraîner  à  la  vnix  de  Sent  sur  les 
traces  «les  l'cres  jp’ecs.  L’hypothèse  du  Verbe  s’iiicaniant, 
alors  inérne  ([lie  la  elisile  n’eut  jias  préci[)i[é  l’iuinianitti 
au-dessous  «relle-niême;  venant  dans  une  chair  (jinrieiise 
rtîinplir  les  lonctioiis  «rtin  médiateur  de  rc)ie;ioii,  parmi 
les  houimes  demeurés  assez  [uirs  pour  ne  [las  réchiiner  le 
saiifj  d’un  médiateur  «le  nklemjitinn,  celte  hv[)othèse,  dont 
la  solution  entraîne  des  censée [ucnœs  théoloaiijues  d’une 
incontestable  jpavité,  aurait  du,  il  semlile  ,  sé  dtiire  l’intel- 
licence  et  le  ('orur  du  Ib  de  lîérulle.  Mais  non,  saint  Tho¬ 
mas  est  là,  a V(îc  cet  article  rélèltro  où  il  réfute,  pres«|ue 
en  hésitant,  la  thèse  «le  Scot  et  d’Alexandre  de  Haies; 
le  1*.  de  liérulle  se  borne  à  transcrire  sou  arjjument*, 
non  pas  (ju’ii  îenorc  les  raisons  avancées  [lar  ses  adver¬ 
saires,  mais  leur  ojiinion  ne  lui  semble  pas  siithsamment 
fondée  dans  la  tradition;  ü  n’en  faut  juis  davantafje  pour 
l’éloij^ner. 

Ce  n’est  [ms  seiil<îment  la  tradition  f[u’îl  a  étudiée  ; 
Suarez  et  Yas(|nez  ne  lui  sont  [tas  nmins  bnniliers  «pie  suint 
Denis  ;  Baronins  et  le  I'.  lîiclieome,  «[ue  saint  Jean  Damas- 
cène.  r.es  [)liiioso[dies  eux-incmes  lui  l'onruissent  [larlois 
des  armes.  Il  cite  Sénè<jue  ave«'  élo^oe,  et  ite  craint  jias  de 

1  Ctranili'uta  f/r*  Jéïu.ï,  (lisi’iiitrs  IX,  ni,  J).  212-  —  Voyez  Si’Mik/, 
(pilà.  Vivc's,  t.  VIII).  /,  a.  IV.  ilis|>.  V,  seet.  VI,  p.  2li:ï. 

Snai’L’K  atloiito  nue  opinion  triiinveiiiic.  Tltoiiia.s.iin,  ooiiiiin;  lo  P,  île  Uernllc 
luaifrp,  .siiulieiil  la  llièsc  ilioiniüte  üi  v  dijuiit:  '.li-  j'rniids  <t(.n  nloppe- 
inoiits.  ^  l.  111,  liv.  Il,  fli-  XI.)  < —  M.  Olicr, 


ilont  la  doctrine  e.<i  .-li  cotil'oniie  à  celle  ilii  F’,  de  Ilirriille,  se  sé|K<re  de 
lui  sur  ce  point,  tt  çiulira^itie  le  somîmcnl  des  sciiustcs. 
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l’appeler  k  un  des  pln^  prainls  maîtres  en  la  doctrine  des 
•I  mœurs  » .  Toutefois  Mdataii  obtient  sa  j)i'éFéi‘ence,  et  à 
sa  suite  les  fMatoniciens.  l'iiis  il  est  convaincu  de  la  fp'an- 
deur  du  mystère  de  rincariiatioii,  [)liis  il  croit  à  i’élondiic 
tle  son  lavojinement ,  et  aime  à  clierciter  pai’tout  quebjue 
lueur  lointaine  de  cet  astre  divin  ,  pour  l’v  l’attaclier. 
Malfii'é  ce  déploiement  de  science,  la  citation  longue  est 
rare.  Le  1*.  de  Bérulle  s’est  pénétré  de  la  doctrine  des  l’ères, 
et  s'il  invoque  [larfois  leur  autorité,  c’est  jionr  donner  crédit 
k  ses  propres  paroles,  non  pour  copier  les  leurs.  Il  est 
arrivé  à  ce  monient  où  rhomme  qui  a  mûri  sa  pensée  est 
maître  de  sa  science,  et,  sûr  de  sa  doctrine,  la  répand  aisé¬ 
ment.  Il  le  fallait  pour  qu’il  ju'it  écrire  d’une  main  si  fernu' 
de  tels  discours,  durant  tic  lonfjs  et  difficiles  vovu{jes,  an 
miiicn  de  (;raves  et  incessantes  préoccuj)ations,  sans  cesse 
inteiTonipu,  sans  cesse  ramené  sur  la  terre  par  les  trames 
qu’on  V  ourdissait  contre  lui. 

Ainsi  s’expliquent  «les  défauts  que  l’on  ne  saurait  nier 
au  point  de  vue  de  la  composition  dans  cet  ouvrage. 
C’est  le  résumé  des  inéililations  proIVmdcs  d’un  penseur 
et  d’un  saint;  ce  n’est  point  un  livre  comiiléteinenl  fait.  On 
V  trouve  une  telle  abondance  d’idées,  que  le  lecteur  éprtjuvc 
t[uelr]ue  difficulté  k  s’orienter,  au  milieu  de  tant  d’étoiles, 
vers  celle  «pd  le  contluîra  f)lus  directement  au  Yerbe  in¬ 
carné.  Le  P.  de  Bérulle  a  pour  la  vérité,  olqet  constaitt  de 
ses  pensées  et  de  son  ammir,  un  culte  si  passionné,  qii’a- 
près  l’avoir  contemplée  sous  une  de  scs  faces,  il  ne  craint 
pas  de  revenir  j)oiir  la  regarder  et  l’adorer  encore  sous  un 
aspect  qui  Int  parait  nouveau,  qui  n’est  jjoint  complète¬ 
ment  le  même,  mais  que  le  lecteur  moins  épris  ou  moins 
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nltentil  aurait  <[uelqiie]>eiue  à  distiiijjnài’  du  pretntcr.  Aussi 
sa  plirase,  clïai“{jt;c  d’incidences  qui  toutes  inérileraieut 
examen  et  réllexion,  s’avunce-t-elle  jiénihIemciU  [airfois. 
Sou  style  cepeudatit  est  toiijruu's  dieno  du  sujet  :  il  est 
ample,  il  est  sévère  et  male  :  «  Le  truit  piincipal  de  ces 
»  pensées  est  d’avouer  et  recoiiuoîti'e  que  le  Dieu  des  cliré- 
H  tiens  est  {p'aud  '  »  ,  avait  dit  le  1’,  deliérulle.  Son  souhait 
fut  rempli,  il  avait  traité  avec  1  a  (j  r  andenr  qui  leuj'  con¬ 
vient  des  ^p’aiideiirs  de  Jésus. 

Oji  n’était  point  hahitué  à  etdendie  la  théologie  parler 
en  fi'ançais  nn  tel  lanya^je®.  JjCS  contemporains  en  furent 
frappés;  et  iesapjjrohateïirs  le  dirent  en  se  rendant  ^arauls 
de  l’oilhotloxie  de  l’auteur,  f'arini  tous  ces  lénioi{jnaj|es 
d’estime,  d’admiration  même,  sifjiiésde  neuf  évêques,  des 
premiers  docteurs  de  la  faculté  de  l’aris,  des  Kelifpeux  les 


^  Grandeurs  de  Jésus ^  discours  VI,  p* 

Il  y  nn  |]ai  tiHclc  lui  uresâ^nt  à  élnijlir  mitre  le  Iraité  dé  F  Amour 

de  Oleu  de  saint  Fiuscois  iiK  S.u.tis  |ndilir  en  jnîJlet  KlUi,  et  le  Iraité  des 
(grandeurs  de ^fésus.  Le  flîenhenieux  évètjuede  Leiièvc  i  emporteiM  Lmijunvs 
la  palme  de  hi  délieatessse  et  de  la  {jràee*  Mais  s’il  ne  laut  pas  elterelier  ces 
t|ualltés  cxsjnïis,  en  M-de  Bérulle,  ne  trouve-t'On  pas  cite/  hii  une  Sülldicé, 
une  ijravlté,  une  précision  dans  les  leriiies,  <]iii  a  bien  aussi  ses  diltlcultcs, 
son  mérite  et  son  elianne  austère?  On  rencontre  des  perles  tians  ce  livre 
des  Grandeurs  de  Jésus ^  il  ne  leur  inantfiie  ipie  d'être  cncbâsspcs.  Avant 
Pascal,  aiu|iu*l  on  on  fait  linmienr,  le  P*  tirs  lîoriille  avait  dililo  l>ien;«  H  est 
3Ï  mw  sphère  liilellectiiülUî  de  larpicUc  le  centie  est  jiai  tour  et  la  rircenfé- 
»  reuce  nulle  pari,  Phrase  ipdil  me  semble,  à  la  vérité,  a  vini  lue  dans  sairii 
l'nnaventuré  et  dans  le  P.  J^essîns(/^c  moribus  r/HUUîVJ,  mais  fpie  ïe  Ib  de 
Béiulle  a  tünjoius  eu  le  mérite  de  faire  passer  le  premier  dans  nuire 
langue.  Du  resie,  il  fautlrait  comparer  an  Trahé  des  Grandtutrs  de  Jésus 
lies  livres  du  même  jjeine,  venus  ineme  beauconji  jdtis  fard  ,  puwr  niieitv 
apprécier  le  mérite  ilii  jiremiei;.  Je  u'en  citerai  lei  rjtie  den\  i  fa  I  liéo- 
loÿte  u/yretiee^  par  M,  Louis  ïIail,  [iresire,  docteur  eu  tbéoloppe,  iii-loL, 
1()54;  et  stiriout  le  'rraité  des  irois  estufs  dif^érens  du  î  lts  i/c  DteUy  eut  sa 
Génération ^  dans  sou  inearniitlott ^  étau  Saint-^Saereineutj.  par  le  IL  P,  Uva- 
ciNTîjic  J.KJ  KvitK,  Pécollet.  Paris,  liilen  y,  IbHl,  iii-4o,  ouvrage  plein  de 
tloclrine,  mais  doni  l'anicnr  n*a  pas  su  rosier  litiHiième* 
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pins  renommes  alors  par  leur  seience ,  clioz  les  Feuil¬ 
lants,  les  Caj>urins,  les  Domijucuîtis,  on  reiminpiait,  placée 
en  tête  de  toutes  les  autres,  une  appro!)alinii  sinyulièreinent 
louangeuse.  l!  y  était  dit  (jue  dans  ce  Traité  ties  Gra)i((etn's 
(le  Jésus,  de  faibles  colombes  recevaient  l’aliment  des  ai- 
{'les  :  imheUes  hic  cofiouhas  aifuilarum  aliuieuto  rejici j  rjue 
les  mystères  les  plus  cachés  s’y  trouvaient  mis  à  lu  portée 
de  rintelligence  luiinaine  ;  nue,  chose  rare  en  un  livre 
])lein  de  science!  le  coeur  n’v  était  nullement  sacrifié  à  l’es¬ 
prit  ;  f[ue  la  pureté  de  l’œuvre  démonlrait  victorieusement 
la  pureté  de  sou  auteur,  et  (pi’aînsi  on  pouvait  ju’édire  à 
un  si  bel  ouvraj^e  l’immortalité;  fypis  mtufiuoni  morituris, 
semner  ructuris  ntanilandum  censctuus .  Au  bas  dû  celte 
aiiprobalion  on  lisait  la  signature  du  nouveau  j)roviseur 
de  Sor!)onne  :  «  Armandus ,  cardinalis  de  l]ichçiieu\  pro- 
visor  iiojiius  Sorhouæ. 

1  IHeltelien  ftU  élu  proviseur  tlti  Sorïtotiiie  ïti  S  septem1>ro  (//zj- 

toire  de  i'  l.Jilvcrsite  de  Paris  aux  dix-’septiètne  et  dix-huiliême  siècles^ 
par  C.  ioi-itiJAjîi*  IHOS,  in-foL^  Jiv,  1^  tli.  v,  |i.  ,102.)  Il  (Vit  promu 

au  canliiialat  le  5  septetnlire.  (^LeKres  du  cû-rdinal  de  /lifdteiieUy  jiubliées  par 
xVveiiel ,  i.  [,  p,  730^  note.)  —  Celte  np|ïrH>Lahoii  de  ruelu-- 

Ueu  est  j^rave.  1*^  JlIIc  prouve  que  Hîchelieiï^  lorscudil  n^étaît  pas  eiirore 
l  antagoniste  du  T\  île  lîéiullüj  ne  le  Ironvaît  pas  un  aussi  peiii  es|rrif  rjii’ll 
le  dît  dans  ses  ^lîemoii'âs.  «  Sou  efreur  ii  etoiL  pas  \'icé  de  volnnte^  mais 
U  tl’ent endementj  tpii  ernytuL  volontiers  voir  dait.s  les  secrets  de  la  Provî- 
»  tîenre  divine  ce  ipi'îl  ne  vuvoil  pas.  ,  lhIIî.  I*et!toi\  t.  V, 

livp  XX^  p.  7())^  lit  le  reste  du  même  tou.  2^  L^ipprobal iùu  tle  PiirlieJieti 
renverse  tnie  al (irmatioii  liasardée  connue  tant  iraulres  pai  le  P.  Ra[>in. 
(^Histoire  du  Jatisénitute.,.^  piddiée  par  Paldté  r>r>MESEiuj.  Paris,  Gaume, 
in-8'^,  iîv.  lir^  p.  loi  et  152.)  Ce  Père  prétend  tpi^il  fut  question  de  cen¬ 
surer  en  Sorbonne  le  I  ivre  des  Grandeurs  de  Jestts\  Il  ennfoml  le  désir 
qii’en  purent  avoir  les  Cannes^  avec  la  ebancc  qi^ll’s  avaient  de  réussir. 
ItiLdielîeiif  prudènl  et  haliile  comme  il  était,  ne  sc  seiaiL  jias  avisé  d'approu¬ 
ver  dans  des  tei  ines  aussi  laudatifs  un  livre  que  la  Sorljoniie,  dont  iî  venait 
d  être  élu  proviseur,  aurait  mi  dtf  mauvais  œiL  Ajcnitonsque  lliehelieu  ne  put 
aliendre,  pour  se  prononcer,  que  les  docteurs  ojjposés  au  P.  de  l'érulle  et 
que  ne  tiomine  pas  le  l\  Ilapïn,  se  fussent  calmés.  îl  duuua  son  approba* 
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l/elTot  ]>i'(Kluit  à  Rome  par  la  publication  du  livre  des 
Cra/idenrs  de  Jésus  ue  fut  jias  moindre  fju’eu  |■’'|•imce.  Uti 
Domiiiicaiu  rpie  l’ou  rejfardait  comme  uti  prodijje  tie 
science  cl  qu’on  iiommuit  pour  cette  raison  «  il  t'adrc 
»  j»o/i.vD'0  w  ,  le  I*,  ^sicolas  Jiicluird,  dej)uis  lors  maître  du 
Sacré  Palais,  appiouva  ]iar  nu  écrit  autlienti(pie  l’œuvre 
du  londateur  de  l’Oratoire'.  Xoiubre  de  cardinaux  s’em¬ 
pressèrent  d’ouvoycr  au  P.  de  Bérulle  rexpression  de  leur 
syin[>alluque  admiration.  [^0  cardinal  Beiitivo^jlio  lut 
des  premiers.  «  Je  vous  confesse  >j  ,  écrivit-il  à  son  ami 
Hii’avoir  jamais  vu  un  oitvraye  d’une  ])lus  prol(>n(.!e  iloc- 
u  triiie  et  d’une  plus  noble  ébxpience,  et  je  bénis  Dieu 
»  d’avoir  permis  les  contrariétés  et  les  calomnies  dont  (in 
»  vo(JS  a  voulu  noircir  sur  l’article  de  la  doctrîtte,  lïtiis- 
)!  rpi’elles  ont  donné  lieu  à  une  si  belle  et  si  riclie  |iroduc- 
M  lion^.  » 

Le  IL  de  Bérulle  ne  s’y  trompait  pas  cependant.  L’jqjpa- 
rilioii  du  Traité  des  ffraudeurs  de  Jésus  avait  étonné  ses 
détracteurs,  mais  sans  les  abattre.  Déjà  on  tournait 
contre  son  livre  la  fpio’re  commencée  contre  sa  |>ersonne  \ 
et  l’évêque  de  Nantes,  on  le  prévenant  des  disj)ositions  peu 
bienveillantes  des  l'ères  Jésuites,  ne  lui  apprenait  rien.  Ce 
prélat  s’était  |)laint,  avec  sa  vivacité  et  sa  fi'ancliise  ordî- 

P 

naires,  au  P.  Sidfreu  de  la  nouvelle  jnise  d’ai'uies  de  ses 
confrères.  Le  Père  lui  avait  l'épondu  aussitôt  [>ar  les  dé- 


tïpii  îuiâ$lL5t  eoîïiiaisssance  tîtt  livre.  Les  dates  le  pruiïvent. 

avec  evitlence.  J’atirai  a  revenir,  du  reste,  sur  les  insiTuiafîfins  du  I’ .  Ra[dn, 
trautant  plus  dan^iereiises  f|iie  le  tou  eu  est  pins  dourervuv. 

'  L’orj^inal  e.st  aux  A  revives  uiuiouales.  (M.  2;i4.) 

^  fo  coîift\sso  €Oti  vet  rta  dt  hou  haver  vedoUf*  op^ra  di 
hdriiiy  di  oiHÿtjîor  elof/iiettzu.  fLeUi  e  auLp{]ra|ilje  tlu  25  avril  l(i23.J 
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claratlons  les  j)lus  formelles  et  les  plus  rassi irnntes.  «  Eh! 
»  nue  sauroit-on  (lire  contre  ee  livre»  »  répétait  [>ar  plusieurs 
fois  le  confesseur  de  la  lîeine  ;  «  je  l’ai  lu  presque  tout  du 
(1  long,  il  ne  se  peut  rien  faire  de  mictiv.  Je  ne  sais  si  on 
«l’aura  dit  au  P,  de  HéniUe,  mais  j’ai  prié  quelques-uns 
»  de  nies  amis  île  lui  témoigner  que  j’atteiidois  avec  iinpa* 
•»  ticnce  que  la  deuxième  juirtie  [lan’it,  l’our  Dieu» ,  ajouta- 
t-il,  it  ne  croyc/.  pas  que  ce  iiue  l’on  vous  a  dit  des  nôtres 
>1  soit  vrai.  Je  sais  trop  le  regret  que  nous  a  causé  le  livre 
»  du  )’.  lîony  et  les  sérieuses  défenses  qui  ont  été  faites  à 
»  nos  Pères  (d’écrire)  rien  de  semblable.  J.o  livre  du  P.  de 
Il  Jtérulle  est,  au  jugement  de  tous  ceux  qui  renteudent,  tel 
»  que  je  le  recontiois  inoi-mcinc,  excelleuL  et  aux  clioses  et 
»  aux  paroles  :  je  n’ai  vu  |>ersoune  en  notre Couqiagnieijut 
»  éci  ivit  comme  cela  sur  cette  matière.  »  ilais  l’évèque  tle 
IXantes  maintint  sou  aliirmation,  «  Si  est-ce  iiourtant, 
n  mon  Père»  ,  dit-il  au  confesseur  de  la  lleino,  «  (jue  je  sais 
M  très-bien  que  quelques-uns  des  vôtres  eu  ont  [larlé  très- 
M  désavaiitageuseinent,  entre  autres  le  P.  Dlsnet,  lequel  a 
»  ditqu’ii  rasoil  l’iiérésie,  et  M.  d’tJriéansme  l’a  rapporté  ' .  » 
Malgré  les  dénégations  bienveillantes  du  P,  Snlfreti, 
M.  Cospeau  était  malheureusement  dans  le  vrai.  On  avait 
répandu  partout  le  bruit  que  les  Pères  Jésuites  rétiondraient 
au  Traité  des  gramleurs  de  Jésus  :  on  avait  même  donné  sî 
exactement  le  titre  du  libelle,  que  nombre  de  curieux  cou¬ 
raient  déjà  le  demander  chez  les  liliraires  :  au  P.  Garasse, 
disait-on,  était  confié  le  .soin  d’attaquer,  sous  le  masque 

'  Lettre  tle  M.  Cu^peuu  au  P.  de  Fiériillo.  (fi.vTTliliKi,  tiv.  [IL,  lit.) 
—  11  sera  parlé  j)liiü  ba$  du  P.  Batiiiy  et  du  P.  Di:«]ie(.  —  .M.  d’Orléaus 
était  .M.  de  l’AuLe^^piuu,  dont  le  nom  a  déjà  jiaru  d.uii  eette  lii^tolre,  et 
([ui  lut  cvêfpie  d’Orléans  du  28  mars  ItiO-V  au  15  août  IG^ÎU. 


430  lÆ  rÈRlî  DE  ISÉRÜIJÆ  ET  L’OUATOlIlE  DE  JÉSUS. 


tic  raiionvnic,  rtcnvie  de  >1.  de  IStaidlc.  Le  P.  Garasse 

^  I 

se  tut,  et  lit  safjemeut.  Cet  lioinnie,  vraiment  lion,  mais 
<jui,  lajjliitue  à  lu  iiiaiii,  enijioi'té  j>ar  sa  verve  aiidueicusc  et 
boalibtiiie,  devenait  un  |)aiiij)i)iétaire  impîtavaitle,  ne  sa¬ 
vait  guère  manier  la  langue  du  thètdogien .  Ca|ml)le  dVerire 
sans  sonrciliei'  tjii’au  mystère  de  l’Incarnation,  «  tjuatul  la 
»  ])ers()nnalilè  linmaine  a  été  comme  entée  ou  mise  à 
>'  cheval  sur  la  jiersnnnalilé  du  Yorho,  elle  jïo  s’est  nen 
>1  plaindre,  trautant  qu’on  luy  a  l'aict  plus  d’honneur 
»  qu’elle  iie  inéritoit,  et  qu’elle  a  perdu  une  obole  imnr 
M  gagner  des  pistoles'»  ,  le  P.  Garasse  n’était  iioint  de  taille 
à  lutter  contre  n  l’apôtre  du  Verhe  incarné  ». 

S’il  s’abstint  d’écrire,  ses  confrères  no  s’abstinrent  pas 
de  parler.  I)’où  venait,  chez  tics  ndigieiix  si  sincèi'cs  en 
'■é,  si  édillants  parleurs  vertus,  cet élnigiieincnt  pour 
un  livre  où  il  n’était  traité  que  des  mystères  les  plus  au¬ 
gustes,  datjs  le  langage  le  plus  exact?  Coininent  ex])li4jin'r 

ition  à  uuespii'itualité  dontrobjel  et  le  principe 
étalent  la  sainte  hiurianité  du  Sauveur,  chez  les  disci])les 
d’un  liomiiie  épris  pour  elle  d’un  tel  amour,  que,  vers  la 


1  Mémoire  du  V.  tic  nérulle  au  cai'LHoaï  de  riiclïelîeiu  (^Appputîîce 
u*^  V*)  Celle  jnu|iosîuoti  du  Garasse  se  trouve  daos  ht  Somtae  fhéoli^^ 
^hfue  des  uérités  eapdufeA  de  la  rv/tÿîon  chréltenae^  Paris,  8,  Ciappclet^ 
lt>25j  ju*lV>l*,  lîv.  III,  U  ailé  J  U  seeu  \  |,  p»  OW  ;  livi-c  aiupicl  8.unt- 
Cvran  réiMMUÏit  co  1G2()  par  la  Somtac  des  fautes  et  Jdusselés  capitales 
contenues  en  la  Sointne  théohÿniiic  de  J’.GaîU&sk-  .loî^epU  Ijoiiinci’oL, 

Le  P.  tTnilcans,  de  Ja  Cüiupa."iiie  de  Jésus,  (raitaii  fort  sévere* 
meut  le  IL  Garasse  eii  1087,  te  qui  Jni  vaut  mie  rude  inoiiîlîoii  de  la 
jiart  tlu  îL  Carayon*  (^î[htoii'e  des  JésuHes  de  PariK  y  Lccîu’cux, 
uj-S*>,  [ijlioditellun  ,  p.  xi.vm  et  suiv.)  —  Il  ne  faut  jvtis  ouldiei'  tpie  Je 
IL  Garasse  se  réconcilia  avec  jirestpie  tous  ceux  ipu  avaient  étaat  contre  lui; 
et  qiiLl  lit  iiïia  mort  liéroïipie  a  ILuliers,  üii  il  s’étaîl  etdermc  dans  Flin- 
pîtal  pour  soijjiicr  les  pcstilcrés^  M,  Sainte-Beuve  lui-méiue  lui  rend  liüiu-* 
mage*  iPort-Jio)  ni ^  t,  Hv,  I,  ch.  xii,  p-  3 
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fin  tic  son  admirable  vie,  il  veisait  des  larmes  de  joie  à  la 
seule  pensce  de  contempler  le  corps  ressuscitéde  son  Dieu  '  ? 
Cela  tenait  k  pliisienrs  causes  dont  le  IL  de  lîériille  se 
reiulait  coinjjfe  aisément, 

La  multiplicité  des  Ordres  relijjieux,  ausein  de  l’Egflise, 
a  sa  raison  d’être  tlans  les  besoins  multi[)les  des  âmes.  Or, 
parmi  les  âmes,  les  unes,  portées  veis  Dieu  par  un  vol 
puissant,  aiment  à  le  contempler  en  lui-ménie,  ou  <lans 
l’œuvre  de  ses  œuvres  oui  est  Jésus-Christ,  et  ne  le  voient 
que  dans  cette  lumière;  les  autres,  inclinées  à  se  regarder 
elles-méines ,  cherchent  surtout  à  connaître  les  tléfauts  et 
les  vices  qui  les  déparent,  et  les  vertus  dont  elles  se 
doivent  orner  pour  j^laire  à  Dieu.  De  là  deux  écoles  de 
spiritualité,  rune  plus  théologi(|iie,  l’autre  plus  morale; 
t  une  qui  part  de  la  spéculation  pour  descendre  à  la  pra¬ 
tique  ,  1  autre  qui  de  la  pratique  monte  jusqu’à  la  spécula¬ 
tion  ;  l’iine  qui  donne  à  la  gi’âce  autant  (pi’il  est  possible, 
sans  porter  atteinte  à  la  liberté,  l’autre  qui  com|)te  sur  la 
liberté  autant  qu'il  est  permis  de  le  faire,  en  respectant  la 
grâce  divine.  Ce  sont  comme  deux  grands  fleuves  qui,  sans 
doute,  sous  peine  de  ne  rien  féconder,  doivent  mêler  leurs 
eaux,  mais  qui  cependant  conservent  leur  caractère  dis¬ 
tinctif’,  tout  en  se  subdivisant  eux-mêmes  en  mille  cananx, 
A  enus  tlans  le  monde  à  une  heure  où  le  vieil  édifice 
catholique  était  battu  eu  brèche  par  les  réformés,  les 
Itères  Jésuites,  non  contents  lie  se  fortifier  contre  les  assauts 
de  l’ennemi,  firent  contre  lui  d’incessantes  et  victorieuses 
sorties.  Sur  toute  la  ligne,  ils  O|)posèreiit  à  leurs  négations 


*  Cité  |>;ir  Mjfi'  l^oanl.  recueiliies  et  mises  en  ordre,  Paris,  l’Ion, 

1873, 111-18,  p.  17!>.) 
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une  iiffirnialioii.  I^es  réloruiés  itîaieiit  rautnrilé  du  Dnixî; 
les  .lésuiLes  lui  (ireiil  un  vœu  sixicial  ti’tdjéissaiice.  Les 
rélorinés  exaltaient  la  jjràce  jusqu’à  imjuitef  à  Dieu  les 
|)cchés  des  hommes;  les  Jésuites  inaiiilini'eut  les  droits  du 
libre  üii)iti’e,  |ns<[u’à  les  exajréi’cr  iveut-étre.  IjPS  r'élonnés 
siij)|)riinalciil  les  touchantes  et  t’écoiides  iiraliques  de  la 
dévotion  catholique  ;  les  .lésuites  imiltiidièrent  les  jirières 
vocales,  les  associations  et  les  vœux.  C’est  ainsi  <|u’à 
l’époque  du  1'.  de  liéj'idle,  jusque  dans  leur  niété,  se 
révélait  leur  mission  Ijclliqueuse.  On  eût  dit  que  l’iiéroajne 
capitaine  rpi’mi  boulet  de  canon  Irançais  avait  compiis  ii 
l’Cfjlise,  au  lieu  de  dé[)Oser  son  éjtée,  s’était  contejïté  de 
la  lui  olfrir,  et  se  survivait,  toiijoui's  soldat,  dans  ses 
e 1 1  fa  n  ts . 

r.es  oriaiues  et  la  vocation  de  l’Oratoire  étaient  tout 
autres.  Le  1>.  de  liéndle  n’avait  jamais  porto  l’armure; 
sa  famille  était  de  robe  ;  sa  |eunessc  s’était  formée  dans  le 
silence  et  rétudc,  sous  les  grands  arbres  de  Serilly  et  .sur 
les  bancs  de  l’Université.  Condamné  à  la  lutte,  car  telle 

J 

était  alors  la  destinée  de  tout  fils  <]évoué  de  l’Kgliso,  on 
sentait,  jus(|u’aii  ton  de  sa  potéinirjne,  riioninvc  babitué 
à  contemjder  les  mystères  dans  leur  foyer  le  jilits  irt- 
time  et  dans  leur  rayonnement  le  plus  éloigné.  Comme 
leur  fondateur,  sortis  de  la  Soi'honne,  nourris  des  l’ércs, 
vivant  dans  une  étude  continuelle  des  états,  île  la  vie,  île 
la  jxusoiino  dti  Verbe  incarné,  ne  cherchant  pas  aillciii's 
qu’en  la  sublimité  du  sacerdoce  chrétien,  la  raison  et  la 
gi'âce  des  vertus  exigées  ])ar  leur  ju'olesslon ,  ])enétrés 
jmiir  la  sainte  Idérarclne  d'un  resjiect  qui  était  une  doc¬ 
trine,  les  discijiles  du  1’.  de  lïérulle  olfraient  a  la  pieté  des 
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fidèles  un  uliineiit  différent  de  celui  (jiio  leurdisjiensaienl  les 
l'ères  Jésuites.  Il  eût  été  saf^e  et  efirétien  de  laisser  chacun 
suivre  en  liberté  son  attrait.  Pfuir  satisfaire  aux  liesoius  du 
|>eunle  chrétien,  ce  n’eût  pas  encore  été  ti'oj)  du  zèle  de  tous 
les  préti’es  (ju’ils  appartinssent  ii  la  Société  de  .lésns  ou  à 
rOratoire  de  Jésus;  mais  il  est  bien  rare  rpi  (ui  ne  sMia- 
bitue  |)as  à  considérer  les  idées  que  l’on  ju'êche  coinine  les 
seules  vraies,  lu  route  où  l’on  marche  comme  la  seule  sûre, 
la  fjrâce  dont  on  est  le  dé])Osituire  comme  la  seule  elficace. 
La  dévotion  toute  doymaliipie  de  l’Oi  atoire  fut  condjallue 
par  les  [uirtisans  de  la  dévoticm  toute  pratique  de  la  Com- 
pa^pile.  Si  <lans  la  ville  de  llouen ,  en  pleine  chaire,  le 
1’.  Phéli])eaux  dénonçait  la  doctrine  en  honneur  chez  les 
üratoriens;  si  à  bardeaux  les  Jésuites  avaietit  tenté  de 
faire  condamner  la  formule  des  vœux,  on  conçoit  qu’un 
livre  (piî  en  était  l’exposé  et  la  justification  ne  fût  pas 
chaleureusement  accueilli  parmi  ces  Pères. 

A  ce  premier  iiiotifde  froitleurs’en  joifjnait  un  autre.  Pour 
cojiqjter  de  Jiomhreux  et  jmissants  [U’otectoui’S ,  lu  Conqia- 
gnie  de  Jé.sus  nelaissait  pas  que  de  sentir  autour  d’elle  des 
adversaires  redoutahles.  Ce  n’étaient  point  seulement  les 
magistrats,  toujours  en  garde  contre  ses  doctrines  sur  le 
tcnq)orel  des  rois;  les  docteurs  de  TUnlversIté,  jaloux  de 
ses  succès  dans  renseignement  ;  c’étaient  aussi  des  évêques, 
qui,  tout  en  reiidunt  justice  au  zèle  des  fils  de  saint 
Ignace,  s’inquiétaient  des  restrictions  imposées  à  leur  au¬ 
torité,  déjà  si  peu  respectée,  par  les  privilèges  d’une  société 
toute-puissante.  Ainsi  toujours  sur  la  défensive,  les  Jésuites 
voyaient  avec  crainte  la  réputation  et  l’influence  du  P.  de 
lîérulle  grandir,  et  des  hommes  dont  ils  sus])ectaient  la 
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Ijienvcillaiice  à  leur  endroit,  en  témoigner  ime  si  grumle 
{>our  IN  h'atoire.  Les  noms  ties  approbateurs  placés  en  tête 
du  Traité  des  grandeurs  de  Jésus  leur  donnèrent  évidem¬ 
ment  à  penser.  L’évêtjue  de  rsantes,  M,  Cospeau,  se  inoji- 
trait  trop  ouvertement  l’ami  du  IL  de  liérulle  pour  rpi’ils 
restiniassent  le  leur,  il.  Camus,  évéïpie  de  lîetley,  par  son 
énergie  à  soutenir  les  droits  de  l’épiscoiiat  et  du  clergé 
séculier,  par  sa  vigueur  à  réformer  les  abus  dans  les 
cloîtres,  s’était  attiré  rojiposilion  des  Ileligieux,  et  les 
treize  panégyriques  de  saint  Ignace  de  Loyola  qu’il  avait 
U'ononcés  et  qu’il  venait  de  luire  imprimer,  ne  sulfi- 
saient  pas  pour  rassurer  complètement  les  Pères  Jésuites  L 
L’éveque  de  Poitiers,  il.  de  la  lLOclie|iosave ,  avait  eu 
avec  eux  des  dilTéi'ends ,  maintenant  apaisés,  mais  dont 
le  souvenir  leur  ins]}irait  peu  de  confiance  en  un  ju-éiat  si 
ferme  à  laire  resjjecter  son  autorité.  Deux  signatures  sur¬ 
tout  effrayèrent  les  Pères,  celle  d’un  docteur  de  rUniver- 
site  de  Louvain,  qu’on  nommait  Cornélius  Janseuiiis,  et 
celle  d’un  ecclésiastique  pourvu  dejjuis  peu  de  l’afdjave  de 
Saint-Cvran  en  Dresse,  et  qui  s’appelait  AL  du  Vergier  de 
I  l  au  rail  ne 


1  Home  fies  panéÿjriques  de  sainct  Ifpiace  de  Loyola^  fondateur  «le  la 
Com|iaj;nîe  de  Jésus,  dédiées  aux  Pères  de  la  Corupafjuie  de  JésiL>*  Lvoii, 
1G23,  Sur  M*  Camus,  évêque  de  Belley,  voyez  la  ?votice  de  Mjjr  f^'  jiéry 

[>lacée  ru  tète  île  CEsprit  du  Bietifteureux  François  de  Sales,  Paris,  Gamue^ 
1840,  t.  E,  p,  XXI  et  siiiv. 

“  Les  commencements  de  dti  Vergier  de  Uanratme  sont  peu  connus  cl 
dîfHcilesà  connaître.  M,  Saînte-Oeiivene  les  a  pas  cniîèrement  éclaircis,  J  ai 
eu  recours  à  V Hiitoire  du  Junsénii^me  du  P,  Papix,  de  la  Couipagiiie  de 
Jésus,  Paris,  Ganme,  in-S^^,  livre  dVine  grande  partialité  contre  Saînt- 
Cyran  ;  puis  a  Vffistoire  ecclésiatiùjue  du  dix-sepfiemc  siecle  (par  Drrix), 
ouvrage  d*nne  pariialiïé  pins  grande  eucure  en  Faveur  de  Saint’Gyraii, 
Paris,  Pralard,  1014,  l.  II,  p.  ÜS  et  suiv.,  canipléié  par  les  anlies  écri- 
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if.  (le  Saint-Cyran  était  déjà  bien  connu  des  l’ères  .Tc- 
siiites.  Après  avoir  eu  pour  condisciple  en  Sorbonne  un 
jeune  étudiant  qui  devait  être  une  de  leurs  gloires  ,  Denis 
Petan ,  il  était  parti  pour  Louvain  ,  et  avait  achevé  avec 
éclat  dans  leur  maison  ses  études  théologicpies.  Mais  soit 
qu’à  Louvain  meîine,  où  la  lutte  était  alors  engagée  entre 
rUniversité  et  la  Compagnie  de  Jésus,  il  eût  pris  quelque 
impression  lâcheuse  contre  ses  maîtres,  soit  qu’il  subît 
rinfluence  de  son  ami  Cornélius  Jaiisénius,  qui  ne  par¬ 
donnait  aux  Jésuites  ni  leurs  opinions  sur  la  grâce,  ni, 
ajoutaient-ils,  leur  relus  de  l’admettre  parmi  eux  M.  de 
Saint-Cyran  était  revenu  à  Payonne,  sa  patrie,  lorl  indis¬ 
posé  contre  les  Pères.  Aussi  son  évêque,  M.  liertrand 
Deschaiix,  avant  songé  it  leur  confier  le  collège  de  sa  ville 
épiscopale,  il  s’y  opposa  de  tout  son  pouvoir.  Apjielé 
bientôt  à  Poitiers  par  M.  de  la  lioche[)osaye ,  ami  de 
M.  Deschaux,  lequel  venait  d’étre  nommé  au  siège  de 
Tours,  il  se  trouva  jiresipie  aussi t(^t  mêlé  à  un  dilïérend 
d’une  extrême  gravité  entre  son  nouvel  évêque  et  les 
Pères  Jésuites,  bien  que  ceux-ci  ne  se  fissent  pas  faute 
de  rendre  responsable  de  la  lutte  engagée  contre  eux 
11.  de  Saint-Cyran,  sa  réputation  en  avait  si  peu  souf¬ 
fert,  qu’à  cette  époque  même,  déjà  ami  de  févêque 
de  Liiçoii ,  Richelieu  il  se  liait  étroitement  avec  uu  des 
jdiis  grands  serviteurs  de  Dieu  qui  fussent  alors  en  Lrance, 

vains  rjui  ont  donné  sa  l>in{jrapliie.  Lancelot  paile  peu  de  cette  première 
époque.  Sur  les  affaires  de  AL  de  la  Hoebeposaye^  on  trouve  quelques  dé¬ 
tails  dans  V Jfislüire  ilti  canfînal  de  iSofwv/iV^par  cli*  xvrfT,p.  40lL 

^  P.  Lapis  ,  liv.  ï  ^  p.  8, 

2  J’ai  trouvé  aux  Arcliives  îles  affaires  étrangères  une  lettre  âuio|Tr3|ilie 
de  Saint-Cyran  a  lliclielieu,  en  date  du  19  mai  1(513.  Elle  piouve  quelle 
était,  à  cette  époque,  leur  îiiUmiEé. 
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lo  P,  de  CondrcMi,  supéruHir  de  l’Diatoire  à  J’oitiers.  Le 
(lisci]>le  pi'éféré  du  1*.  de  Lorulle  eût  tile  en  situation  de 
coniinitre  n’iicM>;.  <]iie  personne  le  carartère  et  la  vie  de 
iS[.  tlu  Voi'fjier  de  llauranne,  alors  même  tjue  sa  science 
|>rofondc  de  la  relifjion,  sa  veiTn  consoininéej  le  don  si  rare 
et  si  précieux  du  discernement  des  esprits,  ne  l’eussent 
pas  protejjé  contre  Piilusion.  U  vit  de  Sainl-Cyran  , 
l’estinia  et  Painia,  Il  admirait  en  lui  un  réel  savoir,  une 
connaissance  de  la  ])lnlosoj>lne  et  de  la  théologie  au-dessus 
du  commun,  une  grande  lecture  tles  Pères^  un  esjn'it  vit 
et  laborieux,  une  gravité  tout  ecclésiastique.  Déjà,  il  est 
vrai,  daJis  deux  iietits  éciits  de  circonstance,  M.  de  Saint- 
Cyran  s’était  montré  sous  un  jour  singulier  ;  aniateur  du 
pai’adoxe ,  et  cai)able  tle  le  pousser  à  l’extrême  Déjà  on 
voyait  poindre  en  lui  un  goût  étrange  pour  l’action  dans 
roud>re,  Phabitiide  d’envelopper  de  mystère  sa  pensée  et 
sa  personne,  ce  zèle  amer  et  dur  d’où  l’orgueil  est  rare¬ 
ment  aî)sent'.  ilais  ces  défauts  étaient  comme  j)erdus  dans 
de  si  Jjelles  (jualités,  qu’on  ]>ouvait  espérei-  le  lriom|)lie 
de  celles-ci.  Le  IL  de  Gondren  le  |)ensa;  aussi  s’emju'essa- 
t-il,  lors  du  jiassage  à  Poitiers  du  P.  de  lîérulle  eu  J  (J  11), 
de  lui  présenter  Jl.  de  Saint-Cyran.  La  liaison  lut  bientôt 
étroite  ,  et  iï.  du  Vergier  de  llauranne,  ap]>reiiunl  que  les 


‘  La  Question  roîalu  et  Y Apohitiie  pour  léuêqne  de  Poiliers.  r>ii|>iii 
(/ûc.  en  donne  une  liui^ue  nualy.'C  et  n  en  fait  aucun  tilàme.  fju  eut-il 
lût  si  un  Père  Jésuite  .s’était  penuis  de  pareilles  déclaiaatîon.s? 

“  llo.ssiiet  cc^i^'ait  à  tnàdaïue  Cnrniiaii  mai  1095^  î  «  J  miidicruis  lou- 
■I  jUMr.s,  nul  lîlle,  à  vuiis  ré|)ondre  sur  )es  lettres  de  M.  de  Saiut-tjVran, 
»  si  je  ne  comiiiençois  p-ar  là.  LUc.*  sont  d  une  spiritualité  sèrlie  et  alaiiilti- 
■  rpiée;  je  ti'eii  atlcuds  aucun  prolit  puiir  la  |icrsonric  ijiie  viiits  savez  ;  je 
n  ne  les  déTeuds  jiuiiii ,  mais  ne  les  ai  jamais  ui  conseillées  ni  péi  mises.  " 
[Or.uvres  eomplètes ,  édit.  Vives,  t.  XX\  I),  |i.  3<5.J 
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i'ères  Jésuiles  avalent  essayé  <le  condamner  a  Bordeaux 
la  Ibriiiule  des  vœux,  fut  un  des  jn’einiers  à  lui  donner 
son  ai>nrol>atioii.  Il  fit  jdiis.  Les  ennemis  du  1*.  de  lîérulle 
étaient  parvenus,  on  se  le  rappelle,  à  faire  coiidamner  les 
Élévations  par  plusieurs  docteurs  de  la  Faculté  de  Lou¬ 
vain.  Obtenir  à  Louvain  même  une  réparation,  était 
chose  désirable,  il.  de  Saint- Cyran  s'en  chargea,  et  Cor¬ 
nélius  Janséiiius  lui  envoya  bientôt  ra])probatiou  «les  £/é- 
v^ilions  et  du  livre  des  Grandeurs  de  Jésus  '. 

Tels  étaient  les  motifs  principaux  de  l’accueil  [>ius  tpie 
froid  fait  au  livre  du  P,  «le  liértdle  par  les  Pèi  es  .lésuites. 
N’eût-ce  pas  été  se  dépiter  d’ailleurs  «pie  d’approuver  la 
doctrine  d’un  honiine  dont  on  s’efforçait  à  riïeuro  meme 
de  saper  l’ autorité? 

Les  lettres  «[ue  le  P.  de  Hérnlle  recevait  «le  Bordeaux 
lui  apprenaient  en  effet  nue  les  Pères  de  la  Compiafjnie, 
contenus  non  sans  peine  par  le  P.  Coton,  étaient,  depuis 
son  déjiart,  revenus  à  leurs  vrais  sentiments.  L’aiciievêclié 
n’avait  «pi’à  se  louer  du  concours  actif  (|u’ils  lui  prêtaient. 
La  Mère  Marguerite  du  Saint-Sacrcment,  quoicpie  fdle  de 
mmlame  Acarie,  et  la  Mère  Marie  de  Jésus,  tpioique  sœur 
du  président  Séguier.,  leur  protecteur,  avaient  été  aban¬ 
données  par  eux.  Depuis  le  départ  des  deux  saintes 


1  M.  l’alibé  Maynard  traîio  fort  mal  ti  fiéraîle  »,  commü  il  l’^appelle  i 
roccasii:)ri  tic  ce^s  ap[>roJ.jations*  TtnitUe  d'ajonter  iic  tliL  un  inïrt 

den  moyens  employés  par  Jes  enueinis  du  Ion  dateur  de  TOtatoue  pour 
obtenir  auparavant  sa  emidaïntiation.  (7//jro?Ve  de  mini  de  Pau( ^ 

liv*  V,  élu  iï“  4,  p.  224.)  M.  l’abbé  Mavnard  ne  va  juas  toutefois  aJiS;>î 
loin  que  le  IK  JWpin  ,  rjni  ge  tienne  sur  ci;  sujet  liltre  carrirrc  (^Ihsioire  du 
Jansénisme ^  Jiv.  J II,  cio  lxxxtv,)  —  Dans  le  hoisièiue  volume  de  celte 
bi^itoire,  j’exajiiincrai  jiîus  en  detail  le^  rajtpoits  <lu  1\  de  Ijerulle  avec 
M.  Tabljc  de  Saint-Cyran* 
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Hcliîïieiises,  les  autres  Carmélites  cleincurées  fidèles  au 
<.1  ' 

r.  de  liéiaille  s’étaieut  vues  en  butte  aux  attaques  des 
Pères  Jésuites,  devenus  les  licutenaiils  de  it.  de  Sourdis*. 
Tard  d’injustice  chez  ceux  qui,  iiar  leur  ]>ro(ession  et  par  le 
ran^f  <|u’ils  occupaient  dans  l’Eglise,  n’auraient  dû  tra¬ 
vailler  qu’au  triomphe  de  la  vérité  et  du  droit,  attristait 
profinulément  M.  de  Jîérulle.  «Vous  souffrez»,  écrivait- 
il  à  ses  chères  filles  de  bordeaux,  «  ]>our  lïe  pas  recevoir 
»  j>our  pasteur  celuy  qui  ne  l’est  ji^is  et  ne  l’a  iainais 
»  esté,  et  qui,  nonoljstant  scs  prétentions,  a  receu  ordre 
»  <le  .Sa  Sainteté  de  ne  s’v  point  ingérer...  il  a  tort  et 
»  vous  auez  raison;  car  en  l’Eglise,  qu»  est  le  royantne  du 
»  ciel ,  et  l’Estat  du  Fils  de  Dion,  tout  doit  estre  l’ait, 
»  non  |jar  violence,  mais  [>ar  oîniyssance;  non  par  entre- 
»  lU'isc,  mais  pur  authorité  légitime,  renionlaut  |»ar  degrés 
»  iiisques  à  l’aiithorité  suprême,  diiiine  et  incréée,  du 
H  laijiielle  tout  dépend  cl  à  laquelle  tout  doit  estre  soumis 
))  pour  iamais....  »  Et  laisant  allusion  à  la  couduito  des 
Pères  de  la  Com[>ag'nie  que  lui  avaient  signalée  les  Carmé¬ 
lites,  il  ajoutait  ces  Cortès  paroles  ;  «  Si  ceux  que  vous 
me  nommez  apj»uyent  ces  efforts  et  violences,  dites- 
leur  qu’ils  ne  vomlroient  pas  les  souffrir  eu  leur  Ordre, 
»  et  qu’ils  ne  doivent  pas  les  authoriser  eji  un  Ordre 
H  différent  du  leur.  Dites-leur,  et  de  ma  part,  qu’ils  le  iont 
Il  pour  des  raisons  qui  no  sont  jms  de  théologie,  et  pour 
»  des  desseins  qui  ne  sont  pas  <le  religion,  et  qu  ils  chaii- 

>  Mémoire  ih\  l'.  lîe  lîé,>„tle  à  llirlieîien.  (Pièces  jiisiiliraiivü.s ,  n»  VI.) 
- — “  Lettre  âiiiojjrnplie  tlti  J^.  île  Berulle  a  M.  tlii  \'al,  citee  jiliis  lias.  * 
[.a  Mère  Mai'^iicrile  lin  Saint-Sîici'eiiicoi- et  la  ^lere  Marie  île  Jésii.s—tJiiàst 
(iiiîuiainc  il’Aiitiy)  <|iiiltèreiit  Uoiileau't  vers  Ja  mi-amU  1022.  (  Eie  iL-  /» 
À/t'ec'  A^Juri/iicrite  (lu  Sultil-iiucreinent ^  cli.  si,  p. 


)) 
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V  gent  leurs  maximes',  (jui  tiès  lotijjlemps  me  sont  connues, 
)i  pour  (loiiiierdu  clianjement,  s'ils  peuvent,  ù  ce  tjue  Dieu 
»  a  bien  esfaljJy  et  sçimra  Inen  conserver  par  les  voyes 
»  mesines  préparées  à  la  ruine,  (Dites-teur)  fjue  les  (jrantls 
Il  vents  enraciiieut  les  graruls  arljres,  et  tpie  les  grmiiles 
»  agitations  anei’uiisseuL  les  {grandes  âmes  et  les  commu- 
»  nautés  naissantes.  Enfin,  dites-leur  qu’ils  ii’oiit  ]nis  seuls 
M  le  don  tlo  science  et  de  conseil  en  rFq;lise  de  Dieu.  « 
Après  quoi ,  il  enlrainaît  ses  filles  à  sa  suite  loin  du  lliéâtre 
de  ces  tristes  combats  ,  ne  leur  parlant  jilus  que  des  anéan¬ 
tissements  auxquels,  par  amour  ])Oiir  elles,  .lésus-Clirist 
s’est  réduit  au  mystère  de  rincarnatiou 

A  lîourges,  l’attitude  des  Pères  Jésuites  était  la  même 
qu’à  Bordeaux.  Ee  P.  Atqiiel,  recteur  du  coÜéffe,  le  P.  Pun 
bardeau  ^  et  ses  confrères,  soutenaient  ostensiblement  les 
Carmélites  rebelles  au  Pape  et  ne  se  cachaient  pas  pour 
décrier  en  toute  circonstance  le  P.  de  Bérulle.  Quelques 
datnesdequalitéijui  passaient  parBour(fes,s’élaut  montrées 
«fort  étonnées  et  mal  édifiées  de  semblables  discours  »  , 
s’entendirent  traiter  de  «  bérullistes,  de  femmes  eusor- 
»  celées  do  M.  de  Bérulle  ®  ».  Le  provincial,  chose  jiius 
Çrave,  avait  autorisé  l’impression  tl’un  factum  destiné  à 
justifier  tu  conduite  des  Carmélites  réfractaires.  Dans  ce 
libelle,  intitulé  :  Response  à  ht  demande  de  M,  de  Mari/lac, 


1 


I 


I 


^  W  (le  Bérulle,  OEitirres^  éJk*  tle  11)57,  in-fbî.,  p*  785  et  suîv. 

^  Voyez  la  leMee  (la  F.  CuXon  au  F.  de  Bérulle ,  du  27  uoveinlire  1C24* 
(Ardu  liât.,  M,  234,  D.  L)  Le  nom  du  F.  ÜNîquel  ne  se  trou ve  pas  dans  le 
P.  Bncker. 

^  Punhficem  liic  audiro  Cnrrnelîtaiils  vî  voti  non  necessarium. (/iVy.^oiLîe, 
p,  7.)  N(ju  insi  ridicule  er^|o  ae  ine[jte  Carmdîlanas  a  SS*  Doniitio  nostro 
ad  uLsefpienduiii  brevi  suo  inortali  negamus  obi i gala js  esse  scelere. 
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conseiller  du  Uoy  en  ses  conseils  d  Estai  et  priné ,  par  un 
très-docte  Père  et  professeur  en  théologie  de  la  Compaq  nie 
de  Jésus,  suivant  le  commandement  de  son  supérieur  sur  le 
faict  des  Cannélines  de  Bourges,  on  soutenait  V|ue  ces  lic- 
lifjieuses  étaient  en  sûreté  de  conscience,  jiar  le  droit  et 
par  le  lait.  Par  le  droit,  l’exconimiitiicalion  liuicée  contre 
elles  étant  nulle,  puisqu’elles  en  avaient  interjeté  appel 
avant  qu’elle  fût  prononcée;  par  le  fait,  attendu  qu’elles 
n’étaient  point  oblifjées  d’oLéir  à  un  Bref  où  l'intention 
du  Pape  n’était  pas  sidTisaniment  ex])li(juée,  (lui  d’ailleurs 
lui  avait  été  extonpié,  et  sur  lequel  enfin  elles  n’avaient 
point  été  entendues:  maximes  destructives  de  tonte  obéis¬ 
sance*.  Puis  on  développait  la  Réponse  dans  des  conversa¬ 
tions,  et  les  commentaires  étaient  plus  désastreux  encore 
(ine  le  texte;  ainsi,  on  entendait  des  hommes  du  monde 
et  même  des  fenimes,  instruits  en  cette  école,  dire  hardi¬ 
ment  que  Grégoire  XV  était  un  bon  vieillard  sans  grande 
portée,  et  qui  se  laissait  conduire  par  le  P.  de  IJérulle  et 
ses  amis;  (pi’il  avait  excédé  ses  pouvoirs  en  prétendant 
changer  l’état  des  Ileligieuses ,  que  l’interdit  et  l’excom¬ 
munication  prononcés  contre  les  Carmélites  étaient  abso¬ 
lument  nuis  aussi  bien  ([ue  l’ordonnance  (le  rarchevê(jue , 

1  (le  12  iiafjes,  portant  la  flate  de  1023.  (S.  L.)  Tonte  la  réponse 

est  en  latin,  sauf  le  titre  et  l’avis  au  lecteur,  (m  on  lui  np|)reii(l  priutcni- 
ment  que  la  présente  réjiunsc  est  imprimée  —  Contre  l’iiiienti([n  tle  rautcur 
et  (le  ses  supérieurs —  pour  aider  à  coinljattre  te  sieur  de  Réritlte,  «  letpiel 
»  soubs  prétexte  de  certain  Bref  coHnsoirotncut  et  par  subrcpti(jii  obtenu, 
»  veut  usurper  et  s’attribuer  la  siijiériorité  et  visité  de  totiîcs  les  Cartneunes 
w  de  France...,  forcer  et  violenter  de  pauvres  et  Imiocdites  âiijes  a  cliaii{;cr 
»  de  v(X‘n.  »  Ce  trcs-docte  Père  est,  croit-on,  le  P.  Bauuy  {EtieiuieJ,  né 
eu  1504,  mort  eu  1040.  Tabaraud  le  dit  (t,  I,  p*  1 13},  et  la  codVGrsatiüTi 
du  l’*  Suffien  citée  plus  baut  confiriïie  cette  assertion,  \ 
thèifue  des  éadtjaiîis  de  la  Compagnie  de  Jésus j  jïar  le  P»  A,  i>E  Bagkeiv* 
l^icge  J  18G9^  in-roL,  t-  I,  p*  VGÜ* 
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tendant  à  faire  observer  run  et  rautre;  du  reste,  ajontait- 
on,  an  dire  de  bons  casuistes,  il  suffit  qu’un  bon  auteur 
ou  un  1)011  confesseur,  h  celuy  est  bon  lequel  iis  estiment»  , 
soient  d’avis  qu’on  n’est  pas  tenu  en  certains  cas  d’obéir 
aux  lois  des  supérieurs,  pour  qu’on  puisse  s’y  soustraire 
en  effet;  or,  dans  la  cii'constance  présente,  un  auteur 
arave,  «  un  très-docte  l’ère  et  confesseur  de  la  Conipajpiie 
H  de  Jésus  soutenant  que  le  Bref  u’oblijje  [kis,  on  peut  en 
»  toute  sécurité  suivre  son  sentiment,  »  Un  des  plus  chaïuls 
défenseurs  de  la  Mère  Isalielle,  s’entretenant  avec  le 
P.  Gibieuf,  qui  préiiarait  alors  l’établissement  de  l’Ora¬ 
toire  à  Bourses ,  alla  jusqu’à  prétendre  que  le  Pape 
n’étant  jias  in  faillible,  on  ne  se  trouvait  jamais  dans  t’o- 
bligatiojn  absolue  d’acrjuiescer  à  ses  décisions  ;  à  quoi  le 
P.  Gibieuf,  fort  étonné,  s’était  empressé  de  ré[)ondre  que 
la  différence  était  grande  entre  une  autorité  infaillible  et 
une  autorité  légitime,  et  qu’il  suffisait  de  recoonaîti'e  au 
Pape  cette  dernière,  pour  qu’il  fût  nécessaire  de  se  sou¬ 
mettre  à  ses  décisions 

Se  voyant  si  énergiquement  soutenues,  les  Carmélites 
de  Bourges  déclarèrent  persister  dans  leur  rébellion.  L’ur- 
chevéque,  de  son  côté,  ayant  refusé  de  lever  l’interdit  jeté 
par  àl.  fjOiiytre  sur  leur  monastère ,  elles  lui  demandèrent 
la  permission  de  consulter  les  théologiens  de  Douai  ou  de 
Louvain,  Boland  Hébert,  qui  avait  remplacé  depuis  <iuel- 
ques  mois  Frérnyot  sur  le  siège  de  Bourges,  était  doc¬ 
teur  de  8orbonne  ;  il  trouva  «  impertinente  »  la  refjuète 
de  ces  filles,  aux<|uelles  les  lumières  de  leur  archevêque, 


‘  Leure  du  P.  Giljieuf,  du  ,î  aviii  1623.  (Ardi.  uat.,  M.  216.) 
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tîieolo{;ien  renomme,  ne  suriisaieni.  jias,  et  il  leur  lit  savoir 
[K>ur  tonte  réponse  que  leur  (leiiKUulo  était  k  malséante  h 
»  ries  cœurs  Irançois.  »  Mais  comme  il  n’avait  tl'aiilre 
désir  que  de  les  voir  ouvrir  les  yeux  à  la  vérité,  il  vint,  en 
compagnie  de  madame  la  Drineesse,  visiter  ces  rieli{,neuses 
éfjarées  et  tenter  auprès  (l’elles  un  dernier  elFort.  Tout  l'ut 
inutile.  Après  avoir  constaté  derechel*  leur  olistinatioii ,  il 
Ht  publier  de  nouveau  sa  sentence  par  toutes  les  paroisses 
de  la  ville.  Sur  ces  entrefaites,  xM.  le  Prince,  do  retour  de 
son  vüya(je  en  Italie,  arriva  à  iMontrond.  L’arclievécpie , 
les  députés  du  cler^fé,  du  présidial  et  de  la  maison  de  ville, 
s’y  rendirent  |)our  le  saluer,  M.  Louytre  était  jirésent. 
JjC  prince  de  Coudé  raconta  alors  comment  il  s’était  en¬ 
tretenu  avec  le  Pape  do  rafïaire  des  Carniélites,  qu’il 
s’était  même  risqué  à  soutenir  leur  cause,  mais  que  Sa 
Sainteté,  Ijien  loin  de  partager  ce  sentiment,  lui  avait  dé¬ 
montré  que  la  résistance  de  ces  lîeligieuses  était  vraiment 
intolérable.  Convaincu  et  obligé  de  se  rendre  à  la  volonté 
du  Pape,  il  entendait  que  tous,  dans  son  gouvernement, 
s’y  soumissent  également  ;  et  ajicrcevant  xM.  Heurtant,  con¬ 
seiller  au  présidial  de  Bourges  et  ami  des  Carmélites,  il  le 
chargea  de  leur  faire  connailre  sa  volonté,  et  de  leur  dire 
qu’il  n’y  avait  pas  de  milieu  entre  obéir  et  vider  immédia¬ 
tement  la  ville.  Elles  firent  répondre  qu’elles  voulaient 
rester,  tandis  qu’avec  une  duplicité  «jue  l’on  ne  devait  jias 
s’attendre  à  trouver  chez  des  âmes  religieuses,  elles  fai¬ 
saient  transporter  dans  dilfércntes  maisons  les  metd)les 
tant  du  monastère  que  de  la  sacristie,  enlevant  tout, 
it  ius(jues  aux  iiapj)es  de  rautcl  où  esloit  le  Saiut-.Sacre- 
»  ment  ,  et  le  lendemain  (14  mars),  ayant  emprunté 
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des  carrosses,  elles  s’en  allèrent  hors  de  liotirges,  en 

hi  maison  de  madame  de  ^rontijjny.  Puis  de  là,  sans 

■ 

oî)étlicnce  (elles  avaient  refiisé  celle  nue  leur  olfrait  l’ar- 
clievèque),  elles  se  diri{|èreiit  vers  la  Flandre  et  allèrent 
se  fixer  a  Anvers,  où  elles  eurent  beaucoup  de  peine  à 
s’établir,  parce  rpie  leurs  sœurs  de  lînixelles  les  rofjar- 
daient  comme  excommuniées  Le  Kl  du  même  mois, 
l’archevécpie,  assisté  de  JL  Loiiytre,  introduisit  dans  le 
couvent  (a  Jlère  Maiypierite  de  Saiiit-Josepb  et  tes  Reli¬ 
gieuses  nommées  par  les  siipérieius.  La,  du  moins,  le 
schisine  était  vaincu,  liais  les  adversaires  du  P.  de  Béruile 
n’étaient  point  réduits  au  silence.  Instruit  par  le  P.  Gibieut 
des  propos  que  l’on  tenait  sur  son  compte,  le  sujiérieur 
de  l’Oratoire  lui  répondit  en  ces  termes  :  i*  Les  bruits  que 
»  vous  me  mande?:  de  Flandre  sont  faux.  Vous  auez  suiet 
Il  de  supplier  Monseigneur  le  Prince  de  ne  donner  aucune 
«  créance  a  leurs  discours  sur  nostre  Coiigrégation  ;  de  luy 
»  remontrer  qu’ils  y  loiit  paroistre  tant  d’animosité,  que, 
M  ii’étüit  la  charité  et  la  patience  chrétienne,  ou  se  croi- 
»  roit  obligé  de  les  faire  dédire  solennellement  et  eji  jus- 
M  lice.  Depuis  le  commencement  lustpi’à  la  fin,  ce  n’est 
»  (pie  fausseté  et  calomnie  atroce.  Aucun  de  la  Congréga- 
)>  tiun  n’a  été  a  Bruxelles,  ni  pour  persécuter  ces  ileÜ- 


^  îl  est  à  remarquer  que  ni  le  V.  Louis  tie  Sainte-Tlierèse  dans  soïi 
Aht  e^é  de  textabihsemeîit  des  Carmélites  de  France,  tiî  le  IL  ï'îerre  de  la 
iMère  de  Dien  dans  ses  Fleura  Jn  Carmel  du  parterre  des  Cartnes  déchaus¬ 
sés  de  France  y,  Anvers,  lOTl),  ne  parleni  soit  tie  la  jiriûiire,  suiL  des 
Carmélites  de  ïînur^es.  Les  déLails  de  eette  déplorable  liîs Loire  ^niit  dans  le 
Discours  sommaire  de  restab/issement  de  l* Ordre  des  Jieh^ieuses  de  Notre- 
Dame  du  Aloiil-Carmel  (jiariL  jæ  Paris,  cklu,  3Jaitni,  1628, 

—  Voyez  aussi  Chronicjues  des  Carmélites  de  France  y  t.  II  L  p.  216 
Cl  suivantes. 
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»  j>ieuses,  ni  ])üiir  aucun  autre  sujet.  U  est  vrai  que  l'In- 
))  faute  n’a  pas  voulu  qu'elles  fussent  leçucs  aux  Gai'iuélitos 
«  de  cette  ville,  qu’elles  lojjent  au  dehors  avec  les  lou- 
»  rièreSs  que  les  autres  couvents  de  filles  les  traitent  d’e.x- 
»  comnuiniecs  et  ne  les  ojit  pas  voulu  recevoir,  et  que  le 
>1  nonce  de  Flamire  a  éciât  au  l’ape  pour  savoir  ce  qu’il  en 
•>  fera.  Je  le  sais  du  Jionce  de  France,  mais  je  n’ai  jioint  de 
M  part  à  tout  cela  *.  » 

Le  schisme  éteint  à  lîouiqjes,  le  P.  de  Pérnlle  fit  nue 
nouvelle  tentative  pour  obtenir  à  tSordeuux  le  même  ré¬ 
sultat.  Lors  lies  cérénionies  du  sacre  de  M.  de  Gondi, 
premier  archevêque  de  Paris,  dont  il  était  le  consécrateur, 
JL  de  Sounlis  ■  avait  jni  voir  de  pi'ès  l’estime  dont  jouis¬ 
sait  à  la  Cour  et  dans  le  clergé  Jl.  de  liérulle.  Madame  île 
Jfaifpielay,  M.  de  Gondy  lui-même,  avaient  certainemeul 
cherché  à  l’éclairer.  Le  {jfénéral  de  rOratoire  crut  le  mo¬ 
ment  propice,  et  le  18  juin,  il  écrivit  ii  rarchevê<|nc  <ie 
Bordeaux  qu’il  offrait  aux  lteli{jieuses  l’oubli  du  passé, 
(ju’il  s’enga{jeaît  à  ne  jamais  useï’,  sans  son  agrément,  du 
droit  de  visite,  qn’il  ne  mettait  à  la  conclusion  de  lu  ]>aix 
qu’une  seule  condition,  la  reconnaissance  [lar  les  Carmé¬ 
lites  rebelles  de  leurs  siqicrieurs  légitimes  :  «  Si ,  en  l’iion- 
»  neur  du  Dieu  «le  paix,  dont  vous  êtes  le  ministre,  vous 
)>  vouliez  bien  encore  taire  cette  charité  à  l’Ordre  tles  Car- 
Minélitcs  que  de  vous  rendre  aulhour  de  cette  réconcilia- 

*  J.etire  tlii  P,  de  Bérullc  au  P.  Gîbieuf,  citée  par  le  JIattkbkl  , 
liv.  IV,  i|0  22. 

-  Le  sacre  de  Jenii-Fraiicnis  de  Goiiily  eut  lieu  le  19  févi’îer  à 

J  *• 

2^c)lre-L)ame*  L^évèclié  de  Paris,  aj'ait  été  élevé  aiî  raity  d  ni’chc^Tidié  [j-ar 
une  bulle  de  Gréjpjire  XV,  en  duie  du  2U  octobre  1022.  (Hittuilt'  I\trisi’efîse^ 
J839^iii‘4^j  p, 
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w  lion ,  nnlic  ries  parties  an  pourroit  doutei'  île  la  eiM'ti- 
H  tiule  dos  paroles  données  de  pari  cl  rrautre,  vous  en 
»  avant  pour  garant.  »  Puis  liaussaiit  Je  ton,  il  finissait 
en  CCS  teitnes  :  i'  CJuc  si,  malgré  toutes  cos  avances,  les 
»  Carinélitos  ne  renti'ent  pas  dans  l’esprit  de  soumission 
)>  et  de  paix,  !Monseifjitenr,  Dieu  est  sévère  dans  ses 
i>  jueeiuents  ;  il  sait  abréger  nos  jours  dans  sa  rigTieur 
»  pour  avancer  ses  jugements  sur  nous,  et  par  là  nous 
Il  faire  jiorter  les  effets  de  cette  effroiahle  parole  :  Me- 
»  moi'  csio  loule  excùleris  et  prima  opéra  fac  :  sin  aaiem 
»  venio  tiOi  et  )tioveùo  catidelabram  tuiati  de  loco  sno;  pa- 
»  l'ole  (jui  doit  nous  faii  e  tous  trembler,  si  nous  ne  contri- 
»  Intons  ;t  sa  gloire  et  n’emploiions  ses  dons  selon  ses  vo- 
»  foulés.  Le  poiiuoir  que  vous  auoz,  MonseigneLir,  vient 
»  de  Dieu,  vous  êtes  son  ministre  en  terre  dans  cette 
Il  grande  province.  Prenez  garde  de  ne  pas  faire  sentir 
Il  soti  autliorité,  qu’d  a  ntisc  entre  vos  tnatits,  à  troultler 
M  soit  Église,  et  à  y  niaintenir  l’esprit  de  division  « 

de  Sourdis  fut-il  un  moirtc ut  touché  do  ccténergique 
apjtel  à  sa  foi?  Toujours  est-il  que  lorsque  il.  Louylre 
arriva  à  liordeaux,  il  se  vit  d’abord  bien  accueilli.  Le  car¬ 
dinal,  qui  venait  d’établir  l’adoration  des  Quarante  heures 
dans  le  moitastère  de  Saint-Joseph,  s’y  rendit  aussitôt.  Il 
exhorta  les  Ueligietises  à  sc  conformer  aux  volotttés  du 
Roi  '.  Mais  ces  tentatives  n’eurenl  aucun  succès.  Les  Car¬ 
mélites  espéraient  toujours  une  réponse  favorable  à  une 
lettre  signée  de  trente-six  d’entre  elles,  et  par  laquelle 


*  Dii  cotte  letre,  rejirüJnîlü  pai'  liciTliRiiL,  lîv.  IV,  n'i  13  réiUtioei  de 
1057  ne  dtmne  qu’un  frn^nnent ,  7(>8* 

-  Histoire  du  t'ardina!  de  Sonnllï ,  par  ÏIaveïiKz,  ch.  xsv,  |>.  4o6. 
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elles  smipltaient  le  Hniiit- Père  de  les  écouler  oiicitre  et 
de  leur  euvoyer  qiielriu’utj  à  nui  elles  pussent  coinirvmii- 
(]uei'  de  vive  voix  tous  leurs  [jriefs.  Grégoire  XV  se  luontra 
fort  luécontent  de  cette  lettre,  et  après  eu  avnirconléré  avec 
le  cardinal  de  Sainte-.Suzauiie,  il  fit  rc|>oudre  au  déiuité 
des  lîeligieuses  rju’il  entendait  être  obéi.  Il  conuneuçait  à 
être  fatigué  de  roltstinalion  de  ces  filles  :  «  IjCS  (Carmélites 
«  de  France!  elles  lue donnent  plus  de  souci  ipie  toutes  les 
»  affaires  (.le  in  on  pontificat  fuseinlile»! ,  dit-il  un  jour*.  Aussi, 
de  guerre  las.se,  cût-il  été  bien  aise  que  le  P.  de  liérulle 
renonçât  aux  couvents  rebelles;  dans  ce  cas,  ou  les  aurait 
placés  sous  la  juridiction  des  ordinaires,  à  l’exclusion  ex¬ 
presse  de.s  Carmes.  Le  cardinal  de  Sainte-Suzanne,  ijui 
avait  reçu  queltpies  moi.s  plus  tôt  une  belle  et  éloquente  lettre 
du  P.  de  Bérullc  ",  et  qui  se  montrait  d’ailleurs  favorable  à 
ses  droits,  ne  laissait  pas  <jue  (rin.siiiiier  cet  expédient  au 
P.  Bertin ,  mais  à  mots  couverts  et  avec  toute  la  prudence 
italienne  :  rambassadeur  de  France,  M.  de  Sillery,  incli¬ 
nait,  lui  aussi,  pour  un  accoinmodenient  :  il  trouvait  «  qu’on 
Il  étoit  peut-être  un  peu  trop  roide  dans  cette  afïùire,  et 
»  qu’on  feroit  aussi  bien  d’alunidonner  une  direction  où  il 
H  n’y  avoit  rien  à  gagner  pour  PtClrntoire  et  tant  à  souffrir 
»  de  la  part  d’esijrits  si  mutins,  et  de  ceux  qui  les  ameu- 
»  toient  «  La  confidence  du  cardinal  de  Sainte-Suzanne 
et  celle  de  l’ambassadeur  s’étalent  suivies  de  trop  près  pour 
que  le  P.  Bertin  ne  soupçonnât  pas  un  plan  arrêté.  Lui- 
même,  d’ailleurs,  accablé  i>ar  les  dilFicultés  que  les  Pères 

'  ISaïtkhel,  liv.  IV,  11“  l-'f. 

2  22  lévrier  1023.  (Areh.  M.  210,  D.  3“.) 

Leitres  ilti  1*.  Eeriiii,  des  14  ot  27  mui  1023.  (.-l^MinivTTEiiiiL,  liv.  IV, 
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Jésuites  soulevaient  à  lîotne  eonti’e  l’établissement  de  l’O¬ 
ratoire  en  l’église  Saint-Louis  des  Français,  trouvait  pru¬ 
dent  de  ne  point  s’eiïgager  plus  longtemps  dans  une  se¬ 
conde  et  si  périlleuse  négociation  :  il  le  dit  franchement 
au  I'.  <le  lîérulle,  rpii  lui  répondit  :  «  le  vous  remercie 
»  ti  és-hnmblement  de  l’aduis  <jue  vous  me  donnez  en  l’af- 
»  faire  des  Gârmélines,  ly  ay  plus  de  croix  cpie  d’intérest; 
»  et  cens  rpii  vous  en  parlent  ne  cogiioissent  guères  mon 
»  Inimenr  ny  mon  procédé.  le  nv  fais  rien  ,  i’y  laisse  faire 
»  l’Ordre  et  les  autres  supérieurs;  c’est  eux  rpii  agissent  et 
»  non  [las  inoy,  ny  à  Bourges,  ny  à  lîordeaux,  ny  ailleurs, 
n  le  n’ay  rien  voulu  signer  ny  requérir  de  messieurs  les 
w  exéqiiuleurs ;  à  peine  en  ay-ie  jmrlé  à  Mgr  le  cardinal 
»  de  la  Valette  une  fois  ou  ilenx,  iainais  à  Mer  le  cardinal 
«  de  la  Boehefoucaut. ..  »  Et  après  quelques  détails  sur  la 
guerre  qu’on  lui  faisait  en  Franco,  il  concluait  :  «  le  ne 
»  lairé  pour  mon  particulier  de  faire  ce  fpii  me  sera  mandé 
»  de  vos  quartiers,  aymant  mieux  faillir  par  obéissance 
M  que  l)ien  lairc  j»ar  mon  projire  sens,  en  une  affaire  tpii 
H  me  concerne;  mais  si  c’estoit  vne  autre  sorte  d’affaire  à 
«  laquelle  ie  n’eusse  point  d’intérest  aptJaient,  ie  serois 
M  fort  contraire  a  cet  aduis  et  expédient  ;  et  iiour  le  Saint- 
)>  ÿiége,  et  pour  le  bien  de  l’affaire,  et  pour  l’esgard  de 
»  ceux  qui  y  participent.  Mais  ie  demeureié  en  silence,  en 
»  obéissance  de  ce  qu’il  plaira  à  Dieu  ordonner  en  ce 
!!  suict.  »  Au  moment  où  le  P.  de  Bérnllc  répondait  par  une 
déclaration  si  nette  et  si  ferme  aux  propositions  du  P.  Ber- 
tin,  Grégoire  X\"  n’existait  plus  L 

P 

^  Jjeliie  du  P,  tle  llernlle  au  Üértiii,  du  31  juillet  1G23,  autograjdic. 
(Ai’cli.  nat*5  M,  Ütîj  D.  79.)  —  Gt  é{|ûîi'e  XV  était  mon  dès  le  8  juillëU 
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F. U  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  rejeta  de  nouveau 
M.  de  Sourdis  dans  le  camp  des  Gainiélites  rebelles.  Il 
eonva<pia  en  toute  bâte  nue  couimission  à  reffet  ibexa- 
miiier  si  les  ])ouvolrs  de  Louvtre  iPétaieut  ijas  sus- 
])cudus  par  le  décès  de  celui  qui  les  lui  avait  coidîés. 
Sans  attendre  les  décisions  de  la  commission,  M.  Imuylre 
jujjc'a  rpi’il  conservait  tous  ses  ])ouvoîrs,  sonnna  les  Car¬ 
mélites  de  les  reconnaître,  et  sur  leur  relus  les  tiéclara 
relielles  au  Saint-Sié(je  et  excommuniées  i/)So  facto ^  J^a 
commission  ayant  alors  terminé  l’examen  de  la  question 
et  conclu  à  la  nullité  des  pouvoirs  de  il.  Louylre,  le  car¬ 
dinal  lui  fit  dclétjse,  îi  lui  ou  i»  toute  autre  personne,  de 
troubler  les  Carmélites  eu  aucune  manière;  il  proscrivit  de 
notifier  son  ordonnance  au  délégué  et  de  la  faire  aificlier 
dans  tous  les  lieux  publics  et  endroits  accoutumés  Ces 
Iteliyieuses  ne  laissèrent  pas  échapper  cette  occasion  d’en 
appeler  à  Urbain  YIII ,  nouvellement  élu,  des  ilécisions  de 
son  |)rédécossenr  '. 

C’est  |)eiulant  ([ue  les  adversaires  dn  P.  de  iJérulle  jiour- 
suivaient  la  lutte  contre  lui  auprès  du  Saint-Sicfie ,  qu’une 
calomnie  atroce,  trop  facilement  accuedlie  par  les  Pères 
Jésuites,  vint  apjuler  encore  à  toutes  les  douleurs  dont  il 
était  déjii  accablé. 

Une  jeune  [)ersüiine,  riarente  assez  éloijfuée  de  .M .  fie 
liéi'ulle,  s’étant  rendue  cou])alde  d’une  grande  faute, 

^  tfiüioire  ilti  cttrt  rinai  de  Sourdhy  ch.  p,  4o7*  f/antLMir  alHriini 

(jiiE?  A[,  Louylre  uüiusiilta  rapcfievêtjiiQ  stir  l'cHPiidiie  (Je  ses  [muvfiîr.-? ,  ut 
t[ue  t:e  litt  alui'S  r|ueM,  deSiuiiaîiÿ  coiivutpui  une  t'tni[|réjjaïiüiK  Liiuyïre 
|tui  faire  une  tlérnarclie  de  sonmissitjii  ;  mais  il  étaÎL  liomnte  à  savoir  I  v- 
ïendue  de  sea  lïonvoir-s,.  Jj^alt^eiice  de  toute  citation  ne  perniei  malliea- 
rrnscmetii  pas  de  contrôler  led  alleijatinns  de  M*  lia  venez» 

-  Urlj-ahi  VIII  fut  élu  le  (i  auiit  l(i23* 
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espéra  (jiie  rombre  du  cloître  ])oarrait  cacher  son  dés- 
Itoiineur.  Elle  vint  tjonver  M.  du  Val,  <jui  la  lit  entrer 
chez  les  Carinélîtes  de  Pontoise.  l*ar  bonheur,  ces  Iteli- 
jfienses  lurent  ])res(]ne  aussitôt  averties  de  ses  antécé¬ 
dents,  et  la  prévinrent  de  se  letirer  iinuiédiatennuit.  >'i  ses 
supplications  ni  les  démarches  de  sa  taniille  ne  jnireut 
empêcher  qu’on  ne  la  cotqjédiàt.  Cette  déplorahle  liis- 
toire  aurait  eu  peu  de  retentissement,  si,  à  jieine  connue, 
elle  n’était  devenue  ntio  arme  aussi  terrible  qu’odieuse 
entre  les  mains  des  ennejuis  du  P.  de  Bérulle.  A  les  en 
croire,  la  inallieureiise  n’était  entrée  que  ])ar  son  influence 
à  Pontoise,  et  ce  n’était  ]>oint  j)ar  pure  charité  (jii’il  lui 
avait  ouvert  les  portes  du  Carmel. 

La  calonmie  faisait  son  chemiji.  Déjà,  de  Krance,  elle 
avait  passé  jus<pi’ù  lîome,  lors([ue  le  P.  de  liérulle,  alors 
h  Dieppe,  où  il  visitait  les  Oratoriens  et  les  Cartnélites  de 
celte  ville,  apprit,  |>ar  une  lettre  de  la  prieure  de  Tours  , 
i’inraniaiite  histoire  cpii  se  débitait  contre  lui.  Indiené  de 
tant  d’audace,  mais  trop  humble  pour  iie  lias  voir  sous  la 
jnain  de  ses  ennemis  celle  de  Dieu  qui  l’abaissait,  le  P.  de 
ïlérulle  ré])ondit  en  ces  termes  à  la  lîeliyieuse  <|ui  l’avait 
averti  : 

«  La  {jrâce  de  Jésus-Christ  Nostre-Scijpieur  soit  anec 
H  vous  pour  iamais.  le  vous  remercie  du  soiny  <jue  vous 
»  allez  eu  de  nous  advertir  de  la  calomnie  qui  court  contre 
«  nous  en  vos  quartiers,  le  dois  jiliis  louer  Dieu  en  ses  mi- 
»  séricordes  sur  nous  de  nous  avoir  préserué  par  sa  {jriice 
M  du  mal  dont  on  noos  accuse,  que  me  mettieen  iieinede 
«  ruecusation  (|n’on  en  lait.  U  a  par  sa  bonté  dissipé  les 


U. 
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1)  calomnies  jiræcétlentes ,  en  son  temps  il  <!issîpera  celle- 
»  cy  (jni  a  peu  de  londeinent,  si  ce  iiest  en  ia  nialtetiitc  de 
»  lesprit  rpii  dejmts  (pielqiies  années  a  permission  de  Dieu 
»  de  susciter  ces  divisions.  Celle  personne  dont  on  vous 
»  parle  nous  est  it  la  vérité  alliée,  mais  d’iine  hranclio 
)i  fort  éloijpiée.  Or  d’ailleurs  elle  inest  incofpine,  et  ne  lay 
»  iamais  vofie  ni  ellemoy  que  ie  saclie.  Il  y  a  plus  de  viri^t- 
»  cin([  ans  que  ie  iiay  veu  monsieur  son  père  ny  madame 
H  sa  mère.  8i  ie  la  voyois,  ie  ne  !a  coj^pioistrois  nullement. 
«  le  iiay  iamais  parlé  à  elle  ny  ii  aucun  de  ses  parents  snr 
il  son  entrée  en  l'eligiou.  le  ne  sçavois  lias  quelle  fut  re- 
»  ceüe  à  l'oiitlioyse  que  pur  une  lettre  que  ie  vieu-S  de  recc- 
»  uoM’  (avec  ou  avant)  luvosLre,  qui  madvertissant  de  cette 
»  nouuelle  tempeste  contre  moy,  madvertit  aussy  du  lieu 

»  de  sa  léception .  Et  comme  la  calomnie  uest  pus 

Il  tousiours  accompagnée  de  condiiitte,  après  que  les 
Il  libelles  semés  à  Tours  y  ont  voulu  faire  croire  une 
»  division  de  M.  du  Val  contre  moy,  on  me  fait  inain- 
«  tenant,  à  Tours,  si  juiissaiiL  sur  son  esprit,  <pie  ie  lais 
»  receueoir  à  Pontlioyse  et  en  sa  présence  une  [ler- 
M  sonne  de  la  condition  que  vous  nie  mandez  et  après 
»  uuüii'  offensé  Dieu  auec  elle.  Ear  la  gi'âcc  de  Dieu, 

»  ie  nay  pas  vescu  île  la  sorte  dedans  le  monde  que 
il  messieurs  de  Tours  doiucut  aysiément  croire  de  moy 
Il  cliose  semlilable,  ny  autres  aussi.....  M.  du  Val  y  es- 
Il  tant  ineslé,  c’est  à  luy  à  parler  de  cela.  Et  ie  désire 
H  me  contenter  de  pâtir  et  prier  Dieu  qu  il  nie  lace  la 
Il  grâc(}  de  bleu  user  de  ce  iiouuel  exercice  qu’il  lui  plaist 
>1  de  m’envoyer;  et  de  me  donner  quebpie  part  a  la  croix 
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»  et  aux  opprobies  de  son  Fils  unique,  .lésiis-Glii'ist  ^os- 
»  tre-!Sei[jfneur  ‘ .  » 

Eu  inéine  temps  <jue  le  F.  de  liéndlc  recevait  la  lettre 
de  la  piieure  de  Tours,  ou  lui  eu  lemettait  une  autre 
sijjnee  de  M.  du  Val,  qui  lui  dénonçait  les  origines  do  la 
calomnie.  Le  F.  Dinet,  de  la  Coiniiaunie  de  .lésus^,  avant 
raconté  la  scandaleuse  aventure  de  l’on  toise,  et  avec  les 


commentaires  que  l’on  sait,  à  une  personne  de  qualité  et 
faisant  profession  de  T>iété,  celle-ci  n’avait  trouvé  rien  de 
mieux  <]ue  de  la  répandre  à  son  tour  jusque  dans  le  Con¬ 
seil  du  Uoi,  A  entendre  du  Val,  le  F.  do  liérulle  aurait 
dû  prendre  à  juirtie  les  calmniiiatciii’s.  Il  ne  fut  jias  de  cet 
avis.  Sa  réponse  à  la  prieure  de 'l’ours  ne  contenait  imiiit  iiti 
seul  mot  contre  les  Fères  .Jésuites.  Tout  (.‘e  <iu’ll  consentit 
à  faire  fut  d’écrire  au  président  Séfjjuier,  en  laissant  à 
M.  ^luVal  le  soin  do  lui  remettre  sa  lettre,  «  Aussi  liicn  «  , 
maudait-il  à  ce  dernier,  «  est-d  tiécessaire  que  vous  trail- 
»  liez  avec  luy  et  preniez  sou  adiiis  pour  le  leeai’d  des 
»  Fères  Jésuites  qui  le  voyentfort,  et  auquel  ie  nay  ianiais 
»  rien  dit  de  leurs  excès,  violcuces  et  calomnies  contre 


»  nous,  contre  l’Ordre,  contre  ma  tante,  sa  sœur,  îi  lîor- 
n  deuux,  et  à  ce  (jue  vous  me  niamiez  encore  en  cette  af- 


^  Le  I\  do  ïîénillo  ajoute  en  pitst-sct  iplum:  w  Si  vouâ  Irouuez  a  jiropos 
de  faire  coppier  et  reuïr  la  présente,  uu  parler  dieeUe,  ie  le  laisse  a  votre 
prudence,  le  ne  §çriy  pas  poniYjuoy  on  ïniinpute  ce  (jue  l'ait  tuot^ sieur  du 
Val:  pûuivpmv  on  macensse  de  ses  actions  et  ou  ne  laccuse  pas  h,  sinon  que 
l^esprit  de  calomnie  ii/cii  veut  et  ne  luy  en  vent  jias.  n  Lettre  antof^raphe , 
en  date  de  Jdeppc,  octubre,  avec  la  suscriplioii  :  A  la  Mère  Prieure  des 


Reli^ieuus  (\irniéiites  de  Tours  ^  a  l'ours.  (Arcliives  nationales,  M,  2iG 


D*  IL) 

^  Jacques  Diiietj  né  à  Moulins  en  1580,  devint cüurcsseur  de  I.ouis  XlJI 
el  de  Louis  XJV,  et  inonrui  en  1053*  (^Bibliothèffue  des  évrîrains  dé  la 
Compagnie  de  Jésus^  par  le  P*  llAUKtrij  r,  1,  p*  1590,) 


^9. 
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H  Itiîre  par  le  l*.  Dinet.  »  >r.  dt-  lierulle  acee[itiût  l’onnro- 
Lre,  niais  il  ne  jionvait  contcuii-  son  Jü{jOÛt  eonlrci  de 
telles  manœuvres.  Il  trouvait  étraiij'ie,  d’autre  inirt, 
(jii’après  lui  avoir  enlevé  toute  iiilluem'c  sur  le  mmiastère 
de  Pontoise,  on  le  rendit  encore  responsalde  de  ce  rjiii  s’y 
passait  :  il  le  fit  sentir  à  M.  du  Val,  en  lui  «léclarant  ipie 
a  s’il  ne  désii'oit  jioint  éi'i^jer  autel  contre  autel,  ny  pa- 
»  roistre  recherclior  les  lionnes  fjrâces  de  celles  rpii  y  l'ont 
»  difficulté  » ,  il  entendait  aussi  se  renl'ermcr  plus  (lue  îa- 
inais  dans  ses  fonctions  de  visiteur,  où  il  était  «  seul  afjissnnt 
»  et  répondant  de  ses  actions  et  en  France  et  à  Home  ^  «  . 
Puis  il  se  tnt, 

.Mais  on  comprend  rémotion  que  ce  lait,  venant  après 
plnsienrs  autres,  dut  causer  aux  disciples  du  l\  de  iSérnIle. 
Aussi,  vers  la  fin  de  runtonine,  les  l'apports  étaient-ils 
fort  pénibles  entre  l’Oratoire  et  la  Conipaipne  de  .lésus. 

J^e  cardinal  de  lîielielien  se  trouvait  alors  à  l'aris.  La 
pensée  lui  vint  de  s’interjioser  entre  les  deux  Sociétés , 
dans  l’espoir  d’arriver  à  iin  accotiniiodeiiient.  Il  avait 
souci  lie  l’honrienr  de  l’E^jlise,  de  la  réloriiie  du  (deraé , 
du  salut  des  âmes,  et  il  voyait  de  si  grands  inléi'éts  emu- 
iiromis  par  ces  désastreuses  discussions,  lîîen  décidé  d’ail¬ 
leurs  à  ne  point  s’arrêter  sur  la  route  des  homteurs,  il 
mettait  un  soin  extrême  à  se  faire  des  créalnres.  tfi’,  à  nue 
épo([ue  où  il  attendait  tout  ilu  Po)î ,  dont  les  conlcsseurs 

étaient  des  Jésuites,  mais  où  il  avait  besoin  de  la  prolec- 

■ 

Uon  Je  lu  lieiiie^  dont  P,  tie  Burulle  vliûl  lo  eDnseilIer^ 

4 

il  jugeait  utile  à  sa  (ortime  de  se  concilier  des  amis  dans  la 

1  LuUic  aiitojji'aplie  tlii  l'.  ilc  Jîûi’uHc  à  M.  du  Val,  du  4  uctoljrc  L(>23. 
(Aixli.  liât.,  M.  21(>,  Ü.  12.) 
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Compiifjiiie  et  thins  l’Oratoire,  llichelicu  demanda  donc 
au  P.  «le  Lïénille  de  lui  exposer  par  écrit  les  reproches 
«pi’il  croyait  devoir  aiiresser  aux  Uli.  PP.  Jilsuites  *.  I.e 
23  déoenihre,  il  recevait  une  lettre  ipû  commençait  par 
ces  mots  ;  «  raymei'ois  mieux,  J[oiisoi(jneur,  vous  salis- 
»  Caire  en  tout  autre  suiet,  et  vous  rendre  compte  d’autres 
»  alïaires.  Aussy,  ie  ne  le  Cals  fjue  par  obéissance  et  néces- 
»  site,  et  le  plus  tard  qu’il  m’est  possible.  Car  ie  vomlrf)is 
n  bien  plustost  employer  le  temps  à  demander  à  Pieu  la 
»  {jrâce  et  la  patience  pfiur  faire  un  bon  usajje  de  sembla- 
«  Ides  accide.As,  que  de  l’cmidoyer  à  nous  plaindre  de 
»  ceux  qui  nous  intéressent,  encores  qu’ils  soient  extrê- 
»  mement  diserts  et  alnuidans  à  se  pliniulre  deiianl  tous, 
ji  et  à  toutes  reuco»itres,  et  à  faire  vab)ir  fort  p(?u  de 
H  choses,  et  qu’ils  soient  fort  dili{j;onts  à  répandre  leurs 
»  |daiules  ius«jues  dans  les  [trouiuces  étraujjèriîs ,  comme 
»  s’ils  vouloient  «pie  ceux  «jui  sont  cocfiuis  pfutr  iiniocens 
w  où  ils  sont,  Sfjieut  tenus  pour  coiiiiables  «m  ils  ne  s«mt 
H  pas,  >1  Après  avoir  lappelé  tout  ce  qu’il  avait  fait  imiir 
les  Pères  .Ifisuiles  avant  la  fondation  de  l’Oratoire,  le 
Ib  de  Pérulle  affirmait  «pie,  de[uns  l’étaldissemeiit  de 
sa  compajpiie,  il  avait  refusé  des  collèges  lîouen,  à 
Orléans,  à  Troyes,  à  Alençon,  afin  d’introduire  les  Pères 
dans  CCS  différentes  villes.  A  un  tel  procédé  «le  sa  part, 
comment  avaient-ils  répondu?  En  ne  négligeant  rien  jiour 


1  On  a  muveut  reprocliie  nu  1*.  de  ïiciulle  ce  Metnolre.  Je  prie  Je  lec¬ 
teur  de  rernarqu(?r  î  Qn*il  [\\i  fut  deinaudê  jiar  Hirinrlieu,  dont  les 
demandes  élnicnt  des  oi  tlres  ;  2*  que  les  Itères  Jésuites  tlrej^sèreii  i  contre 
l’0î%.unre  un  J/cHiotVc  couime  le  1*.  de  nériille  eu  avail  lédJaé  un  coiiu-e 
enx,  —  On  trouvera  Vun  et  rautre  parmi  le®  Pièces  justificatives  de  ce  vo¬ 
lume^  n^  IV- 


à 
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ompcclicr  les  Oratoincus  tle  s’uta!)lir  ;i  Home,  à  Dieiipe,  à 
Houeii ,  à  iSonleaiix  ,  à  Bourjjcsj  cii  sotUoiiant  pai'  leurs 
arles  et  leurs  traits  les  ctm]  eoiiveuts  des  Carmélites  révol¬ 
tées  contre  leurs  supérieurs  et  le  l’apc;  en  décriant  le 
livre  des  ^.U’andeurs  de  Jésus,  dans  lofitiel,  îi  les  en  croire, 
il  sei'ait  facile  de  trouver  bien  des  liérésies.  Ce  Mémoire 
court,  rempli  de  faits  précis,  sans  plii-ases,  mais  non  sans 
émotion,  se  terminait  par  ces  mots  ;  «  l’aime  mieux  finir 
ji  que  recliercher  daiiaiitafye  leurs  excès  envers  nous,  vous 
»  su|»]diaiit,  Monseigneur,  de  considérer  que  leur  comluite 
»  est  tort  élevée,  leur  esprit  peu  délièrent,  et  leur  liuineur 
»’  fort  difficile,  et  qu’il  est  notoire  comme  ils  ont  de  la 
1»  ptMtie  à  vivre  eu  Italie  avec  les  Théatins,  en  Espagne 
i>  avec  les  Dominicains,  eu  France  avec  les  Capucins,  eu 
»  Angleterre  avec  tout  le  clergé,  surtout  avec  les  Reli- 
»  gietix;  et  jiartant  il  n’est  pas  raisonnable  de  nous  im- 
w  puter  s’ils  ont  de  la  peine  à  vivre  avec  nous,  imisque  ce 
)»  malheur  nous  est  commun  avec  tout  le  reste  de  l’Église 
»  au  regard  d’eux.  Jesuj»plie  le  Dieu  de  paix  d’étendre  sur 
»  MOUS  sa  giâce  et  sa  condiiilte,  pour  nous  rendre  tous 
w  enfants  de  paix  et  anges  de  paix,  et  en  cette  qualité, 
»  être  dignes  d’annoncer  comme  eux,  en  la  terre,  la  gloire 
)i  h  Dieu  et  la  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté.  » 

Les  Pères  Jésuites,  de  leur  côté,  envoyèrent  un  Mé¬ 
moire  au  cardinal  de  lîicheiieu.  Ils  y  énonçaient  leurs 
griefs  contre  l’Oratoire,  puis  cherchaient  à  se  disculper  de 
ceux  dont  les  cliargeait  le  P.  de  Bérulle. 

Leurs  griefs  contre  l’Oratoire  étaient  d’avoir  été  empê¬ 
chés,  par  son  iidlueiice,  de  s’établir  dans  l’ancien  botel 
de  la  Monnaie,  ce  qui  était  inexact;  de  s’être  vus  frustrés 
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tlu  prieurs  ilii  Val  îles  I‘'f‘oliers  dans  l’aris,  autrement  dit 
delà  Couture,  aflaire  traitée  entre révé([ue  de  Di^pie,  Louis 
de  lîüulogiie  et  le  P.  de  llarlay-Sancy,  lequel  avait  été 
leur  l)ieiil’aileiu' ;  d’avoir  e.xcité  contre  eux  l’évêque  de 
Poitiers  :  or,  pour  tons  ceux  qui  savaient  que  le  supé¬ 
rieur  de  l’Oratoire  était  le  P.  de  Condren,  raceu.sation 

■  * 

toinhait  d’elle-uiême.  Où  le  Mémoire  pouvait  avoir  quelque 
raison  ,  c’est  dans  la  plainte  qu’il  lormait  contre  les  j)ro])OS 
tenus  par  des  Oratorieiis  sur  des  Pères  Jésuites.  Il  est  dil- 
ficile,  en  elfet,  de  ne  pas  .s’écliap]>er  eu  paroles,  et  il  est 
à  croire  que,  sur  ce  point,  les  disciples  du  P,  de  lîéridle 
u’étaient  pas  tous  aussi  fidèles  que  le  suj)])üsait  leur  supé¬ 
rieur,  à  la  discrétion  et  au  silence.  Toutefois,  le  Méinoiie 
avouait  <pi’uu  Oratorien  s’étant  permis,  à  Poitiers,  de 
parler  en  chaire  contre  un  Jésuite,  le  J*,  de  lîérulle,  averti, 
avait  fait  lui-même  des  excuses  ii  ce  deruieiv,  et  expulsé 
lie  l’Oratoire  celui  qui  s’était  permis  uu  tel  abus  de  parole. 
iSi  le  I’.  Piabardeau ,  ni  le  P,  Hauny,  ni  le  I*.  Dinet,  ne 
s’étalent  vu  infliger  le  même  traiteineut, 

La  réponse  des  Pères  Jésuites  aux  griefs  de  l’Oratoire 
n’était  pas  très-solide.  Ils  essayaient  de  disculper  leurs 
confrères  de  Pourges,  dont  bientôt  ils  allaient  être  obligés 
de  décider  l’éloignenient.  Ils  contestaient  la  vérité  des 
faits  reprochés  aux  Jésuites  de  lîordeunx;  ce  n’était  pas 
l’avis  du  1*.  Colon,  dans  ses  lettres  à  M,  de  ilértdle.  Au 
sujet  du  livre  du  IL  Bauny,  ils  se  rejetaient  sur  ce  qu’on 
ne  devait  y  voir  que  ropiiiioii  iruu  particulier,  oubliant  que 
ce  particulier  avait  été  sollicité  par  son  suj)érieur  d’écrire 
le  livre,  et  tpi’il  n’avait  pu  l’imprimer  .sans  ra[iprol)ation 
de  plusieurs  théologiens  de  la  Gompagitie. 
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Avant  (le  tei  niiner,  le  rétlacteur  fin  iMéiuoire  revetuint  à 
inmveaii  sur  les  entreprises  îles  Oratoriens^  insistait  sur  les 
tbiulations  (|n’ils  se  pei’metlaient  en  France  et  à  l’étraiij>er, 
(?t  enfin,  coiiinie  accusation  snprêiiie,  dénonçait  au  car¬ 
dinal  fie  Itiehelieu  une  {jrande  assenildt'e  secrète  entre  les 
principaux  de  l’Oratoire,  rpieltjues  évéfjues  et  ([iielipies 
membres  du  parlement  de  Paris.  Là,  il  avait  été  arrêté 
que  «  lesdits  itères  de  l’Oratoii'e  prendroieut  la  charge 
>>  d’enseifjner  tlans  toutes  les  villes  (pdils  imurroient  ]>our 
»  coulre-quarrer  les  Jésuites,  à  cause  (jue  leurs  doctrines  et 
>1  leurs  maMirs  ne  s’accordent  pas  bien  avec  les  liliertés  de 
M  ri'qjlise  (jallicane,  ni  avec  le  fjouvenieinent  ])t>liti(|ue  de 

r 

»  l  litat,  mais  i)ieu  les  maximes  et  les  laçons  de  faire  de 

J 

»  ces  messiefu’s-là  L  «  Accusation  déjà  formulée  dans  ce 
Mémoire,  tpii  imputait  ailleurs  aux  Üratoriens  le  dessein 
de  rendre  «  les  évêques  dans  leurs  diocèses  comme  au- 
»  tant  de  fbipes,  avec  un  notable  intérêt  non  moins  de 
»  riOat  que  tle  l’!'’-{jU30  »  :  accusation  étraoue  de  la  part  de 
ceux  (pii,  à  cette  lieui’e  même,  soutenaient  dans  leur 
désobéissance  au  Pape  les  Cai'mélitos  rebfdles. 

La  lectuie  des  tleiix  Mémoii’es  put  convaincre  le  car- 
fliual  fju’ontre  les  deux  Compagnies,  ([iiebpie  sincères 
que  fussent  de  part  et  d’autre  les  résolutions  fie  î>ou  ac- 
cortl ,  il  fallait  s’attendre  à  voir  surgir  de  teiiqjs  ii  autre  des 
démêlés  semblaliles  à  celui  dont  il  était  le  témoin,  itiebe- 


^  vôît  qu’a  fClte  C|Hi(|iie  les  Pères  JésiiÎLe’i  étaient  riiariiii'slefnetil 
nrjiiiei-s*  C’^est  ileiix  am  plus  loi  (jiriU  ]t  lace  ni  le  fameux  Pnijct  tle  Roiirij- 
l'oiitai lie.  Voyez  ia  Jiahjiafice  dtt  JanséfiisntetIécoi(t>erlej  narle  S*  ijk  I’jikvilll 
'le  l\  PciidiereauJ.  Hî54  ^  ei  lu  fUf alite  du  f^rOfet  de  fSourf/- 

î"onlatnef  dentpuùé^  par  i*exécaiwn,  Paris,  ciiez  fes  Rlirairetî  assoeieSj  IIST, 

t  ■■  fc  . 
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lieu  savait  (|u’il  est  une  chose  [vins  difficile  pour  nu 
homme,  <juo  le  renoncomeiit  à  sou  intérêt  [vropre  ;  c  est 
la  modération  dans  la  poursuite  des  intérêts  d’une  so¬ 
ciété  dont  il  a  acce[)té  les  lois,  res[U'it,  le  nom,  et  pour 
laipieile  il  craint  d’autant  nioiiis  la  richesse  et  le  pouvoir, 
nue  jversonnellement  il  s’est  coTulamné  à  l’fdiéissauce  et  à 
la  pauvreté.  A  cet  amour  si  naturel  pour  leur  (auidle 
religieuse,  se  joignait,  chez  les  Pères  .lésuites  et  chez 
les  Pères  Oratoriens,  une  rivalité  fondée  sur  la  simili¬ 
tude  des  oeuvres.  Confesseurs,  prédicateurs,  instituteurs 
de  la  jeunesse,  ils  se  reivcoutraient  sans  cesse,  et  pou¬ 
vaient  croire  souvejtt  nu’ils  étaient  mutuel Icmeiit  un 
obstacle  au  bien  nue  chacun  croyait  trop  oxcîusivetuent 
sans  doute  réservé  aux  efforts  de  sa  com|)agnie;  illusion 
d’autant  plus  comjvréhensihle ,  (pie  leur  esprit  était  plus 
disseinlvlahlc.  L’institution  de  l’iJratoire  était  une  concep¬ 
tion  profondément  originale.  La  pensée  de  former  des 
prêtres  dans  le  Imt  de  tlonner  aux  évêques  des  coopéra¬ 
teurs  jvleinemeiit  soumis  à  leur  autorité,  semhlait  à  juste 
titre  une  nouveauté.  Il  est  bien  vrai  que  le  Saint-Siège 
l’avait  consacrée,  «fue  les  nonces  constataient  ses  fieureux 
fruits.  Il  n’en  restait  pas  moins  difficile,  à  des  hommes 
dont  la  vie  avait  pris  une  direction  toute  diftcreiite,  de  se 
convaincre  de  sou  utilité.  Aussi,  ii  la  première  im[>rti- 
dence  commise  ivar  un  Oratorien  ,  le  mot  était  trouvé  pour 
le  [verdre  lui  et  sa  compagnie  :  c’était  un  gallican!  f.cs 
Carmes  le  disaient  déjà  <lu  nonce  lienlivoglio,  [varco  (fu’il  ne 
soutenait  [vas  leurs  [irétentious.  Les  Jésuites  le  ré[vétaieut 
du  P.  de  Jîéridle,  parce  qu’il  entravait  quelques-uns  de 
do  leurs  desseins;  et  avec  d’autant  [vins  d’ensemble,  qu’en 
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ce  nioinent  mêine  ils  se  croyaieiil  [ilns  sériensenu'iit  uic- 
nacés  «iaiis  leur  inllneiice,  dans  leur  existence  inéme. 

Jx*s  «leux  Mémoires  une  lois  réunis  entre  les  mains  du 
Ctai'dinal,  chacun  resta  convaincu  ([ne  les  torts  n’étalent 
i>oint  de  son  c(>té,  et  rju’en  se  taisant  il  olTrait  un  sacri¬ 
fice  à  la  concorde.  A  partir  de  ce  moment,  les  raji] torts 
devinrent  [tins  Caciles  entre  l’Oratoire  et  la  Comjtaffnie  de 
Jésus.  On  eut  dit  les  [iréliminaires  de  la  [taix. 

Elle  ne  devait  pas  tarder  à  être  rétahlie  délinitivement 
dans  le  Carmel.  Le  20  décembre  1023,  le  Lape  Ur- 
lîain  YIII  déclara  fpi’ajtrès  avoir  entendu  les  procureur.s 
des  parties  et  jnûrement  [tesé  leurs  raisons,  il  confirmait 
tout  ce  ([ui  avait  été  laîgîé  par  ses  prédécesseurs,  nommé- 
ment  par  (  Jré([oire  dont  il  inséra  le  Bref  dans  le  si(‘n, 
vonlant  ([u’il  servit  de  rt'gle  et  de  loi,  et  lût  exécuté  dans 
toute  sa  leneui'.  Le  Pajte  (ordonnait  aux  l{eli(|ieuses  Car¬ 
mélites  de  France  «  et  à  tous  et  cbascims  les  autres  mo- 
»  nastères  desdites  llelifjienses  Caianélltes  descliaussées,  fpn 
M  seront  érieez  au  temps  adnenir  à  [jerpétuité  audit 
n  royaume...,  de  vivni  sous  le  gouvernement,  n'gime, 
Il  administration  et  supériorité  desdits  Jacques,  André  et 

M  Pierre _  et  sous  la  visite,  correction  et  supéiiorité 

«  (c’est  à  sçavoir  ([liant  à  la  visite)  dudit  Pierre,  généial 
»  de  ladite  Coiiqiagnie,  et  de  ses  successeurs.  «  Le  Saint- 
Père  enjoignait  aux  archevê([ues  et  évéïjues,  sons  les 
jieiiies 


graves,  «  et  à  tous  les  siqiérieurs  desdits 


‘  Dans  l‘éiiu;ncr.ition  fjii'i!  fait  lîe.s  Carrnets,  re  bref  passe  sons  silence 
Konleaux,  Liniojfes,  Fîonrf^es,  Saintes  et  ^Tortaî%.  .le  vois  ccpenilant /jne 
i.'çs  Ilelij'jüiiises  jurent  ülJi|]ées  par  le  Pape  de  se  Siniinetire  aux  sujïérienrs 
fraiieaiisj  |niisqne  ee!!e$  qui  s’y  refusèrent  dxîrent  fpiîtter  la  Pranee* 
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))  Tîelifjieiix ,  cl  mixdits  Itelifjîcux  dcscliiiiissez  sous  les 
)i  rnesiuo-s  neîjies ,  ([ne,  srms  (jiiclf|ne  couleur,  [trélexte  ou 
1)  siihlilîfé  i’ocliorcli(je  (joe  ce  soit,  Us  ne  s’entreinoslcnl  en 
H  façon  nueîcoïKjne  au  rc[;iine,  soin  et  [|ouvenicmenl. 
»  desdits  inoua.slèrtss ,  !îeli[jieiises ,  biens  et  n[>[)artenane<'S 

d’iceux,  et  n’enlrej.rennent  d'exercer  sur  ieeux  auenm- 
H  juridiction,  supe'riorité .  visite  et  cnrrectioii.. . ,  i-éprimant 
»  tous  coiitredisuiis  et  rebelU.’S,  par  seiitetices,  censures 
«  et  peines  eccl(;siasti(|iies ,  et  autres  remèdes  convenables 
•>!  de  l'ait  et  de  droit,  noiioljstiutt  l’ap])e!,  implorant  aussi 
»  pour  cet  elfect,  si  besoin  est,  le  secours  du  bras  sécu- 
>>  lier».  llè[K)udaut  aux  allé[jatioiis  d('S  Carnu-.s,  le  Pape 
j)a]*tait  dans  ce  ])ref  «  des  Couslitnlions  ol)servècs  |us<pies 
H  à  |>résentaiixdits  inouastères  et  ap[U'oiivéos  par  le  Saiiict- 
>1  Siég'e  AjTostoliuue  »  .  Il  déclarait  eu  outre  qu’i’ coneedait 
aux  n  [irieurcs,  lîclijjiciises  et  pers(uines  desdils  uioiias- 
»  tores ,  (ju’eiles  [uiisseiit  liljiement  et  liciteiuent  jouir  de 
M  tous  et  cliacuiis  les  [Jiivité^jes,  grâces  et  induits,  tant 
»  spirituels  (pie  lein[»oi’els,  et  eu  la  mesme  luaulcre  dont 
»  usent  et  |ouisseut  les  autres  monastères  de  !!<  ligicuses 
M  dudit  Oi’dre,  et  les  altbesses  ou  |irieures,  iîeligicnses  et 
»  jiersoiines  d’iceiix ,  f|ui  sont  suljjcts  aux  llcligienx  dudit 
»  Ordre  »  Pour  les  lîeligieuses  rei)elles ,  il  ne  restait  plus 
qu’un  double  parti  [»>ssil>le  :  ipiiltei'  lu  France  ou  se. sou¬ 
mettre.  A  Limoges,  la  Mère  Isabelle  des  Anges,  trompée  elle 
aussi  [>ar  les  Pères  Carmes  etsoutenue  parles  Pères  J(:süites, 
avait,  accordé  sa  conliance  à  Smith,  et  j>rotcsté  contre 

^  On  trouvera  ce  I nef,  .si  iiii|ïorüviil  |>niir  l^liistolrc  <1m  Cai'iiicl,  fe|iroiluî( 
ut  twfcJLTo  dans  /c.v  CifritiéfiUfS  f/c  Fntiîfr  ef  /c  Ct(r*IÎHal  f/c  lient  l/e,  cotfrie 
répfift,Ÿè  à  l  atilettr  tfes  Nofes  lustori^fues,  IHoUj  187:i,  l'icces  justili- 

catives  3  îJ^  1 ,  p.  85, 
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les  éviMienicMits  de  llnrdeaiix.;  c’était  même  sur  sa  reijuête 
<|u’était  iiitoi’veiuie  la  fameuse  huile  du  1 ’2  se])tenibre 
1  (;22  ,  si  aiulacieusenient  iiilerpoiée,  et  réA  aqiiéc  suleiitie!- 
leineu  t  par  le  bref  du  .S  jauvier  de  cette  année  ' .  Néanmoins 
le  P,  de  lîérulle,  pénétré  pour  la  ^lèrc  Isabelle  d’une  vé¬ 
nération  lU’ofoiule,  ne  voulut  pas  em])lo\er  contre  elle  les 
moyens  dont  il  disposait,  et  préféra  tout  attetulre  de  la 
douceur.  Les  circonstances  vinrent  en  aide  à  ses  désirs. 
Le  P.  Cottin  se  trouvait  à  Liniofp's,  (;t  le  comte  de  Schoin- 
berj},  Crère  de  la  marquise  de  >Iai[jiielny,  passait  ilans 
celle  ville  cajiitale  de  sou  {jouvejiienient  le  teni]»s  tie  sa 
dis{|i’àce.  M.  de  .Sclioinberg,  lié  personnelb'meut  aA'cc 
le  supérieur  de  l’Oratoire,  et  au  fait,  comme  toute  la 
Cour,  des  troubles  (.lu  Carmel  et  de  leurs  causes,  ne  de¬ 
manda  pas  mieux  (pie  de  travailler  à  un  accominodcineut. 
On  vit  donc  ce  vaillant  capitaine  redouté  des  luiyiieiiots , 
ce  seigneur  dont  l’épée  avait  failli  ([iiebpies  mois  |>lus  l(;>l, 
dans  un  duel  (‘élèbre ,  faire  mordre  la  poussière  au  comte  de 
Caudale  ",  venir  négocier  la  paix  entre  de.s  Carmélites  et 
leur  sujiérieur.  M.  lîeuoît  de  Comprégnac,  fondateur  du 
monastè're,  entra  dans  les  vues  du  gouverneur,  et  partit 
pour  Paris  afin  de  s’entretenir  avec  le  l‘*  de  iîérulle.  Le 
visiteur  des  Carmélites  aurait  eu  le  droit  d'incideuter  sur 
(piebpios-unes  des  demandes  de  la  Mère  Isabelle  *  :  ear  le 


'  Lü  Luuiâ  de  Sain  te- Thérèse cite  celle  1ml  le  i  nimne  ayant 
lorce  de  loi,  passe  coni|dètemeiil  silenee  le  hrel  <ln  janvier 

(J ni  la  rcvoipie.  On  ne  peut  [miisser  plus  loin  ronlill  de  uniles  le:î  re^jles^ 
(^Àhre(fé  de  tesliddiS-^etneut  des  ('arnitdUes  de  Franee  y  du  Lit,  [>*  IW.) 

-  Ha 41  N,  Histoire  <ie  France  mus  irnttis  A///,  liv.  VJ,  di,  iv,  p,  Vill* 

^  .Je  ne  ees  detnandes  ipie  par  le  Ltjnis  de  SainîC’-I heresc- 

(^Ahréÿé  de  i  estiddif^seuieui  y  du  lu,  p,  140-150*)  la  Mcre  Isalw^lle  aurait 
cxijjè,  a^aiU  ile  se  sou  mettre  an  hrel',  outre  la  lî]>erlé  de  se  cnuicsser  die 
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bref  était  formci  ;  mais  H  prclora  lui  accarJcr  cr;  ([ii’ellt; 
réclanuiit,  et,  en  la  conlîniiaiit  dans  son  oCfice  do  prleni'c, 
rendre  la  ])aix  an  monastère  de  Linio(jes,  Il  ne  voidnt  [ais 
laisser  à  M.  de  €omprè{|iuie  le  soin  de  remercier  M.  tie 
S(:homl)er(j.  «  C’est  im  bonheur  à  l’Ordic  »,  écrivit-il  an 
fjouverneur,  «  que  vous  vous  soyez  rencontré  en  ce  lieu, 

»  et  à  moy  un  mallienr  de  vous  avoir  occasionné  cette 
»  peine  ;  et  c’est  un  elTét  de  vostre  bonté  de  vüu,s  estre 
M  abaissé  à  ouyr  ces  petites  aines,  à  l'ecueillir  leurs  larmes, 
»  à  ellacer  leurs  peines,  qui  sont  les  derniers  eltbrts  de  la 
»  division,  le  n’ay  [joint  eu  à  délibérer  sur  <‘es  articles 
«  qu’il  vous  a  j)lu  me  proposer.  Ji  est  îiiste  de  soulager 
»  leurs  faiblesses,  de  porter  leurs  petitesses,  de  condes- 
p>  cendre  à  leurs  ajjpréhensinns  :  mais  quand  il  ne  le  seroit 
»  j>us,  il  est  plus  que  raisonnable  de  satislaire  à  vostre  în- 
»  tentloM.  le  vous  supplie  très-bumblement  de  receuoir  la 
Il  parole  que  îe  vous  eu  donne  et  de  vous  en  asseurer  '.  » 
Le  IL  Coton  avait  eu  jjrande  ])arl  à  celte  réconciliation. 
Il  s’occujia  avec  non  moins  de  zèle,  lui  et  le  1*.  de  Les- 
trade ,  de  hâter  rétaldissement  à  Limojjes  d’une  maison  de 
i  Oratoire  dont  le  l’on  dateur  était  un  cbaiirjiiie  de  Saint- 


et  ses  lleiigieii.ses  aux  Pères  Cannes,  rassuratice  (jite  te^  ConslUalions 
Sanife  I'/tci‘escJ‘tfJisenLohserv(Ies  jfatis  aucuti  t’hait^emenL  Cette  ticnii ère  cou- 
dîlioii  lie  tient  [las  cjev:iiit  rénonué  du  Itref  slu  ilécefuluü  lÜ23;  Je  Lrel 
dont  parie  Je  Loui.s  est  donc  celui  du  Ï2  septcEuluc  lli22*  Mais  alors  la 
Mère  1  sahel  le  aurai  l,  doue  accepte  cc  Juef,  qui  lut  révoque  par  la  JjiiJle 
interpolée  du  lendeitmiiï  13  septembre,  c'esi-a-diie  qidclJe  aurait  recuuuu 
la  fausseté  de  la  bulle  sur  lacpieile  s’appuie  le  P*  Louis*  dédale  d’af- 

finuarioiir?:  contradictoires î 

*  4  juin  1024.  (^OEtwres  impt  imées  <hi  cardinal  de  Be/  nllc  ^  édli*  lîe 
iu-foL,  [>,  3ü7,  ^  f^a  ^urfcrj[ïtiün  porte  :  A  d/ryr  le  mmeschal  de 
Schofttberp^  C’est  une  erreur  Je  réditeur.  M*  de  Seîiomberjj  ne  reçut  le 
Jiàtun  que  ratiuée  suivante  j  au  mois  d’aoùt. 


4Ü2  LE  PÊIIE  DE  liÉlVULl.E  ET  L’OEATOIHE  DE  JÉSUS. 

Miirtiai,  M.  dt*  Snliiijjuet.  Très-touohé  de  la  conduite  de  son 
ami  :  «  Tai  cru  de  mou  devoir  «  ,  écrivit  le  V.  de  llérulle 
au  l\  Coton,  «  lie  réjiunilrc  aiissitost  la  oonvelie  de  celle 
M  ohliyaliou  que  nous  vous  avons  à  vous  et  an  IC  IC  île 
»  l’Estrade,  afin  qu’il  juii’oisse  que  s’il  y  a  quei<jnes-Lins 
)>  (|ui  travaillent  à  la  division,  il  y  en  a  d’autres  (jni  fra- 
)>  vaillent  à  la  réunion,  Pour  la  cinienter  autant  qu’il 
était  en  son  pouvoir,  il  demandait  au  P.  Colon  de  lui 
désifjner  l’un  de  ses  confi‘èrcs  auquel  [tût  être  confiée 
la  cliar^je  de  eonlesseur  des  Carmélites  de  Liinofjes  et 
de  lîüi’deuux.  Il  le  [uisait  seulement  souvenir  que  le 
P.  Sufiren ,  auquel  il  s'était  adressé  autrefois  pour  un 
choix  analo([iie  à  lîour^jes,  avait  eu  la  main  si  peu  heu¬ 
reuse,  que  le  coid’esseur  désigné  par  lui  s’était  montré 
lin  des  laiiteiirs  de  tous  les  désoi'dres  arrivés  dans  cette 
ville;  il  le  snjtitliaiL  donc  de  se  montrer  fort  prudent  en 
une  affaire  si  délicate.  C’est  de  lîordeaux,  où  il  était  venu 
au  sortir  de  Limoges,  que  le  P.  Coton  répondit  à  son  ami; 
«  A  qnoy  faire  donc  user  de  remercîments  entre  nous  qui 
»  délions  tontes  choses  Piin  à  rantre,  puisqu’il  plaît  ainsy 
»  à  rauteur  de  vraye  charité  et  <pn  est  la  cliarîté  iiicsme? 
»  Je  verrai  en  (jiii  l’on  se  peut  confier,  estant  vraye  la  re- 
»  marque  que  V.  II.  a  faitte.  Le  1\  Jacques  r.espaulard , 
w  recteur  de  ce  collège,  va  hien  maintenant.  Mnis  il  me 
»  scndile  ipi’il  suit  un  [len  le  temjis.  Le  P.  Micliel  Gu- 
»  main  est  fort  asseiiré,  mais  il  est  absent.  A  son  retour, 
»  les  honnes  ilères  [louri'ont  prendre  leur  confiimce  eu 
»  liiy.  (Pai’  à)  présent  je  n’en  sjiécifierai  point  d  autres, 
1)  afin  d’y  mieux  penser.  »  Puis  après  des  détails  sur 
M.  Smltli,  «  qui  fut  à  Home  contre  V.  IL  et  les  bons  mo- 
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»  jiJistères  (et  qui  était)  devenu  insensé,  »  Le  P.  Coton 
a|outait  :  «  Les  réfractaires  du  petit  monastère  '  ont  esté 
îj  sur  le  point  de  se  dcs^uizer  et  s’eu  aller  en  certain 
51  prioré  qui  est  au  iliocèse  trA.cqs  ",  Mojisîeur  ie  cardinal, 
«  qui  Ta  dit  à  Monsieur  le  premier  président,  les  a  mo- 
»  iiacées  de  prison  et  de  les  faire  suiure  dans  les  landes,  ce 
H  (jtii  les  a  un  peu  urreslées,  sed  nondum  statim  fnus, 
»  A[irès  l’hérésie,  ie  ne  vois  iauiais  un  tel  aveuglement®.  « 
ftlais  le  Pape  avait  parlé,  et  l’heure  cnliii  était  venue  où 
les  monastères  de  lîordeaux  aliaimit  rentrer  dans  robéis- 
sance,  la  règle  et  la  jiaix. 

Il  en  était  temps,  car  le  P.  Coton  avait  bien  dit  :  «  Après 
))  l’bérésie,  on  ne  vit  jamais  un  tel  aveuglement  « 


*  Les  Cariiiplitcs  ([ni  reliistMeiiL  tle  se  souriicüre  au  brel’  (celles  tlu  nio- 
nastrre  de  Sainl'jùscpli  et  celles  tic  Saintes)  a:vnîeiii.  été  l’éuiûcs  au  petîi 
moiiastéi-c  (celui  de  rAssotuptioii  ^  Je  deuxieme  de  jîurdenux)* 

^  C’e$t  ainsi  qu\>n  écnvaîl  T>ax* 

^  Lei tre  atjtOjfra|îlie  du  IL  P»  Coton  au  P.  de  ïlértjlïc,  Ikudcaux,  23  juin 
1524.  (if  tf  Cartneliles  del^rance  cl  ie  canlinai  de  IJénilfc.  l'^icces  jusl  IHcatives, 
n*  Il  J  pièce  15*)  Voici  le  passade  couceniant  Smith  ^  que  je  u'ai  pas  ciu 
ilevoir  inscixr  dans  le  texte  :  «  Le  P.  Sutrili^  qui  fut  a  Uo  me  contre  Y,  ïî, 
yt  et.  les  hûns  nmnastcj'es^  est  tleveiiu  insensé^  et  se  promena  hier  îonjj temps 
U  tenu  nuddaris  tiosire  sale  a|n'cs  sestre  Jaiié  d’eane  heuiste;  se  disant  jiape  et 
»  se  rùulaiU  Faire  adorer*  Nous  easmes  de  la  peine  a  le  Faire  soriii-  du  collL 
»  Despiiîs  il  est  aucunement  reneiiu  à  soy,  niais  il  ii’cst  entièrement  (ruéiL 
*  il  iinoit  fait  aupainvant  sa  confession  jjénéiale  au  P*  Charles.  Mais  ic 
M  doute  s’il  üStuÎL  de  sens  rassis.  Il  Faut  prier  Di  ru  pour  lu  y  et  pour  ceux 
»  qui  ont  exei'cé  les  serviteurs  et  servantes  de  Dieu*  » 

^  Les  llelij;ieusr.s  réFrartnues ^  coiuiiie  les  appelle  le  P.  Coton,  parii- 
reiit  de  liuidcaux  pour  la  Flandre  le  25  noveiidu-e  de  celte  auitée  J 624. 
(^Chrotmfues  t/ex  CünaeÜtex^  t,  II,  [i*  438*)  .l’ai  trou  vu  au.x  Archives 
diocésaines  de  Ipurdeaux  (^Carmeiilcs  ^  caiviou  G,)  î  DMai  rt'quêle  adressée 
par  les  vln{|i“six  Carmélites  (et  non  viu{p-f[uatre ,  comme  disent  les  17/irri- 
liiffues^  a  M*  de  Sourdis  et  signée  par  elles,  pour  oh  tenir  leurpenrussiou 
de  cjé|>art5  arguani  d’un  hret  de  Grégoire  XV  (du  Î1  ja n\der  D>23),  ^pli 
leur  periiiei  se  retirer  hors  le  royauline  de  Franco  és  monasLores  de  leur 
»  Ordre.  »  2“  Leur  sommaüoii  a  M,  LüuytrCj  eu  date  du  14  uovejjihre  1624, 
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\oiivèaux  moiiasière^  <1iï  Carmel.  —  EiaLli.^semeiit  de  rOratulrc  a  INotre- 
Dajne  des  Vertus,  a  Vendütiic,  k  xSniiil-Ma^jioîre.  —  l^ojet  de  niarla^re 
entre  llenrleLte  de  France  et  le  piîiice  de  Galles, —  Pidi[ji[tie  irUr- 
haîii  Vin,  —  Ce  ijTie  pense  le  P*  de  Péndle  de  celte  iirifociaiioii,  — 
L*E^>lise  d\4ng]eterre, —  J.a  maison  de  MadaJiie*  —  Ai'EÎtdes  arcortiés  par 
Kensïnjpori  an  caidîtial  de  Pielielien,  —  Le  IL  de  lîéniîlç  est  rliaq^é 
tPaller  deinander  la  dispense  ù  lioriie.  —  Ses  iustriirtlons,  —  Affaire 
de  la  \"altelnie, —  Préparatils  de  iléjiart,  —  Le  cuidrère  <\v  Cnllfpîv* — ^ 
riisronrs  d’adleii  du  P*  de  lîéruile,  —  Il  passe  par  nijonj  Lvon  ,  Tnrîii^ 
Fen  are,  —  Sa  visite  a  Mf;r  UJ>alilliii, —  rèlerina|;e  à  l.urette*  —  Grâces 
ip(*ll  y  reçüil  (Gî  septembre),  —  Première  entrevue  avec  le  cardinal  de 
nétlinne,  le  cardinal  de  la  Valette  et  4L  de  IVlaripieiiiont, 


J. 'été  de  IG24  voyait  donc  la  jiaix  renaître  dans  le 
Carmel.  Délivré  de  toute  inquiéLude,  le  P,  de  l«ér  idle 
espérait  pouvoir  se  consacrer  sans  réserve  aux  deux 
(grandes  communautés  dont  le  Soiiveraiïi  Pontile  lui  avait 
confié  le  efouvernement.  Il  en  était  besoin.  Depuis  dix-huit 
mois  environ,  le  zèle,  un  înslant  relroidi  jtar  les  déjdüra- 
Ides  événements  de  iic)rdcaux  et  de  bourj^jos,  s’était  ra¬ 
nimé,  et  de  toutes  parts  s’élevaient  do  nouveaux  monas¬ 
tères  de  Carmélites,  de  nouvelles  maisons  de  rOratoire. 
A  Marseille,  la  ^lère  Thérèse  de  Jésus,  jtrieiire  de  Lyon, 
érijjeait  im  couvent  sous  un  litre  qu’on  eût  dti  inspiré  ])ar 
le  1*.  de  Bérullc  r  celui  de  Sainte-Madeleine  au  jiied  de  la 
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Croix  '  .  A  iîüt/-,  lu  Mère  Cutlierine  du  Saiiit-l^sprit,  sœur 
lie  kl  Mère  Mudcleino  de  Suiiit-Joscph ,  dédiait  au  mystère 
de  l’Incarnation  sa  limdaliun  préparée  par  le  Ik  de  ISé- 
riiüe'.  Un  ami  ilii  1*.  de  Héridle  (rjui  lui  avait  déjà  tlonué 
son  fils),  Charles  lie  Colifjny,  inaripiis  d’Andelot,  ^ouvei'- 
neur  de  Cl]uin|)agne  allirait  à  Chaumont,  les  filles  de 
sainte  Thé  rèse.  Au  fond  du  Lanjpiednc,  dans  la  cité  de 


Lectoure,  une  des  jiluscheres  hiles  du  visiteur  des  Carmé¬ 
lites,  la  Mère  Marie  de  la  'rrînîté  (mademoiselle  Sevin ) , 
s’établissait  avec  plusieurs  <le  ses  Sœurs  ■  ILi Q  J}‘(iLjL0  ville 
de  Morlaix  elle-même,  où  s’était  d’abortl  Ibrmé  l’orajje 
nui  avait  failli  détruire  de  fond  en  comble  le  Carmel, 
réclamait  maintenant  des  lieligienses  fidèles,  et  elles  y 
arrivaient  conduites  iiar  la  ^fère  Maippieritc  de  la  Trinité, 
la  sainte  amie  de  lu  iMère  Marfpierite  du  Saint-Sacrement*. 

Bn  incnie  tenij>s,  l’Oratoire  acipiérait  de  nouvelles  mai¬ 
sons.  TjU  tendre  dévotion  du  P.  de  Bérullo  pour  la  très- 
sainte  Vierjje  lui  faisait  regarder  comme  un  grand  lionneiir 
d’étre  eni[)loyé  dans  tes  sanctuaires  consacres  à  son  culte. 
Aussi  avait-il  été  heureux  de  se  charger  de  la  cure  de  No¬ 
tre-Dame  des  Vertus,  au  village  (rAubervilliers ,  dont 
M.  Gallemant  s’était  démis  en  faveur  de  la  Congrégation, 


A  H)  nini'éi  1G2ÎÎ*  {Chronîfiue^i  des  Carmélites ^  t*  III,  p.  585. J 
^  îrJ  avril  p*  51)9.) 

^  7  sej>téuibïCt  1523*  ibhh^  p.  60V)*  5L  de  Colîuny  eiiira  à  TOra- 

toire  vers  la  njciiie  epoépie* 

^  Ce  iiioiiiistere  lui  érigé  sous  le  titre  de  la  Saitiie  Mère  de  Dieu  e(  de 
sainl  Joseph  y  8  ÿcptvinbie.  (/</.,  ibuL^  p*  608.)  LecLouie  élaîl  alors  un 

r  f.  T  f 

eveche. 

^  Le  innnastère  Je  Morlaix  prît  le  titre  Je  Noire-  Dame  du  Moni-Car- 
met  J  5  inai.s  1624.  iùid,y  p.6l4.) —  IJe  de  la  Mère  Marjuerlie  du 

Saint  -Sacrement J  du  vil,  p*  82. 
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dès  l’année  Idlfi;  mais  Gilles  de  Soiivré,  évêciuede  Com- 
minges,  éleva,  en  sa  qualité  d’abbé  de  Saint-Florenl-le/,- 
Sauinnr,  qui  lui  assurait,  disait-ü,  la  nomination  à  la  cure 
d’ Anbervtilicrs ,  des  difticuîtés  qui  ne  furent  tranebées  que 
par  nue  bulle  de  Grégoire  XV.  Ce  Fut  une  douce  consola¬ 
tion  pour  le  P.  de  ISérnIle  de  voir  ses  disciples  appelés  à 
desservir  une  église  où  tant  de  Fois  dans  sa  jeunesse  il 
avait  ju’ié  avec  madame  Acaric,  où  tant  de  fois  il  s’était 
offert  à  Jésus  et  à  ^^arie,  ne  se  jjmposant  dans  l’établisse- 
rnent  du  Carmel  et  dans  l’institiition  de  l’Oratoire  d’autre 
but  que  l’accomplissement  des  desseins  du  Verbe  incarné 
et  de  sa  très-sainte  Mère‘. 

Il  ci'ut  leur  olîéir  en  acceptant  vers  la  même  époque  un 
nouveau  collège,  quoiqu’il  eût  peu  de  goût  pour  ce  genre 
d’établissements.  César  de  Vendôme  le  sollicitait  d’envover 

■r 

quelqnes-nns  de  ses  Pères  dans  la  jolie  ville  doitt  il  portait 
le  nom.  Il  leur  cédait  la  Maison-Dieu,  «à  charge  de(<ionner) 
»  mille  livres  au  D*'  novemlu'e  et  au  1®‘‘  mars  par  moitié 
«  cbasciinan,  pour  l’entretien  et  subsistance  des  pauvres  île 
i>  ri lostel-Dieu. et  de  fournir  pour  l’instruction  de  la 
»  jeunesse  cinq  classes  d’huuiaiiité  et  une  de  pbilosoj)liie, 
M  soit  des  sn|ets  de  ladite  Congrégation  ou  d’autres^.  » 

Tandis  que  le  P,  de  Bérulle,  répondant  à  l’apiiel  du 
fils  de  ITenri  IV,  s’établissait  sur  les  bords  si  l'iaiits  du 
Loir,  une  autre  fondation,  |)lus  conforme  à  ses  goûts,  le 


ï  l’îOAXiDL  DE  LA  FoECE^  Def^cf'iptiün  (le  Paris ^  t,  YIIJ^  p,288*  — 

Punte  (le  Franre^  |iar  M.  le  t'iiré  Je  Stiiiit-Sul|iîcé*  Farts,  18(31,  Plan, 
iii-8®,  t,  L  Piocese  de  Paris ^  di,  iv,  ju  lüO. 

19  avril*  Copte  vollutiotinee  dti  contrat  de  fesiafdissement  des  Prestres 
de  f  Oratoire  de  Vendostne^  Je  Jois  cmnimmicatJüii  de  (‘ette  pièce  ii  robli- 
jreance  de  >L  de  Fleuiy,  ardiivUte  du  dcparteiiicnt  de  Luir-et-Cfier# 
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ramenait  sur  tes  hauteurs  du  fatitiourjj  où  te  Canne!  et 
l’Oratoire  avaient  eti  leur  berceau,  A  peu  de  distance  de 
Aotre-Dame-des-Chainps  se  trouvait  l’abliaye  de  Saint- 
^[agloire,  contl^më  à  t’eglise  paroissiale  de  Saint-Jacques 
du  Haut-Pus.  Gouiine  elle  avait  été  sécularisée  et  dé])cn- 
dait  de  l’évéché  de  Paris,  1[,  de  Gondv  résolut  d’v  établir 
un  séminaire,  et  en  confia  la  direction  aux  prêtres  de 
rOraloire  dès  1(520,  Hais  lès  Religieux,  qui  se  voyaient 
dépossédés,  firent  une  opposition  si  grande,  qu’au  mois  de 
janvier  1G24^  seulement  les  Orutoriens  purent  prendre 
possession  de  cette  denieiu’e,  où  «  dans  Pair  le  plus  pur  et 
»  le  plus  serein  de  la  ville  tant  d’ecclésiastiques  devaient 
«  respirer  l’ail' encore  plus  pur  de  ladtscipline  cléricale^.  » 
Dieu  avait  tellement  béni  l’œuvre  de  son  serviteui', 
qu’en  cette  année  1G24  l’Oratoire  possédait  déjà  qua¬ 
rante  maisons,  sans  compter  celles  de  Provence^.  Il  était 
temps  de  donner  à  une  société  si  nombreuse  et  établie  en 
tant  de  lieux,  une  forme  fixe  et  certaine,  de  déterminer  la 
nature  et  l’exercice  de  son  goiivernement ,  de  faire  suc¬ 
céder  aux  usages  des  statuts  et  des  lois.  Le  P.  Rerttn,  es¬ 
prit  solide  et  pratique,  revenait  souvent  sur  ce  sujet  dans 
ses  lettres  à  son  siqiérieur;  il  le  lui  rappelait  par  l’inter- 
médiaire  d’amis  communs  L  Convaincu  de  la  nécessité  du 


•  lÎATTEREL,  liv.  (  V,  îi“  32.  —  PifiistOL,  Description  de  Paris,  édit,  de 
I7-V2,  t.  V,  ji,  31"  et  suiv.  —  Lîtneur,  Histoire  de  lu  ville  de  Paris,  édit. 
Cocberis,  1805,  t.  fl,  p.  1.5t).  C’est  dans  les  bâtiments  du  séminaire  de 
Saiiil-Magloire  fjiie  Rirent  étaldis  les  Sonrds-.Muets  en  1792:  ils  rjccupeiit 
encore  aujonrd’liiii  le  niêmc  cinplacciuent. 

-  BosstET,  Oraison  funèùre  du  P,  Bourÿointf,  2®  point.  Édit.  Vivès, 
i,  XIT ,  [t.  055, 

*  Battkrel,  liv.  IV,  iV»  .53. 

^  Lettre  du  R.  Rertin  à  .M.  deMaritlac,  du  20  octobre  1020. 
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ttavail  (juf*  l’on  léclamail  <]e  lui,  lo  fornlaleui' de  l’Oratoire 
avait  déjà  Jeté  sur  le  papier  un  plan  qn'il  se  ])roj)osalt  de 
<lévelopper,  lorsque  de  nouveau  i!  lut  réclamé  [tour  le  ser¬ 
vice  du  l!oi. 

Les  relations  du  P.  de  lïérnile  avec  la  Coni'  é (aient  trop 
suivies  [toiu  tpi’il  ignoi’ât  ce  (jut  l’ajptait  alors;  l’aniour  qu’îl 
portait  à  l’Pqjlise  était  tjop  ardent  j>our  qu’il  ne  suivît  pus 
d’un  re{jard  iiupiiet  une  nefjociation  on  les  intérêts  de  lu 
Ueliyion  étaient  si  f|ravement  etqqufjés.  Il  ne  s’agissait  de 
rien  moins  qiie  du  [>rnjet  de  inaria^je  de  la  srenr  du  Iloi , 
Henriette  de  France,  avec  l’héritier  présomptir  dit  trône 
(FiViiuleterre ,  Charles,  jirincc  de  Oulles. 

[j'idée  n’était  point  nouvelle;  en  l’adoplant  peu  de 
teiiqis  avant  sa  mort,  M.  de  Lnynes  ne  faisait  tpic  revenir 
an  pian  de  Henri  IV.  Mais  ni  le  comte  de  ’l'illières,  •<  •Nor- 
>1  nuuid  sensé  et  méfiant  '  >» ,  alors  amhassadcnr  ordinaire 
aiqnés  de  .factpies  I"",  ni  le  maréchal  de  (huienet,  ainhus- 
saileur  extraordinaire,  dont  la  fatuité  Idessa  l’oiv'ueil  hri- 

U 

Laniiiqne,  n’avaient  jni  se  luire  écouter.  Le  roi  Jacf|ues,le 
princtî  de  (Galles,  le  lastnenx  favori  du  [>ère  et  du  fils, 
Hiickiirjjham,  étaient  alors  ii  de  tout  autres  pensées  ;  ils 
ne  rêvaient  qn’alliance  esjiajpiole.  Gomme  liien  d’antres, 
le  IL  lie  Bérulie  avait  été  instruit  tle  la  romanesque  aven¬ 
ture  du  prince  Charles,  courant  à  fraiicétrier  de  Boulogne 
aux  l’yiéuées  [lOiir  aller  conquérir  à  Matlrid  la  main  et 
le  conir  de  l’inliiute.  J^es  jiartisans  de  ralliauce  aiqjlaise 
ne  s’étaient  point  laissé  décourager  jiar  une  expédition 
dont  iis  |)révoyaient  la  déjilorahie  issue.  Il  sulHt  de 

1  Un  projet  de  mariage  rayai,  iiar  M.  (.JulitO'i .  tlnflieUt*,  t8(i3,  ni-J5, 
l.  231. 
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quelques  mois  jtoui’  leui'  dantier  raison,  Charles  quitta 
lM)iiipj>e  IV,  inijuitieiit  de  nianquer  aux  serments  qu’il  ve¬ 
nait  de  ]>rêter,  et  de  dii’iger  les  Mottes  de  rAitfjleterre 
contre  cette  Espagne  oii  il  était  allé  chercher  le  i>oiiheur 
dans  un  mariage  comme  les  princes  n  en  tout  pas.  La 
Cour  de  France  avait  aussitôt  conimencé  à  se  tourner 
vers  .Jacques,  et  lu  Cour  d’Angleterre  vers  Louis.  A  la  (in 
de  janvier  lf>24,  la  rii|)tnre  avec  l’Espagne  étant  chose 
décidée  à  Londres,  on  vit  arriver  à  Paris  lord  Ivensingtou, 
gentilhomme  <]e  la  chainlire  du  [trince  de  Galles  et  ami  de 
TJuckiugham.  Dès  sa  première  lettre  au  comte  de  Villiers  ' , 
il  parlait  de  Madame  en  homme  prévoyant  qui  rlaiis  la 
fille  de  Tienri  IV  saluait  déjà  sa  future  Heine.  «  Milord  » , 
«lisait-il,  «  j’en  jure  devant  Dieu,  c’est  une  jeune,  douce 
))  et  aimable  créature’.  »  M.  de  la  Vieuville  accueillit  la- 
vorahlement  les  avances  de  lord  Eetisiiqjjton ,  et  le  secré¬ 
taire  d’Etat  nouvellemetit  chargé  des  affaires  d’Angle¬ 
terre,  M.  de  la  Ville-aux-Clercs,  donna  ordre  au  comfe  de 
'J’il Hères  de  montrer  au  prince  les  avantages  qu’il  ijouvait 
SC  promettre  d’une  alliance  avec  la  France  et  de  l’amitié 
des  ju'inces  catholiques.  «  Faites  sentir  à  ceux  qui  vous 
»  parlent  que  de  deçà  la  raison  seule  gouverne,  et  que 
»  par  elle,  sans  précipitation,  tous  les  conseils  seront  pi’is 
»  auec  dignité  et  gloire  [tour  Sa  Majesté,  et  avantage  pour 
»  ses  alliés  »  Itichelieu  était  à  la  [torte  du  conseil  :  ou 
eût  dit  qu’il  en  insjtirait  déjà  le  langage. 

Il  n’était  plus  permis  à  .laeqtics  de  prolonger  davantage 


•  Guizot,  Op.  ck.,  t.'X,  I».  2C1. 

®  IT  février  1024.  (Arelilves  <les  affaires  étrangères  de  [‘Vance, 
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les  liesitafions  où  se  conijilaisuient  son  eS|)i'it,  retors  et  sa 
prohité  douteuse,  Dii  uionieiit  où  il  Touliiit  jiour  sou  fils  une 
fille  de  roi,  et  pour  ia  Grande-Bretagne  une  alliée  sur 
îe  continent,  tout  étant  rompu  avec  l'Espajiue,  il  fal¬ 
lait  se  tourner  resolùment  du  côté  «le  la  France,  et  c’est 
ce  (pi’il  fit.  Vers  la  fin  d’avril,  lord  Kensin{ftnu  fut  rejoint 
à  Paris  ])ar  le  comte  de  Garlisle,  fjeiitillionune  moins  élé- 
fjant  (pie  Kensîiifjton ,  jdus  froid,  mais  plusdijpie,  Indé¬ 
pendant  lie  caractère,  et  universellement  considéré  dans 
sa  patrie.  Le  lîoi  nomma  jiour  traiter  avec  les  deux  inî- 
nistres  anjjflais  rjuatre  commissaires  ;  le  cardinal  de  Biclie- 
lîeu,  le  {jai'de  des  sceaux  d’Alijjre,  le  mai'quis  de  la  Vîen- 
ville,  surintendant  des  finances,  et  JL  de  la  Ville-aux- 

^tat.  Les  cojiférences  s’ouvrirent  le 
3  juin  à  Compïègne,  on  sc  trouvait  la  Cour.  lîiclielien  s’y 
montra  habile,  sans  petite  finesse,  posant  avec  fermeté 
ses  conditions,  prêt  à  reculer  sur  des  points  de  peu  de  va¬ 
leur,  intraitable  sin'  ceux  qui  lui  semblaient  importants. 
Dès  le  m  juin,  le  mariafje  était  décidé  en  principe,  Jlais 
ce  n’était  pas  tout;  avant  d’en  arriver  à  rexécution ,  il 
fallait  obteiiirniie  disjienseqne  le  l^ipe  seul  pouvait  accor¬ 
der,  Or  le  Pape  semblait  absolument  opposé  ;i  ce  inariane. 
Le  P.  de  lîérnlle  savait  (ju’il  avait  adressé  au  Iloi  et  à  la 
Ucine  mère  deux  brefs  pleins  de  représentations  sur  ce 
sujet,  hi\  crainte  d’Urbain  VIH  était  de  voir  sc  nouer 
entre  la  France  et  l’Angleterre  une  alliance  qui  aiu'nit 
pour  résultat  de  dé|>osséder  du  Palatinut  et  de  l’Électorat 
le  duc  de  lîavière,  lu’ince  catholique,  au  profil  d’un  jirlnce 
iiroteslant,  le  gendre  du  roi  Jacques.  Il  lui  seinhiail  plus 
naturel  et  plus  profitable  à  l’Eglise  que  don  Carlos,  frère 
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[lu  roi  crEspugiiCj  épousât  lieniiette  de  France.  l’Iii- 
lijipe  IV  était  si  désireux  tic  cette  union,  ù  en  croire  le 
nonce  Spada,  (pie  pour  la  favoriser  il  assurerait  ii  tlon 
Carlos  la  souveraineté  des  Pays-lîas,  à  lu  mort  de  l’in- 
faiile  Isabelle.  Grâce  à  ce  niariaj|e,  le  l’apc  espérait  aussi 
une  solution  pacifique  au  différend  (pii  divisait  la  Cour  de 
France  et  la  Cour  d’Espuyne,  relativement  à  la  Yalteline. 
Mais  ni  le  Roi  ni  la  Reine  mère,  ni  la  jeune  Reine  ni  le 
cardinal,  ne  prêtèrent  l’oreille  aux  propositions  du  nonce, 
témoin  atti  isté  tles  succès  croissants  du  comte  de  Carlisle. 

Ras  plus  que  Mjjr  .Sjnida,  le  R.  de  Rérulle  n’était  partisan 
des  alliances  protestantes;  mais  dans  celle  cpii  se  néffociait 
à  Cmnpièjjne,  il  croyait  voii' de  si  {jrands  avantajjes  ])Oiir 
i’Eylise,  qu’il  en  était  arrivé  it  la  désii  er.  Les  réformés  allai’ 
hlis  en  France  par  un  traité  qui  leur  enlevait  l’appui  de  leur 
protecteur  le  plus  puissant,  le  roi  Jaccpies,  intéressé  désor¬ 
mais  au  succès  du  Roi  Très-Chi  étieii  ;  les  catholi(|ucs  recou¬ 
vrant  eu  Aiqjleterre,  par  l’arrivée  d’une  fille  de  France,  la 
paix  et  la  liberté  :  tels  étaient  les  deux  résultats  immenses 
que  le  P.  de  Bérulle  se  promettait  du  maria^fe  de  la  fille 
de  Henri  IV  avec  le  fils  de  Jac([Ltes  1".  Depuis  longtemps 
il  lénnissail  dans  un  moine  amour  rFq|lise  d’Atqjletei're  à 
rÉ(jlise  de  France.  Json  content  do  ju'îer  lui-méiue,  et  de 
faire  prier  jiourelle  ses  pieuses  Carmélites,  il  s’occupait  ac¬ 
tivement  de  ses  intérêts.  Une  grande  (piestioii  préoccupait 
alors  les  catholiques  anglais.  Leur  Eglise  était  lu'ivée 
d’évéques,  ils  en  demandaient  un  ii  Rome,  et  le  clergé 
avait  désigné  au  Saint-Siège,  comme  candidats  à  l’épi- 
sco|)at,  [leux  ju'étres  ([ue  le  l*.  de  ISérulle  connaissait  depuis 
longtemps,  MM.  Risbojis  et  Smith,  11  écrivit  au  P.  Rertiii 
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jKiiir  qu’il  a|)j>uyàt  la  requêtedes  caLlioliquesd’Anjjlutürreî. 
H  II  n’y  a  rien  à  adiousler  »  ,  lui  Miandait-il,  «  îi  un  tes- 
w  moi(rnafjc  si  |niblic  de  leur  nation ,  lequel  ihonore 
«  duiitant  pins  qu’il  me  semble  que  ie  veoys  en  cela  une 
«  renaissance  de  l’iisa^je  ancien  de  l’bqflise  primitive  en 
»  l’election  des  éves(|ues  par  les  stilïra{>:es  du  peuple  ;  si 
»  i’ostois  de  leur  pays,  i’v  adiousternis  le  mien  sans  delt- 
»  ))érer,  estimant  que  la  voix  du  peiqjle  est  la  voix  de 
»  Dieu,  ce  <pie  nous  debuons  à  plus  forte  raison  estimer 
»  d’une  K(jllse  soiiffrante  et  pei'sécntée  «  I.)epiiis  dix- 
huit  mois  que  cette  lettre  était  éci'ite,  rAïqjlelerre  de¬ 
meurait  toujours  sans  évéqiie,  I>ien  (|ue  le  cardinal  de 
Richelieu  îtppuyât  ta  candidature  de  M.  .Smith,  et  que  le 
comte  de  Tillières  assurât  qu’il  «  n’en  tronvoit  pas  un 
1)  en  (pli  les  deux  (pialilés  d’homme  de  bieti  et  de  Ijon 
»  Françoys  "résidassetit  j)lus  puissamment  (pi’en  la  per- 
M  sonne  de  AI.  .Smith  » 

Le  sort  de  la  relifjion  en  Angleterre,  tel  citait  donc 
l’objet  bien  défini  cjue  le  1*.  de  liérnlle  envisageait  dans  le 
mariage  dont  on  poursuivait  la  conclusion  à  Compiègne. 
Aussi  s’intéressa-t-il  vivement  à  un  détail  tpil  dans  les 
circonstances  |)réseiites  avait  une  imjcortance  ina|eiire  : 
la  fnrmaticïii  de  la  maison  lecclésiastiqne  de  la  future 
reine  d’Angleterre.  I.es  amis  des  l’ères  Jésuites  désiraient 
ardemment  [qu’on  leur  confiât  c:ette  mission  dUficile  ;  ils 
assuraient  mémo  que  la  Reine  mère  laisait  de  leur  [tré- 


’  Lettre  an tojjrajihe  dit  P.  de  Bérnlle  an  P.  P>rrtiti,  H  .■<epteiiil)re  1623. 
(Arcti.  liai.,  M.  232,  D.  8.) 

-  Déjit^elie  Jii  cojiite  de  Tjllîère»  a  M.  de  la  Ville  -ati\-C3erc5^  dti  1 1  niai 
1624.  Aiitogi'a|die,  (Arcluves  des  aJTaires  éuaiigère^,) 
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sence  auprès  de  sa  fiile  une  condition  absolue  de  son  con- 
senlenient  au  mariage.  Le  P.  Jacijuinnt  avait  été  appelé 
à  Paris  ;  on  le  disait  déjà  nommé  par  le  conseil  :  de 
soti  côté,  le  P.  Coton  écrivait  au  l‘.  de  Pérulle,  dès 
le  2  4  juin  I(i24,  (jue  l’on  songeait  à  lui  C’était  se  bercer 
de  bien  grandes  illusions.  I^e  choix  de  Pères  .lésuites  pour 
confesseur,  prédicateur  et  aumônier  de  la  jeune  Heine, 
n’auiait  jamais  eu  ragrémenl  du  roi  d’Angleterre;  il 
n’était  même  pas  indicpié  par  la  plupart  des  catholiques 
anglais,  trop  désireux  du  rétablissement  de  la  biérarciiie 
ecclésiastique  pour  conseiller  d’aiqjmenter  encore  (lans  la 
Orande*J3retagne  le  nombre  des  Jîeligieux  <pii  mettaient  le 
j>lus  d’obstacle  à  la  nominution  d’un  évéïpie.  Comme  le 
IC  de  Condren,  comme  Vincent  de  Paul ,  le  P.  de  liérulle 
croyait  à  la  vertu  de  M.  de  8aiiit-Cvran  ;  aussi  lorsque  Hicbe- 
üeu,  qui  le  traitait  alors  en  ami,  lui  eut  jiroposé  la  charge 
de  confesseur  etde  jiremler  auinonier  de  Madame,  le  P.  de 
Jîéi'ulle  le  pressa  vivement  d’accepter,  mais  en  vain 


t  Tettre  du  P*  CoLoii  au  P,  de  24  jiiiii  Hv24.  Autt){ïrajilie* 

(Arcli»  ii;iL,  M*  083  T.I-  1*)  Il  faiîL  lire  dau8  le  P,  Garasse  (Histoire 
fies  Jésttkes  de  pai’  le  P.  Carayun.  Parîsj  Lieureus^  1864^ 

in-8”,  p.  9  et  siiïv.)  ce  tpi’il  dit  à  ce  isujet. 

'  Méîitoîres  Unwhant  lu  vie  de  Jif.fie  Saint-Cyraît^  parM,  Làmcelot.  Co- 
lof[ne3l738^  l,  1,  p*  38,  uote.  ^ —  Histoire  du  Jansenisiue^  par  IcÜ,  P^  lUpix  3 
ParU,  Gniime,  liv.  IV,  p,  l7l  et  8iiiv.  Laucelût  place  la  pro[>osuioti  faite 
à  Mé  de  SainL-Cvrau  eu  lf>25,  r^est-à-dire  apres  la  rcuicïusion  du  maria^'e  î 
ie  P*  Rajïiïi  eu  1(3243  des  le  mois  de  mai*  J. a  leïtre  du  P.  Coton  à  M.  de 
Bénillej  où  il  lui  dit  î  a  (Juelt|iLes-niis  ont  proposé  de  uiVnvoyer  en  Anglc- 
n  terre  jioiir  confesseur  et  prédicateur  de  Madame  si  elle  espouse  le  prince 
»  de  Galles  w  (de  BordeanVj  1624)3  pruiive  elairenient  tpdavant  la  conclu- 
sïou  des  conférences  de  Gomplè^pie  rm  s'occupait  déjà  de  former  la  maison 
eceicsiaslirpie  d*[lenrie(le*  Je  crois  donc  ilevoir  jdacer  à  cette  date  les 
iiislances  du  P*  de  Pérullc*  Ajoutons  qu’en  1625  II  était  désqjné  lui-uicmc 
pour  la  cliar^Tc»  de  confesseur  de  la  jerme  Heine,  et  que  dés  le  mois  de  janvier^ 
avantson  dcjiart  de  Home  ^  le  Saint-Pére  lui  avait  lait  un  devoir  d’acce^Her, 
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l*ar  les  soins  ([u’il  donnail  à  la  forination  de  la  maison 
de -Madame,  le  Moi  semblait  laisser  entemlre  qu’il  qe  dou¬ 
tait  pas  de  l’issue  des  iiéfjocialîons  engajjées,  et  pourtant 
de  sérieuses  ditficultés  étaient  soulevées  à  Coiupiè{^ne, 
l’dclielieu  ayant  demandé  au  comte  de  Garlisie  et  à  lord 
Kensinutoii  de  représenter  les  on/.e  articles  (lotit  le  roi 
Jacques  était  con%'emi  avec  rEs[)U(jne ,  ils  commoncèrent 
par  le  refuser;  puis,  lorsqu’ils  y  consentirent,  ce  fut  en 
(?xcej)tant  trois  articles,  dont  l’un  promettait  la  liberté 
de  conscience  aux  catholiques  anglais,  l’autre  une  é^jlise 
ptildique  pour  les  oHîciers  de  iNfadanie,  et  le  troisième 
portait  que  les  euFants  qui  naîtraient  de  ce  mariage  dc- 
ineureraient  jusqu’à  Tage  de  douze  ans  accomplis  entre  les 
mains  de  leur  mère,  afin  d’être  élevés  |>ar  elle  dans  sa  reli¬ 
gion.  Le  cardinal  insista  pour  la  lilterté  de  conscience  en 
faveur  des  catholiqtics  anglais.  Mais  lord  Carlisle  répondit 
que  le  Roi  son  tnaître  ne  pouvait,  sans  violer  les  lois  de 
son  royamne,  sans  s’exposer  aux  reproches,  peut-être 
même  à  la  révolte  de  ses  sujets,  accoi’dor  aux  calholirpics  la 
liberté  qn'ou  sollicitait,  et  qu’il  se  verrait  contraint  de 
romiu’e  la  négociation,  si  la  France  faisait  dé])endre  le 
mariage  de  cette  condition.  Le  cardinal  dut  céder,  il  récla¬ 
mait  du  moins  une  église  pidilicpie,  où  non-seulement 
Madame  et  les  officiers  de  sa  maison,  mais  encore  les 
catholitjues  anglais,  juissent  assister  au  service  sans  être 
iiKiuiétés.  Les  ambassadeurs  rejetèrent  encore  cet  article 
comme  contraire  aux  lois  du  pays  :  ils  oflrirent  seulement 
une  promesse  par  iacpielle  le  roi  d’Ajigleterre  s'obligerait 
à  traiter  les  catholiques  aussi  favorahleiucnt  (ju’il  lui 
serait  possible,  à  condition  qu’elle  ne  serait  point  iii- 
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stîi't'e  (Unis  le  contrat,  et  (jue  l’on  se  contenterait  d’une 
simjile  lettredu  rot  d’Ang  leterre  et  du  prince  de  Galles,  rour 
le  troisième  article  ils  se  montrèrent  plus  accomniodants. 
l.ia  grande  difficulté  était  donc  la  lornie  de  la  jiromesse. 
Le  cardinal  observait  qu’une  lettre  pouvait  être  désavouée 
quand  on  voudrait;  que  d’ailleurs  la  promesse  publique 
ayant  été  faite  au  roi  d’Espagne,  on  ne  voyait  pas  pour¬ 
quoi  on  la  refuserait  au  roi  de  France;  qu’euFm  elle 
était  absoliiinent  nécessaire  ])Our  obtenir  du  Lape  la  dis¬ 
pense,  sans  laquelle  le  ntarinjje  ne  potivail  être  conclu. 
Comme  rien  n’aboutissait,  le  marijuis  de  la  Vienville,  (rui 
baissait  le  comte  de  Tiliières,  profita  de  roccaston  pour  le 
remplacer  jiar  le  marcjuis  d’Elfiat;  mais  celui-ci,  malyré 
ses  succès  de  cour  auprès  du  Iloi  et  de  Buckingham,  n’eu 
obtint  pas  davantage  L 

Si  le  roi  d’Angleterre  se  montrait  difficile,  le  Pape,  on 
devait  s’y  atteiïdre,  le  serait  bien  plus  encore.  La  situation 
faite  à  la  |eune  princesse  n’était  point  rassurante  au  point 
de  vue  religieux,  et  fournissait  un  j>rétexte  tout  naturel  au 
SainLPère  pour  refuser  une  dispense  qu’il  ne  pouvait  ac¬ 
corder  sans  s’attirer  la  haine  de  l’Espagne,  morlellenient 
blessée  dans  sa  fierté  par  l’impardonnable  conduite  du 
pri  nce  de  Galles.  «  Si  le  Pape  accorde  une  disticnse  ]iour  le 
«mariage  avec  ta  France,  »  disait  le  duc  d’Olivarès,  «  le 
H  Iloi  mon  maître  ira  à  f  lome  avec  une  <armée  et  la  mettra  a 
»  sac,  H  Bravade  castillane,  mais  qui  révélait  bien  l’état  des 
esprits.  L’Espagne  d’ailleurs  trouvait  un  autre  motif  d’ir¬ 
ritation  dans  ses  démêlés  avec  la  France  au  sujet  de  la 


^  Histoire  du  rcfjne  Je  Louis  AT//,  jinr  le  P.  ïï,  GnJTFETj  de  In  Compa¬ 
gnie  de  Jéàus,  Paris,  1758,  u  f,  421  et  suiv. 
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Yullelitie,  adaiœ  fjrave  et  cojiiplîquée  (pii  causait  au  Saint- 
Père  autant  d’ennuis  ipie  de  mècuntenteineut.  Olilenir 
d'Urbain  VIII  lu  dispense  ii’èlait  donc  pas  ebose  aisée,  et 
s  en  remettre  uuiijueineut  d’une  ucVociatiou  si  eonipliipiée  à 
un  ainbassadenr  nouvelîeuient  arrivé  à  lîoine  et  incaiialde 
de  répondre  à  des  objeclions  théologiipies ,  ne  paraissait 
euère  prudent. 

Sous  l’enijure  de  cette  dtjuble  pensée,  Louis  XIII  jeta 
les  yeux  sur  le  P.  de  liérulle,  et  lui  fit  savoir  ([u’il  s’ap¬ 
prêtât  il  partir  pour  Home. 

Il  n’y  avait  qu’à  obéir.  Des  instructions  détaillées  furent 
remises  au  supérieiu’ de  l’Oratoire.  T..e  rédacteur  anoiivine, 
sans  doute  Tîichclicu,  tenait  à  persuader  le  Saint- I^ère 
que  le  «  /.èle  du  lîoy  ii  lu  (jloire  de  Dîcu  et  à  laduancemenl 
»  de  la  relifjion  ca(lioli(pie,  apostolujue  et  romaine  » ,  était 
le  premier  mobile  (pu  le  poussait  à  désirer  cette  union  ;  — 
que  «8a  âfaîesLé,  inémoratlne  qu’une  fille  de  l’ rance  avoit 
«amené  à  la  co(jnnissance  de  .lésiis-Glirist  les  Anf}loys, 
»  espéroit  (ju’uiie  autre  pourroit  idns  faeilemeiit  remettre 
»  au  bon  clieiuin  les  desuovés  et  rendre  à  l’I^'jlise  catbo- 
»  liqiie  ce  {'rand  Estât;  —  (pie  ]iar  l’infliience  de  Madame 
sur  son  époux,  et  [lar  les  lions  offices  du  lîoi  'frès-Clirtitien, 
les  pauvres  fidèles  de  ri’.jjîise  d’Ati{jielerre  respireraient 
|)lus  librement;  —  <]iic  «  ledit  lîoy  et  le  pi’inee  altacbez  a 
»  8a  Maiesté  tiéléreroiit  à  ses  conseils  ([tii  les  eni[)escbera 
»  lie  fomenter  la  liayiie  que  les  protestaus  portent  aux 
»  catholiques,  lesipiets,  affoiblis  du  pins  puissant  d’entre 
»  eux,  seront  pins  moilcrés»!  ;  — qii’enfiti  «  jiai'cesle  union 
M  remiemy  commun,  qui  est  leTurcij,  oscroiL  moins  sonyer 
V  à  entreprendre»  .  On  iiisimiait  babilement  (jii’il  ne  fallait 
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|>{is  soii^er  à  <)J>tenii'  (laviint;i|;e  dü  l’AnfjletciTc*,  ot  <iiic  si 
îtf.s  Eshajpiols  scinldaient  avoir  dté  plus  liüiircux  «latis  l<Mir 
négociation,  c’était  appai'euce,  mais  non  réalité.  Les  in- 
st«ucti4)ns  ajoutaient  ([ne  lorsque  les  I>iilles  auraient  été 
demandées  soiennelleinetjt  au  l’ape  par  ratnljassadeur, 
M.  de  lîérnile  ne  luamjuei’ait  pas  «  de  presser  vifueineut  le 
>1  Saint-i*ère  de  jour  à  antre,  pendant  lescpiels  il  seroit  soi- 
1'  g'nen.x  ilescrire  ii  Sa  ilaiesté  ce  ([uil  recognoitroitdcs  inteu- 
»  tiens  de  Sa  Sainteté,  et  ce  (jue  Ion  pourroit  espérer,  se 
H  seruant  à  cet  ef/ect  du  cliifïre  qui  liiy  avoit  esté  Kaillé  n . 
Enfin,  (le  jjeur  que  l’Espagne  ne  traversât  les  desseins  de 
la  Eraiico,  iî  était  enjoint  au  1*.  de  liérulle  de  tenir  sa 
mission  secrète,  «  Sa  Maiesté  ne  désirant  [uis  (pie  cette 
))  adaire  (lit)  esclat  que  le  jilus  tard  (ju’il  se  jioitrra  ‘  »  . 

Ces  instructions,  d’un  détail  tort  miiiiitieiix  en  ce  (pu 
concerne  le  mariage  d’Anglelerre ,  ne  disaient  mot  de 
ranlre  affaire,  non  moins  (;[UMense,  jioiir  lacpielie  le 
I'.  de  Bérulle  avait  reçu  cependant  des  ordres  secrets  ;  la 
négociation  relative  à  lu  Val  tel  i  ne. 

Tni  Valteline  est  une  vallée  ou  plutôt  une  gorge  longue, 
étroite  et  fertile,  située  à  rextrémïté  de  ritalie,  entre  le 
Tyrol,  le  Jlilanais,  les  Etats  de  Venise,  et  que  dominent 
les  hauts  sommets  des  Ail  (es.  La  souveraineté  de  ce  [letit 
pays  appartenait  aux  Grisons  ;  niais  comme,  en  leur  (jiia- 
lité  de  protestants,  ils  inallraitaient  les  Yaltelins  catho¬ 
liques,  ceux-ci  se  jetèrent  dans  les  bras  de  l’Espagiie,  (pii 


1  hu^rwtmn  halllée  a  ûg  BêrullG^  yhal  de  la  Conf/re^aiion  de 

Loratoirey  s\'n  allaat  à  Rome  de  la  piirt  du  Jif*j  pour  oùtenir  (u  dispense 
du  7narïafjt\  fh*  Saiucf  Gerutain  ^  du  der^^  Juillet  1624*  des 

aj/tiires  élraupéres.'^ 
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les  reçut  avec  joie.  Depuis  longteiiijjs,  en  effet,  elle  con¬ 
voitait  la  pnssession  de  ce  défilé,  par  Icfpicl  on  pouvait 
idséinent  faire  passer  des  troupes  de  rAlleniagne  dans 
la  l^éninsiile  ;  «  Pour  donner  des  fers  à  l’Italie  »  ,  ne  ces¬ 
sait  de  i'é[)eter  le  comte  de  Fuenlès ,  gouverneur  du 
Milanais,  «  il  faut  se  rendre  maître  <le  Motjaco,de  Finale  et 
«lie  lu  Valteline,  »  Mais  la  Frasice ,  non  moins  que  l’Fs- 
pagne ,  avait  intérêt  à  se  ménager  un  passage  en  Italie. 
Aussi,  lorsque  les  Grisons  vinrent  implorer  contre  les 
Valtelins  révoltes  le  secours  de  Louis  XlJl,  ils  furent  bien 
accueillis.  Le  comte  de  ffassompierre ,  envoyé  au[)rès  de 
PliilippelV,  en  obtijit  que  la  Valteline  serait  déposée  entre 
les  maijis  ilu  l'ajie;  qu’il  mettrait  <.les  garntsous  dans  tontes 
les  places  et  demeurerait  le  maître  du  ]>aYS,  jusqu’à  ce  que 
l’on  eût  pourvu  par  un  arrangement  définitif  à  la  sûreté 
d<!  la  religion  des  \altelins'.  Par  maibeiir,  le  Saint-Père 
nomma  gouverneur  un  officier  tout  dévoué  au  lîoi  Catho¬ 
lique,  le  marquis  de  lïagni,  lequel  remplit  les  places 
fortes  de  soldats  dont  la  plupart  étaient  sujets  decejirince; 
en  même  tem|>s,  on  obtenait  a  Home  du  commandeur  de 
ery,  qui  avait  succédé  au  marquis  de  G  œuvres  comme 
ambassadeur  de  France,  la  promesse  verliale  île  signer  un 
traité  jiar  lequel  les  Espagnols  eonserveraient  la  liberté 
des  passages.  Ces  deux  faits  rapprochés  causèrent  le  plus 
vif  mécontentement  à  f.oiiis  Xlfl.  Le  commandenr  de 
ery  fut  rappelé,  et  le  comte  de  Bétb une  envoyé  à  sa 
|>}ace,  avec  îles  ordres  fort  sévères.  H  devait  presser  for- 


'  Le  traîié  tîi;  .Madrid  h  fjuy  dcjmiii  a  tant  cousté  de  pari  rt  d’antre  jtimr 

U  le  faire  ou  effectaer  ou  lüiiipre  ■! ,  avait  été  ;ii['iié  le  2â  avril  1G21.  (iS.is- 
!io,«i‘iiainE,  t.  If,  p,  274.) 
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lement  ie  Pap<i  de  se  jtrcter  à  tine  paix  avuntafjeuse  pour 
la  France,  et  le  menacer,  en  cas  de  refus,  d’n  ne  irru{)lion 
des  troupes  du  lîoi  dans  la  Valteline.  Plus  pacificpie 
était  la  mission  du  P.  de  Iléi’ulle.  Il  fut  chargé  d’assurer 
ürhain  VIII  cpie  IjOuîs  XI  11  se  prêterait  à  un  accomino- 
deinent,  pourvu  (|ue  l’on  ne  touchât  point  à  ses  droits  et  à 
ceux  de  scs  alliés,  Icscpiels  il  était  décidé  îi  soutenir  les  armes 
à  la  main. 

■ 

Entre  les  deux  négociations  confiées  au  P.  de  llérnile, 
il  y  avait  eu  réalité  au  lien  étroit.  Dans  le  mariage  d’An¬ 
gleterre,  dans  la  protection  accordée  aux  Grisons,  la 
Cour  de  France  poursuivait  l’abaissement  de  sa  rivale,  la 
Cour  de  IMadrid.  Un  moment  épouvantée  de  voir  T  Es¬ 
pagne  triompher  à  la  fois  en  Angleterre  par  le  mariage 
de  l’infante,  en  Italie  par  la  [lossession  des  [ïassages  de 
la  Valteline,  en  Allemagne  par  les  victoires  du  duc  tle 
Bavière  sur  le  prince  palatin,  la  France  reprenait  peu  à 
peu,  prudemment  mais  avec  une  vigueur  soutenue  et 
une  suite  rare,  les  ]jlans  de  Henri  IV.  Pour  conjurer  le 
péril  où  la  jetait  l’extension  de  rinflnencc  espagnole,  la 
France  se  montrait  lâvorahie  aux  alliances  protestantes ,  et, 

chose  étrange ,  c’était  surtout  depuis  l’entrée  aux  alfaires 

♦ 

d’un  cardinal  dé|à  tout-puissant. 

]{ichelieu,  qui  avait  inspiré,  s’il  ne  les  avait  jias  dictées, 
les  instructions  remises  au  P.  de  Bérulle  le  31  juillet, 
poursuivait  dans  le  conseil  une  comjilète  révolution.  Le 
marquis  de  la  Vieuville,  qui,  quelques  mois  plus  tôt,  aidait 
à  sa  nomination  de  ministre  d’Étut,  le  gênait  mainteiumt, 
et  il  profita  d’une  démarche  compromettante  fuite  au¬ 
près  du  comte  de  llollaml  parle  surintendant,  pour  obtenir 
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lu  (lisfjràco  lit;  ce  niiiiistrü  iirdisci-eîtj  trucassier  et  reiiiMant, 
iju(‘  LouisXIlI  [iLaiTêterü  Saîiit-Gei'muiii  en  latve }iai'.\l .  île 
Termes,  cupllaiiie  des  gardes.  Fii  même  temps’,  te  comte 
de  Sclîoiidjerg  rentrait  au  conseil,  et  on  iiomtnait  trois 
direclcnrs  [><uir  (idmliiistrer  les  (iiianees,  ^1.  de  Alariliac, 
AI.  lîochart  de  (.Iliampigoy,  et  AI.  Alolé,  procureur  général 
au  parlement  de  Paris,  qui  relusa.  Al.  de  Scliomherg , 
Al,  de  Alariliac  et  Ai.  île  Cluimpigny,  étroitemeut  liés  avec 
le  P.  de  liérulle,  étaient  des  hommes  de  travail,  de  con¬ 
science,  de  (‘oi.  Avec  eux,  <;t  .sous  la  dircîCLion  tlu  cardinal, 
les  all'aires  alluteul  prendre  une  toiirmire  nouvelle. 

Pendant  (jiie  ces  graves  chungeinents  s’accomplissaient 
dans  le  ministère,  le  P-  de  Hérulte,  <lont  ils  retardaient  le 
départ  mais  qui  savait  bien  qne  Iliclielitaj  temiit  plus 
encore  tpie  M.  de  la  Vieuville  au  mariage  d’Angleterre,  ne 
négligeait  rien  de  ce  tpii  avait  trait  à  sa  mission.  Il  vovuil 
le  comte  de  Cai'li,slo  assez  jjour  sc  eonvaincrc  qu’on  n’ob¬ 
tiendrait  ancime  concession  de  cet  csjtrit  froid,  secret, 
maître  de  lui-même.  U  condait  à  la  Aière  Madeleine  et 
recommandait  à  ses  prières  ia  négociation  nouvelle  dont 
il  SC  voyait  chargé Il  Lacliait  erdiii  d’olivier  aux  iiicon- 
véiiients  de  son  absence  en  plaçant  à  la  tête  de  la  Cmj- 
gi’égalioii  un  bonime  d’un  rare  mérite  et  qui  joignait  à 
un  grand  savoir  et  aux  plus  soüiles  vertus  l’ai't  du  g(ai- 


<  Mercure  françiiis,  t.  JX,  p.  (571. —  J’ASSOMPiiittfU;,  Jourua/  Je  iiiu  tJv, 
ajjiHït?  1(ï:24. 

-  ^  La  (liî^ijrâcc  tlii  inarrniif^  île  Vi  envi  lit?,..  àiT'^ta  le  i'.  de  ILaaille^  fjiii 
N  etük  ijiitr  le  [>isini  tîc  paj'ili'.  a  (^Hisfttire  il*  Aîîf/tt*lerre  y  par  31  Jîapin  dp; 
Tnavirt^,  3ÎUIIV,  édil.  A  la  Jlayt*,  1741)^  iii-4”,  l.  VI J(  ^  \k  201.)  Kn  clht, 
le;s  îii^ti  lirE ionïi  avaient  été  >i|jiiéei9  <lès  le  ^îl  jjiîJlet^  et  Je  P.  de  Periille  ne 
partif  i|Mt'  te  1-J  auùt. 

^  Lutlre  atao^Taplie  au  LL  GilHeiif^  du  4  octü0i  e,  ciiée  pdiis  lias. 
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vernemeiit ,  le  P.  Gihieul  ,  alors  supérieur  à  liourges 
Cenetulaut,  ruiel  <jiic  fût  le  secret  gardé  par  le  P.  de  )>é- 
ridle  sur  sa  mission,  le  bruit  en  vitit  justju’uiix  oreilles  du 
marquis  d’Andeiot.  Celui-ei  désit'ait  vivement  que  sou  fils, 
le  confrère  de  Coligny,  accompagnât  à  PiOine  le  sujiérieur 
de  rOratoire.  Le  mai’tpiis  faisait  valoir  les  services  ([ue 
j)ourrait  rendre  le  jeune  Oratorien,  lequel  connaissait  déjà 
l’Italie,  où  il  avait  fait  campagne,  et  proposait  même  de  se 
cliai’ger  de  tous  les  frais  ilu  voyage.  Mais  le  P.  ib;  Iféridle 
ne  put  s’y  résoudre.  Il  craignit  de  tirer  vanité  de  la  [U'é- 
sence  parmi  les  siens  du  j)etit-fils  rie  ratniral  tle  Coligny, 
et  il  choisit  pour  comjjagnou  le  1*.  Guy  du  l'aur,  de  la 
famille  de  Pllu'ac 

Tout  étant  ainsi  disjiosé  pour  le  départ,  le  P.  de  Jïérulle 
réunit  su  comtimnauté  le  13  août,  et  lui  adressa  les  paroles 
suivantes  :  Mes  Pères  et  confrères  eti  Notre -Seigneur 
»  .lésns-Christ,  i<i  crois  que  vous  e.stes  advertis  du  voyage 
D  que  te  dois  faire  hors  île  ce  royaume,  et  tpie  vans  en  savez 
»  même  lesiiiet,  qui  est  <ie  grande  importance.  Il  a  plu  it 
»  Dieu  se  servir  de  luov  dans  cette  occasion  ,  et  ie  Itii  dois 
»  ühéir.  l’étols  de  ma  part  sî  éloigné  de  me  séparer  si  loin 
»  de  vous,  (jue  ie  n’en  avois  pas  seulement  la  iteiisée.  Cette 
>1  conmiission  m’a  clé  donnée  inopinéinctù.  le  ne  l’ai  point, 
«  ni  jjersonne  de  nous,  recherchée et  ie  ne  m’en  doutois 
»  même  jtas,  voire  même  i’avois  une  pensée  ttmte  cnnlraire 

*  Lettre  autuijraplie  dti  IL  de  lîénille  au  IL  Cîijieuf,  du  1  1  auiU  1(>24, 
(Arclt,  nai,,  M.  232,  C.  2*) 

-  IL  i.EiuT,  17e  maîiusrrite  ^  llv.  Ilf,  cli*  iiK  Le  IL  dit  Fauré  tait  itère 
de  iitadaiiic  ilii  Faur,  aLItesse  de  Saintcr;*  (ü  vîttirtTj  liv,  si,  p,  V()î>.) 

3  <t  Cest  eiuioy  (du  IL  de  lEéruIle)  i'aict  auec  ^pande  répir^uant-e  iht 
w  personnage  pmposLL  «  .M.  à  lleritault  a  M  »  de  Jlütliune^  2  août  1Ü24* 
(Bdd*  liât..  Aï  «s.  lïétliune,  (oJ*  yh) 
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»  connue  [)liisieui's  d’entre  vous  le  savent,  jniisrjne  ie  ui’etois 
»  pré[>ai‘é  pour  faire  la  visite  de  toutes  nos  maisons.  Mais 
H  le  iour  même  rpio  ie  devois  partir,  il  rue  survint  une  noii' 
«  velle  inlirinite  a  Uujuelle  il  hdliit  l'einédier,  en  sorte  oue 
>1  je  lus  contraint  «le  demeurer,  et  deux  tours  après,  le  Koy 
»  me  manda  pour  être  employé  ii  l’affaire  rpie  vous  savez. 
»  Et  il  .semble  rpie  cette  incommodité  qui  m’arrêta  ait  été 
»  ordonnée  |)arlaProvidence,<piivouioit  m’envoyer  ailleurs. 
»  le  ne  serai  cpie  le  moins  de  temps  nue  ie  le  pourrai,  séparé 
»  de  vous,  n’ayant  aucune  intention  de  faire  un  pltts  lon^ 
»  séjour  au  delà  du  tems  que  cette  alTaire  requiert,  et  ne 
H  voulant  pas  rester  un  .seul  moment  davantage,  afin  de 
«  m’employer  ici  tout  entier  à  l’œuvre  <ju’il  a  j)lti  ji  .lésus- 
»  Christ  de  me  conlier.  Mais  i’aî  été  bien  aise  avant  de 
M  partir  de  m’entretenir  un  peu  de  temps  avec  vous, 
»  alliï  de  vous  laisser  quelques  avertissements  qui  me 
»  semblent  vous  estre  nécessaires  dans  mon  absence.  •» 
Ensuite  il  leur  recommanda  instamment  de  ne  jmint  s’en¬ 
tretenir  entre  eux,  moins  encore  avec  les  personnes  du 
dehors,  de  riionncur  que  le  Moi  faisait  à  lui  et  à  la  Cmi- 
.grégatioii  dont  il  était  le  chef,  eu  le  choisissaMt  pour  cette 
négociation.  «  Une  conduite  opposée  »  ,  leur  dit-il,  «  .seroit 
’>  imre  vanité.  C’est  affaire  aux  mondains  de  se  relever  tant 
IJ  qu’ils  peuvent  et  non  à  ceux  qui  font  profèssion  d’avoir 
»  renoncé  à  résinât  et  aux  maximes  du  monde.  iJ’aillcurs, 
»  si  vous  savez  piger  des  choses  selon  leur  piâx,  la  plus 
>1  petite  fonction  de  votre  état  à  laquelle  l’exercice  ih;  votre 
»  ministère  vous  appelle  est  iidiniment  ])lns  n'Ievéc  que 
«  l’alTaire  que  je  vais  traiter  et  que  tout  ce  ipi’on  apj>elle 
»  affaires  d’Etat,  ])iiisqiie  dans  tout  ce  que  tout  les  ju'êties 
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»  en  exerçant  leurs  fonctions,  ils  peuvent  dire  comme 
»  saint  Paul  avec  vérité,  qu’ils  sont  les  amhassadeiii\s  de 
«  Jésus-Christ  même,  et  que  Dieu  parle  par  leur  oivpine.  » 
De  là,  prenant  occasion  de  leur  recommander  la  prière  et 
le  sacrifice,  il  jjaraphrasa  en  quelques  mots  pénétrants  ces 
trois  versets  tirés  du  Cantique  des  enfants  dans  la  fournaise, 
BenedicitC)  sacerdolcs  Doinini,  Vomino;  henedicite^  servi  Do~ 
mini,  Domino;  henedicite,  sttneti  et  humiles  corde.  Domino^ ; 
leur  représentant  que  c*est  aux  prêtres  à  bénir  Dieu,  noii- 
seuleinenl  en  leur  propre  nom,  mais  comme  cbatqjés  de 
cet  ollice  par  toute  la  terre  ;  <jue  l’état  de  servitude,  si 
essentiel  à  la  ci'éature  vis-à-vis  de  son  Créateur,  est  jnopre 
et  spécial  aux  ministres  des  autels  ;  et  enfin  que  la  sainteté 
éminente  exigée  par  leur  caractère  jie  peut  s’élever  à  la  per¬ 
fection  de  la  charité  que  sur  les  fondements  d’une  himiilité 
très-profonde,  f^e  discours  achevé,  le  P.  de  liérulle  les 
bénit  tous  et  partit  ’^. 

Il  prit  sa  mute  par  Dijon,  où  l’Oratoire  possédait  depuis 
peu  un  étaldissemenl.  Il  se  proposait  rl’y  entretenir  le 
I*,  Hersent,  dont  la  vocation  lui  donnait  des  iiictuiétudes  ; 
il  voulait  essayer  une  (.leniière  fois  de  faire  plier  sous  le 
jony  cette  nature  indocile.  Le  1*.  Hersent  ne  s’y  trouva 
pas  **.  A  Lyon,  cpi’il  ne  fit  que  traverser,  il  alla  saluer  le 
gouverneur  de  la  ville,  le  dite  de  Villeroy,  Celui-ci,  plein 
de  vénération  pour  la  personne  de  M.  tleUéruîle,  ne  voulut 


i  III,  H4. 

^  l.e  IIktivk,  Tï<?  manuscrite ^  Üv,  11  ï,  ch.  ii.  (Arcli.  tint-) 

Lettre  aiiLof^raplie  du  P.  de  lié  mile  au  P.  Gibîeuf,  du  6  ocïolire  1024, 
Le  P.  liei'^eut  ii’esi  Jésîfjiié  dans  la  lettre  que  par  ses  ïuitîales.  Il  sortit  de 
la  Côniji'é^atiou  hietilol  après,  et  composa  même  uu  Jlhelle  coutie  l’Oratuir^ 
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jiiinais  Uû  permettre  de  rentrer  ù  l’Oratoire  à  pied  comme 
il  était  venu,  et  le  lit  reconduire  dans  son  carrosse  *. 

Los  instructions  dii  l\  de  lîerulle  lui  eii|<)ijf riaient  de 
passer  [>ar  Turin.  Il  tlevait  s'etHjuérir  de  rotai  de  la  prin¬ 
cesse  de  Savoie,  et  si,  comme  on  le  rlisait,  elle  avait  l’espoir 
d’iin  heritier,  l’en  compliinenlcr  au  nom  du  Hoi  de  France, 
son  (i  cre  ,  et  «  souhaiter  à  la  maison  de  Savoie  toutes  sortes 
»  de  félicitez  et  de  grandeurs  » .  Ces  démonstrations  d’aniitié 
ne  devaient  point  eiiip(k:lier  le  F.  de  liérnlle  de  se  tenir 
continuellement  sur  ses  {gardes,  Charles-Emmanuel ,  duc 
de  Savoie,  alors  réjjnant,  était  inteliifjfeut,  hrave,  adoré  de 
ses  sujets,  auxipiels  il  persuadait  tpi’ils  étaient  nn  grand 
peu[)le.  Mais  irune  ambition  remuante  cl  sans  dignité, 
tâchant  de  faire  ses  affaires  par  tons  les  moyens,  une 
main  dans  tous  les  partis,  [iroinettaiiL  son  amiLÎé  tantôt  à 
la  France,  tantôt  à  l'Espagne,  il  avait  réussi,  conformé¬ 
ment  aux  traditions  de  sa  maison,  à  n’ohtenir  en  Europe 
restime  ni  la  confiance  de  personne  Le  duc  de  Savoie 
fit  le  pins  courtois  accueil  au  P.  de  Bérullu  ;  il  voulut  même 
le  retenir  et  le  loger  dans  son  palais.  Mais  le  supéi'ieur  de 


'  Le  IL  Leuat.,  Vie  tnannscrile, —  iSicolas  de  >ieijfvil|e,  ([iialriiMiie  diî  iioin,, 
lard  pâli-  et  Uiaréolial  de  France,  avait  été  reçu  cii  .siirviv;iiice  jioiivei- 
iieiir  de  Lyun  des  Tan  La  sœur  de  la  llévéreiide  Mère  iM  ide  de 

JésiLS  (Cliarlotte  de  ï  Ïarhiy-Saiicv,  uiarquise  de  lîréaiité)  a  va  II  épousé,  le 
11  février  tÔlKi,  Charles  de  rveul'vdie,  tnaivjUH  dLViiiirutirt ,  seifîueur  de 
Villeriiv,  pèie  de  jNicalas.  Gé  tlei  iiiei'  élalL  doue  le  propre  neveu  Je  la  Mère 
.Marie  de  Jésus- 

-  Xé  le  12  janvier  15Ü2,  il  moiiruL  le  2fî  juillcr  ajjc  di:  snîvanto 

neuf  ans.  Sou  fils,  Vieiur^ Aiiiédée ,  avait  épousé  Cliristiiie  de  hraiire. 
«  Les  liisiruchons  haillées  a  .^L  de  lîérulle  »  iiioïUreiïl  le  peu  de  ronfiaiice 
(ju’ou  avait  daiii  Chafles--Euiiuauuel ,  et  le  Jlercure  /Lou-ocî,  f|ui  en  fait 
un  portrait  fort  c mieux  et  ([ue  Ton  dirait  îu. spire  par  Kiclndieu  ,  ne  le 
^raile  pas  plus  favorafilciaeiit*  (Année  1G24,  p.  40.) 
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rOrntoiro  s’en  exciisn  sur  l’invitation  fjuclui  avait  déjà  faite 
un  iiolile  Génois,  autrefois  ambassadeur  en  l'raiice,  «  le  sei- 
unour  Marinv»  .  Heureux  d’avoir  trouvé  un  si  honnête  pré* 
texte  iioui'  se  soustraire  aux  (juestions  curieuses  de  Charles- 
Kmnianuel,  il  lu  it  coufrédclui,  et  se  rendit  clie/.  son  hôte, 
l’endanl  le  dîner,  un  iielit  chien  auquel  la  tendresse  tle  ma¬ 
dame  Mariny  accordait  bien  des  licences ,  sauta  sans  façon 
sur  la  talile,  réclamant  sa  part  du  repas.  L’ambassadeur, 
im  peu  confus,  voulait  s’excuser  :  «  Eh  !  pourquoi,  «repartit 
le  1’.  de  Bérulle,  «  priver  de  la  nourriture  les  animaux  qui, 
«  étant  plus  innocents  que  nous,  en  sont  plus  difjnes?  lis 
»  nous  font  honte,  quand  nous  les  voyons  si  soumis  à 
»  riiomme  itoitr  un  morceau  de  pain,  jiendant  <]iie  riioinme 
!i  est  si  pou  soumis  à  Dieu  qui  le  nourrit  si  abondamment, 
»  et  qui  le  comble  de  tant  d’autres  luens;  ils  donnent  lieu 
!i  au  Créateur  de  nous  foire  à  toute  heure  ce  reproche  qu’il 
fit  autrefois  aux  Juifs  :  J’ay  noiirry  des  enhms  et  ils  mont 
«  mosjn'isé  ;  le  hœuf  et  l’asiic  ont  connu  leur  Scimicur  et 
w  leur  maistre  ;  mais  Israël,  mais  mon  peuple  ne  m’a  iioint 
»  connu  w 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  à  Turin,  le  TL  de  lîé- 
rulle  se  disposa  an  départ.  Il  n’était  pas  prudent  dépasser 
par  le  àlilanais;  les  Espa{jnols,  sur  le  moindre  soiqiçon  de 
l'objet  de  son  voyage,  auraient  cherché  à  enlever  le  négo¬ 
ciateur  français;  il  se  décida  à  s’emharqnor  sur  le  Pô,  Le 
duc  de  Savoie  avait  mis  gracieusement  à  sa  disposition 
une  galère  pourvue  de  toutes  les  provisions  nécessaires  au 
voyage.  Se  rendre  de  Turin  à  Ferrare,  en  remontant  le 


‘  Habert,  liv.  II,  cli.  xi,  p.469. 
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cours  (lu  fleuve,  n’était  point  chose  facile  :  la  |>este  sévis¬ 
sait  dans  le  pays,  et  des  bureaux  de  santé  établis  sur 
les  rives  forçaient  cootititiellement  le  bateau  à  faire  es¬ 
cale.  Un  loiir  que  les  mariniers,  poui'  tromper  les  cn- 
iiiiîs  de  la  route,  ajipàtaient  des  jûgfeonneaux ,  le  P.  de 
liérulle  se  prit  à  les  reffarder,  puis  s’adressant  an  IL  du 
l■’allr  :  <(  J'bitre  tous  les  ariiinanx  » ,  lui  dit-il 
»  particulièrement  les  a^jneanx  et  les  colombes-  ceux-là, 
jt  paice  qu’ils  sont  la  fiffure  de  .lésns;  et  celles-cy,  iiarce 
«  qu’elles  sont  le  sym!)ole  du  Saint-Esprit.  f'Iles  sont  d’ail- 
»  leurs  riniage  de  la  simplicité,  surtout  lorsfpi’elles  sont 
M  encore  petites,  et  elles  nous  ai»prenuent  (lue  comme  elles 
»  n’ont  de  bec  que  pour  receuoir  la  nourriture  de  leur 
»  mère ,  les  Cbrestiens,  (|ui  doiuenl  toute  leur  vie  estre 
»  de  petits  etifàtsls,  ne  doiucnt  receuoir  leur  pasture  Sj)i- 
»  j'ituellc  que  de  leur  Mère  qui  est  l’E(jiise,  et  non  de 

»  leui'  fantaisie  ou  de  leur  propre  raison .  Na!  (pu; 

»  l’ame  aiiancerrjît  à  {jranils  pas  et  ileuiendroit  ])aj'faiLe,  si 
«  elle  adlieroit  tousiours  aux  mouuoments  de  la  grâce  ,  » 
Enfin,  au  bout  do  six  jours  de  navigation,  le  P.  de 
r>érnlle  débarqua  dans  la  plaine  marécageuse  au  milieu  de 
laquelle  s’élève  Ferrare.  Sans  s’y  arrêter,  il  gagna  Po¬ 
logne,  où  il  arriva  le  3  sc{>lembre 

Il  lie  comptait  t)oint  y  séjourner,  ^fais  les  ÎTistances  de 
l’arclicv  é(pie,  Mgr  Uhaldini,  furent  si  pressantes,  qu’il 
dut  remettre  son  départ  au  hmdcmain.  Ubaldint,  lors  (b? 
sa  noriciattire  en  France,  s’étail  montré  [>cu  (avoraltle  aux 


1  liv*  If  y  uli*  XI,  |),  471» 

-  LeurP  ilu  l\  de  lîérnlle. 
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projets  d’alliance  avec  l’AngletciTe  Parla-t-il  de  lui- 
inéme  à  l’eiivoyé  du  lioi?  Avait- il  reçu  de  Home  la 
mission  secrète  de  le  j>rèj>arer  aux  didicidtcs  rpii  l’atten¬ 
daient?  Ce  qui  est  certain  ,  c’est  qu’après  s’être  ontretomi 
avec  rarclicvéque ,  le  P.  de  Bêridle,  attristé,  écrivait  au 
1\  Gibieuf  :  «  lapprens  (pie  nosti'c  allaire  est  hcaiicoup 
H  plus  difficile  (pi’on  ne  le  crovoit,  et  ipic  les  intérests 
w  humains  sont  {grands  en  ces  quartiers,  et  occujtpeiit  ie.s 
»  esiiris  de  ceux  (jui  ont  le  ])lns  do  iuii.ssance.  Cela  obli{;e 
»  à  un  plus  {p’atid  seing  de  prier  Celuy  (pu  est  juu’ulcssu.s 
n  tous,  (ït  qui  sçait  bien  fain;  aecoinplir  ses  volontés,  sans 
»  quon  !uy  puisse  l'ésistcr,  le  vous  iirie  tenir  cecy  secret 
»  et  non  donner  |)art  qu’à  la  Mère  ^[agdeleinc  et  à  celles 
»  quelle  sçait  auijir  soitig  particulier  de  nous  deuant 


U 


La  prière  était  en  effet  sou  grand  secours,  et  il  ne  ces¬ 
sait  par  ses  supplications  d’intéresser  les  Saints  à  sa  cause. 
Il  profita  des  courtes  heures  qu’il  passait  à  Ijologne  pour 
aller  s’agenouiller  auprès  de  la  IouiIk;  célèbre  où  le  ciseau 
(le  î^icolas  de  Pise,  de  Niccolo  de  Pari,  de  Micliel-Ange , 
a  forcé  le  marbre  à  exprimer  la  gbjîre  immortelle  de 
saint  Dominique®;  il  dit  la  messe  cbez  les  l'i’èrcs  l’rê- 
cheurs,  et  voulut  invoquer  saint  Pie  V  dans  «  ce  cbar- 


*  Ülialclinî  avait  été  nonce  de  Paul  V  .auprès  de  Rouis  XIII,  et  en 
1(513  ii  s^étak  vîvemtîiit  opposé  au  projet  de  mnria^;e  entre  Cliniles^ 
deuxième  Hls  de  Jacques  (Heniî,  rainé,  venait  de  inonrîr),  et  Clirisiine , 
:^feur  de  J  ami  s. 

Lettre  aiiLograpbe  du  P.  de  Eérulle  au  [\  iScrtiii,  4  septenibrfs  (Arclt* 
nau,  M.  532,  G,  5,) 

3  Maiieut,  liv.  II,  cil.  xi,  p.  472.  ~  Rc  P.  Lacorümiie,  Vie  th  saini 
Oominitjue ,  c\\.  xviii,  p.  602,  (ilCi.  (D®  édit.) —  Vasari,  Histüire  tins 
pciuU-est —  Lerat,  Ki*e  manuscrite.^  liv.  111,  cli.  in. 
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>1  nmnt  inontislt'ie  <lc  lîosco  »  ,  par  lui  An  couvent 
(les  Ciarisses,  il  eut  la  consolation  do  vcniéi  er  le  coriis  de 
sainleCatlierine  de  lîolofpie;  et  il  admira  conumnitses  resl(;s 
|)récienx  écfiappaient,  depuis  plus  de  cent  soixaiit(3  ans, 
il  la  corruption  dti  tombeau  Puis  il  se  rendit  au  palais 
dos  Camp(‘(jf;r,  pour  y  visiter  la  salle  où  en  15  47  les  évé- 
«pies,  chassés  de  Trente  par  la  peste,  se  réunirent,  avant 
de  tenir  leur  session  sons  les  voûtes  inachevées  d«î  San 
Pclronio 

Ses  pieuses  visites  achevées,  il  ne  sonjjea  plus  ipi’à  con¬ 
tinuer  sou  voyane.  Ouatre  jours  de  marche  le  si'paraient 
encore  de  LoreUe,  Enliii,  le  mardi  h  sej)lemî)re,  il  aj>erçut, 
éclairée  par  le  soleil  du  matin  ,  sur  le  sommet  de  la  colline 
(Toit  elle  domine  la  mer,  la  belle  et  imposante  éylise  ipii  sert 
comme  de  relitjuairc  à  lasainte  maison.  Ce  jour  et  le.sdenx 
suivants,  il  eut  le  boubour  do  [U'oduirejnirsa  ])arole  le  Verbe 
incarné  dans  le  lieu  iiu’me  où  Marie  eut  la  cloire  de  le  con- 
ce\  oir^  ;  et  sentant  bien,  à  la  joie  et  à  la  paix  (pii  inondaient 
son  àine,  (pie  la  très -sa  in  te  Vier^jc,  en  un  tel  lieu,  ne  pouvait 
rien  lui  reluscr,  il  ne  mit  point  de  bornes  à  ses  demandes. 
Il  la  conjura  d’aliord  dbupém’  de  nouveau  roHrande  cpéil 
lui  luisait,  ainsi  (pi’àsoii  divin  l'ils,  de  sa  Con^ré^jalion,  ne 


^  CoiTOSjHmdiUîTT  (J U  II*  P*  LacorLlaire  et  (îc  Madaîiic  Swelcluîne, 
ediu,  J). 

-  ÎÏAüKrtT,  foc.  rii.  —  Vie  SùintSy  jiar  Aliun  Bi  tleiï  ti 
tiuiiv,  tkllt*  Lilîe^  185(3,  L.  L  p*  5(!1* 

3  n AitEiM  5  lo(\  vif.  —  Pallaviüim,  Histoire  du  Concife  de  '/  rente 
t*  Mk  üv*  IX,  l'.lu  XX,  p.  418* 

^  8iii- îa  sainte  iiKu^un  Je  Lurctre^  vuvez  fiEXdiT  X I  V’(/k* /i.  .Ifaritc 
rjïYjfknV,  cIk  s  Vf*  th  fpsto  Trafi.sfalîoiils  Sanche  f}oitnts  iMureliitue,^  V\m,^ 
tai  il,  hi  Mepe  .Majeleitie  Je  8ain  [-Jüsepli  éleva  ini  Oratoire  soil>  re  voeable 
Jans  le  {{l'and  eonA  uiil, 
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lui  (Icsit'uiit  d’aulre  hleii  rjiu;  racrniiiplisseineiil  sur  elle 
(les  desseins  de  Jésus  de^Iurîe.  l’uis  se  tournant  du  côlé 
de  saint  Joseidi  et  de  sainte  ^radeleine,  de  saint  Michel  et 
de  saint  Galu'iel,  i!  les  pria  d’être  ses  [n'oteeteurs  anju’ès  du 
Fils  et  de  la  Meîre,  Il  cx[K)sa  ensuite  au  Verbe  IViit  chair  les 
besoins  de  son  âme,  re(]nérant  de  lui  la  ^p’àce  de  s’iiniiii- 
lier  toujours  aussi  bas  (pie  l’exi^jeaient  le  néant  de  son 
être,  les  péchés  de  sa  vie  passée,  et  les  grandeurs  souve- 
l'aiiies  de  son  Seigneur  et  de  son  Dieu.  Enfin,  il  l’einil 
complètement  entre  les  mains  de  .lésus-Clirist  et  de  sa  ti'ès- 
sainte  Mère  la  conduite  de  sa  négociation,  n’en  attendant 
le  succès  nue  du  ciel  F  l'iein  de  confiance  dans  le  jjouvoir 
de  Marie  et  dans  ses  bontés,  il  se  stnitit  pressé  de  lui 
demander  la  grâce  «  qu’à  l’heure  de  ta  mort  il  (nst  retiré 
»  et  exjiirant  en  Jésus  son  Fils  et  en  Elle  » ,  et  il  lui  sem¬ 
bla  que  sa  juàère  était  exaucée.  Il  lui  fallut  se  faire  viohmce 
pour  (piitter  un  sanctuaire  où  il  avait  été  favorisé  de  tant 
de  grâces,  et  Î1  ne  s’en  éloigna  (pi’avec  l’espoir  d’y  revenir 
un  jour  achever  sa  vie  au  service  et  aux  pieds  de  la  Mère 
de  Dieu 

Le  11  sejitemlu'e ,  il  ju'it  la  jioste.  Son  désir,  il  l’avait 
écrit  de  lîologne  au  P.  lîerLin  ,  était  d’arriver  incognito , 
et  après  avoir  rendu  ses  hommages  aux  saints  AptHres,  de 
venir  loger  à  Saint-Louis  des  Français^.  M.  de  lïéthnne 

U  J 

n’y  consentit  (las.  A  une  lieue  de  Honte,  le  P,  de  Hérulle 
trouva  le  carrosse  de  ratnhassadeur  qui  ratteiidait.  Il 


^  W  nu  Taur,  ftelalion  manuscrite ,  Pa  l'î'EUiii.  ^  liv.  V,  P, J 

“  iSmiF  Marih:  tje  Saim-Jûmo^ie  ^  Alémotr  es  manuscritff,  nau, 

M.  —  li.vrtEriT,  liv.  IF  ^  cli,  xt,  473* 

3  Noh  auiffttiare  ht  mafjnis^  cum  sim  minitnus.  T.ettrt?  an  P-  ilerlinj 
datée  de  liolo^ne,  anlO|jra|»liie*  (A  relu  M.  23^,,  C,  4/ 
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V  iuouta  en  compagnie  du  P.  lîertin  et  tl’iiii  {'entilliomme 
français.  r.,a  nuit  était  venue  Tandis  (pi’elle  éterulait  ses 
ombres  sur  Ja  cain])agiie  et  sur  la  Ville  éternelle,  le  sei'vi- 
teur  de  Dieu  songeait  à  cette  lumière  (luî  ne  connaît  pas 
de  déclin,  et  dont  itoine  sera  toujours  le  foyer 

A  peine  arrivé  à  Painbassade  de  France,  le  1*.  delîérulle 
s’emju'essa  <]e  reniettie  à  .M.  de  liétbune  la  lelti'e  du  Ttoi. 
Elle  était  destijiée  à  calmer  les  susceptibilités  de  raiuljassa' 
deur  en  lui  laissant  croire  que  l’envoi  du  P.  de  lîérulle, 
i<  jtersoniiage  de  peu  d’esclat  »  ,  avait  pour  motif  tle  ména¬ 
ger  la  dignité  du  re|)résentant  de  Sa  Majesté,  en  cas  d’écbec; 
<pie  d’ailleurs  le  nouveau  négociateur  ne  devait  prendre 
aucune  décision  sans  en  avoir  conféré  avec  lui  La  pré¬ 
caution  n’était  jioint  inutile.  Pour  la  seconde  fois,  M.  de 
lîétbune  se  voyait  adjoindre  dans  une  négociation  délicate 
le  supérieur  de  l’Oratoire,  et  il  craignait  fort  qu’il  ne  lui 
arrivât  à  lloiiie  le  même  désagrément  fpi’à  Angoulêiue,  où 
il  avait  été  éclipsé  par  lui.  Tandis  (jue  l’archevêque  de 
Lyon,  JL  de  Marqueinont,  communiquait  à  lltcbelieii  les 
réflexions  qii’  «aucuns  faisoient  sur  reiiuoy  de  ce  persun- 
»  nage  peu  nécessaire  et  donnant  un  peu  d’atteinte  à  ceulx 
»  qui  seruent  icy  le  ,  jdus  fier  et  moins  franc,  le  comte 

de  lîétbune  affectait  une  grande  joie  d’avoir  à  liéberger 
«  un  si  bon  hôte  »  .  Mais  il  se  plaignait  liabilement  â 
M,  d’Herbauit  des  retards  que  souffrait  l’arrivée  de  M.  de 


î  ii  yfjitemîjre  lfi24.  Aïémoirês  du  V.  dl  Fauiu 

-  «  Rome  J  la  liimii're  du  monde,  w  (M.  de  Rérulle,  leitre  aiitü^raplie 
du  U  mars  1(304.  Ardu  M*  2L6.) 

^  Sa  leîlre  est  du  juillet»  (ArcViîves  des  affaires 

^  I>épèe!ie  de  M.  de  Mart|uemuiit  an  cartllual  de  lîicKeiîeu  ^  27  août 
1(324,  autu(jraplie.  (Arrhives  des  affaires  éti  angdes.) 
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Rénille  et  de  la  jaildicité  donnée  à  sa  mission  La  lettre 
du  Roi  mit  quelque  Iiainne  sur  les  I)lessiires  du  comte;  et 
le  r.  de  lîérulle,  sans  sonfjer  à  sa  propre  fatigue,  voulut 
s’entretenir  aussitôt  avec  lui  de  l’ohjet  de  sa  négociation. 

Un  long  examen  n’était  point  nécessaire  pour  se  con¬ 
vaincre  de  l’impossiliilité  d’a])pli(juer  à  Rome  les  règles 
tracées  à  Saint-Germain.  Dans  les  instructions  données  au 
P.  de  Rcrulle,  on  sinrposait  que  son  voyage  serait  tenu 
secret  :  hypothèse  commode,  mais  tlctruite  par  les  faits. 
On  connaissait  au  Vatican  le  déirart  du  P,  de  Rérulle  avant 
que  iM.  de  Réthuue  en  eût  reçu  avis,  ce  qui  lui  avait  at¬ 
tiré  d’un  [U'élal  de  la  maison  du  Pape,  ISfgr  Stagalotti,  ce 
nurt  légèrement  ironique  ;  »  Qu’en  Krance,  rien  n’estoit 
«  secret’*.  »  Il  fallait  donc  que  les  négociateurs  suivisseut 
une  ligne  de  conduite  qu’eux  seuls  jtouvaieiit  se  presci’ire. 
D’accord  avec  M.  de  Béthune,  il  fut  convenu  que  le  car¬ 
dinal  de  la  Valette  et  M  .  de  Marqucmont  seraient  invités  à 
venir  le  lendemain  à  l’ambassade.  l)aijs  l’intervalle ,  le 
P.  Je  Bérulle  pourrait  leur  rendre  visite,  leur  remettre 
les  lettres  du  Roi,  et  par  son  huinilité  et  sa  courtoisie  ef¬ 
facer  les  dernières  traces  de  leur  mécontentement. 

M.  de  la  Valclteprnfessaitduresteunehauteestime  [tOur 
le  P.  de  Rérulle,  lequel  de  sou  côté  ajipréciait  à  leur  valeur 


J  I 


^  Riîirnond  Pltélypc^^iix  crileibnuk,  Tun  des  sorrctairus  d'Étiit  des  aflaîres 
étrarifîèi  es*  Dépêcdie  de  \î*  de  rictSinno,  chiffrée  iH  signée  5  28  août 
(Archives  des  affaires  étranijores,) 

-  Dépêche  ehiffiée  el  si^jTiée^  riomej  lH  aoilf  IfiSV*  (Archives  des  affaires 
étraoijCres,)  Rhcly peaux  écrivait  de  .SniiiL-Gcrmaiii,  le  2  août  1G24  :  a.  Cet 
M  eiinoy  (du  P.  de  Péri  die)  est  tenu  fori  aecrel^  et  iiéaiitinoîiis  ie  crolti  tjoe 
«  Motisîéiir  le  ïioncc  en  a  esté  Iiieii  tnfuriné  j>ar  anire  voye  que  la  miénnct 
J*  lestîiiie  qiPîl  sera  Identôt  sceu  a  lloiue,  »  (Pibl.  iiaUj  Mss»  Uétlmne, 

3C0Ü,  fol.  ÜK) 
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les  graiules  qualîUis  (|iii  Urîllaienl  dans  le  fils  du  duc  d’K- 


ncrntm.  «  Il  a  trcs-lnja  sens 


disait-il ,  «  il  est  ['ort  plein 


)’  d’iionneiii’  et  d’amitié;  fermé 
«  en  ses  alfections,  cl  tel  (|iie  si 


en  scs  parollos,  constant 
Dieu  luy  aiinit  tloimé  les 


>'  sentiments  de  pieté  tjue  ie  Juy  souliaitte^  ie  nen  voy 
»  point  en  France  rpii  luv  fiist  coinjjarable  »  M.  de  3lar- 
(jueinont  connaissait  déjà  le  F.  do  Jiéjulle  par  ses  œuvres. 


car  rOi’aloire  et  le  Carmel  étaient  florissants  à  Lyon  ;  aussi 


le  juenx  néjjocialeui'  Iriomplia-t-il  (acilement  de 
veillions. 


De  in,  à  midi,  les  rpiatre  [iléiiijiotentiaires  se  réuni¬ 
rent.  M.  de  la  Valette,  |>renant  la  jiarole,  fit  observer  une 
tout  Home  savait  l’arrivée  du  F.  de  lîérulle  et  le  motif  de 
son  voA'afje;  (jne  le  Pape  eu  avait  été  instruit  des  premiers, 
et  s’était  même  etu|>ressé  de  lui  dire  :  «  Pour  (jin'bpie 
»  cause  (jue  ce  soit,  je  ne  inc  résoudrai  a  donner  la  dis- 
»  pense  ([u’a[>rcs  ipi’il  en  aura  été  délibéré  en  une  congré- 
«  cation.  1)  Tout  espoir  d’obtenir  du  Pape  cette  disj>ense 
urnprio  mo!u  était  superflu.  Il  n’y  avait  ]dus  dès  lors  au¬ 
cun  avauta^re  à  se  cacher  :  il  fallait  a{jir  à  ciel  ouvert.  On 
convint  donc  une  le  lendemain  le  P.  de  lîérulle,  coiuluil 
|)ar  M.  de  Pétliuiie,  se  rendrait  au  Vatican,  pour  exposer 
au  Pape  l’objet  de  sa  mission. 


^  Lettre  autogr.ijilie  du  I’.  de  liérulleaii  I*.  lîerliii,  du  !îi  juillet  1023, 
(.Arcli.  ikU.,  m»  .21  U* 


ClIAriTlîE  XI]  L 


SEJOUR  A  ROME  ET  RETOUR  EN  FRANCE 


Iü24.-t(î25. 


Uûrlraît  lî'üiljaîii  VIIL  —  Le  P»  de  BeruHe  au  Vaùcan*  —  Son  (îlscourâ 
au  Pape,  —  Saint-l'èi'ü  défère  la  dénia  ode  a  une  coîi^ièjpiioii  tie 
eardîiianx,  —  Ses  confidences  Sur  l’Espajpie  à  .^L  de  iSèlliuiie,  — -  Sun 
enLrelîcu  avec  îe  P.  de  lié  ru  lie*  — ►  Leilre  de  eéUu-cî  a  M,  de  la  Ville- 
aux-Clcrcs*  —  Une  (îéjièche  interceplce,  - — Les  caiilinanx  meiabics  de 
fa  cuiï[jréfpiliün*  —  iMa^alotti.  —  Le  IL  tie  Bèndle  ehoi:  les  cai  diiiauv. 
—  Réponses  qu’il  lait  a  leurs  difRcullés,  - —  Fâcheuses,  nouvelles  d'An- 
le  te  ire.  —  Pretnière  séance  de  la  confriégaiiou  (2!  oetulu’c), — ^Mécon- 
tentenient  de  AL  cle  Béthune*  —  M*  SiuIeIi  promu  à  réjuseupat,  —  La 
marrpilse  de  Mai|jueîav  dame  d’huiineur,  —  I  iKlîs|]ustLiu[i  ilu  eai’dîual 
Ranilini*  —  î^e  P,  de  Bérullc  à  San  i^ieùo  in  Montorh,  —  Nouvelle 
séance  de  la  congrégation  (20  nuvemhre). — Truisièuie  et  dernière  séance 
(l^*'  déeeiiihre)*  —  Affaire  de  la  Valudine.  ^ —  Iiupiiélude  ilti  Pape.  — 
Conliaiiee  cjiie  lui  inspire  le  P.  de  Rérulle,  —  Désintéressement  du  supé¬ 
rieur  de  r(.)ratoire,  Sun  départ  de  Rome  (IR  janvier  1C2Ô}-  F^èle-^ 
rinage  à  la  .Sainte-Rainne* —  Arrivée  à  ï^aris  (10  février). —  François 
Rarbeiîiii ,  légat  en  l'rancc.  —  Lettre  que  lui  écrit  le  P.  de  Bérulle,  — 
Promesses  du  roi  d’Angleterre  et  iléclaratiun  du  roi  de  i^i’ance-  —  Nlé- 
moîre  du  P*  de  Béndle,  —  La  dispense  est  accoi  dée,  —  Céréniotric  du 
mariage  (11  mai)*  ^ — Le  cardinal  Barberîuî  l\  Saiiit-Magloire* —  Scs 
ciitreiîeiis  avec  le  TL  de  Béi  ulle, —  Le  P,  de  RéruHe  est  nommé  coures- 
seur  de  la  reine  dLlnglcteiTe* 


Maffeo  liarberini,  qui,  sous  le  nom  d’ Urbain  Vlll,  oc¬ 
cupait  (leouis  un  an  le  siège  de  saint  Pierre,  avait  Titi- 
telligence  ouverte,  ta  parole  abondante,  Je  conseil  prompt, 
la  volonté  énergique.  C’était  nn  prince  équitahlo,  (|ooique 
enclin  au  népotisme,  laborieux,  baintué  à  tout  voir  et 
à  beaucoup  faire  par  lui-inéine;  capable  d’enteudre  la  vé- 
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rite  pourvu  qu’elle  lût  tempérée  de  Facile  même  à 

revenir  sur  ses  rcsnlutioiis,  jjour  j)eu  qu’elles  lui  uarussent 
contraires  à  la  raison  ou  à  la  justice.  Ami  et  pi'atecteur 
des  lettres,  (pi’ll  cultivait  avec  t;deiit‘,  il  unissait  aux  qua¬ 
lités  de  l’hoinnie  tl’Etat  la  piété  et  les  vertus  du  jnétre. 
Si.xte-Qiiint,  qui  lui  avait  ouvert  la  porte  des  honneurs  en 
l’élevant  à  la  prélatui’e  dès  Tage  de  dix-neuF ans,  demeu¬ 
rait  à  ses  yeux  le  modèle  des  l’ontifès.  Gomme  lui,  rêvant 
pour  la  papauté  un  grand  rôle  politique  dans  le  monde, 
il  voulait  avant  tout  assurer  sa  lil>erté,  et  veillait  avec  un 
soin  jaloux  à  i’iiidépentlance  de  l  ltalie.  Aussi  la  voyant  sans 
cesse  menacée  par  l’Espagne  et  trouvant  dans  la  maison 
de  lîourbon  une  rivale  naturelle  de  la  maison  d’Auti  iclie , 
avait-il  des  incllnaüons  toutes  Françaises,  (ôi  tiFiées  encore 
par  le  souvenir  des  marques  d’estime  dont  l’avait  comblé, 
lors  de  sa  nonciature  à  Paris,  le  (dus  séduisant  des  politi¬ 
ques,  Henri  IV.  Dès  lors  il  devait  être  Favorable  et  au 
projet  de  mariage  du  pi  iaice  de  Galles  avec  la  princesse  I  len- 
riette,  lequel  eidevait  à  l’Espagne  l’ainitié  de  l’Angleterre, 
et  au  dessein  bien  arrêté  de  Louis  XIII  de  ne  point  aban¬ 
donner  lesdélïlés  <le  la  ValteUne  aux  Espagnols,  toujours 
prêts  à  en  user  pour  asservir  l’iLatie.  Il  ne  seiidde  même 
pas  qu’il  repoussât  absolument  les  alliances  protestantes, 
si  grâce  à  elles  il  pouvait  tenir  en  respect  rEm[>ire  et  l’Es¬ 
pagne  coalisés  '.  D’où  venaient  alors  ces  hésitations  ap[ta- 

*  On  a  iniÿcré  iliiDS  le  J.Si'éviaii'e  roiiiaiii  Iniil  liyimiRS  <ioiit  Urijaiii  V  III 
eâl  l’auteur.  (Du  saint  ofjice  au  point  rie  huit  <le  la  ptete ,  jinr  un  (lirecteiir 
(lu  séiiiinaii'e  de  Saiiit-Sul[)iee.  l'arts,  note  \  -i-âl.) 

^  Pliiji  lard  il  devait,  rQiiiine  llirhelieu,  (avoriser  Gustave- Ailoî[)lic  l  oiitre 
Walleusteiii.  (Vuvirz  l’arilele  UitiiAis  VIII  dans  le  DictMiiiuiii e 
péduiuH  (/e  t/ieu/uyie  catholupic  ^  par  \V  etïêji  et  elti-.  ,  i.  X.XI^ , 

jl. 
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rentes,  ces  iroldeurs  momentanées,  ce  relus  d’accéder  aux 
demandes  de  Louis  XIII  qui  étonnaient  le  IL  de  Bérutlc, 
et  dont  M.  de  liéthune  ne  se  rendait  pas  un  compte 
exact?  D’une  cause  que  les  ambassadeurs  vénitiens  avaient 
déjà  sijjnalée  à  leur  gouvernement  et  M-  de  îlarqueniont 
à  sa  Cour,  d’un  sentiment  très-développé  chez  Ur¬ 
bain  VIII,  celui  de  son  autorité.  Dans  raflaire  de  la  Yul- 
teline,  le  Roi  Très-Chi‘étietj  ne  s’en  était  ]>as  remis  assez 
conqdétement  à  son  intervention  ;  dans  la  négociation 
pour  le  mariage  d’Angleterre,  il  lui  demandait  une  dis¬ 
pense  comme  à  un  souverain  spirituel,  non  des  conseils 
comme  à  tm  arbitre  ;  Urbain  était  blessé.  Eu  retardant 
l’expédition  de  la  dispense,  il  foiçait  la  Coui'  de  France  à 
compter  avec  lui  et  en  apparence,  il  ménageait  l’Esini- 
gne,  dont  il  souhaitait  avec  passion  rahaissemejit ,  mais 
dont  il  redoutait  la  puissante  inimitié  L 

Telles  étaient  les  dispositions  d’Urbain  VIII,  lorsque  le 
mercredi  18  septemhre  le  IL  de  lîériille,  comlnit  par 
rainbassudenr  de  France,  se  rendit  au  Vatican.  Après  les 
saliitalions  d’usage,  il  remit  au  l'ape  la  lettre  du  Roi.  Le 

^  Il  est  vrai  f|Lie  le  Pape  aurait  tPabunî  désire  ralliancc  dMlrnnetfe  de 
France  avec  dtm  Carias;  mais  dans  ce  cas  les  întérêts  de  Titalie  se  iron^ 
vaient  5auve(|ardés  ^  et  rafraire  de  la  Valtelïne  se  Eerininait  à  ramialile, 
Qiïcltjnes-inis  al’lirineiil  tjne,  par  craiiile  de  rEsjjajjne,  Urbain  VIll  lit 
érhouui-  le  lirojei  .le  maria;;»  entre  le  fils  .le  Jacrjiies  et  l’infaïUe.  Gerî  ne 
ne  in<!  ■semble pas  prouvée  (^f)ictionnaire  eucyciopédifiiw^  cité  [dns  bout. J  Sur 
Urbain  Vîlfi  voyez  fiisfoue  de  la  papaîde  pendtint  ies  seizième  et 

dix-septième  siècles,  Paris,  Sa[|nier  et  Erav,  IBVS,  t.  II J,  liv,  VJIf  ,  eh,  î\\ 
ji*  14(i  cl  sniv.  Ilanke  e^t  bieiÉ  sévère*  Bio(papltîe  uniifersede  de  Mlcbatrd  , 
Moréri  fpiî  s’inspire  de  Ilacine,  en  Fabreffcaut  et  en  Faduiicissaiit ,  soril 
pliLS  éfjnilaldes.  Piaciiie  liii-inüîiie  (^Altréÿè  de  /  liist^  eceiés,^  u  X*  Coio^^nc, 
175  V),  maij|ré  son  ton  acerbe,  lecoanau  les  grandes  qualités  d*LIibaïti  VI  IL 
On  trouve  un  jiortrnit  curieux  de  ce  Pa|>edaiis  \ù  Soinîtinire  ou  exlraiet  ties 
ne^ocki/fcpiiî  de  ilL  de  Manpieinontj  archeeesfjite  de  Lyon^  à  Home.  (Arch* 
nat*,  KK*  i:|8:3,  p.  70.) 
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fils  nîtié  de  TÉf^lise  s’expriiï>oit  dans  les  Icnnes  de  la  nliis 
filiale  soumission,  eL  suppliait  le  8aint-l'ère  d’avoir  «  eu- 
»  lière  créance  »  dans  le  nouveau  nc'gociateiu’  uu’il  lui 
envoyait,  «  liommc  vrayineiit  relifjieux  » ,  capable  h  de  liiy 
»  représenter  l’importance  d’une  telle  afluirc  »  ,  et  par  «sa 
H  bonne  vie,  ses  mœurs  et  sa  sulfisance,  doinier  du  iioids 

à  ses  ravsons  ‘ .  « 

IrJ 

f.orscjue  le  l’ape  eut  achevé  la  lecture  de  cette  lettre,  le 
I*.  de  lîérulle  prît  la  parole;  et  sans  se  laisser  troubler 
par  la  solennité  de  la  circonstance,  il  s’exprima  avec  une 
Irancbise  éfjale  à  son  respect.  Il  dit  au  Pape  (ju’il  lui  poi- 
tait  les  vccux  de  deux  [)uissantes  couronnes ,  rune  triom¬ 
phante  de  rbérésie,  l’antre  t[ui,  {jémissant  depuis  loiif»- 
temps  sous  son  |OU{j[,  après  tant  de  sang  répandu  pour  la 
foi ,  aspirait  enfin  ii  f[uelquc  repos  et  à  <jneli|ne  lii)erté  par 
une  alliance  avec  la  maison  de  l'rance.  Cette  alliance, 
déjà  approuvée  dans  le  conseil  du  Uoi  ’rrès-Cîndtien ,  par 
deux  cardinaux,  M.  de  la  Piochefoucauld  et  M.  de  lîiclie- 
lien,  dont  le  zèle  connu  pour  les  intérêts  de  ta  l’eligion 
ii’aui'ait  pas  toléré  un  projet  capable  d’v^  porter  atteinte, 
ne  pouvait  causer  itî  troulde  ni  pi'éjiidice  à  pei'soniie,  et 
l’on  devait  s’en  promettre  (es  jilus  (icureux  frnits.  Il  est 
vrai  que  l’Espagne  avait  longtem|>s  ambitionné  fa  même 
alliance;  mais  après  lu  riqiture  survenue  si  ino[)itiémeiit 
entre  la  Cour  de  Madrid  et  celle  tie  Saint-James,  rupture  à 
latjuelle  la  France  était  restée  éti’angèrc,  pouvait-oii  finie 
un  reproche  à  celle-ci  de  rechercher  une  union  qui  lui 
avait  été  primitivement  offerte?  Au  surplus,  le  mariage  du 
[irince  de  Galles  avec  l’infante  n’eût  pas  été  d’im  grand 

I  Saint-Oci'Luain  en  Laye,  3  août  ICi'i.  (Aptui  BAiTKfiKL ,  liv.  V,  8.) 
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secours  pour  la  llolig:ion,  à  cause  tlii  génie  si  opposé  des 
Anglais  eL  des  Espagnols.  Ceux-ci  possédaient  tles  théolo¬ 
giens  scolastiques  d’un  grand  mérite:  Ils  n’en  avaient  jtas 
qui  se  livrassent  à  la  controverse;  en  outre,  dans  toute 
leur  conduite,  les  Esijagnols  cherchaient  plutôt  ii  dnm]>ter 
les  hommes  par  la  force  qu’à  les  gagner  jvar  la  charité: 
deux  défauts  graves  en  Angleterre,  où  le  parti  de  l’hé¬ 
résie  était  plus  puissant,  et  plus  savant  qu’en  tout  autre 
i)ays,  et  où  il  fallait  se  donner  bien  de  garde  de  jjaraîlro 
imposer  jiar  autorité  ses  doctrines  au  peuple  du  inonde  le 
plus  jaloux  de  sou  indépendance.  De  si  sérieux  inconvé¬ 
nients  n’étaient  nullement  à  craindie  dans  l’alliance  qu’il 
proposait.  Tout  jiortait  à  croireque  le  sang  de  saint  Louis, 
employé  si  généreuseineiit  à  jdanter  la  ldi  parmi  les  bar¬ 
bares,  fructifierait  encore  davantage  dans  une  nation  polie 
et  autrefois  si  fidèle  à  l’Eglise;  que  la  princesse  qui  devait 
être  le  lien  de  celte  alliance,  constante  dans  ses  crovances, 

V  ' 

y  serait  encore  affermie  par  le  nombreux  clergé  dont  elle 
devait  être  environnée,  et  par  les  olficiers  catholicpies  dont 
se  composerait  sa  suite  ;  qu’elle  pouvait  être  un  jour  régente, 
voir  au  moins  quelques-uns  de  ses  enfants  catholiques, 
peut-être  même  gagner  à  l’Église  le  prince  son  éj>oux; 
qu’ainsi  une  pareille  union  ,  chaste  et  chrétienne ,  était  ca¬ 
pable  de  réunir  au  bercail  du  souverain  pasteur  une  nation 
estimable,  qu’une  autre  union  impure  et  illégitime  en  avait 
séparée  depuis  près  d’un  siècle. 

Gomme  le  P.  de  Bérulle  s’était  arrêté  un  instant  pour 
reprendre  haleine,  le  Pape  se  tourna  A'ers  l’ambassadeur 
de  France.  «  Il  faut  » ,  dit-il,  «  aviser  aux  deux  cardinaux 
»  destinés  à  remplacer  !e  cardinal  Ubaldini  et  moi,  qui 
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»  étions  (le  la  C()ii;;ré[>alion  réunît!  ))(nu‘  lo  mariafjo  d’Rs- 
n  pn{;ne.  »>  M.  tle  liétlinno  pria  le  Saint- Père  de  vtm- 
loir  bien  cnlcjidre  le  P.  de  Béndle  jiistpdmi  l)OuL  «  Peul- 
'•  être» ,  ajouta-l-il J  «  cetpi’il  dira  décitlera  Votre  SaitiLelé 
H  {»  accorder  ]>ar  sa  volonté  propre  ce  <pi*il  a  chaiffc  de 
«.  vous  demander  au  nom  du  Roi.  »  Le  Pa])c  ne  répondit 
|)as,  et  fit  sifpie  au  P.  de  Bérulle  tle  rontinner. 

Celui-ci,  sup|»liant  altu’s  le  Pa[>e  de  bien  jteser  les 
avantaffes  tpi’il  venait  d’éinnnérer,  lui  exjtosa  coiubien  il 
était  di{}ne  de  sa  charité  pastorale  de  faciliter  à  PAnfile- 
terre,  juir  une  prompte  exiiétlition  de  la  tlispense,  le 
moyen  de  rentrer  dans  rimité.  1/aiitorité  du  SaîuL-Siétje  y 
(ja^jiiait,  puistpie  le  [U'emier  des  articles  conveiiiis  entre  les 
deux  rois  portait  ([UC  le  mariage  ne  se  lérait  tju’après  la 
dispense;  de  telle  sorte  tpie  le  roi  tl’Anffleterre  sem¬ 
blait  tacitement  consentir  à  recevoir  des  mains  du 
Pa[)e  réponse  de  son  fils.  En  se  prêtant  à  cette  alliance, 
le  Sainl-Siég^e  acrpiéraît  en  un  moment,  au  milieu  même 
de  rAngloterre  protestante,  une  reine,  un  prélat  et  un 
clergé  catliolirjuc ,  c’est-à-dire  un  grand  nombre  de  ])er- 
sotuios  faisant  profession  pul)li([ue  d’être  dévouées  à  ses 
intérêts,  heureux  présage  de  ce  qu’on  pouvait  atteiidie 
pour  l’avenir.  Après  tout,  en  accordant  la  disjiense,  Sa 
.Saijitelé  ne  fei’ait  rien  tjue  de  légitime  en  soi,  rien  qui  ne 
se  fit  journellement  ])Our  de  simples  |Kirticuliers  ;  et  [»ar 
une  concession  de  ce  genre,  bien  mieux  <pie  |>ar  un  exer¬ 
cice  trop  sévère  de  son  autorité,  elle  rétablirait  partout  la 
foi  et  l’obéissance  au  successeur  de  saint  Pierre.  Seluissaiil 
alors  dominer  par  l’ardeur  de  son  zèle:  «Très-SaiiiL-Pèrew  , 
s’écria  le  P.  tle  Bérulle,  «  ne  perdez  pas  cette  gloire  ((ue 
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»  Dieu  présente  à  votre  siê<de  et  à  votre  pontificat,  (l’est  île 
M  l’Anfjieteire  et  jjour  l’Anyleterre  que  je  parle.  Ses  tlon- 
»  ietirs  et  ses  {jcniissemeiits  me  coiitrai{]rient  de  liaiisser  la 
)i  voix,  et  me  font  supplier  Votre  Sainteté  de  me  jnirdnnner 
H  si  j’entrejirends  de  dire  ce  qne  la  compassion  de  ses  ini- 
«  sères  me  force  de  iionsser  hors  de  mon  sein.  J^a  lance 
»  d’Achille  l’a  blessée,  il  faut  que  la  lance  d’.lcliille  la 
»  guérisse-  V indéniencc  du  siècle  passé  l’a  jetée  et  (>ré- 
>)  cipitée  en  ce  mallicur,  il  faut  qne  le  bon  heur  et  ta  clé- 
»  mence  de  ce  siècle  l’en  retirant,  ensevelissent  l’hérésie, 
M  et  que  cette  bonté  et  celte  urhanüé  nées  en  votre  esprit, 
»  jinrtées  et  jjubüées  jiar  tout  l’univers,  en  vos  œuvres,  et 
n  fjravées  même  lieurensemeiit  en  votre  nom,  apjtorlent 
»  le  remède  à  un  mal  qui  est  venu  d’une  trop  {grande  ri- 
»  gucur.  J’ose  m’expliquer  plus  clairement  :  la  prom[)Li- 
H  Inde  d’un  Pape  l’ayant  blessée,  il  faut  qne  la  promptitude 
»  d’im  l‘ape  la  guérisse.  C’est  ce  qui  est  attendu  du  Ttoi, 
»  espéré  de  tous,  et  digne  de  la  jiiété  et  de  la  gloire  de 
»  Votre  Sainteté  *.  » 

Urbain  VIII,  qui  avait  écouté  fort  uttentivemejit  le  dis¬ 
cours  du  P.  de  Bérulle,  ne  parut  nidlemeiil  blessé  de  la 
fraitcliise  de  l’orateur,  mais  il  ne  fut  point  ébranle  par  ses 
raisons.  «  Nous  ne  pouvons  changer  de  résolution  » ,  dit-il 
à  M.  de  Hétlnme,  «  ni  incnie  donner  l’assurance  que  vous 
))  demandez  au  nom  de  Sa  Majesté,  mais  bien  celle  que 
»  nous  apporterons  pour  lâciliter  (les  clioses)  autant  qu’il 
»  sera  en  notre  puissance.  «  —  «  .S’il  en  est  ainsi  » ,  ré- 


pliijua  aussitôt  rumbassadeur,  qui  savait  coinbiûjt  le  .Saint- 


*  IIablrt  iie  Ceihst,  Vie  du  cardinal  de  Bertille.  Paris,  -Séliasiicn  lluré. 
164G,  iu-4'>;  liv.  Il,  ch.  XI,  47.5  et  suiv. 
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Père  aimait  à  agir  |*ar  liii-mcme,  «  je  jniis  assurer  dès  cetle 
»  heure  le  llol  mon  maître  de  la  dis[tensc,  puîstjue  les  in- 
«  elinatiuns  des  cardinaux  suivront  ceHe  de  Votre  Saiu- 
>1  lelè,  chacun  d’eux  désirant  lui  complaire.  »  —  «  Non  x , 
répondit  le  l*ape,  «  je  ne  vous  donne  jnis  poiivoir  d’assurer 
H  le  lîoi  de  la  dispense,  ne  nous  pouvant  pas  «léclarer  jus- 
»  (pie-là,  mais  bien  (tle  lui  dire)  ([iie  nous  désirons  le  pon- 
!i  voir  taire  et  lui  donner  contentement,  et  ])our  confirma- 
1)  tion  de  quoi  je  vous  dirai  une  chose  que  j’ai  iiilention  de 
H  faire,  et  que  lors  de  celle  d’fhspagne  on  ne  fit  point,  qui 
»  est  que  nous  ferons  faire  la  congrégation  devant  nous.  » 
Il  ajouta  (ju’il  imposerait  aux  membres  de  la  congréga¬ 
tion  le  secret  le  plus  absolu,  sous  peine  d’excommunica¬ 
tion.  Puis,  après  avoir  rccomniaudé  au  I’.  deliériille  et  ii 
ÎM.  de  Béthune  de  ne  jiarler  à  jiersonne  dans  Borne  de  ce 
(pi’il  venait  de  leur  confier,  pas  même  à  sou  neveu  'ni  à 
iM.  Magalotti ,  il  les  congédia 

Le  jour  suivant,  M.  de  Béthune  s’étant  rendu  à  l’au¬ 
dience  du  Pape,  le  Saint-Père  demanda  s’il  ne  jionvait  lui 
confier  par  écrit  les  articles  que  le  P.  de  Bérulle  avait 
exposés  de  vive  voix,  afin  qu'il  les  comparût  avec  ceux  <[iie 
proposait  l’Lspagne,  «  et  se  fortifiast  des  raisons  qui  pour- 
)>  rotent  faire  iiasser  jjar-dessus  le  tleffault  qui  se  trouvei'oyt 
'»  en  (ceux  de  France).  »  A  quoi  M.  de  Béthune  s’einjtressa 
de  réjiontire  que  les  articles  lui  seraient  immédiatement 
envoyés.  Le  Pape  exprima  aussi  le  désir  (jue  le  clergé 
catholique  d’Angleterre  lui  adressât  une  supplique,  afin 
<pte  lorsqu’il  viendrait  à  accorder  la  dispense,  il  jmt, 

<  Uépêdic  lie  >1.  lie  Eiéduuie  an  llei,  cliiftrée  ei  située,  2'li' seineuibre 
162  V,  (Arcliivcs  dvs  alfairca 
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à  l’aide  de  ce  document,  iermer  la  liouclic  à  ceux  rpii  se¬ 
raient  tentés  de  le  Jdàmer.  Le  P.  do  lîérulle  s’atteiulait  à 
cette  demande;  il  écrivit  sur  l’heure  en  Angleterre,  afin 
qu’on  lui  expédiât  sans  retard  la  pièce  réclamée  par  le 
S  ai  lit- Père, 

M.  de  liéthiine  avant  reçu  le  '2(1  un  courrier,  demanda 
aussitôt  audience  au  Pape;  celui-ci  voulait  attendre, 
avant  de  s’eufjager  davantaye,  des  dépêches  plus  expli¬ 
cites  du  nonce  de  Praiice.  M.  de  Béthune,  (jui  s’en  dou_ 
tait,  mit  d’autant  jdus  d’insistance  <lans  sa  demande;  niais 
le  Pape  lui  ayant  fait  répondre  qu'il  n’était  pas  encore 
informé  du  contenu  des  dernières  lettres,  rambassadeur 
dut  attendre  jusqu’au  dimanche-  avant  d’être  reçu  au 
Vatican . 

Cepeiuhnit,  le  P.  de  lîérulle  ,  et  M.  de  lléthuiio,  tpii 
écrivait  maintenant  force  compliments  sur  le  nouvel  en- 
vové  du  Hoi  ^  ,  s’étaient  convaincus  qu’insister  davanta{>e 
pour  obtenir  du  Pape  la  dispense  proprio  motu,  serait  le 
fatifjuer  et  user  leurs  forces  eu  jiiire  perte.  Il  était  im¬ 
possible  d’échapper  à  une  cnngréfjation ;  ce  qu’il  imriortalt 
désormais ,  c’était  qu’elle  fût  composée  de  cardinaux  favo¬ 
rables  à  la  France,  et  réunie  dans  tles  conditions  telles 
qu’on  ])ùt  en  espérer  ju'omptement  lu  réponse  désirée. 
Ainsi  fixés  sur  la  tactique  à  suivre,  les  deux  idéniiioten- 
tiaires  se  rendirent  a  randience  du  Parie,  porteurs  ries 


î  K  pprsonite  ne  poiiuûît  estie  cliuisi  par  Sa  (mj 

H  pour  ÇiJlre  aHiployp.  an  lafuire  ponp  btpieUe  le  U.  P*  llf'ruie  a  e^té 
»  anuoyé  iey  fptî  "laii  a^piitast  mieux  quil  Jora^  ni  duquel  la  connemuon  et 
JJ  çoiitniunicatïon  me  liisl  jdiL4  cliüre  que  esf  et  sera  la  siène*  d  Lettre  auto- 
jji-aplie  de  M.  de  Létluuie  au  caitliiial  de  Lielielieu^  27  ÿejiiembre  1624. 
(Ardiivcs  des  affaires  etrau^jères.)  (lu  a  tlans  ees 
cxeiiipie  de  l’oi  tliograplie  de  M.  de  Uéilmue. 
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onze  aitlcles  concertés  entre  les  deux  couronnes  |)iir  rap- 
j>ort  à  la  relijfjion.  Ils  avaient  clKirfjc  d’allirnicr  que  le  roi 
(le  la  (Iraïulc-lîretaQue  et  le  prince  de  Galles  promel traient 
])ar  éci  it  tout  ce  (pu  y  était  contenu.  IjC  l'ape  se  montra 
très-hien  disjiosé.  Il  répéta  les  [U'otnesses  rpi’il  avait  faites 
dès  la  ])r(.‘niière  audience  au  sujet  do  la  cotnposilion  de  la 
con{}pé(jation  et  sur  le  secret  qui  y  serait  ^qardé.  Il  extu'inia 
incnie  le  désir  d’être  I>ieu  informé  de  ratraire  aiitiaravant, 
afin  qu’étant  président  de  la  con^i’é('ation ,  il  put  lui- 
méine  répondre  aux  objections  des  cardinaux,  Vovant  le 
Saint-Père  en  de  si  favorables  dispositions,  le  P.  de  Üé- 
mile  et  M.  de  lîétlinne  insi.stèrent  sur  la  (jloire  <pi’a[q)or- 
terait  à  son  pontifical  la  conversion  de  l’Aiifjleteri'e ,  as¬ 
surée,  croyaient-ils,  par  ce  mariage,  A  quoi  ITrbain  leur 
répondit  qu’il  «  le  désir(ïit  grandement  ijour  ruA’antage  de 
H  la  religion,  et  aussi  parce  qnc,  par  une  telle  alliance  de 
J)  CCS  deux  royaumes,  les  J*'spagiiols  seroient  tonus  plus  en 
»  In'ide,  «  Car  «  encore  (pi* il  n’ignorât  ]>as  la  juiissancc 
î>  du  Hui  Très-Glirétieii  et  de  son  royaume  pour  y  avoir 
îi  assez  séjourné,  néantinoins  aussi  il  sçavoit  que  du 
«  temps  des  guerres  de  l’em[)ereur  Charles  V  et  du  roy 
»  François,  runion  de  ces  deux  couronnes  avoît  esté 
»  grandement  nnisiiïle  aux  desseins  et  prétentions  des 
»  espagnols,  ce  qui  feroit  le  mesme  effet  cncfn'c,  »  M,  de 
Béthune  ayant  alors  entamé  le  sujet  de  la  Valteline,  le 
l\  de  Bérulle  jirit  congé  du  Pajie  et  sortit.  Mais  Fr- 
bain  Vlfl,  préoccupé  par  ce  ([ii’il  venait  d’entendre  et  de 
dire,  continua  à  entretenir  M.  de  Bétluine  <hi  inémeolqet. 
Il  avoua  qu'en  ce  rpu  concernait  réglîso  publifpie  rjne  le 
Sainl-Siégc  tlésiraiL  voir  accordée  aux  catholiques  dans 
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r.ontîieSj  rï‘l5[Ki{p)c  t'ilo-inônie  iruvîîil  jni  rolitfinir.  Puis, 
comme  ime  confidence  en  entraîne  une  mitre,  il  njouta 
que  les  Espagnols  étaient  fort  peinés  d’avoir  manque  l’al¬ 
liance  anglaise;  qu’ils  faisaient  extéi  ieui’ement  bonne  con¬ 
tenance;  mais  (jiie  lui  savait  bien  ce  qii’il  fallait  en  penser. 
Il  rapj>ela  les  menaces  du  comte  d’Olivarès,  la  conduite 
hautaine  des  Espa^jnols  à  Home  même,  et  s’indifjnant  à 
cette  pensée  :  «  .le  ne  les  crains  point»  ,  s’écriu-t-il.  il.  tle 
lîétbmie  se  retira  plein  d'espoir 

Dès  le  leiideniain ,  Elrliain  VJH  Ht  mander  le  de 
Bérulle,  qui  se  rendit  au  jialais  vers  les  (piatre  heures  du 
soir.  Il  était  ii  ]»eine  entré  dans  le  cabinet  où  Mgr  ila,qa- 
lolti  travaillait  avec  le  Pape,  que  le  Saiut-}*ère  le  cbaïq^eait 
de  demander  le  silence  à  M.  de  Bétlnme  sur  leur  conver¬ 
sation ,  parce  qii’en  exnminunL  de  jilus  jirès  les  Mémoires, 
il  s’était  aperçu,  dit-il,  tle  son  erreur  au  siqet  de  l’église 
pu!)lique.  T^e  P.  de  Béridle  comprit  aussitôt  que  les  idées 
du  Pape  s’étaient  modifiées  depuis  la  veille.  'Urbain  se  mit 
en  efIcL  à  comparer  les  articles  accordés  |)ar  l’Angleterre  à 
l’Espagne  avec  ceux  tju’eüe  concédait  à  la  France,  faisant 
remartjuer  soigneusement  combien  les  ju'emiers  étaient 
]>îus  avantageux  à  1  Eglise  (pie  les  seconds.  Ce  n’était  pas 
contestable,  et  le  lE  de  Bérulle  se  rejeta  d’abord  sur  ce 
que  le  juince  de  Galles  était  comme  prisonnier  des  Esjia- 
gnols  (|iiaml  il  fit  ces  promesses.  «  Non  »,  reiirit  Urbain, 
»  il  était  sorti  de  Madrid^.  —  Sorti  ou  non,  ilpouvoit  iiro- 


« 

1  I.ciire  de  de  lîétiiiine  au  îltiî, 


en  partie  eliiflrée  et  sii|ncej 


3  oetniire  itï2-i*  (Arelnves  des  allai  res  Ctraii^ère^.) 


-  l.etire  du  V,  île  Bénille  à  M*  delà  Ville-aiix  Clercs^  2  ociubre  1024. 
Copie  dit  li-iiips^  J.iiiiL  liai.,  Mss.  de  Ih'ienne ^  4S  ^  |u  32,  el  Brîtii?h  Mu^ 
seum J  iiianiiscriL  île  (jenr^es  IV,  t.  III,  p.  lJ7-i07.  Je  prie  M*  Custave 
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w  mettre  ce (ju’il  voTiluit  « ,  répliqua  le  1*.  de  liérulle,  «d’au- 
»  tant  qu’il  estait  tort  résolu  de  ne  rien  observer.  »  —  »  Ft 
«  qui  peut  assurer  la  France  « ,  |)oursuivit  avec  vivacité  le 
Salnt-1  *ère,  «  qu  i!  lï’alt  lesiiiêiiies  JessciiiSj  ilevaul  avoir  un 
M  parleuieut  nouveau  eu  Au{|leteri‘e  au  mois  de  novembre 
»  prochain  ?  »  Ft  comme  preuve  de  la  duplicité  de  Jacques  : 
«  Ne  sçavez-vous  pas,  l*ère,  que  traitant  avec  la  France, 
«  le  Roy  tFAsiglelerre  a  tasclié  d’avoir  la  fille  du  duc  de 
M  Savoie  ieipiel  a  répondu  de  ne  |)as  voulloir  la  donner 
»  à  un  calviniste?»  A  ces  mots,  le  ib  de  lîéridle,  malgré  le 
respect  dont  il  était  pénétré  pour  le  Saint-l’ère,  ne  put 
s’empêcher  de  hausser  les  épaules  ®  :  «  Si  nous  faisons 
»  comme  ou  Espagne»  , s’éci'îa-t-il  avec  fermeté,  «  comme 


»  on  Espagne  nous  perdrons  tout  »  Le  l’apc,  frappé  de 
cette  parole,  demeiira  court,  «  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  or- 
)i  dinaire»  ,  et  regarda  fixement  Magalotti,  premier  auteur 
de  ces  olijections.  Profitant  de  cet  instant  de  silence  :  «  Fa 
»  question  ïi’ost  pas  (de  savoir)  »,  affirma  le  1’.  de  lïé- 
rnlîe,  «  si  les  articles  de  France  sont  plus  auq)les  que  ceux 


Masson^  dont  le  nom  esl  liioo  conmi  des  lecteurs  de  la  fieifiw  des  tjiiestions 
his(f>ri{iites  f  de  îroiiver  ici  l^expressioii  de  ma  vive  gratitude*  Je  lui  dois  la 
coiniaissancc  de  |duâîeiirs  lettres  très- îiiiportaïUes  du  1\  de  Berulle  dont 
les  copies  sont  conservées  au  7^r^7/V^  I^Iuseum*  Fl  a  inêitie  Jden  voulu  tes 
transcrire  lin -même, 

*  Dépêclie  du  cardinal  Barberinî  au  nonce  de  France,  dn  2  octobre  Mi24. 
Cette  déjfèçhe  ayant  été  interceptée^  fut  traduite,  el  la  tratlitc^ion  se 
trouve  aux  Arcliives  des  affaires  étrangères.  Le  mot  Savoie  est  fort  diffi¬ 
cile  à  lire  dans  roriginal* 

^  Dé|ièclie  du  cardinal  Harlmrînî  dn  2  octolire, 

^  Dépcclic  dn  IL  de  Bérulle  îi  M.  (le  la  Ville-aux-CIercs,  du  2  octobre. 
Le  P*  de  IJérulle  ajouta  sans  doute,  dans  les  aiiiîjences  particidîères  f[ulî 
eut  du  l^ape,  bien  des  rensei||ncmcnLs  sur  la  coud tn te  des  ambassadeurs 
espagnols  à  Londres,  M.  de  Uilliéres,  dans  sa  dé[féclic  dn  17  février  t024, 
donne  des  détails  navrants  sur  leur  immoralité  peraunnclle  et  la  eu  nd  ni  Le 
de  leurs  auiiiGiners.  (Arebives  des  affaires  étrangères.) 
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If  d’Esnayiiü,  mais  s’ils  sont  suffisunsà  lu  dispciiso  et  utiles 
Il  à  la  l'elifjioii.  » 

De  ces  considérations  {jénéralcs ,  l’cuvoyc  du  lloi  passa 
à  chacun  des  articles  en  particulier.  Il  lit  observer  cpie  le 
premier,  par  Icrpiel  Louis  XIll  s’obligeait  à  olitenir  la  dis¬ 
pense,  était  conçu  ilansdes  tenues  plus  resjïcclueux  envers 
le  Saint-Siège  que  celui  d’Espagne,  puis({u’üii  y  expi'iiuail 
clairement  que  le  mariage  ne  pouvait  se  faire  en  conscience 
sans  cette  dispense,  ce  dont  l’autre  ne  ilisait  rien.  J.e 
deuxiènie  et  le  troisième  exigeaient  tjiie  Aludaine  fût  tiancée 
au  prince  de  Galles,  en  la  forme  usitée  dans  l’Église  ca- 
tlioli  que,  apostoli([ue  et  romaine,  et  que  le  mariage  fût 
célébré  comme  l’avait  été  (îelui  du  feu  Roi  avec  la  reine 
Marguerite.  Le  Ib  de  Béruile  fit  remarquer  ensuite  avec 
quel  soin  le  Roi  avait  stijnilé  tpie  la  ratitication  solennelle 
du  contrat,  en  |>réseiice  de  Aladuine  et  de  la  Cour  d’Angle¬ 
terre,  aurait  lieu  dans  le  palais  de  la  princesse,  et  sans 
aucune  cérémonie  du  rit  anglican  :  ])ar  le  quatiième 
article,  le  libre  exercice  de  la  religion  était  assuré  à  Ma¬ 
dame  et  à  sa  maison,  uniquement  coiujmsée  de  catho¬ 
liques  ;  par  le  huitième,  on  accordait  la  célébration  de 
la  messe,  tons  les  offices  et  usages  du  rit  romain,  pis- 
qu’aux  indulgences  etaux  jubilés,  et  un  cimetière  pai  licu- 
lier.  Revenant  aloivs  sur  le  principal  objet  de  la  contesta¬ 
tion  ,  l’église  publique  dans  Londres,  désirée  j)ar  Sa 
Sainteté  et  obtenue  par  les  Espagnols,  le  P.  de  lîérulle 
avoua  bien  que  les  Anglais  n’accordaient  plus  qu’une  cha¬ 
pelle,  mais  il  ht  observer  que  Madame  jiourrait  en  avoir 
une  dans  tous  les  châteaux  où  elle  se  l'endrait,  et  assez 
vaste  pour  contenir  tous  les  catholitjues  (lui  voudraient  s’y 
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t‘iisscnil)lei’ suiis  ln'iiiC;  (jue  du  reste  lu  célébralioii  de  roi- 
(ice  j)ui)lic  ilatis  Liuulres  aui'ait  ju!  outi'uîner  de  f'raves 
désordres,  dont,  ou  aurait  pris  prélextc  peur  ravir  aux  ca- 
tliolicjiies  la  liberté  <]u’on  s’ellorçaiL  de  leur  assurci'.  Le 
pieux  uéfjoeiateur  couvuiiupiit  aisément  le  Saiut-Père  îles 
{jraiuls  avautajpîs  f|u’()ffraieiit  les  eiiupiièiue  et  sixième 
articles.  Ils  assuraient  à  IMudanie  une  inaisou  relifpeuse 
f>eaucoup  j>lns  mniihreusc  tpie  celle  qui  avait  été  ucconlée 
aux  J’is[Kq;nols.  Llle  pimvait  avoir  jusqu’à  vi[i(}t-ciuq  cha¬ 
pelains  :  le  yrauil  aumônier  placé  ;i  leur  tête  devait  être 
évêque,  avoii'  [>leiue  et  entière  juridiction  sur  les  clercs, 
avec  le  pouvoir  complet  de  procéder  contre  eux  selon  les 
canons  et  pour  tontes  sortes  delautes,  excej)té  le  cas  [)ri- 
vi!é(*lé  et  les  crimes  d’Ktat,  pour  lesquels  il  serait  terni, 
selon  les  usages  de  France,  de  livrer  les  coiqiahles  au  bras 
séculier,  après  les  avoir  dégradés.  Par  le  dixième  article, 
ou  avait  obtenu,  le  P,  de  lîéridle  ne  niauqua  pas  d’en  taire 
la  remarque,  que  les  princes  et  princesses  fussent  élevés 
et  nourris  auprès  de  iluJame  jusqu’à  l’à^e  de  treize  ans, 
au  lieu  ipi’ou  ne  les  laissait  à  riidànte  que  pisqu’à  dix. 

Deux  points  préoccu[)aient  beaucoup  l’esprit  du  Saint- 
Père.  L’un  concernait  les  nourrices ^  on  n’avait  jias  stipulé 
qu’elles  seraient  catlioliques ,  ce  ipie  les  Rs|)af5nols  avaient 
expressément  déclaré;  l’autre,  le  baptême  îles  enfants: 
on  avait  omis  d’indiquer  tpii  les  baptisci’ait.  r,e  P,  de 
liérulle  réinjndi  t  que  la  juiiicesse  ayant  seule  le  droit  de  les 
élever,  et  étant  remplie  d’iui  si  ^raud  zèle  pour  la  reb^pon 
de  ses  [>ères,  ou  devait  croire  ([u’eile  veillerait  a  ce  qu  ils 
fussent  baptisés  et  noiuTls  jnu'  des  catlioliques  ;  que  les 
Anglais  s’v  attendaient,  mais  ipi’il  était  superflu  et  duii- 
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{jeroux  d  en  exiger  nue  déclaralioti  antheuticjue.  «  Aux  ui- 
»  luires  {jraïulcs  et  diFficiies  comme  (ellc-ci  »,dit-i[,  «c’est 
1»  prudence  de  ne  pas  tout  prévoir  ni  pourvoir  à  tout;  i! 
>f  tant  commettre  î»eauconp  de  choses  à  Dieu  et  ii  su  provi- 
)>  (lence;  il  y  a  «juehjnelois  une  sainte  et  heureuse  onbliance 
»  qui  conserve  les  aFlaires,  un  lieu  qu’une  trop  exacte 
»  prévoyance  les  em])arrasse  et  qnelqnelois  les  mine.  »  Le 
Pape  conclut  par  (juehjnes  mots  iini  permirent  au  supé¬ 
rieur  <lc  l’Oratoire  de  siqqmser  que  Sa  Sainteté ,  eu 
soidevaiit  toutes  ces  dilficidtés,  s’étaît  surtout  proposé 
de  trouver  les  réponses  qu’elle  devrait  y  faire  dans  la 
congrégation 

De  retour  ii  l’ambassade,  le  P.  de  lîérulle  écrivit  le  récit 
de  son  entrevue  à  M.  de  la  Vilîe-aux-Glercs  :  «  Toute  celte 
»  Cour  « ,  lui  faisait-il  observer,  «  a  sa  comluite  et  ses  priii- 
»  cipos  nu  peu  différents  de  ce  (luo  l’on  jugeroit  sans 
»  l’avoir  éprouvé  soi-même,  et  je  confesse  en  avoir  plus 
«  appris  en  peu  d’heures  sur  ce  lieu  que  C(;  que  j’en  savois 
M  par  tous  les  discours  qui  m’en  avoieut  été  faits.  La  pro- 
»  portion  de  France,  d’Italie,  d’Espagtie,  est  le  cadran 
«qu’ils  regardent  continuellement;  leur  réputation  aux 
i>  affaires,  l’usage  et  l’accomplissement  de  leur  autorité, 
'>  sont  les  points  qui  les  conduisent  dans  les  conseils,  (luî 
n  me  semblent  y  avoir  plus  de  poids  (pie  beaucoup  de 
»  raisons  de  théologie,  et  comme  sur  la  mer  il  faut  suivre 
«  le  vent  jiour  naviguer,  aussi  faut-d  suivre  le  vent  qui 


*  dij  >L  de  relluine  citée  pliH  liaiîL  — Kii  i-etirlint  coiiiyiLe  de 

sa  conversation  à  ver  le  à  M.  tîe  la  Vîlle-auv-Gleres  (TJépcclie  du 

2  octobre),  îe  l\  de  lîéndle  lui  proposa  d’ajonlci-  a  rai  l  ici r  X,  De  l'éduca¬ 
tion  dc.s  eiifams  ,  qtibls  seraient  nourris  et  élevés  auprès  de  .Madame  (iàn' 
leur  naissance  :  ce  (pii  plui  au  Pape  et  Au  a(lo[ué  par  le  Uui. 
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»  souffle  en  celte  Cour  jiour  y  réussir  par  leurs  principes  ' 

Ce  ([ui  est  certain,  c’est  que  l’entourage  d’Urbain  VII), 
<pii  ne  partageait  guère  ses  sympathies  jmur  la  Ki’ance  et 
inclinait  vers  l’J'’spagnc,  cherchait  à  traîner  en  longueur 
l’aftaire  de  la  «lispense.  Le  cardinal  ISnrberini  écrivait  au 
nonce  de  France  d’avoir  l’air  d’ignorer  <jue  le  Pape  eut 
promis  de  réunir  et  de  présider  une  congrégation  :  si  on 
lui  afTirmait  eu  avoir  reçu  l’assuratice ,  il  <levrait  léinoigner 
grande  peine  à  le  croire,  et  faire  ses  efforts  pniii*  dé¬ 
montrer  tpie  cela  n’était  vraimertl  [tas  possible,  tout  en 
s’étendant  fort  au  long  sur  «  la  béiiijjnité  de  Sa  Sainteté 
M  envers  la  f’ranco"  ».  l*ar  malheur,  la  dépêche  fut  inter¬ 
ceptée,  et  llicheiieii  [tnt  se  convaincre  de  la  petite  guerre 
que  l’on  faisait  à  sa  jtolilitjne.  An  lieu  d’en  croire  ÎI.  de 
^Nfarqnemoiit,  qui  lui  écrivait  par  le  même  ordinaire  «  que 
»  les  variétés  et  changemens  ne  sont  pas  crises  mortelles 
>'  en  ces  quartiers  *  »  ,  il  se  demanda  s!  le  f*.  de  lîérulle 
n’agissait  point  avec  tj'oji  de  mollesse.  Tant  il  s’étonnait 
déjà  «pi’on  osât  résister  à  ses  volontés  *  1 


1  Duppolte  ilu  P»  diî  BtnulIfîJi  do  ïïi  Vîlle-niix-Clercs,  du  5  octobrf?, 

2  C "pst  la  dc[^êulie  duiit  îl  a  été  ijue^ïtiou  pins  liauf. 

^  2  octiibte  H)24,  Autujrra]dn\  (Aruliive.s  des  alTaires  étrangères,) 

^  Ou  bien  îïe  ftil-ee  ipiu  pltis  tard  ipdil  ar-rnsa  M.  de  Berulle,  Inrsqu  il 
eut  cru  tléeüiivu’ir  en  lui  nu  riv  al?  «(.M.  dt^  nériille)  Int  einpluyé  puTir  la 
SS  ilUlHiiiAe  élu  înariajp*  d'Annletcrre  ((iPil  estiiiiûît  ilovoît  être  utile  pour 
>s  riblat  et  pour  rEijlise,  3L  de  Bétliiiiin  a  dit  au  eanlinal  fpie  dos  oardiTianv 
w  de  Bomo  lui  ont  dit  tpden  la  soUîciiant  comme env'uyé  à  cet  efrof^  il  la  fra- 
ss  v(‘rsoïl5on-s  lïiaiii  et  leur  coiiseîlloit  de  tenir  bon  îjfd/oomtrc.îj  édit.  Pc! ilôt, 
t,  V,  liv.  XKj  p,  (î2,)  Il  iPest  pa,s  éloiinanî  tpm  M.  do  l^olliuito  ait  louti  tni 
tel  lanija^je;  mais  il  e^t  éloniiant  que  BiLlielIen,  qui  écrivait  :n  Bedmne  c.sl 
]s  e vt ranrtii na il  ccnçiir  Jaloux  et  cliatonîllcnx  n  t*  lï-,  p*  HB),  et 

qui  comiai.'îsai I  son  aver^^îoii  prmr  le  l\  de  Bonillo  ,  s  appuie  sur  .*011  au¬ 
torité*  J^es  dépêcîies  rpie  je  cite^  e!  rni  pari Icidïcr  colle  litu  eanlînal  liai'* 
bciini^  [U'tmveiit  clairement  la  faiissiUe  do  I  a:^sci1îon  tie  P* iciietieii.  Ce 
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Ct‘]>eiKliuit  le  temps  marchait.  Le  Pape  ne  pouvait  iliC- 
lerer  tlavaiita{»e  de  dési(;ner  les  memijres  de  la  congré- 
{jiitîon  char{|ee  de  re[Hjiidi’o  à  la  demiuide  de  Louis  XIII. 
Ce  clioi.K  ne  laissait  pas  (|ue  d’être  omljnrras.saiit.  Le  Saint- 
Père  se  rclusait  à  noinmer  les  cardinaux  trop  ouvertement 
dévoues  à  laPrance^  tels  (jue  IJoutivofflio,  qui  s’y  était  con¬ 
cilié  de  iiuissuiits  amis;  llhaldini,  qui  eit  était  revenu  avec 
le  litre  et  la  pension  de  conseiller  d’Etat  ;  M.  de  la  Valette, 
allié  aux  premières  familles  du  royaume;  le  cardinal  de 
Savoie,  qui,  peu  fidèle  aux  conseils  de  saint  Eraiiçois  de 
Sales,  toujours  ilans  la  {jêue,  n’avait  pas  lioute  de  tendre 
la  main  au  roi  de  France  *.  de  Itétlmne,  de  son  côté, 
récusait  les  cardinaux  de  la  faction  espagnole,  pei’suadé 
que  tous  leurs  efforts  tejulraieut  à  faire  échouer  la  mission 
du  P.  de  lîérulle.  Enfin  le  Saint-Père  se  décida.  Les  seid 
niemhres  de  la  commissiou  étaient  liandiiii ,  Melliiii,  de 
Sainte-Suzanne,  Sca^jlla,  lîarherini,  iMa{falotti  et  Pio. 

xV  rambassade  de  France,  oti  ne  lut  pas  mécotdent  de 
ces  eliuix.  Le  cardinal  Pio,  de  Savoie,  d’une  noble  (àmille 
de  Ferrare,  «  avoit  bon  esprit  »  ,  écrivait  .\I.  de  Béthune  au 
Loi,  «  et  désiroit  oblifjer  Su  Majesté».  Didier  Scaglia,  eu 
sa  (jualité  de  Frère  Prêcheur,  se  préoccuj>ait  [dus  du  côté 
ihéologiqiie  que  de  la  face  ])oliti([ue  de  la  question,  et  avait 
été  choisi  par  l’amhassadeur  lui-même.  Melliui  et  Saiiitc- 
Suzaniie  étaient  connus  du  P,  tic  Bérulle,  qui  «levait  au 


qui  est  vrai  seulement,  c’est  fjue  le  ï\  de  lîéi  ulle,  la  où  les  intérêts  de  la 
reli{fiou  étaient  mêlés  à  ceux  de  la  pelitî([uej  y  rej^ardait  de  |diis  près  que 
Riclieïieu* 

^  Il  écrivait  au  Roi,  le  5  riiai-s  de  la  iiiêine  atitiée  :  Leqp’aîid  îiesulu  que 
n  iay  que  (V,  M,)  tue  lace  resseuiir  les  eFl'eU  de  sa  libéralité,  sana  iaqurdle 
1»  il  est  iitipot^siblc  que  îe  puisse  plus  guère  siibsister#  »  ^Lettre  antugrapIiCÿ 
Arciiives  des  alTaircs  étrangères.) 
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la  |)ré|iaraLi«ii  »le  lu  bulle  d’insliLiitujii  de  l’Oru- 
loire,  et  ([ui  avait  ti'ouve  dans  le  second  un  protecteur 
lors  des  tristes  déniçlés  du  Carmel.  CrancoisS  IVarlieriid, 
neveu  du  Pape,  venait  de  recevoir  le  cbajieau.  h’autatit 
moins  à  craindre  qu’il  avait  moins  à  désirer,  il  était  Ilallé 
de  la  lettre  ijiie  le  P,  de  Bérulle  lui  avait  remise  au  nom 
du  lîoi.  Octave  liandiiiî,  oriffinaire  de  Florence,  prélat 
éloquent,  politique  rompu  aux  aflaircs,  auxtpielles  il  s’était 
trouvé  mêlé  sous  neuf  poutiHcats,  connaissait  la  France  , 
do3it  il  maniait  bien  la  luiqjfue,  et  quoique  Favorable, 
croyait-on  d’almrd,  à  rFspafjne,  non-seulement  n’avait 
[)oint  d’engujjejnent  vis-à-vis  d’oUe,  mais  manifestait 
ouvertement  son  désir  d’être  agréai) le  à  fjouis  XIII.  T>e 
tons  les  cardinaux,  le  plus  intlnent  était  Laurent  àlagalotti. 
Vice-ié{fat  à  Bologne  an  temps  où  le  cardinal  AlalTeo  Bai- 
Ijerîni  en  était  légat,  il  expédiait  les  affaii'es  avec  autant 
d’intelligence  que  de  promptitude ,  avant  toujours  le  Ijoii 
goût  d’en  abandonner  rbonnenr  à  son  maître.  Devenu 
Pape,  le  cardinal  n’avait  point  oublié  son  fidèle  ministre  : 
il  venait  de  le  décorer  de  la  poui'pre,  et  lui  témoignait  la 

É 

plus  entière  confiance.  Il  le  préférait  même  à  l’runçois 
Bai'berini,  son  neveu,  dont  il  ne  pouvait  se  dissimuler  la 
niédioci’lté  L  Toutefois,  Urbain  VIII  n’était  point  homme 
à  se  laisser  conduire,  et  M.  de  Béthune,  faute  d’avoir  su 
deviner,  sous  les  apparentes  hésitations  du  Pape,  la  per¬ 
sévérance  de  ses  desseîais,  s’exagérait  certainement  (  im¬ 
portance  de  ifagalotti.  Aussi  ne  négligea-t-il  rien  pour  le 
gagnera  ses  intérêts,  s’efforçant  de  lui  faire  comprendre, 

ï  de  liKTiîtîNF-:,  dépÈcliCîSii  Rui,  du  7  uctuluc  1024^  cliUTrée  et  signee* 
^Arrhîves  tltîs  nffaii-es  étraiijjLTeÿé) 
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avec  infiniiiieiit  <]e  j^râce  et  de  courtoisie,  fjii’jtii  lieu  de 
loucher  une  iieusioii  du  roi  d’EsjKijjnc ,  il  ferait  liien 
mieux  de  la  recevoir  du  roi  de  France  :  ce  ijue  Magalolti 
repoussa,  le  l'ape  venaut  de  défendre  expressément  aux 
cardinaux  d'accepter,  sous  Ibrnic  de  |)ensiou,  nn  traite¬ 
ment  des  puissances 

t.e  I*.  de  Jîériille,  cependant,  empiftyail  des  moyens  plus 
honorables  |>our  {pif^ner  les  esjirîts.  Avant  «pie  la  conj>ré- 
cation  se  réunit,  il  alla,  coikIiuL  |)arM.  de  liéthnne,  vi¬ 
siter  les  cardinaux  et  remettre  à  chacun  une  lettre  du 
Uni;  puis  il  revint  seul  les  tronverj  afin  de  réj>ondro  jdus 
liljrenient  à  leurs  diflieultés,  et  de  bien  jnéciseï'  l’objet 
de  sa  mission,  l'onr  les  enfjayer  à  ne  ]>as  ti’aîner  les  eboses 
en  longueur,  et  surtout  à  ne  refuser  point  i;e  (jn’on  leur 
demandait,  il  leur  montra  dans  le  l’econrs  du  Jîoi  son 
maître  au  Saint-Siège,  nue  jirenve  éclatante  de  sa  défé¬ 
rence  j  car,  à  en  croire  des  casuistes  tels  ijne  les  Jésuites 
Azor  et  Sanchez,  et  le  célèbre  Augnstin  2favari‘c  ",  dont  ils 
révéraient  l’autorité,  une  ilis[)ensc  n’étnît  pas  nécessaire 
dans  les  pays  où  les  liérétitpies  se  trouvaient  mêlés  avec  les 
cutlioliques ,  comme  en  Frarice.  Tel  était  le  sentiment  du 
savant  P-  Seriarius,  de  la  Comjiagnie  de  .lésns,  nui,  dans 
son  livre  sur  cette  matière,  citait  en  sa  faveur  les  plus 
célèbres  professeurs  de  théologie  de  Home  'b  Sa  ÎMajeslé, 


^  <lo  lïÉTiii  NÊ,  dépêclies  des  JO  et  13  août,  et  letiie  diiffrée  en  |tai- 
lîe,  (A relises  de^  afftiirng  éi ranjjèics*) 

-  Sur  Jean  Azor  et  Tlioïiias  Sancliez  (niorts  en  Î0t)8  et  10  tO),  vovoz 
Nomenclalor  lutemriiu  recentioris  theohf/tw  cathttiirw  y  auclore  Ilurter, 
S,  .î,  OEiiîjïontï,  îii-12,  i.  I,  ii"^  112  et  113,  p*  411  et  suiv,  Petru.s  tle 
^avarra,  tle  Tolede ,  vivait  encore  eu  lo04. 


^  Sur  Nicolas  Serrariiis,  iié  dans  Iv  djucjè.se  de  Metz  eu  1548,  mort  eu 
ICODj  voyez  Biblioth  „  lies  uut,  eccL  du  di.y^septièine  Paris,  1708,  i,  I, 
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ujontait  le  P.  de  iîcfnile,  ne  |)oiivait  voir  sans  im  sensible 
dejilaisir  (jii’on  |)aYât  sa  deférence  d’un  refus  ou  d’un 
lon(j  <lelai  :  moins  le  Pape  conleiitaît  le  lîoi  au  sujet  de  la 
Valteline,  [ilus  il  devait  s’elforcer  cle  le  satisl'aiie  sur  un 
objet  aussi  faeile  tpie  celui  de  la  dispense  :  plus  Sa  Sainteté 
favorisait  les  l’]sj>af;nols  dans  leurs  intérêts  politiiiues, 
nnûns  ü  devait  les  encoura(;er  dans  une  affaire  où  ils  n’en 
avaient  point  d’autre  ([ue  de  contredire  les  Français. 

Les  cardinaux  n’en  soulevaient  pas  moins  de  sérieuses 
difficultés.  Il  avait  été  convenu  (pie  les  articles  concernant 
la  religion  seraient  signés  par  le  roi  d’Angleterre  et  le 
jirinci^  de  Galles,  Peu  rassurés  par  la  jiarole  des  Anglais^ 
les  cardinaux,  pour  la  garantir,  exigeaient  celle  du  roi  de 
France.  J^e  I’.  de  Bérulle  leur  reju'ésenta  combien  celte 
marijue  de  défiance  allait  indisposer  les  Anglais,  liitait- 
ce  une  conduite  haliile  vis-à-vis  tlll  roi  .lacqnes,  de  tous 
les  souverains  protestants  le  moins  éloigné  de  la  vraie 
religion  ?  Non  content  de  permettre  à  rarclievêque  d'Fm- 
brun,  envoyé  à  la  Cour  de  Saint-James  par  Louis  Xlll^ 
de  donner  la  confirination  à  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  se 
présenteraient,  Jacqutjs  avait  inêine  déclaré  à  cet  arche- 
vétpioson  intention  d’accorder,  aussitôt  ajirès  le  mariage, 
la  liberté  de  conscience  à  tous  ses  sujets;  de  faire  tenir 
auparavant  une  conlérence  jini)liqne  pour  en  prouver  la 
nécessité,  et  d’envoyer  ensuite  le  umine  ]>rélat  à  Home, 
ijour  traitei'  des  moyens  de  le  réconcilier  avec  rEglise.  I.)e 


ji.  122.,  et  Xoinenclalor  lûterafîtix ,  i,  I,  ii"  97,  ji.  Le  I’.  de  [iénille 
ii’aiu'fiil  jaiïiüD  cpiiseillc  à  XIIE  de  [)rnH(er  de  i’ojdtiiuii  de  eCiS  lliéo- 

Itigieiis,  f|iii.H<[i(’elle  fVit  suivie  en  Aii;;leLeiTe,  en  Allemajjiifl  et  en  l’nlugiie. 
(D.  Cii.oiDüx,  Hîtioit'c  tien  Sitieremeiüf;  htfioin-  ihi  sacrement  <le  manaijef 
eli.  xin,  ful.  lut).  An.  Mignc,  l'hctl,  Cttrsns  camplefus^  t.  \X.) 
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ces  espérances  trop  facilement  accueillies  sur  la  paj'ole  de 
M,  trEinbruii,  le  1*,  Je  liéj'ulle  concluait  rjii’(U]  se  pouvait 
fier  au  serinent  Je. lactjues,  sans  oxifferla  {;arantie  du  roi  de 
France,  Les  cardinaux  restèrent  assez  froids  et  maintinrent 
leur  demande.  Ils  se  défiaient  des  disjiositious  du  roi  de  la 
Grande-Jiretajfne ,  et  voyaient  en  cela  ])lus  juste  ^pie  le 
IL  de  ItéruUe.  D’ailleurs,  puisque  Jacques  ne  s’était  juis 
formalisé  de  ce  «pie  le  roi  d’Esjiaj^ne  avait  accordé  sa 
signature,  pourijuoi  se  blesserait-il  cpie  le  roi  de  France 
donnât  la  sienne?  Le  IL  de  Jîéridie  comprit  qu’il  fallait 
céder,  et  il  manda  à  ,M.  de  la  Ville-aux-Clercs  <pic  :  «  La 
»  promesse  du  Roy  envers  Sa  Sainteté,  pour  {}ai/[c  et  assu- 
H  rance  des  conditions  arrestées  entre  les  deux  Roys,  étoit 
»  absolument  nécessaire  »  . 

Une  seconde  condition  posée  par  les  cardinaux  avait 

|>our  luit,  dans  leur  pensée,  de  sauvejjarder  rindissolii- 

bililé  des  liens  contractés  par  llcuiriette  de  France,  îjors 

du  jirojet  de  mariafje  entre  le  prince  de  Galles  et  rinfante 

d’Esjiayne,  il  avait  été  réfjlé  que  ce  prince  et  le  Roi  son 

père  «  donneroient  leur  parolle  d’honneur  et  de  Roy,  que 

»  jioiir  quelque  cause  que  ce  fût,  le  mariajje  ne  pourroit 

n  être  dissous  » ,  La  raison,  et  on  ne  pouvait  eu  contester 

la  valeur,  était  que  «  l’hérésie  tenoit  les  mariajjes  disso- 

liihles  ».  Mais  pour  obtenir  une  telle  promesse,  il  fallait 

entamer  do  nouvelles  néfjociatlons  avec  l’Angleterre,  et 

sans  grand  avantage,  jiensait  le  1*.  de  Rérullc.  «  l’ai  sup- 

■»  plié  les  cardinaux  » ,  écrivit-il  à  M.  de  la  Ville-anx-Gîercs, 

M  de  considérer  que  cet  intérêt  regarde  le  Roy  et  non  pas 

»  eux  ;  que  la  dispense  doibt  estre  pure  et  simple  pour 

»  beaucouj»  de  raisons,  qu’il  semble  inesme  qu’il  vaiilt 
11.  33 


I 
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)i  mieux  su[>]>oser  de  bonne  foy  1  tndissolubiüté  du  mariiiw 
i>  que  de  l’ajjpuyof  d’un  si  faible  moyen  ;  que  le  ptince 
n  esj)0use  la  soeiu'  du  lîoy  eu  la  face  île  rE{|lise,  selon  les 
»  lois  et  l’inientioii  do  l’Efjdise  en  laquelle  le  mariaee  est 
•I  sacrement  et  iiulissoluhle  ;  qn’en  f'rance,  riieresie  ii’a 
»  jamais  publie  ny  pratique  ceste  doctrine  de  la  dissolu- 
»  bilité  des  mariages  :  que  peult-estre  elle  est  iucogueue 
i>  aussy  en  Arqqleterre ,  et  que  la  meilleure  caution  est  la 
»  qualité  de  sœur  du  Uoy,  et  la  puissance  et  proximité  de 
«  Sa  Maiesté  qui  ne  souffrira  jias  ce  tort  estre  faict  à  une 
M  personne  qui  liiv  est  si  conioincte.  »  Le  1^.  de  Bérnlle 
proposa  alors  de  remplacer  ces  mots  :  «  Le  maj’iace  se 
)>  fera  eu  la  forme  usitée  en  l’Eglise  >» ,  jiar  ceux-ci  :  «  se- 
»  Ion  l’usage  et  les  lois  de  l’Eglise  d  ,  ce  qui  siiKit  pour 
contente i-  les  cardinaux,  iïais  il  avait  été  évidemment 
frap[)é  de  leur  observation,  car  en  mandant  lîcs  dé¬ 
tails  à  51.  de  la  Yille-aux-GIercs,  il  ajoutait  :  «  Nous 
'>  avons  estimé  à  propos  d’arrestor  icy  ceste  difficulté;  c’est 
H  à  vous,  ifonsieur,  h  faire  entendre  au  lïoy  et  à  5les- 
»  sieurs  de  son  conseil,  de  considérer  si  pour  l’égard  et 
»  Tintérêt  du  Roy  il  a  besoiti  d’avoir  quelque  assurance 
»  particulière  de  la  part  du  jiriuce  et  du  Roy  de  la  Gramle- 
«  liretaipie.  Car  ce  qui  suffît  icy  pour  les  contenter,  ne 
»  suffit  pas  pour  arrêter  la  question,  et  il  fault  jnger  s’il 
)i  est  mieux  de  supposer  cette  vérité  que  de  la  révo(pier  eu 
»  double  en  rapimyaiit  [>ar  la  seule  parolle  et  j)roinesse  du 
»  jn'iuce  et  du  Roy  son  père.  » 

Ce  n’est  pas  tout.  Les  cardinaux,  jugeant  l’occasion 
favorable,  sc  projjosaient  de  di'esser  un  formniaire  de  ser¬ 
ment  destiné  à  remjilacer  ceux  iju’on  exigeait  des  catlioli- 


f 
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(|iios  depuis  Elisulietli,  îe  nouveau  serment  dit  de  supré¬ 
matie^  (■U  particulier  Lii  encore  il  fallut  lutter.  I^e 
P,  de  lîérulle  reju'csenla  aux  cardinaux  (pi’il  valait  mieux 
almudüiiiier  aux  deux  ttols  le  soin  du  se  concerter  sur 
cette  dilïicidtc  ;  que  le  Saint-Père  serait  toujours  consulte 
en  seinblahle  matière  ;  (jue  peut-être  môme  le  roî  de 
la  Urunde-Bretu^ne  «  vouloit  couvrir  et  ensevelir  les 
»  autres  serments  dans  le  silence  ;  qu’en  tout  cas  il  trou- 
»  veroit  aysément  et  à  doubter  et  ;i  retlire  de  recevoir  de 
w  ses  snielz  un  serment  qui  anruil  este  prescrit  par  Sa 
»  Sainteté,  estant  en  l’e.stat  auquel  il  est  et  en  l'o|>inion 
»  qu’il  déclare  avoir,  [>ar  ses  livres,  du  Saint-Siéfje.  » 
Tandis  que  par  ces  raisons  le  Ib  de  Itérulle  s’efforçait 
de  ramener  les  cartiinaiix,  l’ambussudeur  d’Espanne  Jie 
négligeait  rien  pour  les  effrayer,  et  la  chose  était  nialbeu- 
reusenient  facile.  Les  nouvelles  d’Angleterre  étaient  dé¬ 
plorables.  La  perséciilion  continuait,  et  l’on  se  demandait 
quel  pouvait  être  le  but  de  Jacques  en  traitant  si  cruelle¬ 
ment  les  coreligionaires  de  la  princesse  Henriette.  A 
Home,  le  bruit  courait  même  que  ni  le  roi  d’Angleterre 


^  On  a[}|iel;i  aîiir^i  le  serinent  in trüLluit  Llonri  VIH,  par  leï|uel  yn 
clail  tenu  de  recoii  naître  dan  s  ce  souverain  temporel  le  ciief  isopreme  Je 
rE(|lbe,  suprenuis  in  Eœlesia.  jiar  Êlisabeili  des  I5i>3des  fonclioti- 

iiaires  de  TEtat  et  de  TEfjlise  ,  ïe  seruieiit  de  suprématitï  fut  eiendn  (ni 
1 51i2  à  Jens  iiouvelles  catéjjories,  d'abniHl  à  tous  les  luemhres  de  la 
cliaiiibre  des  eo  min  unes  j  k  Lons  les  tuahres  d*écoIe^  aiix  avocats,  auK 
avtmés  ,  aiiv:  notaiies;  ensuite  a  tons  les  ecclésîastîc[iies  sans  e?;ce|itîun,  et  a 
tous  les  Ipïtpies  (pii  blâineraient  ouvertement  la  nouvelle  doctrine  et  ejui  r^e 
montreraient  [ïonisans  de  l"ancieniie  loi  en  assUtani  a  la  messe,  en  un 
mot,  à  tou^  les  cntljoinpies.  Lots  personnes  de  la  première  catégorie  rpû 
refuseraient  ime  preinicie  lois  de  prêter  sei  Mien  t  devalejit  être  piniLe.s  d’ttii 
emprisoimcmeni  perjictnel.  Celles  de  In  seconde  classe  devaieni ,  ojirès 
un  second  reins,  être  punies  de  mort*  Voyez  Diciionnatre  e}u.^(:lop€'tllfpic 
des  IK  WETZiiit  et  \VettE|j  t.  XXI 1,  p,  28, 
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ni  son  fils  n’avaient  encore  ajïprûiivé  les  eontlilioiis  tlont 
le  Saiiit-Siéjje  avait  tant  de  jieine  à  se  con tenter.  Oti  sa¬ 
vait  en  outre  que  ]e  parlement  allait  s’ouvrir;  (iiie  le  liai 
n’etait  pas  maître  d’y  faire  prévaloir  ses  v'olontés,  et 
(pi'nn  |)ourrait  y  casser  ce  fini  aurait  été  arrêté  entre  le 
Pape  et  le  roi  de  France.  Le  cardinal  Mayalotti  avait  fait 
sur  ce  sujet  «  un  {p'and  discours  »  à  Jï.  de  Iténdle,  leiiuel 
lui  répondit  «  qu'il  trouvnit  sa  considéi'atiou  très- lionne 
»  ])Our  cstre  représentée  au  lîoy  et  jiour  faire  que  le  Pape 

M  adiuonestàt  Sa  Maiesté  d’y  prendre  ^^arde,  mais  cpie  cela 

* 

»  ne  devoit  pas  retarder  la  délibération ,  ny  la  délivrance 
»  de  la  disjiense,  rintérêt  du  Iloy  estant  si  {jrantl  et  si 
»  évident  en  ce  jioint.  ■>  Le  cardinal  se  jcndit,  et  assura 
(lue  la  dispense  serait  accordée 

Telles  étaient  les  dispositions  des  cardinaux ,  lorsque  la 
conyré{>ation  tint  sa  jiremière  séance  le  21  octolne  au 
inatiu.  File  dura  près  de  cinq  heures.  ]’ar  respect  jiour  le 
J*ape ,  qu’une  indisposition  retenait  à  Frascati ,  les  cardi- 
nanx  s'étaient  engagés  à  fjarder  un  profond  secret.  Néan¬ 
moins,  M.  de  la  Valette  put  savoir  les  difficultés  qui  y 
avaient  été  soulevées,  et  les  réjiéta  aux  né{jociateurs  frau' 
çais.  Ces  longueurs  irritaient  IM.  de  Béthune,  uni  ne  dis¬ 
simula  pas  son  mécontentement  h  Itichelieii.  «  Il  sera, 
M  selon  mon  advis,  à  propos  de  parler  à  ittgr  le  iioucc,  en 
»  conformité  de  ce  que  iay  dict  icy,  qui  est  que  le  Koy  a 
»  ohtemi  tout  ce  qu’il  pouvoit,  et  qu’tlnc  se  fault  atteiulro 
»  à  de  plus  grandes  conditions,  ny  h  les  mesurer  à  l’aiine 
H  d’Esjia^ne,  et  que  iay  défense  de  despeclier  aucun 


la 


^  Tous  ces  lïetaüîî  sont. 
ViHc-au3t-Clerc’s,  tïu  22 


tirés  de  la  dépéclie  du  P*  de  Béndle  a  M,  de 
üclubre  1624,  (Arch*  M,  2-12  j  Gu|dp*) 
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»  couri’icr,  que  pour  donner  ruh  is  de  la  concession  de  la- 
»  dicte  dispense.  Car  autrement  on  iroit  demandant  après 
1»  une  chose  une  autre'.  »  Plus  rassuré,  le  P.  de  ISérulle 
manda  au  lioi  qu’il  avait  heaucoup  «  de  sujet  de  hien 
»  espérer  et  de  croire  «ni’en  deux  assendjlces  ceste  affaire 
Il  serolt  résolue  au  contentement  de  Sa  irajesté  ».  i<  A  mon 
ad  vis  »  ,  confiait-il  à  M.  de  la  Y ille-aux- Clercs ,  il  v  a  quelque 
»  chose  de  Dieu  qui  les  dispose  à  se  laisser  vaincie. . .  ;  le 
)>  bon  aiqje  <rAn{^leteiTe  opère  siir  leurs  esprits  » 

La  solution  que  reçurent  à  ce  moment  deux  affaires  (pii 
se  ratlachaient  à  la  néfjociation  principale  dont  le  P.  de 
Bérulle  était  chargé,  le  confirma  dans  ses  espérances. 

On  se  rappelle  que  le  clergé  d’Angleterre  avait  depuis 
plusieurs  années  demandé  au  .Saint-Siège  pour  évêque 
M.  Itichard  Smith.  Le  1*.  de  lîéruile,  alors  à  Paris,  avait 
écrit  en  sa  faveur  au  P,  Berlin'’;  plus  tard,  le  cardinal  de 
Piichelieu  avait  donné  ordre  à  jM.  de  Béthune  de  soutenir 
auprès  du  l’ape  les  intérêts  du  docteur  anglais.  Néanmoins 

é 

la  question  restait  pendante,  et  Urhain  YIII  ré[)ondait  jiar 
des  fins  de  non-recevoir  à  toutes  les  sollicitations  de  l’am- 
hassadeiir,  lorsque,  au  mois  de  septembre,  tout  s’expliqua. 
«  J’ay  descouvert  »  ,  écrivit  celui-ci  à  M.  d’Herhault,  «  que 
»  ceste  difficulté  venoit  de  l’opposition  que  faisoient  (à 
»  M.  Smith)  les  Jésuites,  qui  allèguent  qu’il  ne  les  ayme 
M  point.  Mais,  en  effet,  c'est  (ju’ils  ne  veulent  point  en  ceste 


^  Dépêt^he  aotograplie  Je  M.  Je  Béthune  au  carJinal  Je  Bîchelîeu ,  du 
22  oclolu'e.  (Archives  des  affaires  étrangères,) 

^  Dépêches  du  P<  de  Bérulle  au  iVoi  et  i  de  la  Ville-aux-CIercâ^  du 
22  octobre  1624,  (Arch*  jiaL,  232,  Copie.) 

^  Lettre  autofîraplie  du  P.  de  Bérulle  au  P,  B  ertîn^  du  6  septembre  1C22 
(Arcli.  nat,,  M.  232,  D,) 
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»  place  d’iiommo  Yijjourcux, . ,  Aussy  mérite-t-il  (l’ériisco- 
»  pat),  pour  cstre  entre  tous  ceux  qui  eu  sont  ciipahles 
»  eeliiy  qui  l’est  le  plus,  et  de  tous  lesquels  eomine  de  luv 
»  les  Jésuites  se  contentent  aussi  jieu.  Cette  partialité  qui 
»  est  entre  les  uns  et  les  autres,  porte  yrand  prtyudice  à 
«  ravaiTcement  de  la  religion  catliolique  eu  Angleterre  »  , 
concluait  JI,  de  lîélliniio*.  Jinfin,  vaincu  jiar  ses  in¬ 
stances  et  ])ar  celles  du  I*.  de  Bérulle,  le  Saiut-Père  nomma 
M.  Smilii,  niais  avec  une  telle  crainte  du  inécoutentement 


qu’il  allait  causer  à  plusieurs,  qu’il  interdit,  sous  iteine 
d’excommunication,  à  rainhassadeur  et  au  snpérleiii'  de 
l’Oratoire  d’on  jtarler  et  d’en  écrire,  si  ce  n’est  au  Roi  et 
au  cardinal  de  l’ichelieu  ", 


A  celte  nonniiatîoM  qui  était  une  visible  concession  à  la 
France,  le  Saint-Fère  joignit  une  décision  qui  montrait 
bien  son  dessein  (raccorder  la  dispense.  Gomme  on  s’oc- 


*  Do|ïérke  de  de  lïéiliniie  ù  M,  d^ï du  9  terri! ire  J 624, 

Pièt-eoi'ljjinalej  ditlfrée  et  isiguee,  (A rdiIveA  des  affaires  éEraiifrèrcs-)  Hitlie- 
iieu  soutenait  énergiquement  la  candidature  de  M.  tSmiîli,  Dés  le  14  mai 
1624,  le  comte  de  Tîllières,  écrivant  a  M,  de  la  Ville-aux-Clei  es,  lui  parlait 
avec  un  grand  éloge  de  M.  Siiutli ,  «  duquel  »,  ajoutait-il,  **  M,  le  caidlual 
*  de  Fîielselieu  von.s  poui  ra  mieux  esclaîicir  que  |iersonne  connue  celui  qui  a 
n  esté  depuis  longtemps  et  est  encore  son  iloinesEiqiie,  »  (Arcliives  des 
affaires  étrangerc.^î,)  Et  le  8  imvemlvre ,  fliclielieu  mandait  au  1%  de  l'rrulicî 
Eï  doutant  point  que  les  cnnsidérationâ  r[Tie  %"Oits  me  icsiiioigiié!;  avoir 
représenrées  snr  ce  snjet  à  Sa  Sainteté  ne  soient  as.<e?.  fortes  pour  sm- 
H  monter  Ic's  calomnies  que  Pnn  v  apporte,  pour  tasrlier  tren  cMiipéclnT 
»  reffoct ,  Je  ne  von.‘5  prie  point  de  continuer  à  y  rontrilmer  vostre  soiiig  , 
«  sacliaiit  que  vous  ii’y  ohmçUi'és  rien  de  tout  ce  que  vous  estinieiés  v  esfre 
»  nécessaire  pour  faire  que  run  en  ayt  le  contenleineut  qu'on  désire^ 
w  puisque ,  outre  le  bien  que  vous  savés  qui  en  peut  rcveiiiirà  PEgUsç,cV*st 
H  cliose  rpic  j'arreciioiiiie  partJcuIîéreiiHïnt,  wff^eltres  du  cardinal  de  îlichc- 
lien,  t*  VII  ^  P*  554.)  Ilîchelicu  dans  ses  I\ïemfnres  s’est  iflienicTil  compfii 
à  représenter  le  P-  de  Pérulle  comme  nn  ennemi  (les  Pères  .Tésiiite^,  tpiMI 
importe  de  montrer  les  ordies  qu’il  lui  tlrmnalt  et  qui  étaient  si  Jorf 
opposés,  comme  ou  le  voit,  aux  intérêts  de  la  Compagnie, 

2  Lettre  du  P-  de  ïîérulleaii  Koï,  22  ortolire  1624,  (Areh,  tiat,,  M,  2-12,) 


SÉJOUÏl  A  ROME. 


cupait  déjà  ;i  Paris  de  foriner  lu  Jiiuisoit  de  la  fulcrc  jjiin- 
ccsse  de  Galles,  on  avait  jeté  les  yeux  siii’  la  mai'(|uise  de 
Maij^nelais,  (jue  sa  naissance,  sa  distinction,  sa  rare 
vertu  désignaient  natui'elleinent  pour  la  charge  de  daine 
d’honneur.  Le  P.  de  Pérulle  la  jiressait  d’accepter,  d  au¬ 
tres  amis  l’engageaient  à  refuser,  et  elle  jiencha't  de  ce 
côté.  K  Kn  ce  doute  et  per])le.\ité «  ,  le  supérieur  de  l’Ora¬ 
toire  se  rendit  cliez  le  8aint-Père,  et  lui  exposa  les  anxiétés 
de  la  soi’ur  du  cardinal  de  Metz.  Urbain  VIlî  répondit  sans 
hésiter  nn’céde  pouvait  faire  «  un  bien  notable  eu  ce  pays,  et 
»  qu’il  lui  commando it  comme  Pajie  d’y  aller.  »  xVu  sortir 
de  celte  audience,  le  P.  de  lîériille  écrivit  à  madame  de 
Aîaigiielais  :  «  Un  Pajie  vous  a  tirée  du  cloître,  et  uu  autre 
«  Pape  vous  envoyé  en  Angleterre.  L’un  et  l’autre  est  pa- 
»  rôle  de  croix  pour  vous,  mais  c’est  parole  de  celuy  qui 
»  porte  la  plus  grande  autorité  de  Jésus-Glirist  sur  la  terre, 
»  et  que  vous  devez  suivre  en  patience,  en  bumilité,  et  en 
H  assurance  que  celuy  qui  vous  y  envoyé  par  la  voix  de 
»  son  lieutenant,  vous  y  ronlortera  par  sa  grâce  '.  » 

Lu  conviction  du  P.  de  bérulle  était  donc  que  la  dis- 

•» 

pense  finirait  par  être  accordée,  mais  il  voyait,  non  sans 
peine,  surgir  continuelleTiieiil  de  nouvelles  causes  dere- 
tard.  Riclielieu  s’en  étonnait.  «Je  ne  crovjias  que  le  Pape*^ 
»  piiis.'^e  fiiire  difficulté  en  ceste  affaire,  et  véritablement , 

»  s’il  y  en  faisoit,  je  croy  que  la  chrétienté  y  trouveroît 
«  quelque  chose  à  redire,  .le  juge  très-difficile  d’obtenir  de 

^  .>  iiovf^inl >fe  1 624.  iiîU-,  iM-  2;Î2,  G.  1).}  Madame  de  Maij’iiclaii 

avait  vouiii  entrer  an  cüiivent;  le  l’.  de  IJérulle  l’en  avaii  dissuadée,  et 
le  Pâlie  Paul  V  le  liti  avait  interdit.  \'!e  rulmirnh/e  île  lu  manjui'ne  île 
Maijitelaîs ;  par  le  P.  31.  G.  i’.  Paris,  iii-î2,  cli.  xi,  p.  ITO.) 

2  Pièee  ni  datée  ni  âi(;née,  cointiieiiQant  par  cés  nnjls  :  n  A  M.  de 
»  Itériille,  f[ue  iay  reçu  ses  lettres . (Arehives  des  affaires  étrangères,) 
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»  rAt>f;leleiT<;  pîusqtiecf:  fpu;  nous  ayons.  »  Néanmoins  le 
P.  (!('  fiérnile  insistait  an[H’ès  clii  cardinal  jjonr  qu’il  tâcliàt 
d’ol)tenir  dos  sûretés  jilns  jj:randes,  «  fjOS  Anfdois  »,  inî 
mandait-il  lo  G  noveniîire,  «  ont  fait  insérer  dans  le  dernier 
»  article  deux  .|)arolles  :  esqnelîes  io  ne  imis  tlevincr  leur 
Il  intelligence  et  intention.  Mais  leur  soin;;  à  les  v  r>îisser 
»  doit  eslre  sus[>ect,  et  il  me  semble  à  propos  i!e  vous 
»  jiroposer  s’il  no  soroît  ]H)int  utile  <lc  vous  informer  des 
»  Aiqjlois,  niestnc  de  leurs  desseins  et  intellifjenees  on 
1'  semblables  sniets,  que  rex[>orience  {le  leurs  persétjuutions 
»  leur  fait  entendre  » 

^lideré  cos  difficultés,  le  P.  de  Périille  espérait  que,  les 
conei'éuations  se  succédant  sans  li'op  d’intervalle,  l’expé- 
ditioii  tle  la  dis[»ense  ne  se  ferait  pins  attendre.  Un  inci- 
dojit  fâcheux  vint  tout  retarder.  Le  cartliua!  lîandîni 
tondra  maUule.  Il  était  le  ebef  de  la  coiifjrégation ,  «  ti'ès- 
»  capable,  trcs-affectiouué  à  la  I-'raiice  et  à  rAïqjleterre, 
»  tr{''s-bieu  disposé  envers  l’affaire  »  .  ^I.  de  Béllume  pensa 
saeemeiit  (lu’ll  valait  mieux  altemlrc  que  de  se  pi’iver  de 
sou  appui  et  peut-être  le  blesser.  Le  P.  de  lîérulle  fut, du 
môme  avis  II  profita  de  ce  délai  pour  représenter  aitx 
cardinaux  qu’on  pouvait  apporter  à  une  dispense  doux 
sortes  de  conditions  :  les  unes  {pii  étant  essentielles  à  la 
sûreté  de  la  personne,  devaient  précéder  la  dispense;  les 
autres  qui  étant  simplement  utiles,  jrouvaient  seulement  la 
suivre.  A  l’éqard  des  proinières,  les  articles  convciins  entre 
les  deux  couronnes  avaient  pourvu  a  tout.  Les  secondes 


'  Ecui-e  nutogianlic  (!ii  P.  âc  Bi'iullii  au  flarditial  lîe  Piicliclicu.  Borne, 
(i  iiovciiilire.  (Du  ealûiieL  «le  it.  Eeuillct  de  Coiielics.) 

Letues  du  P.  de  Iténdle  à  .M,  de  I.oiiu'iiie,  des  V  et  1!>  novembre. 


SÉJOUR  A  ROME. 


r)21 


pouvaient  tout  au  jtlus  être  l’objet  d’un  mémoire  particulier 
auipiel  le  Iloi  ne  manquerait  pas  de  satisfaiie.  Celte  distinc¬ 
tion,  <[ni  permettait  aux  cardinaux  d’inditpier  tous  les  avis 
qu’ils  jugeraient  convenables,  sans  eu  emfiarrasser  la  dis¬ 
pense,  leur  plut  aussi  bien  (|n’aux  ininistres du  lîoi  à  Paris 
et  à  Home.  On  apj)r(>cliait  de  la  solution.  Pour  le  P.  de 
PéruMe,  ce  n’était  jtoint  dans  les  expédients  suggérés  par  ta 
lu'tidcnce  humaine  (lu’il  mettait  son  cs|K.)ir,  mais  dans  la  j)ro- 
tcction  divine,  à  laquelle  il  recourait  sans  cesse.  Depuis  deux 
mois  (ju’il  habitait  Rome,  ii  y  était  si  coiimi,  qu’on  disait 
communément  :  «  Oui  veut  trouver  le  P.  de  Bérulle,  le  ttoit 
)ï  chercher  aux  églises  et  au.x  tombeaux  des  marlvrs.  »  Ces 
catacombes  que  l’on  commouçait  à  déblayer  alors,  et  où 
sa  fùi  entendait  les  ebaiits  des  premiers  chrétiens,  assistait 
à  leurs  assemblées,  vénéi'ait  leurs  ossemejits  sacrés;  ces 
temples  muets,  mais  éloquents  témoins  du  triomphe  de 
Jésus-tdirist  sur  le  paganisme  ;  ces  antiques  basiliques  où 
retentit  si  souvent  la  voix  des  Léon,  des  Crégoire,  et  de 
leurs  immortels  successeurs;  ces  riches  églises,  où  l’art  de 
tous  les  âges  s’est  ilonné  reudez-x’ous  pour  [>orpétuer  le 
souvenir  et  le  culte  des  Saijits  ;  tous  ces  sanctuaires  fpii 
l'ont  de  Piome  la  vraie  patrie  tics  âmes,  voyaient  conti¬ 
nuellement  agenouillé  sous  leurs  voûtes  le  pieux  Ibn- 
dateur  de  l’Oratoire.  Un  jour,  il  s’était  dirigé  vers  la 
colline  célèbre  où  saint  Pierre  soidïrit  Je  martvre  ;  entré 
dans  la  belle  église  élevée  par  la  piété  de  Ferdinand  et 
d’I.salielie  à  la  gloire  du  premier  des  Papes,  il  n’avait 
songé  à  admirer  ni  la  Traiisfiguralion  de  Raphaël,  placée 
alors  sur  le  maître  autel ,  ni  la  Flngellution ,  œuvre  de 
Michel-Ange  et  de  Sébastien  del  Piombo,  ni  les  seul [> turcs 
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lies  maîtres.  Prosterné  dans  la  prière,  Il  se  rappelait  la  loi 
et  l’amour  de  celui  dont  il  était  fier  tle  porter  le  nom. 
Tout  à  coup,  il  lui  seinljla  entendre  la  voix  tle  saint  Pierre 
qui  lui  disait  :  «  Et  moi ,  je  veux  que  tu  sois  de  mon 
)' I£f>lise.  H  ï  roui  J  lé  de  cette  jiarole  :  «  Eli  quoi!  yrand 
n  Saint» ,  répondit-il  liumbicment,  «  ne  suis-je  point  dans 
»  VÉq\  ise  ?  Serail-il  possible  que  ce  qu’on  a  dit  de  moi 
»  pondant  les  persécutions  passées  lût  véritable?  Serait-il 
»  possible  que  je  lusse  eu  effet  un  hérétique  et  un  sebis- 
»  mat/que,  et  laut-il  que  je  travaille  à  réformer  mes  senti- 
»  meuts  et  ma  tloctrinc,  aussi  bien  que  mes  mœurs  et 
»  mes  actions  '?  »  Peu  à  peu  cejiendaiii,  fe  calme  rentra 
dans  son  âme,  mais  il  ne  comprit  lias  le  sens  de  ce  mysté¬ 
rieux  avertissement.  Il  était  réservé  au  Carmel  ilo  bii  en 
donner  rintelligence,  et  de  lui  prédire ,  d’accord  avec  saint 
Pierre,  sa  promotion  au  cardinalat. 

Pemlaiit  que  le  P.  do  Bérulle  occupait  si  .saintouieiit  les 
loisirs  forcés  que  lui  faisait  la  maladie  du  cardiiial  liandini, 
celui-ci  se  rétablissait,  et  le  :20  novembre  il  convoquait 
la  coiifjréyalion  dans  son  jialais  ". 

Le  cardinal,  le  secrétaire  d’Etat  Ma^mlotti,  le  yaint-Père, 
avaient  assuré  le  P.  de  lîérnlle  de  leur  désir  d’abréger 
l’affaire  et  de  satisfaire  le  Iloi,  On  avait  même  retardé  la 
congrégation  du  Saint-Office,  «  tnicores  ipie  ce  soituueiles 
»  j)liis  importantes  congrégations  tpii  soit  à  lîome  et  des 
»  j-dus  occupées»  ,  afin  de  donnei' place  à  celle  qui  «levait  se 
prononcer  sur  la  dispense.  Néanmoins,  dans  cette  nouvelle 


*  fl.utKRT,  tir.  II,  ch,  SI,  p.  489  cl  suiv.  —  L?:R.vr,  Itv.  III,  ih.  iv. 

*  Lettre  du  cMi-diiial  île  hi  V;iletle  ù  M.  d’IIerhault ,  du  19  iiovenihrc. 
(Archives  des  affaires  clraii(ières.) 
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scaiicc,  à  lîKniellele  P.  cle  BernÜe  assista,  rien  ne  fiitconclu. 

Le  P''  décembre,  les  cardinaux  se  réunirent  pour  la 
troisième  et  dernière  fois.  Le  I*.  de  Iléridle  était  là,  prêt 
à  répondre  à  leurs  doutes  et  îi  leurs  oltfcctions.  Mais  leur 
])arti  était  pris,  et  la  dispense  fut  résolue.  «  Lufin  il  a 
M  plu  à  Dieu  de  terminer  l’affaire  au  contentement  de  Sa 
«  Majesté  » ,  écrivit  aussitôt  le  P.  de  Bérullc  à  if.  de  la 
Ville-aux-Clercs.  «  MM.  les  cardinaTvx  déjuités  en  ceste 
w  affeire  ont  tous  tesmoi*]né,  en  toutes  les  congréjpitions, 
»  jjrand  désir  de  donner  contentement  à  Sa  Maiesté,  et  à 

1)  mon  advi.s  ils  se  .sont  rendus  fort  considéi  ant  les  raisons 

* 

»  qui  leur  estoient  présentées,  et  foit  faciles  à  s’y  rendre, 

* 

>1  et  si  lin  peu  de  temps  s’est  escoulé,  ce  n’a  jioint  esté  à 
«  dessein  d’alonger  ceste  affaire  ny  de  la  traverser,  mais 
»  par  la  condition  de  ceste  Cour  qui  ne  peult])as  s’as.sem- 
»  hier  souvent,  et  veult  considérera  loisir  les  pins  petites 

»  difficultés  qui  se  peuvent  rencontrer  dans  une  affaire . 

M  Ils  travaillent  à  revoir  et  à  transcrire  tout  ce  qui  a  esté 
escrit  et  arre.sté  ;  car  c’est  leur  forme  et  iisafje,  pour  en 
))  donner  advis  à  M,  le  nonce,  et  tny  iirescrire  ce  qu'il 
»  doibt  observer  en  donnant  la  dispense,  laquelle  luv  doibt 
»  estre  envoyée  pour  la  délivrer  au  Iloy  en  recevant  les 
M  promesses  de  Sa  Maiesté,  sedon  la  forme  et  teneur  que 
»  Jffjr  ranibassadcur  envoiera  par  le  premier  courrier  » 
Cette  tlé[)éclie  se  croisa  avec  une  lettre  que  Richelieu 
écrivait  au  P.  de  TJérulle.  Il  lui  annonçait  l’envoi  des 
articles  «  accordés  et  sijjnés  sous  le  f>on  plaisir  de  Sa  Sain- 
»  teté  «  ;  il  le  conjurait  «  de  veiller  très-soigneusement  « 


^  Lettre  nntofïivipbe  tltî  P,  de  Jîeriille  à  M*  de  îa  Ville^auü^Clurcs^  du 
3  ducciiiLre  1024,  (Arcîi*  nau,  M.  232.) 
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à  la  jii’oni|)te  expédition  de  la  dispense.  Et  eti  homme  qui 
confond  liahllenienl  les  iiitét'ctsde  l’Eglise  et  de  l’Etat  avec 
ceux  i\e  sa  fortune,  le  cardinal  ajoutait,  de  ce  style  moitié 
familier,  moitié  hautain  qui  lui  était  naturel  :  *<  le  no  suis 
)i  pas  assez  bon  courtisan  pour  faire  valoir  ce  que  ie  fais, 
»i  principruement  ipiand  ie  cognois  qu’il  n’en  vault  jias  la 
»  peine.  Cependant,  imisqne  vous  avez  désir  de  voir  ce 
1»  qui  .se  passe  entre  moy  et  l’Angleterre,  je  vous  envoyé 
H  les  lettres  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  le  prince 
’!  de  Wnales  m’ont  escrites,  et  les  responses  que  i’y  ay 
)>  faites.  Vous  verrez  que  ie  lîoy  me  fait  rhonneur  de  m’es- 
n  crire  avec  tous  les  titres  qu’on  donne  aux  cartlinaux,  et 
«  plus  tle  civilité  que  tous  les  autres  roys  n’ont  accoutumé 
«de  leur  en  -faire.  Sa  Sainteté  ne  sera  jias  fascliéc,  il 
U  m’assure,  de  le  voir,  vous  le.s  luy  luonstrei’ez  s’il  vous 
»  plaist,  et  à  quelques-uns  de  MM.  les  cardinaux  comme 
«  de  vous-mesine  »  Ilichelieu  était  aise  que  le  Ihqie  siit 
de  quel  pouvoir  il  disposait  en  France,  quelle  influence  il 
exerçait  à  l’étranger  ;  il  esjiérait  couper  court  ainsi  aux 
dilficuités  que  pourrait  soulever  la  rédaction  de  la  tlîs- 
|jeuse,  et  amener  le  Saint-Père  à  se  montrer  moins  favo¬ 
rable  aux  desseins  de  l’Espagne  sur  la  Valteline. 

K  Si  l’affaire  de  la  Valteline  étoit  vidée  » ,  écrivait  pré¬ 
cédemment  le  cardinal  au  P.  de  Béridle,  «  nous  pourrions 
»  faire  de  bonnes  eboses  pour  l’Jvglise  et  pour  l’Estat  « 
Par  ces  mots  discrets,  Ilichelieu  caressait  le  désir  du  P.  de 
Béridle  de  voir  le  Tîoi  Ïrès-Glirétien  tourner  ses  armes 


'  LfUre  nii(o{>r.i]ilic  du  Rifliclieu  .lu  P.  de  {Jéridle,  20  novemlire  1024. 

Lettres  de  Hiclielieii,  t*  Vtl^  p.  ü5V, 

-  lUècc  origiiKile,  cliée  plus  luiut,  |j.  2!}, 
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contre  les  citlvinistes  et  les  réduire  à  robéissance.  G  était 
lui  monlrer  un  but  religieux  dans  la  négociation  a  la(|iielle 
il  se  trouvait  mêlé  de])uis  deux  mois. 

Ge  rôle  du  I’.  de  Bérulle  n  était  pas  le  inénie  tjue  celui 
de  AI.  de  liétiuine.  Il  iGavait  cessé  de  répéter  au  l*ape  tpie 
le  Iloi  était  Irès-dtsposé  à  se  prêter  à  un  accoiinnodement , 
i)ourvu  toutelois  <[ue  cela  ne  [>réjudiciàt  ni  à  ses  droits  ni  à 
ceux  de  ses  alliés.  Voyant  que  les  protestations  pacifiipies  ne 
in’oduisaient  pas  leur  effet,  il  avait  donné  connaissance  au 
l’ape  d’une  lettre  assez  vivedeiSI.  de  Afarillac,  dans  laquelle 
le  surintendant  des  finances  assurait  «  tjue  lelloy  se  trouvoit 
»  en  état  de  poursuivre  avantageusement  ses  desseins  et 
»  de  ne  pas  soullrir  qu’on  lui  fasse  la  loy  «  ,  puis  énu¬ 
mérait  «  tous  les  millions  qu’il  avoit  entre  les  mains  *  «  . 
Atalgré  ces  ouvertures,  jiropres  ii  faire  réliéchir  le  .Saint- 
rère,  M.  de  lîérulle  n’arrivait  à  rien  gagner  sur  l’es- 
jU'it  d’Urbain  VIII.  H  avait  ilû  en  informer  ii  Paris,  et 
AI.  de  Alariilac  lui  avait  immédiatement  réjiondu  :  «  Jm 
n  Roy  et  la  Cour  ont  été  fort  fâchés  des  nouvelles  (|ue  vous 
«  nous  avez  écrittes  touchant  la  manière  dont  notre  ju'ojio- 
»  sition  a  été  reçue.  Je  vous  av  déià  mandé  l’état  où  se 

*  J 

M  trouve  le  Iloy  pour  poursuivre  avantageusement  ses  des- 
»  seins  ;  et  ce  sera  un  reftrociie  honteux  au  pontificat  du 
»  Saint-Père,  d’avoir  laissé  allumer  ce  feu  qu’tl  ne  sera  pas 
»  si  aisé  d’éteindre  ^  » . 

Au  Vatican  ,  on  n’ignorait  pas  que  le  marquis  de 
Gœuvres  levait  des  troupes  parmi  les  Suisses  et  imrlait 
d’envahir  la  Valteline;  mais  on  ne  voulait  voii'  dans  ces 


1  M.  de  .Marillac  an  P.  de  néridIe,4uctol>rc  1624.  (Battehkl,  liv.V, 

2  M.  de  Mai-ilUte  an  I'.  de  iSérulle,  0  octoLre  1624.  (Cattekei,,  ibid.') 
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prénaratifs  <|u’ime  siinjile  tlémonstratlon  tlesltnûe  à  inLi- 
tuider  !c  Pape,  Aussi  Uibuiii  coiitiiniait-il  à  traîner  radaire 
ou  longueur,  llichelieu  perdit  patieuco.  Le  10  ilécenibre, 
six  joiirs  après  <jiie  la  dispense  du  mariage  eut  été  accordée, 
M.  de  Gœuvres  entra  dans  la  Valteline  et  se  saisit  de  plu¬ 
sieurs  forteresses,  sans  que  le  marquis  de  lïagni ,  général 
des  troupes  du  Pape,  osât  seulement  paraître  eu  campagne. 
Cette  nouvelle  causa  une  vive  irritation  an  Saint-Père  : 
à  ses  yeux,  renvabisseinent  de  la  Valteline  était  une  insulte 
laite  au  .Saint-Siège,  un  attentat  aiuiuel  il  ne  devait  |>a5 
s’attendre  de  la  part  d’un  prince  ])üur  lequel  il  avait  eu, 
disait-il,  les  plus  grands  inéJiagenients,  et  qui  s’appe¬ 
lait  le  fils  aillé  de  l’Eglise.  Sa  l’amiüe,  Irès-Iuvorable  à 

rien  moins  ({ue  de  lancer  les 
foudres  du  Vatican,  Urliain  n’eut  garde  de  connnetli  e  ainsi 
son  autorité;  il  se  contenta  de  se  plaindre  aux  luinislres  du 
Iloi  (]ui  résidaient  auprès  de  sa  personne.  Le  P.  de  Bérulle 
fut  un  de  ceux  à  qui  il  s’ouvrit  avec  le  {dus  de  confiance, 
et  ce  fut  lui  aussi  qui  le  consola  duvaiitago.  Le  Saint-Père 
appréhendait  que  l’enti  ée  du  marquis  «le  Coeuvres  dans  la 
Valteline  no  fût  le  signal  d’une  grande  guerre.  Léjà  il  voyait 
les  ai’inécs  des  deux  Piois  fondant  sur  l’Ilalie.  Le  P.  de  Pé- 
ü  s’efforça  de  le  tramjuilliscr.  Sans  lui  dissimuler  que 
le  Moi  ne  se  relâcherait  {>as  de  ses  droits  ni  de  ceux  <le 
ses  alliés,  il  l’assura  du  moins  que  les  hommes  les  plus 
graves  et  les  plus  inlluent.s  du  conseil  ,  préoccupes  avant 
tout  de  réduire  les  protestants,  n’é|)roiivaient  mil  désir  de 
se  jeter  lîaiis  les  liasards  d’une  guerre  avec  rEsjiague  ;  «jtie 
tel  était  en  particulier  l’avis  do  la  Heine  inèie;  et  que,  «lu 
moment  où  Sa  .Sainteté  eugageruît  le  roi  il  Ls[»a{|uc  a  salis- 
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faire  le  roi  de  France,  celui-ci,  toujours  plein  de  respect  et 
lie  dclérence  pour  le  Saint*Siéne,  lui  donnerait  aussitôt 
satisfaction  ;  ipie  le  Moi  n’avait  d’ailleurs  nullenient  l’in¬ 
tention  d’enlever  à  l’JCÿlise  les  forts  dont  son  arniée  s’était 
cinjiarée,  mais  seulement  de  les  soustraire  à  !  Kspayno,  ijiii 
les  avait  donnés  en  dépôt  au  Saiut-Siéfje  ,  le  Saitit-iSiéye 
en  étant  dessaisi  quand  nos  trou|>es  y  étaient  entrées, 
puisque  le  temps  de  ce  dépôt  était  expiré.  Le  Pape  fut 
touché  de  ce  discours.  Il  savait  quel  fond  il  piouvait  faire 
sur  le  P.  de  licruUe,  et  il  le  crut  sur  jnirole.  De[uûs  trois 
mois,  il  avait  eu  le  temps  de  l’étudier,  et  il  s’était  laissé 
séduire  par  sa  loi  profonde,  ses  vertus  sacerdotales,  l’aus¬ 
tère  et  resiiectueuse  liberté  de  son  lan{»ajjfe,  «  Il  semble  i> , 
lui  avait  dit  nn  jour  le  fondateur  de  l’Oratoire,  <<  que  le  Fils 
»  de  Dieu  ait  épuisé  sa  puissauce  pour  vous  faire  {p’and  ■ 
»  mais  aussi  vous  êtes  oblijjé  de  faire  un  fjratid  usajje  d’une 
»  fp-âce  si  abondante  »  .  A  ces  mots,  prononcés  avec  autant 
d’émotion  que  de  zèle,  le  Papie  n’avait  pu  retenir  ses 
larmes  '  ;  et  peu  de  temps  après  il  ilisait  au  P,  Bertin  : 
Il  Le  P.  de  Béruile  n’est  pas  un  liomme,  c’est  un  aiiye.  « 
Aussi,  persuadé  qu’un  si  yrand  serviteur  de  Dieu  ne  tra¬ 
hirait  jamais  les  intérêts  du  Saint-Siège,  il  résolut  de  les 
remettre  entre  ses  mains,  et  lui  donna  ses  jdeins  pouvoirs 
pour  traiter  de  la  paix.  Il  le  chargea  de  deux  l)refs,  l’un 
pour  le  Boi,  l’autre  pour  la  Beine  mère.  Dans  tous  les  deux, 
louant  la  piété  du  P.  de  Béruile  et  sa  grande  prudence,  il 
conjurait  le  Roi  et  la  Reine  de  croire  à  toutes  ses  jjaroles, 
lorsqu’il  ferait  entendre  à  leurs  oreilles  les  prièresde  l’Eglise 
et  les  désirs  de  son  chef,  et  traiterait  avec  eux  de  cette  si 


1  Iæïut^  Vie  manuscrite f  lïv»  III  j  di,  iv- 
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{jrave  aJlïiire.  E{  errjo  firavissinnon  hoc.  ncgoltutn  (iissareuli 

fideni  habere  potcrit  majestaa  (na  ’ . 

Dt-'s  hojiiines  moins  detacliûs  f]iK;  le  1*.  de  lîénille  eussent 

tj’ouvé  naturel,  en  mie  telle  ronjoncturo,  de  deiimnder 

qiielijiie  faveur  jjoiir  eux  ou  pour  leur  Coii(jré,«ati un.  Mien 

loin  de  rien  solliciter,  il.jinu.ssa  la  délicatesse  jusou’à  éviter 

de  ])ailer  de  rOratoire  soit  au  l*aj>c,  soit  aux  cardinaux. 

■ 

Ee  Saint-Père  ayant  daijjiié  lui  offrir  le  premier  des  fjrâces 
j)our  son  institut,  il  eut  d’abord  la  pensée  de  jU'ojioser  une 
léfjère  modification  à  la  bulle  de  fondation  tie  l’Oratoire. 
Il  y  renonça,  et  se  contenta  d’exjirîiner  le  ilésii'  de  voir 
approuver  le  bel  office  des  Grandeurs  de  Jésus  rpi’il  venait  tIe 
composer^.  Non  content  d'exaucer  sa  prière ,  Urbain  Vlll 
lui  accorda  pour  l’Oratoire  de  France  la  pai’tictiiation  à 
tous  les  ])rivilé(jfes  et  indul^j^ences  dont  jouissait  POraloire 
de  saint  Philippe  de  Kéri®. 

Un  mois  s’était  déjà  écoulé,  cependant,  depuis  rpie  la 
dis])ense  était  accordée,  et  le  P.  de  Bérulle  attendait  tou¬ 
jours  (pi’on  en  eût  fini  avec  «  les  esciitures  et  expédi- 
tioiis  w .  Enfin,  le  jour  des  Uois,  il  put  annoncerti  liiche- 
lieu  son  lu'ocliain  départ  de  Konie.  «  Mon  retardeinent  » , 
lui  tlisait-il,  «  ne  provient  point  d’aucune  altération  on 
»  cl lan freinent  de  volonté  en  Sa  Sainteté,  ny  en  aucune 


'  Mentern  nostram  tlcclar.ivinnis  (tltcctü  fillo  Roligioso  saccnloti  lîerullo 
quem  bciievotentia  tua  coiiiiiicnilatuiii  cl  sitqjulari  iiiüti'iictuii)  iii'iiileiitiit , 
paiiM'ni  lioloris  cl  lîesiJcnî  nostri  cmisciuiii  faeîmus...  (Rrerau  Hol,  du 
30  décembre  1G24.)  ...LTt  ad  regias  atires  ejus  voce  perlcri'i  veiiimis,  iii 
lioc  Italla:  coiicHssir  motu,  preces  Ecciesue  et  desjtJerïa  Poniiiicis.  (lîrcl  a 
]a  Reine  mère,  même  daie,  dans  Ratteri£l,  t.  I,  liv.  V,  n*  3ü.) 

-  Ce  l>rcf,  ot)tenii  par  M.  de  la  Valette,  n’approuvait  VOfJîce  des  Gt  an- 
deurs  de  désits  tpie  |iour  le  diocèse  de  Tonlotise.  i’ius  tard,  Alexandre  ^  Il 
rap[>i'ouva,  ainsi  nne  la  Soiennilé  de  la  .vahite  17t’rji*,  pour  itmi  1  Oialoiic. 
iJ  jUrriLTiEL ,  liv.  V,  n®  35. 
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»  lîo  Messciyiitnirs  fes  curdiiiaiix  de  la  Congrégation  envers 
M  la  Crance  et  l’Angleterre.  Car  le  Pape  a  tousiours  té- 
'»  moigné  grande  affection  vers  le  Tîoy  et  vers  cette  affaire, 
«  Mais  c’est  la  condition  des  esprits  r|ni  sont  exacts  et  res- 
»  pectueu.x  les  uns  envers  les  autres,  incsnie  aux  plus  pe- 
»  tites  choses,  et  ne  veulent  rien  résoudre  que  tousenseiu- 
)i  hlemenl'.  »  Le  IL  de  Bérulle  n’attendait  que  la  copie  du 
lîref.  Il  fit  ses  préparatifs,  et  prit  congé  des  niembies  du 
sacré  collège.  Ouïe  chargea,  pour  le  Ilot,  le  cardinal  et  les 
ministres  de  Prance,  de  lettres  remplies  de  S()n  éloge.  «  Le 
»  P.  de  lléndle  w ,  «lisait  M.  de  Mar<|ueniont  à  lîichelleu, 
«  laisse  ceste  Court  toute  parldmée  de  sa  suffisance,  prit- 
»  (lencc  et  piété  ^  » .  Le  cardinal  Barherini,  dans  sa  lettre  au 
tout-puissant  mitjistre,  rendait  témoignage  au  zèle  et  à  la 
sagesse  du  pieux  négociateur®.  M.  de  la  Vulelte  tenait  un 
langage  plus  élogieux  encore*.  Seul,  le  comte  de  Béthune 
dissimidait  mal,  sous  des  formes  cnui'toises,  la  hlessine 
toujours  saigtiaiïle  qu’avait  faite  à  sou  orgueil  la  présence 
du  général  de  l’Oratoire.  Enfin,  le  d  janvier  I6iï5,  sans 
se  laisser  arrêter  par  la  crainte  «  «les  neiges  et  des  rnonta- 
»  gnes,  des  bandits  et  des  années  ,  le  P.  de  Bérulle 
quitta  cette  ville  de  Home  si  ebère  à  sa  foi,  où  il  eût  aimé 
vivre,  et  qu’il  ne  devait  [dus  revoir. 

I  î^ettre  aiiLôfrri)|ili0  Jn  P*  de  TSériilIe  au  cardinal  Je  Bûliclieu^  du 
(3  janvier  1625*  (Archives  Jes  afl’aires  etraiî|Tèies*) 

^  I.ellre  au CO|j raidie  du  Uî  janvier,  (Arcliiveà  des  afF.iires  étrangères.) 

3  Cou  pari  sol/ttifitc/ïite  r  prut/eazâ.  (Archives  des  affaires  étrangères.) 

*  U  Eu  ceste  afhiîre,  M,  de  Fiéndle  a  serny  de  telle  .sorte  ijtriJ  a  surmonté 
»  les  difficultés  et  ouvert  les  expédient  qui  uiit  esté  suivis  pur  le  Pape  et 
»  le.s  cai  dtnaiix  Je  la  coiigrégiUîon*  h  Lettre  du  cardinal  de  la  Valette  a 
3L  d'iierbault,  3  décembre  1624,  autographe*  (Archive.^  des  idTaiie:^  étran¬ 
gères,) 

^  Lettre  autogra|die  du  P,  de  Bérulle,  du  10  janvier,  déjà  citée, 
tu  34 
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]|  prit  Sti  route  [Kir  Florence,  Cènes  et  Turin,  partout 
iiccueilii  comme  un  Saint.  Les  seiijneurs  les  pins  (pialifics 
envoyaient  au-devant  de  lui  ou  y  venaient  eux-mêmes,  et 
le  suppliaient  de  leur  accorder  la  Caveurde  loyer  dans  leurs 
palais.  Arrivé  à  Marseille,  le  I*.  de  Hérulle  se  détourna  de 
sa  route  pour  aller  visiter,  dans  rantiriiie  éylisc  de  Saint- 
Maximin,  le  tomheau  de  Madeleine,  et  yravirensnite  IcssoiU’ 
mets  escar[)és  c]ui  ont  conservé  lu  mémoire  immortelle  de 
sa  pénitence  Là,  sans  se  laisser  un  seul  instant  distraire 
par  le  s[)cctacle  splendide  <]ue  la  nature  ofïrait  à  ses  veux, 
absorbé  dans  les  souvenirs  de  Uéthanie,  du  Calvaire,  du 
séjour  de  la  sainte  amie  du  Sauveur  sur  la  terre  de  France, 
il  ne  sonyea  qu'à  Madeleine;  «  il  ne  vit  que  lésus  et 
î!  amour  en  son  désert  » ,  et  il  la  conjura  do  lui  obtenir, 
avec  le  pardon  de  ses  péchés,  le  yoùt  de  lu  retraite,  la  sé¬ 
paration  du  monde  et  de  lui-même,  la  juireté  du  ceeiir,  et 
cette  blessure  inguérissufile  de  i’amour  divin  qui  lait  sur  la 
terre  tout  le  bonlicur  et  tout  le  tourment  des  Saints 

l^e  1  0  février,  le  1*.  de  Bérulle  arriva  à  l’aris,  et  se  ren¬ 
dit  aussitôt  à  lu  Cour.  Il  apportait  à  Iticbeliou  la  seule 
faveur  spirituelle  que  le  cardinal  eût  sollicitée  du  Pape,  la 
disjiense  nécessaire  à  nu  prince  de  l’Éyfise  jjour  pouvoir 
prendre  part  aux  délibérations  du  conseil  duTloi  lorsqu’on 
y  traiterait  des  causes  criminelles.  Le  P.  de  lïérulle  était 
surtout  [U'cssé  de  saluer  le  Roi  et  la  Reine,  de  leur  re- 


I  IIf.kvé,  manitscrite,  liv.  Il  [,  cli.  vi. —  xitr 

sfoiat  fJe  Auiiife  Marip-jShtdciifhie  en  (|KLr  M  -  Fitilloti),  .Mîgiio^ 

in-4'^',  t,  cil,  iv,  p,  478, 

-  L'iet  ntion  à  Jesus-Chf  îxt  Aolrû-S*^*tyneur  ,ç«r  fa  concitule  ile  ton  esprit 
et  de  sa  ÿrfice  vers  saifite  iïfaÿdehine^,.  par  fe  P*  dé  JUiiilllé*  les 

Ul'Aivi'es  coriipJcLes  J  cJît,  ilu  p.  361)  et 
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nieltre  les  brefs  dont  le  Siilnt-Père  l’avait  cliarf'é,  et  de 
conférer  avec  eux  des  affinres  de  la  Valteline. 

Dennis  un  mois  que  le  P.  de  Bérulle  avait  quitté  Piome, 
la  situation  s’était  encore  ag{]’ravée.  Dès  les  premiers  jours 
de  janvier,  le  marquis  de  Cœuvrcs  était  entré  dans  le 
comté  de  Bornio,  s’en  était  rendu  maître  ainsi  que 
de  Cliiavenne,  de  sorte  que  les  Espajjnols  ne  possédaient 
plus  que  le  fort  de  Bive  dans  toute  la  Valteline.  En  même 
temps,  Piiclielieu,  qui  ne  voulait  pas  s’enfjagor  dans  une 
guerre  générale  contre  la  maison  d’Autriche,  à  cause 
des  inquiétudes  que  lui  donnaient  Soubise  et  les  hugue¬ 
nots,  mats  qui  entendait  chasser  à  tout  prix  les  Esj)agnols 
de  la  Valteline,  les  obligeait,  par  une  habile  diversion,  à 
partager  leurs  forces,  en  envoyant  des  troupes  au  iluc 
de  Savoie  contre  la  république  de  Gênes.  Pour  lutter  pins 
sûrement,  le  roi  d’Espagne  songeait  à  former  une  ligne 
contre  la  France  avec  le  grand-duc  de  Toscane,  les  <hics 
de  Modèiie  et  de  Panne  ‘.  Effrayé  à  la  pensée  d’une  guerre 
générale,  et  craignant  que  le  crédit  du  P.  de  Bérulle  ne  fût 
pas  assez  grand  pour  conjurer  l’orage,  ie  Saint-Père  réso¬ 
lut  d’envoyer  en  France,  puis  en  Espagne,  un  légat 
chargé  de  négocier  la  paix  entre  les  deux  couronnes,  et 
ap>rès  quelques  hésitations  son  choix  s’arrêta  sur  François 
Barherini,  son  neveu.  La  mission  était  difficile,  le  né¬ 
gociateur  jeune  et  inexpérimenté  ;  on  lui  conseilla  de 
s’ouvrir  au  I*.  de  Bérulle.  «  Le  cardinal  Barherini  » , 
écrivait  le  cardinal  de  la  Valette  au  su|>érieur  de  l’Ora- 


ï  Histoire  du  rèfjne  (le  Louis  A7/7,  juif  le  V,  GnjM  ET,  de  la 
de  Jésus  J  iii-4^^,  i,  338-441. 
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toirc  «  m  a  parlé  da  vous  jilusieiirs  fois  avec  tles  ténioi- 
»  yiiages  d’une  estime  parltcidière ,  et  il  m’a  dit  ce  matin 
!>  <pi’il  alloit  dans  le  dessein  de  se  contier  en  vous  et  en 
■>  espérance  d’en  recevoir  beancoiip  de  secours.  Le  Pape 
»  et  le  cardinal  Jlajjaloty  sont  dans  la  luéme  satisfaction 
)>  de  vous  qu’ils  étaient  h  votre  ilépart,  ils  nie  deman- 
»dent  continuellement  si  je  ne  sais  pas  le  temps  que 
«vous  arriverez  à  Paris,  et  témoiijnent  d’avoir  împa- 
w  tience  t[iie  vous  y  soyez,  »  De  son  côté,  le  carilinal  lîeii- 
livo^lio,  ]>our  encourafjer  le  cardinal-neveu  à  suivre  les 
avis  du  P.  de  Hérulle,  ne  cral^mait  pas  de  lut  dire  que 
«  s’il  avoit  iait  iptelque  chose  de  hon  dans  sa  nonciature 
»  en  France,  il  eu  étoit  principaleiuenl  redevable  à  sa  lîui- 
»  son  avec  le  supérieur  de  i’firatoire  » 

Avant  même  d’être  arrivé  à  Paris,  le  léeat  suivit 
lés  conseils  tpi’on  lui  avait  donnés  à  lîome.  Élaul  eucoi’e 
en  route,  il  écrivit  au  P.  de  Ijérulle  j>our  ajqiremlre  de  lui 
cpielles  étaient  les  dispositions  du  Pioi  relativement  à  la 
paix,  et  quel  fruit  il  pouvait  raisonnablement  se  tiroinetlre 
(le  sa  légation.  Le  P.  de  P»ériille  lui  répondit,  en  date  du 
’l't  mars,  «pi  il  avait  conféré  avec  le  lïoi  et  la  Rcitie  mère, 
dont  les  dispositions  étaient  si  favoraldes  que  le  cardinal 
de  Puclieiieii  avait  reçu  ordre  de  terminer  le  différend. 

■P 

Toutefois,  pour  arriver  à  une  paix  solide  et  durable,  il 
fallait,  ajoutait-il,  deux  cltoses  :  d’abord  obtenir  du  roi 
d’ l•’spaJ)■^e  de  [ileins  jiouvoirs  jiour  conclui'e,  sans  quoi  on 
perdrait  le  temps  en  néijociatioiis  inutiles  ;  ensuite  remettre 


1  Lf  trre  du  dîiiâl  de  la  Valette  au  W  de  Itérulle,  tlii  10  (evrier  1025* 
(Batterel,  liv%  V,  ii"3vS.) 

-  I^etlre  ilii  W  Jïerfin  au  P.  de  Pérnile,  tirt  10  mai?  1025,  fPvnKniKL, 
liv*  V,  no  38.) 
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sans  pîus  de  delai  au  roi  de  France,  (|ui  l’attendait  im¬ 
patiemment,  la  dispense  accordée  par  1e  Saint-Siéjje 

Le  P.  de  liérulle  insistait  d’uutarit  plus  sur  la  pjompte 
délivrance  de  la  disjtense,  quMî  avait  été  informé  à  îîome 

m 

des  loiiffueurs  que  le  nonce  d’Espafjue  avait  mises  à  expé¬ 
dier  celle  qu’il  avait  reçue,  et  qn’il  voyait  le  nonce  de 
France,  INt.  Spada,  manifester  les  incnies  intentions^. 
En  afjissant  de  la  sorte,  rarclievéque  de  Dainielte  espérait 
amener  Itichelieii  à  senionlrer  plus  accommodant  au  sujet 
de  la  Valtelinc  :  il  ne  le  connaissait  fjuère.  Prévemi  par 
M.  do  Marquemont  et  par  le  P.  de  lïérulle,  le  cardinal 
était  sur  ses  gardes,  et  s’irritait  tPattendre.  Sous  préte.xte 
de  mettre  on  latin  les  articles  <jui  devaient  se  trouver  en 
tête  de  la  dispense,  on  les  étendait,  on  les  modifiait  même 
quelque  iieu.  Fette  traduction  fut  communiquée  an  loi 
Jacques  par  le  marquis  d’I’dfiat,  notre  ainhassadeur  eu 
Angleterre.  11  l’examina,  et  répondît  article  par  article  dès 
le  i)  mars. 

I^e  premier  portait  en  français  «  que  le  lloi  Très-Cliré- 
II  tien,  pour  s’acquitter  de  ce  à  quoi  sa  dignité  et  sa  religion 
Il  rohligent,  se  chargeait  d’obtenir  la  dispense  du  Pape.  >i 
Comme  ou  avait  assez  longuement  paraphrasé  ces  jiaroles, 
Jacques  dit  qu'il  n’approuvait  dans  celte  traduction  que 
rinvocation  de  la  sainte  Trinité  par  laquelle  elle  commen¬ 
çait;  que  le  reste  ne  le  concernant  pas,  il  ne  fiigeail  point 
à  ju'opos  d’en  parler.  On  avait  ajouté  au  deuxième  article 

1  1'.  Je  üéi'ulle,  leiti-e  aiitoyraplie  au  légal  lîai'ljenni,  14  mars  tCiâa. 
(ü.iTTiaiEi,,  lîv,  V,  U"  59.) 

2  I.eilms  am(’igt'a|i!ies  Je  M.  Je  Marcjueinont  an  carJiuat  Je  Richelieu 
et  a  M.  J’IlerhaiJt,  Je  Home,  6  janviei-  102.^.  (Arcîi-  Jes  affaires  étrau- 
fjères.) 
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(jiie  îe  niariaf;e  serait  coiilructé  iiKlisstjlublement.  .lacnues 
|•(;|)Olulit  qu’il  ne  ravait  jainuis  entendu  aiitreuiciiL  I.es 
trois  articles  suivants,  qui  regardaient  les  chaj>elles,  l’é- 
vêque  et  le  cleryé,  ne  soulevèrent  pas  de  fjravesolqections, 
sauf  que  le  Pape  voulait  que  révêque  seul  eût  juridiction 
sur  ses  clercs,  tandis  que  le  roi  Jacques  persistait  à  ex¬ 
clure  les  cas  privilègiés,  selon  l’usage  de  France;  il  aurait 
désiré  aussi  que  les  ecclésiastiques,  s’ils  étaient  clercs  ré¬ 
guliers,  ne  portassent  point  l’habit  de  leur  ordre;  mais 
Rome  ayant  insisté  sur  coL  article,  il  le  laissa  passer.  Il 
consentit  pareillement  à  ce  (lu’oii  leur  assignât  une  cer¬ 
taine  soinine  pour  leur  entretien.  I^c  sixième  article  fit 
[>lus  de  difficulté.  Le  Pape  exigeait  la  ]>ai'ole  du  roi  d’An¬ 
gleterre  qu’il  ne  solliciterait  jamais  les  domestiques  de  la 
princesse  à  changer  de  religion.  Tout  en  pi’oteslant  que 
son  intention  n’était  pas  d’en  venir  jamais  à  ce  que  le 


•eter  ce  ser- 


ï*a|>e  paraissait  craindre  tle  lui ,  il  rcliisa  de  ])rctei 
ment.  Dans  le  septième  article  on  lisait  que  ^ladame  choi¬ 
sirait  clic- même  les  personnes  placées  aujnès  de  ses  en¬ 
fants,  et  ([u’elles  ioniraîent,  comme  les  autres  domesticpies 
de  sa  maison,  d’une  entière  liheité  religieuse.  Le  roi  Jac¬ 
ques  osa  taxer  cet  article  <le  précaution  sujjerflue.  Le 
neuvième  article  concernait  la  liberté  de  conscience  pro¬ 
mise  aux  catholiques'.  A  Uomc,  on  eut  souhaité  que  la 
promesse  du  lloi  fût  publique  et  promulguée  en  bonne 
forme;  et  certes  les  cardinaux,  eu  insistant  sur  ce  [>oiut, 

1  BviTKiîEL-i  Vie  jjHtuuscrUef  !iv*  ii®  4L  Goljet,  iiA,  copie*  ici  tomme 
il’ordlîiairt;  par  Tabaîviiitl  (l.  J,  lîv*  IVj  cli,  iii,  p.  *î4*j  et  siiiv.J.  Les  au¬ 
teurs  ont  le  iloîiljle  tort  tie  trouver  snpei  fines  Umtes  les  {'aranties  esLigées 
par  îe  Î^aiiji-Siéj»c ,  et  tic  professer  pour  le  roi  Jat:(|ues  une  cslime  et  un 
resperi  vraimeul  iiii  tTs, 
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foisuiüiit  acte  de  sa^jcsse.  Ils  suyaient,  par  le  nonce 
Snailu ,  avec  (jiielle  amertume  lord  Carlisle  s’était  plaint 
<|ue  H  clans  l’éciit  secret  admis  après  une  longue  délibéra- 
»  tion  des  deux  {jonvcrjiements ,  le  mot  ùijàme  de  li~ 
n  bené,  ap|di(|iié  aux  catholicjues  romains,  eût  été  suljrej>- 
H  ticemeiit  introduit  inir  les  suy{;estions  et  l’artifice  de 
»  M.  de  la  Ville-aux-Glercs  »  C’est  cependant  à  cet  écrit 
secret,  si  déprécié  par  lord  Carlisle,  rjue  le  roi  Jacques, 
tlans  sa  réponse,  déclarait  s’en  tcnii',  allirniant  qu’il  ne 
pouvait  faire  davantage.  En  ce  qui  concernait  les  signa¬ 
tures  et  les  serments  fjLi’on  lui  demandait,  il  renvoya  aussi 
au  même  éci'it  ;  «  Je  in’y  suis  assez  clairement  expliqué»  , 
dit-il,  «  et  j’ai  toujours  la  inêine  volonté  de  tenir  inviola- 
»  blenicnt  la  parole  que  j’ai  donnée.  » 

Cet  écrit,  dont  une  coj)ie  fut  remise  entre  les  mains  du 
P.  de  liérulle,  toujours  inélé  aux  moindres  détails  de  cette 
longue  et  péniljle  né{jociatioii ,  était  ainsi  conçu  :  «  Le  Jioi 
»  .lactjues  et  son  fils  le  prince  de  Galles  promcîttent  et  ju- 
M  reiit  sur  les  EvaUjfjiles  de  ne  tâcher  jiar  quelque  voie  que 
»  ce  ])iiisse  être,  de  faire  renoncer  Madame  à  sa  i'eli{jion, 

»  ni  de  la  porter  à  chose  quelconque  qui  y  soit  cnutruîre, 
»  de  permettre  à  leurs  sujets  callioliqiies  romaiits  de  jouir, 
»  eu  ce  <]ui  rcjjarde  leur  reîijjion ,  de  plus  de  liberté  et  Iraii- 
H  chise  qu’ils  n’ousseiit  fait  eu  vertu  d’articles  quelconques 
»  accordés  pur  le  traité  de  mariaffc  fait  avec  l’Espayfue, 
M  ne  voulant  (jour  cet  effet  que  leursdits  su|eLs  catholiciues 
»  puissent  êti’e  inquiétés  en  leurs  personnes  et  biens  pour 
»  faire  profession  de  leur  roli{jion,  pourvu  toutefois  tiu’ils 

’  16  (26)  Jëviier  1523.  ll.tnuwiuKK,  Adïe  S^apers^  t.  1,  p.  551-555,  rité 
par  M,  liiisior,  Vn  Projet  de  muriaue  rovül,  p.  3I‘J. 
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»  cil  usent  inoileslcineut ,  en  rcinUuil  rolicissunco  nue  de 
i>  bons  et  vrais  sujets  doivent  à  lenrlSoi,  îeqiiel,  nar  lumté, 
»  ne  les  astreindra  à  aucun  serinent  contraire  à  leur  re- 
»  li(jion  * .  » 

A  ees  ju'oinesses  assez  peu  rassurantes,  il  Faut  l’avouer, 
Louis  XIII  joijjnit  une  déclaration  solennelle.  (>  Sur  sa  Foy 
w  et  sur  sa  jnirole  de  Loi,  il  prnniettoit  à  X.  8.  I*.  le  Paiie 
»  Urbain  VIII,  et  au  .Saint-Siège  apostolique,  et  juroitsur 
>1  les  saints  Evangiles,  que  de  tout  son  pouvoir  et  en  tant 
H  qu’en  luy  seroit,  le  contenu  cz  dits  articles  concernant 
»  la  religion  seroit  gardé  et  accomplv  ’>  Par  un  écj’it 
signé  de  sa  main,  Madame  s’engageait  également,  si  Dieu 
bénissait  son  union  ,  à  ne  mettre  que  des  catholiques  auprès 
de  ses  entants 

Toutes  ces  pièces  furent  envoyées  jnir  un  courrier  qu’on 
déjiêcha  exprès  au  Pape,  On  le  suppliait  <les’en  contenter, 
et  pour  la  délivrance  de  la  dis[)euse,  de  s’en  rapporter  à 
l’avis  des  cardinaux  français,  <jui,  «  sur  un  plein  [>nuvoji‘ 
»  de  .Sa  Sainteté  et  aidés  du  conseil  d’un  des  professeurs 
»  de  Sorbonne,  du  confesseur  du  lîoi  et  du  P.  de  Bérulle, 
»  examineroiont  et  décideroient  ce  point  sans  délai.  »  Par 
le  même  courrier,  le  P.  de  Bérulle  adressa  un  niémoire 


*  Traité  de  Bolsten ,  entre  Je  rot  Jarqttes  et  d'Effiat^  jiarmî  les 
pa|iîers  du  P.  de  Béndle^  cité  |iar  Goujkt,  Vie  manuseritc  i  par  T.^daraud, 
1,  liv.  JV^  cil.  rii^  ]>. 

-  Pièce  orîfjiiiale  du  20  mars  10205  |iarc^iemin,  sij}née  ei  contre- 
sijjnée*  Il  y  en  a  aussi  une  autre  du  SLulendemain  22  mars*  (Archives  des 
affaires  étran^jères*) 

^  La  Jetlre  de  Madame  au  Pape  est  datée  du  G  avril*  iJaris  la  iniiitite cüti- 
servée  aux  Archives  des  affaires  étraii|Tpres ^  la  lettre  sc  terininaît  par  res 
mots;  wVre  treï-hutnbîe  et  plus  deuotle  iille.  On  a  laluré  «  tres-hmii!jle« ^ 
et  laissé  seulement  «  très-désute  LOuis  Xlll  écrivit  ;ni  Sajiit-^Pére  deux 
jours  apres  5  le  8  avril. 
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clair  et  prossaiit.  Tant  (jiio  le  iiunce  imi'aiL  les  mains 
sur  la  dispense,  le  succès  tlu  niariaye  coiiruil  yt  and  ris(|ii(‘, 
car  les  purilaiiis  ne  cessaient  de  jvresser  le  roi  Jac<]iies 
de  le  rompre.  Celle  rii|)lure  serait  le  signal  d’une  persécu¬ 
tion  terrible  contre  les  callioli([ues  d’Aiifjleterre ,  eu  meme 
temps  tpi’elle  relèverait  eu  t'iauce  les  es])éraitces  du  parti 
hufpienot,  à  la  veille  d’être  di'fiuitivement  abattu.  Cst-îl 
possible  rpie  Sa  Sainteté,  «  un  des  plus  reli{peux  l'apes 
M  qui  aient  ianiaisesté,  <]es  jdiis  grands  politiques  qui  puis- 
»  .sent  estre  >» ,  se  laisse  arrêter  par  nue  simple  loi  inaüté, 
à  savoir  *jue  le  roi  Jacques  u’a  [las  si{}ué  tpjelques  artic:les 
latins?  Mais  outre  qu’il  a  si(jné  un  écrit  fraitçais  où  la  sub¬ 
stance  des  articles  se  trouve,  le  roi  de  rraiioe  yaj'uiitit  <le 
la  manière  la  plus  solennelle  rexccution  de  tons  les  arti¬ 
cles  latins.  En  terminant  ce  .Mémoire,  où  il  répétait  avec 
force  les  arguments  les  plus  propres  à  triompher  des  hési¬ 
tations  d’Uriiaîn  VIIl ,  le  P.  de  lîérulle  lui  rep  résenlail 
respcctueu.senieiit  la  iiéce.ssité  de  se  hâter  ;  car  le  roi  de 
France,  [>our  calmer  le  roi  d’Angleterre  porté  à  croire 
qu’on  SG  jouait  de  lui,  avait  promis  que  l’afTaire  serait  ter¬ 
minée  dans  un  mois.  Que  le  Saint-Père  daigne  tlonc  avoii' 
égard  à  la  nouvelle  jjreuve  d’obéissance  que  Sa  Majesté 
lui  donne  en  envoyant  derccbef  vers  lui;  «  uonobslaTtL 
«  l’empressement  de  ses  affaires,  et  l’adiiis  de  plusieurs 
»  qui  luy  disent  qu’elle  [leut  et  doit  passer  outre,  ce  (pi’ellc 
«  est  releuue  de  faire  par  le  resiiect  qu’elle  veut  rendre  an 
M  Saint-Père,  cliose  qui  mérite  d’estre  bien  considérée*  » 
Impressionné  par  la  leclnre  de  ce  mémoire  qu  a[)j)uyait 


1  AU'I,.  nîU.,  M.  232,  (i.  Il  m’est  clilfirilc  .le  ne  pas  (rüiiver  tîans  cm 
Méinoîcci  Uï  iiacc  tlcâ  j>i‘Jisées  et  peat^êirc  tUï  la  main  iiicme  Je  RiclteUeii, 
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l'uiTenient  M.  de  lîélhiine,  Urbain  VUI  envoya  au  nonre 
(le  France  Ions  les  ordres  necessaires,  et  la  disjiense  Int 
délivrée,  rendant  ce  temps,  Jactjues  était  nioii,  et  le 
[irincede  Galles  lui  avait  succédé  sons  le  nom  de  Charles  F'. 
J.,e  contrat  fut  sîvné  au  Louvre  le  jeudi  8  mai.  Le  dimanche 
suivant,  en  présence  du  lîui,  des  Iteines,  des  cours  sou¬ 
veraines,  de  toute  la  noblesse  de  France,  Madame,  la  cou¬ 
ronne  sur  la  tête,  s’avança  dans  le  parvis  Notre-Dame, 
ma^nîH(|ueuient  décoré.  I^e  duc  de  Cbevreuse,  assisté  des 
comtes  de  Carlisle  et  de  Holland,  l’cçut  alors  la  princesse 
des  mains  du  lîoi  et  <.Ie  «  Monsieur»  son  frère,  et  l’épousa 
au  nom  de  Charles  I",  Four  son  malheur,  Henriette  de 
France  était  désormais  reine  de  la  Graude-Iîretaf’ue. 

Les  fêtes,  accompagnement  obligé  d’tm  mariage  royal, 
duraient  encore,  et  le  P.  de  Iléndle  ,  de  sa  maison  de 
la  rue  SainUHonoré  ,  entendait  les  téinoîjjnages  bruyants 
de  rallégresse  parisienne ,  (luand  on  vînt  lui  unnoucer  (jue 
le  légat  du  Pape  était  aux  jiortes  de  la  capitale. 

Ce  fut  le  21  mai  au  soir  tpie  ilgi' Parlierini  fit  son  entrée 
par  le  laubotirg  Saint-Jactjiies.  Arrivé  devant  la  porte  de 
Péglise  de  Saiut-Magloire  il  descendit  de  cari'osse,  et, 
conduit  par  le  duc  de  Nemours',  il  se  rendit  dans  l’église 
que  l’on  avait  ornée  avec  les  tajtisseries  du  lîui.  Les  Pères 
de  l’Oratoire  enloiinèrent  le  Vé  Deum,  et(|uatKl  ils  l’eureut 
achevé,  le  P.  de  lîérulle^  adressa  une  courte  haratjgiie  au 
légat,  qui  ré[tondit  par  sa  bénédiction.  Le  duc  de  Nemours 
mena  alors  dans  sou  ap[)ai’tcment  Mgr  liarherini,  d  fui, 

*  A/ercitrcf  rançoi.'!,  t.XI,  ji.  625.  C'est  par  erreur  (ju  un  y  parle  tuujuuj’s 
Je  Saîul- Jacques  du  [laut-l’as  au  lieu  Je  San)t-.\I:i{;loii‘c. 

^  Le  .l/errjti’e  ^i’unçoiif  dit  «  l^iiit  desdits  reres  v  .  Ce  fui  érideniiueiil 

le  P.  de  tléi'ullc. 
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après  avoir  dîne,  il  vint  dans  lu  cour  de  Saint-Mafjloîre. 
Là,  assis  H  en  une  chaire  de  velours  crainoisv  incarnat, 
M  laquelle  estoit  sous  un  riche  dais  » ,  il  reçut  les  eoinjdi- 
ments  de  tons  les  lîeligieux  et  de  tout  le  clergé  de  Paris, 
de  Messieurs  tlo  rhôtel  de  ville,  des  cours  souveraines. 
Monsieur  étant  arrivé,  le  légat  monta  sur  une  mute  dont 
n  tout  reuharnachement  estoit  <rescarlatc  et  les  ferrenients 
V  dorez  d’or  de  ducat  »  ;  tes  six  corps  de  marchands  [>or- 
laient  au-dessus  île  la  tête  du  cardinal  un  dais  de  satin 
hlîuic.  Il  descendit  ainsi,  suivi  de  trente  j)rélats,  d’iine 
foule  de  gentilshoinnies,  entouré  tle  la  plus  liriltanle  es¬ 
corte,  la  rue  Saint-Jacques,  dont  tontes  les  boutiques  et 
les  fenêtres  étaient  envahies  depuis  le  matin  par  les  sei¬ 
gneurs  les  plus  qualifiés  et  les  dames  les  plus  élégantes  de 
la  Cour.  Reçu  à  Kotre-Dame  [>ar  M.  de  Gondv,  il  suivit  le 
prélat  à  l’archevêché,  où  était  préparé  son  logement. 

Cependant  le  P.  de  Bérulle,  rendu  à  la  solitude  et  an 
silence,  se  demandait,  non  sans  crainte,  quelle  serait 
l’issue  de  cette  nouvelle  négociation.  Le  cardinal  liarhc- 
rini  n’était  pas  de  taille  à  se  mesurer  avec  le  cardinal  de 
Richelieu.  Or  celui-ci  voulait  bien  se  montrer  prodigue, 
envers  le  nonce  du  Pape,  d’bonneurs,  de  réjouissances 
et  de  démonstrations,  mais  il  était  décnlé  à  ne  rien 
accorder  qui  pût  contenter  sérieusement  l’Esitagne.  Dans 
l’audience  qu’il  eut  du  Iloi ,  le  24  mai,  Barberini  tle- 
mandu  la  restitution  des  forts  de  la  VaUeline  et  une  sus¬ 
pension  d’armes  pour  l’État  de  Gênes.  Le  Roi  lui  déclara 
qu’il  s’en  tiendrait  un  traité  de  Madrid,  et  qu’il  ne  pouvait 
même  se  dispenser  d’envoyer  des  troupes  au  duc  de  Sa¬ 
voie,  son  allié.  Lors  de  sa  seconde  audience,  Je  légat  ayant 
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rupicseiilé  que  le*  roi  trF.s[iii{j:tic  einjiloicrait  prohuhleincnt 
toutes  ses  iorces  à  deCentlre"  les  Génois  si  l’on  continuait  à 
les  attaquer:  «  J’ai  pris  soin  jusqnes  à  [uésent»  ,  lui  l'épon- 
ilit  le  r.oi,  «d’éviter  tout  ce  qui  iKiurrait  causer  une  guerre 
»  ouverte  entre  les  deux  coiuoiines  :  si  le  roi  d’Espajjue 
»  prend  te  premier  les  armes  contre  moi,  je  serai  le  der- 
»  nier  à  les  (piilter  '  ».  Ajuôs  quoi  Louis  Xlll  noiniiia 
trois  commissaires  |JOur  traiter  avec  le  légat,  qui  liirent  le 
cardinal  de  Riclielieu,  le  comte  île  Scliombei’g,  etPliilippe 
d’Iïerbault ,  secrétaire  d’Etat,  Rarberini ,  qui  n’avait  que 
virjgt-quatre  ans,  ipii  était  inexjjéi  inienté ,  qui  n’osait  se 
trouver  seul  en  ju'éseuce  des  ti'ois  commissaires ,  recourut 
au  I*.  de  ISérulle.  Il  savait  que  le  fondateur  de  l’Oratoire 
désirait  sincèrement  la  j)aix,  et  était  I)ien  loin  d’avoir  iiour 
l’Espagne  la  haine  ([ue  lui  avait  vouée  ïïiclielieu.  Aussi, 
bien  que  le  saint  prêtre  se  montrât  fort  énergique  à  dé¬ 
fendre  les  droits  <lu  Roi  son  maître,  le  légat  se  promet¬ 
tait' il  un  heureux  résultat  de  son  intervention,  lors¬ 
qu’il  dut  y  renoncer.  Le  Roi  venait  de  donner  ordre  au 
r,  de  liérulte  d’accompagner  Madame  en  Angleterre. 


*  Histohê  tfc  Loitls  Xlîly  par  le  P.  Griffkt,  i*  p.  44(K' 
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Le  P.  (Je  ïiéru lie  public  ÿon  Memorial  de  r^tJel^fuer  points*  semant  à  (a 
JiVec^iua  des  supci  ieurs^  - —  Arinlyrse  de  ce  traité.  —  Vertus  du  P.  de 
Réiulle  dans  le  ||[ouvcriieiiient  de  rOratnii  e.  —  Sa  parFaite  dé|jeiidance 
de  Dieu  et  de  Jésus-Cbrisi .  —  Soti  renoncemenl  a  son  propie  esprit,  — 
Süii  iîidîfFéreuce.  —  Manière  dunt  il  eüuijUTad  ses  devoirs  vis-à-vis  des 
supérieurs.  —  Sou  respect  pour  les  personnes.  —  La  lîbeitê  des  opi¬ 
nions  il  rOratoire.  —  fluniîllté  du  P.  de  Pérulle. — “Condueti  il  recom- 
luaiide  cette  vertu.  —  Exemples  (pi^il  en  donne.  —  Sa  (diartié.  —  Ses 
st>iiis  [iour  la  sauté  des  Pères ^  pour  les  malades  et  les  inouraiils.  —  Son 
zèle  J, OUI-  h.  perfecEioii  .le  :ies  (Hsriples.  —  Cüinriieiil  il  les  repreiuï.  — 
Vue  cüniitiiielle  de  Jésus-Cbrîst.  —  llésumé. 


Tout  se  prénuiait  pour  le  départ  de  la  jeune  Iteitie, 
et  le  r.  de  liériille,  à  ()einc  do  retour  au  milieu  tles  siens, 
allait  être  oblîjjé  de  les  quitter.  Il  laissait  sa  coinpajpiie 
noirdireuse,  fervente,  fidèle  à  ramour  de  .lésus-Christ  et 
aux  maximes  de  son  sacerdoce.  Mais  le  fondateur  de  l’Ora¬ 
toire,  condamné  àde  continuels  voyages,  retardé  [Jtu’la  né¬ 
cessité  de  publier  pour  sa  défense  le  livre  des  Crandettrs 
de  Jésus,  mélé  aux  né{;ociatioiis  les  plus  importantes, 
n’avait  pu  dresser  encore  les  constitutions  de  sa  Société.  Il 
voulut  du  moins  lui  rappeler  sori  esprit. .  De|)uis  plus  d*un 
an,  il  avait  rédi{j;é  sur  ce  grave  sujet  un  court  mais  substari- 
tie!  traité.  Il  mit  si  bien  à  profit  les  (jiielques  semaines  qui 
s’écoulèrent  entre  son  arrivée  de  Rome  et  son  départ  pour 
Londres,  qn’il  i) ut  faire  imprimer  et  distriiuicr  cet  excel¬ 
lent  écrit  où  il  expose  aux  supérieurs  de  rOratoire,  avec 
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!a  siiltliinilo  de  leui'  luission,  la  yrandem' des  vertus  (lu’elle 
leur  impose. 

Iuvisil)le  conune  son  autour,  spirituelle  comme  lui, 
destinÉie  à  vivre  éternellemeiil  dans  sa  société  et  dans  sa 
vue,  l’âme  humaine  est  le  plus  jjraml  des  ouvrajjes  du 
Créateur,  et  l’on  peut  dire  que  réfjir  une  âme,  c’est  réjjir 
un  monde  :  tant  l’esprit,  même  dans  l’ordre  imrenient  na¬ 
turel,  est  supérieur  à  la  matière  !  ^^ais  depuis  que  ràiue  a 
été  rachetée  par  le  sanjj  d’un  Dieu,  instruite  par  sa  parole, 
nourrie  do  sa  chair,  illuminée  de  son  esprit,  de[)iiis  r|ue 
par  sou  union  avec  la  sainte  liuniaiiité  du  Sauveur,  elle  est 
devenue  «uim  portion  saincte  et  sacrée  de  Jésus  sur  la 
«  terre  '»  ;  la  réjjir,  c’est  exercer  un  pouvoir  |)lus  élevé 
que  celui  des  Aiqjes  et  dont  la  ffrandeur  est  vraiment  ineC- 
fahle.  A  quoi  se  terminent  en  effet  les  travaux,  les  mou¬ 
vements  d’un  su|iérîeur?  A  former  Jésus-Christ,  De  toute 
éternité  le  Père  enjjeudre  dans  sou  sein,  sans  autre  j>rin- 
cipe  tpic  lui-même,  sa  Parole,  sou  Verhe,  son  Fils  hieii- 
aimé ,  en  tout  son  égal;  puis,  â  l’Iieure  marquée  dans  ses 
conseils,  communicpiaut  h  une  h uinhle  Vierge  sa  fécondité, 
il  i>roduiL  en  elle  et  par  elle  le  Verhe  incarné.  Maintenant, 
associant  les  prêtres  à  sa  divine  paternité,  il  leur  donne  le 
pouvoir  d’engendrer  avec  lui  son  Fils  dans  les  esprits  et 
dans  les  cceurs.  Tel  est  le  inystère  de  la  sanctification.  Ce 
que  Dieu  fait  éternellement  dans  son  ciel,  ce  que  ifarie  a 
lait  un  jour  sur  la  terre,  les  prêtres  l’opèrent  sans  cesse  et 
partout  dans  les  âmes. 

^  ^ftjmorîal  Jt*  poinctx  SériiaHs  à  la  direction  des  siipertetirs  en 

la  Congrégation  de  f  Oratoire  de  Jesus^  Piiiî??,  Fiacre  Dehors,  1(132,  ïii-tî2, 
iv,  P*  26,  Memorial f  vru,  p,  43,  —  Filkdi ^  tpios  iterum  parlurto  mei^ 
doute  formetur  Christus  in  i^obîs,  (Gahit,,  iv,  11?.) 
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Voilîi  l’iHûe  siil)Iiine  ([uo  tout  sujierieur  «le  l’Oiutoîs'e 
doit  cnticuvoir  de  sa  charge.  A  (juelles  vertus  ne  l’obli- 
ge-t'olle  pas? 

Lu  ju'eiiucre  de  toutes  sera  une  dépendance  continuelle 
et  universelle  de  Dieu,  le  Père  des  esprits,  des  lumières  et 
des  miséricordes,  afin  do  n’agir  cpic  par  lui  et  pour  lut,  «le 
ne  se  considérer  jamais  que  «  comme  instrvunent  et  iii- 
»  strument  de  Dieu,  ce  qui  dit  en  deux  paroles,  choses 
»  grandes  «  L 

La  seconde  vertu  que  le  P.  de  Dérulle  recommande  à 
ses  Irères  est  une  abnégation  profonde^.  Plus  le  su])érieur 
est  convaincu  de  l’excellence  de  son  ministère,  de  son  ori¬ 
gine  surnaturelle,  de  sou  pouvt>ir  divin,  de  ses  Iruits 
éternels,  plus  il  lui  est  facile  et  nécessaire  de  s’anéantir 
lui-même.  Comment  ne  point  sentir  que  cette  vérité  qu’il 
prêche,  il  l’a  reçue  et  non  pas  découverte  ?  Gomiueiit  ne 
i)as  comprendre  «lue  pécheur  il  ne  peut  donner  la  sain¬ 
teté,  qii’liomme  11  ne  peut  commuiiupier  la  divinité?  Que 
lui  reste-t-il,  sinon  de  s’abîmer  dans  son  néant  et  de  eon- 
jnrer  Celui  dont  il  est  le  ministre  de  ne  point  [«ermettre 
aux  eaux  de  la  grâce  de  passer  sans  cesse  par  soi]  canal 
sans  y  laisser  quehfues  gouttes? 

Ainsi  déjïcndant  de  Dieu  et  anéanti  en  soi-même,  le  su¬ 
périeur  connaîtra  plus  parfaitement  les  desseins  de  Dieu, 
et  il  sentira  tout  à  la  fois  son  cœur  se  dilater  et  son  essnit 
s’étendre 

Car  le  gouvernement  des  âmes  exige  avant  tout  un  grand 


*  Aîemoï'îaty  tïï,  p,  1!6, 

-  xï  J  p.  J  17, 

^  xïij  ^  p,  136  et  suîv. 
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(URiir,  c’est  [>lns  encore  iin  acte  tl’ amour  ([ne  d’jmtorite. 
Dans  les  profondeurs  de  l’Être  divin,  le  Père  et  le  Fils 
produisent,  en  union  de  principe,  i’Ainour  sidistantiel  et 
personnel  qui  est  le  terme  heureux  de  la  très-sainte  Tri¬ 
nité,  et  entre  ces  personnes  adoral)les  ,  il  y  a  ordre,  ori- 
jjine,  émanation,  mais  non  point  autorité,  parce  (jn’elles 
sont  en  tout  éjjjiles.  L’Oratoire  doit  imiter  un  si  bel 
exenijdaii  e.  Le  peu  d’autorité  dont  le  su[tc rieur  dispose  sera 
transformé  et  comme  anéanti  par  ramonr.  t^a  charité, 
ré[)antlue  éffalement  dans  le  cœur  de  ceux  qui  comman¬ 
dent  t;t  de  ceux  «pu  obéissent,  o])érera  cette  merveille. 

Si  par  la  charité  le  supérieur  participe  à  l’amour  de 
Dieu  [mur  les  âmes,  il  faut  que  par  une  certaine  étendue 
(.l’esj)rit  il  entre  en  communion  de  Tuniversalité  t!e 
ses  desseins  sur  elles.  «  .Sans  se  laisser  limiter  à  sov- 

«i 

»  mesme,  à  son  institut,  à  .sa  voye  particulière  « ,  il  doit 
honorer  et  apjirouver  tout  ce  qui  est  de  Dieu  :  il  doit,  fai¬ 
sant  violence  «  à  la  [)ctitesse  de  la  nature  ,  l’étendre,  l’ap- 
H  ])li((uei'  à  tous  et  ;i  tout  «  ,  et  adorer  «  les  voies  inftnie& 
»  ordonnées  dans  l’Éj^lise  et  dans  les  ûmes«  pur  «  cet  agetit 
»  universel  et  in  fini  si  qui  est  Dieu  '  ! 

Pour  [iroduire  ainsi  .tésus-Christ  dans  les  âmes,  il  im- 
jjorte  d’en  être  renqdi  soi-méine.  C’est  parce  que  le  Père 
se  contemple  qu’il  produit  son  Fils,  et  c’est  en  contemplant 
son  Fils  qu’il  produit  son  Ls|n'it,  Ainsi  ce  sera  [lar  la  con¬ 
templation  de  Jésus-Christ  que  le  siijiéi’ieiir  se  remlra 
capable  de  le  donner  aux  âmes.  I)e  là  le  devoir  jmnr  lui 
d’avoir  sans  cesse  devant  les  yeux  Jésus-Christ  :  Jésus- 
Christ  se  faisant  homme  au  mvstère  fie  rtnearnation  ,  afin 


'  Mén}orîaf y  xxtij,  p.  IVL 
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de  rendre  les  honiines  |>rtrlici])aiits  de  sa  divinité;  Jésus- 
Clirist  devenant,  au  ionr  de  su  l'assioii,  la  victinie  des 
hommes,  afin  de  les  réconcilier  avec  Dieu  ;  .Jésus-Christ 
nienant  une  nouvelle  vie  en  sa  résurrection,  et  pai;  l’Eu¬ 
charistie  et  la  grâce,  la  cominuniiinant  au  genre  laumairi 
délivré.  Alors,  en  s’occupant  des  âmes,  il  pensera  plus  à 
Jésus  qu’aux  âmes;  en  usant  de  l’autorité  de  Jésus,  il  ou¬ 
bliera  la  sienne,  et  s'élevant  jusqu’au  sein  du  Père,  y 
adorant  les  productions  divines  et  éternelles  opérées  par 
la  connaissance  et  par  l’amour  ,  il  ne  retlesceiidra  sur  la 
terre  que  j)Our  y  répandre  la  connaissance  et  l’aniour  tlu 
Dieu  trois  lois  saint. 

Dans  ce  portrait  d’uii  supérieur  de  l'Oratoire,  tous  les 
discil )Ies  du  P.  de  Bérulie  reconnurent  leur  vénéré  fonda¬ 
teur.  Il  n’était  jioint  une  seule  des  vertus  recotnmandées 
par  lui  dont  il  ne  leur  eût  d’abord  donné  rexem[)le. 

instrument  docile  entre  les  mains  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ,  il  s’efforcait  de  vivre  dans  une  dépendance  conti¬ 
nuelle  de  leur  volonté.  Il  u’était  point  do  ces  supérieurs  qui, 
confondant  une  activité  toute  naturelle  avec  le  zèle  des 
intérêts  de  Dieu,  et  une  certaine  exjiérience  des  ciioses  hu¬ 
maines  avec  la  prudence  dont  le  Sain  t-Espi'it  seul  est  rauteur, 

f,  etenf  renr 


des  oeuvres  sans  compter.  Pour  lui,  avant  de  commencer 
aucune  afiaire,  de  résoudj-e  aucun  doute,  il  demeurait  dans 
le  silence  jusqu’à  ce  cpi’il  l’eût  recommandée  à  Dieu,  ün 
Oratorieu  le  j)i’essait  de  se  décider  en  une  circonstance  qui 
paraissait  de  peu  d’importance  :  «  (Juoy  !  ”  s’écria  riiumblc 
suj)éricur,  «  sans  que  Jésus-Christ  me  donne  aucune 
M  pensée  pour  cela  !  Ah!  non,  ie  croirois  faire  une  enli-o 
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>p  jirise  cîaiis  son  l’^sLat  ‘  ».  D’autres  fois,  le  ciel,  malgré 
ses  supplications,  restait  fermé,  et  sou  âme  sans  lumières  ; 
alors  il  disait  simplement  :  *<  Dieu  ne  rn’a  eiicores  rien 
n  inonlré  ;  il  faut  le  luy  demander  et  atlendre  en  patience'.  » 
il  attendait,  A  l’époijue  où  les  lettres  d’étulilîsseineiit  de 
sa  Conipaj^nie  furent  présentées  an  parlement tle  Paris,  [>ln- 
sieiirs  personnes  éminentes  eu  prudence  et  en  piété  le 
pressèrent  de  lui  donner  le  titre  do  Connré^jation  de  l’Ora¬ 
toire.  Le  P.  (.le  lîértdle  leur  répondit  «  <[ue  Jésns-Glirist  ne 
»  hn  donnant  rien  ni  [)Our  le  faire,  ni  pour  rempêchei',  il 
»  se  senDrit  oblijj;é  d’en  aUamlonner  le  succès  à  la  provi- 
«dence  de  Dieu  » .  Ce  fut  en  effet  le  parlement  <pn  appela 
le  nouvel  institut  la  Coufjréfjation  de  l’Oratoii’e,  et  le 
pieux  fondateur  se  contenta  d’ajouter  à  ce  titre  le  nom  de 
.T(;siis,  toujours  pi’ésentii  son  cœur 8’ajjissait-il  de  dédier 
({uelque  maison  ii  l’un  des  mystères  de  la  vio  de  Jésus- 
Christ?  Tant  nii’il  n’avait  point  ressenti  intéi'ieiii'ement  le 
mouvement  de  la  gi’âce,  il  relnsait  de  se  prononcer. 
On  lui  proposait  d’acheter  une  maison  et  de  Initir  une 
(felise,  ce  (jui  était  coinme  la  suite  nécessaire  de  l’œuvre 
(lue  lui  avait  contiée  la  Piarvidence.  Néanmoins,  n’ayant 
aucune  assurance  crue  Notre-Seigiieur  le  désirât,  il  se  con¬ 
tenta  de  répondre  à  ceux  tpii  le  puTssaient  :  «  le  ne  scay 
»  pas  si  Dieu  le  demande  de  nioy;  son  Fils  mesine  n’a  jioint 
)i  eu  de  maison  ,  et  ne  lui  a  [uis  fait  hâtir  de  temjde  pendant 
»  le  séjour  qu’il  a  fait  en  la  terre  *.  »  Le  saint  prêtre  portait 
cette  disposition  dans  les  moindres  détails  du  ^joiiverne- 

ta 

t  lUnKin'j  liv*  lll,  ch,  viiï,  [k  745< 

1(1. y  tlfuLy  p,  74-1» 
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ment  de  rOraloire.  TiOrsqii’il  dressait  le  catalogne  des 
Saints  pour  lesunels  sa  société  devait  ])rofesser  une  purti- 
culitM’c  dévotion,  il  y  mit  Ahraliuin,  et  omit  David.  Un 
des  Pères  no  put  s’empêcher  de  lui  en  témoigiiei' son  éton¬ 
nement.  K  Ce  ju’iiice  «  ,  observait-il,  «  n’est  pas  moins  des 
»  aïeux  de  .lésns-Clirist  que  ce  ])atriarche  :  récriture  suinte 
»  appelle  éguleinent  le  Sauveur  fils  d’ Abraham  et  fils  tle 
Il  David;  et  d’ailleurs,  on  remarque  en  la  Vie  desaijite  Tlié- 
»  l’èse,  qii’eii  quelques  églises  d’Es])agne  on  céîèbre  sa 
»  leste.  »  — «  Ce  tpie  vous  dites  est  fondé  efi  raison  et  en 
H  exemple,  repartit  le  fC  de  liérulle, mais  ce  n’est  j>as  asse?, 
»  pour  nous  le  làire  Caire.  Il  faut  l’appIicaLloji  de  la  part 

m 

«  de  iXülre-8eigneui‘.  Car  « ,  aiouta-il  avec  un  grand  sens, 
«il  ne  ileinande  pas  de  nous  tontes  les  dévotions  et  toutes 
»  les  bonnes  œuvres  qui  sont  (ondées  en  exemple  et  en 
I)  raison.  Ce  sont  clioses  qu’il  départ  selon  qu’il  lui  plaist 
»  il  ses  serviteurs  et  aux  Ordres  cju’il  a  eslablis  en  son 
Il  Eglise;  et  il  applique  les  uns  à  une  sorte  d’aaiM'o  et  de 
H  deuülioii,  et  les  antres  à  une  autre  » 

Grâce  à  une  si  jiarfaile  soumission,  il  trouvait  aisée 
une  chose  plus  difficile  encore  que  le  reuoncemeut  con¬ 
tinuel  à  son  propre  esprit  ;  c’était  l’abandon  d’uiie  réso¬ 
lution  quoique  bonne  et  inspirée  du  ciel,  du  moment  où 
il  jugeait  que  Dieu  lui-même  exigeait  ce  sacrifice;  et  Dieu, 
<|ui  ne  peut  changer  en  lui-niême,  mais  dont  la  libellé 
sollicite  les  âmes  par  des  attraits  qui  quelquefois  semblent 
se  combattre,  dans  le  but  de  les  assouplir  et  de  les  réduire 
à  un  plus  entier  dénînneiit  de  leur  volonté,  conduisait  sou 
serviteur  parcetûpre  cliemin.  A  n’écouter  que  les  premièi’cs 
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inspinitinris  de  la  grâce,  que  sa  raisou  et  son  iiiclinali 
tiaturelle,  ie  1*.  <le  liénille  u’eût  [loint  accepté  tl'ahord 
un  {jrand  nombre  de  maisons.  Mais  la  volonté  de  Dieu  lui 
|iarul  si  maniléste,  qu’il  n’hésita  pas  à  revenir  sur  ses  pré- 
'îédentes  résolutions.  J^clairé  comme  il  l’était,  il  voyait  bien 
ë/^-tcpioi  ces  cban(;ements ,  si  op[>osés  d’ailleurs  à  la  netteté 
et  à  la  persévérance  de  son  esprit,  l’exposaient  dans  le 
jugement  des  hommes.  On  le  traitait  d’inconstant,  de 
visionnaire  |)rèt  à  prendre  les  chimères  de  son  esprit  iioiir 
des  desseins  et  des  ordres  de  l’Esprit  divin.  Tout  ce  (ju’on 
pouvait  dire  le  mettait  peu  en  peine  :  il  ne  croyait  pou¬ 
voir  acheter  jamais  trop  cher  la  gloire  d’obéir  part'aitement 
à  .lésus-Christ,  et  c’eût  été  mal  connaître  cet  amateur  .si 
fervent  de  rhinnililé  fpie  d’espérer  le  détourner  d’n  ne  réso¬ 
lution  en  lui  montrant  la  honte  qui  pouvait  en  j'ésniter 
pour  lui  '. 

.  A  la  dépendance  continuelle  de  la  volonté  de  .lésus- 
Christ,  le  i*.  de  Béndle  savait  unir  des  ([ualités  qui  lui  con¬ 
ciliaient,  avec;  l’obéissance  et  la  vénération  de  ses  dlscijiles, 
leur  aFfection  filiale.  Dans  le  gouvernement  des  esijrlts  et 
des  âmes,  nul  ne  le  savait  mieux  que  lui,  il  est  facile  t!e 
venir  se  heurter  à  un  dou!>le  écueil.  Tantôt,  oubliant  la 
faiblesse  humaine,  le  supérieur  se  croit  la  giâce  de  tout 
voir,  de  tout  contrôler,  de  tout  faire  par  liii-même,  et  à 
force  de  tout  concentrer  entre  ses  mains,  rend  les  infé¬ 
rieurs  incapables  d’exercer  jamais  aucune  autorité.  Tajitôt, 
s’imaginant  res]>ectcr  la  liberté,  poussé  peut-être  |uir  la 
crainte  secrète  de  se  compromettre,  le  supérieur  aban¬ 
donne  it  eux-mêmes  ses  subordonnée,  et  les  laisse 
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sans  direction  et  sans  î>oiissole.  A  l’Oratoire,  on  for¬ 
mait  des  lioinmes  en  même  temps  que  des  prêtres,  et 
loin  de  redouter  les  caractères  accuses  et  énej’g^î(|ues,  on 
aimait  à  s’en  entourer.  Dans  les  lettres  que  le  P.  <le  Be'- 
rulle  écrivait,  dans  les  cojiseils  f[u’il  donnait  de  vive  voix 
à  ses  disciples,  on  sentait  un  double  désir  ;  celui  de  pré- 
i)arer  des  supérieurs  revêtus  d’niie  autorité  réelle,  et  celui 
de  demeurer  néanmoins  l'esponsalile  de  leurs  actes.  Ainsi 
ses  Cüopérateurs  jouissaient  d’une  sérieuse  et  nécessaire 
liberté  ,  ils  étaient  eux-mêmes  dans  le  ffouvernenient  de 
leurs  maisons;  et  ils  savaient  en  inêiuc  temps  qu’ils  poii- 
x’aient  coniptei'  sur  les  lumières  du  P,  de  Bérulle  jjour  les 
diri^ei',  sur  sa  fermeté  pour  les  défendre. 

Cette  luruc  et  évan{>éliqiie  notion  de  la  supériorité  était 
soutenue,  chez  le  P,  de  Bérulle,  [lar  un  i’es[)ect  relifjienx 
pour  les  âmes  dont  le  ciel  lui  avait  confié  la  conduite. 

«  flonni'cz  lin  chacun  dans  sa  condition  w  ,  écrivait-il  ii  un 
de  ses  conl'rères,  «  |iar  tiommaye  à  l’honneur  que  Dieu. 
)i  inesiue  a  voulu  rendre  à  ceste  natute  en  l’élevant  à  sa 
H  dextre  |)ar  rnnion  hypostalique  et  à  sa  jjloii'e  par  les 
'>  mérites  de  son  Füs’.  »  Si  telle  était  sa  révéreuee  pour 
les  fidèles,  on  conçoit  ce  qu’elle  était  pour  les  prêtres,  en 
qui  il  vénérait  l’autorité  du  Fils  de  Dieu,  le  pouvoir 
d’annoncer  sa  doctrine,  de  répandre  sa  grâce,  de  consa¬ 
crer  sa  chair  et  son  sang.  Convaincu  que  le  respect  ne 
doit  pas  seulement  monter,  qu’il  doit  descendre  aussi;  se 
rajipelant  que  Dieu  lui-même,  au  dire  des  saints  Livres, 
traite  avec  respect  sa  créature  %  i!  entendait  que  le 


^  Lrf^res  aux  Pf  f'sfresi/e  /Oratoire*.  Leltrn  p.  738. 
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rieur  entrât  tluns  les  mêmes  tlispositions  vis-îi-vis  de  ses 
inférieurs.  Si  ceux-ci  doivent  adorer  .lésiis- Christ  iiré- 
seiit  dans  le  supérieur  pour  réyir  et  comniandei',  le  siiju'- 
rieiir  doit  adorci'  aussi  Jésus-Christ  présent  dans  ses  su¬ 
jets,  pour  se  soimiettre  et  ohéir.  lîeile  et  Féconde  doctrine, 
(pii  seule  a  le  sc<'ret  de  relever  roiïéissauce,  sans  énerver 
raiitorité!  L’Oratoire,  on  [teviL  le  dire,  était  une  (jratule 
école  de  resjiect. 

Lt  aussi  (juelle  soumission!  Oiiand  le  P,  de  lîérulle 
avait  dit  :  «  Voudriez-vous  [)icn  prendre  cette  peine»  ,  ou 
encore  ;  «  11  me  semblerait  à  pro[)os  que  vous  fissiez  telle 
»  ou  telle  chose  »  ,  il  n’en  fallait  pas  davatita{>c,  il  était 
aussitôt  obéi  ;  et  des  hommes,  comme  le_P.  Gault,  imitant 
les  exemples  des  ïleli({icux  de  la  Théltaïde,  pour  courir 
plus  vite  on  les  appelait  robéissatice,  laissaient  une  lettre 
à  moitié  fonnée 

On  ne  respectait  pas  seulement  chez  les  Oratoriens  la 
dignité  des  personnes,  on  y  respectait  encore  la  liberté 
des  opinions. 

A  la  lumière  de  riîcriturc  et  de  la  tradition,  avec  les 
dogmes  révélés  pour  principes  et  la  raison  humaine  pour 
instniinent,  un  travail  scicntificpie  se  poursuit  depuis  deux 
mille  ans  au  sein  du  catholicisme,  sous  le  nom  de  tliéo- 
logie.  L’Église  surveille  ce  travail ,  elle  le  dirige,  et  non 
contente  de  définir  ce  (pii  est  de  foi,  elle  signale  avec  une 
sollicitude  toujours  eu  éveil  ce  (pu  est  faux,  dangereux, 
téméraire,  ce  ipii  logiquement  pourrait  conduire  au 
schisme  on  à  l’iiérésie.  Muisdu  moment  où  une  doctrine  ne 
mérite  aucune  des  notes  ipi’elle  seule  a  le  droit  et  le  devoir 
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crinllifjer,  l’Eglise  laisse  ses  euCunts  lilires  de  discuter,  elle 
les  encourage,  j)ar  tous  les  moyens  (lojit  elle  disjjosc,  à  ce 
nohlê  usage  de  leur  raison  ;  elle  liénit  ces  luîtes  ].iacififjues 
d’où  jaillit  la  lumière  et  ([ui  préparent  aux  âges  Iriturs  une 
connaissance  plus  étendue  et  idiis  approfondie  du  tlogine 
clirélieti.  Ainsi  l’on  est  libre  de  penser,  comme  le  Docteur 
angélicpie,  que  sans  la  cîiule  du  premier  lionrine  le  Verbe 
ne  se  fût  jamais  incarné,  ou  avec  Scot,  «  le  Docteur  sub- 
»  til  H ,  que  même  dans  l’état  d’innocence,  le  Fils  de  Dieu 
serait  descendu  sur  notre  terre  jtour  s’y  faire  radorateiir 
de  son  Père  et  le  médiateur  de  toute  notre  religion  :  ainsi, 
sur  la  grâce,  selon  que  l’on  est  plus  sollicité  de  mettre 
dans  tout  son  |our  le  souverain  domaine  de  Dieu  ou  la 
liberté  de  riioniine,  on  peut  prendre  saint  Auj’ustiii  et 
saint  Thomas  ]»our  guides,  ou  leur  ]>ré(érer  ^folina  et 
Suarez. 

Ces  grands  coxirants  d’ opinion  qui  ont  leur  source  dans 
les  écrits  de  quelques  docteurs  fameux,  sont  presque  tou¬ 
jours  gardés  et  entretenus  par  un  Ordre  religieux.  Saint 
Thomas  est  le  maître  des  Dominicains;  Scol,  commenté 
par  saint  Honavenlnre,  celui  des  Fi  aucl.scains;  Jlolina  et 
•Suarez  sont  fidèlement  suivis  jrar  les  Jésuites.  Ce  qui  est 
libre  dans  l’Église,  cesse  donc  tui  un  certain  sens  de  l’être 
dans  les  Ordres  religieux.  lOi  jirenant  l’iiabit  de  saint  Do¬ 
minique,  de  saint  François  ou  de  saint  Ignace ,  on  est 
natuiellemeut  amené  à  embrasser  des  opinions  qui  sont 
comme  la  tradition  domestique  et  toujours  resijectée  de  ces 
grandes  familles  religieuses. 

Il  n’en  est  point  ainsi  à  l’Oratoire.  Le  P.  de  Bérulle 
n  impose  point  de  doctrine  particulière  à  sa  société,  d  ne 
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çolitrailit  uiicnu  do  ses  nicinhros  à  omln'ussor  et  à  iléCendre 
telle  nii  telle  opinion,  f.a  ratsoii  de  sa  conduite  est  simple: 
tout  ce  <jiie  i’K(;lise  catholique  elle-niénie  a  laissé  libre, 
doit  l’être  é{;alenient  dans  nue  Con;jréfjatioM  dont  l’esprit 
est  I  esprit  nicnie  de  i  Rfjlise,  et  dont  les  premiers  mem- 
f»res,  foruiés  à  rnne  des  plus  rameuses  écoles  ihénloffiques 
de  la  elii'étienlé ,  la  Sorbonne,  ont  appris  il’elle  à  l  especter 
la  liberté  rie  la  science  et  à  ne  Jurer  eu  aucun  cas  sur  la 
[>arole  d’anti'ui  ’ . 

Aussi,  bien  (pic  le  P,  d(i  bérulle  lit  état  de  suivre  en  tou! 
[(oinls  lu  doctrine  de  saint  Aufjustin  et  de  saint  Thomas, 
il  cherchait  j)eii  [>aj‘  ses  paroles  à  convaincre  ceux  de  ses 
disciples  dont  les  opinions  dilïéraient  des  siennes.  Un 
|our,  pendant  la  re'création  ,  ipichpies  Pru’es  s’enti  cteiiaienl 
devant  leur  saint  fondateur  des  dillïcilcs  matières  de  la 
fjrâce  :  le  P.  lîertin  énonça  (picKpies  principes  <pii  sein- 
biaieiit  |)ar  troj»  restreindre  l’action  divine  au  prnlit  de  la 
liberté  liuniaiue.  «Vous  n’aime/;  point  assez  le  bon  Jésus.  » 
'l’elle  lut  Punique  réfutation  de  son  système  ipic  se  jierinit 


^  u(Jiiî  jn'iruiiîi  tioînà  atilliùr  ci  iiistiuuui'  prtfivjî  lloniHitis,  qtri  illi  me* 
rîto  suct-essn  t^londrenu? ,  tjni  diio  |>r!iiu  sitl.i  hoc  Pncpoüito  jjeiicialî  cou- 
iiiert;  ^leiiefoles  eüiiveiitu.'^,  îlli  nos  solemiuicr  snnxère  alu.süInTos  esse  il(‘Ijere 
Itijjiismuill  sîve  sepvitiue,,  siv€  opini^jinmi  iieetssîlci  le*  [d  iiii|ieri  inii  ijiio- 
<|n<;  ilim  fjtMiefales  ctmlij’maverc  conveiilns  ,  fjttithjiîHl  \n  Eeclesia  (Mihii- 
lïta  liltermii  et  ai  l.iil  rai  iimi^  iilîjistmi  el,  apud  no.s  fure:  nos  Cieri  ainiiirins, 
mjis  Soi’ljKmîea^  maxime  ailmtraiOTes ,  c^dt'm  opiiiaïulj  et  setiiie  iiiH 

lîlv'flatç,  !>adem  mtijlLStîa^  imlli  adsn  lctüs  pnrii,  millnis  in  vei  b,i 

]urar«sS.  »  Tliomassiii  ajLMite  ;  «  Mac  upînîomim  blifaa  et  versatîli  lîi^NiMa 
ipiic  uni  .-ie  Kcchtske  cailiolicic ,  mii  Jitlci  reipda*  ad.-ilnu^ji 

ndiit  ad  paeem,  niliîl  ad  anïiïiuntm  roiieardinm  alciidam,  iiildl  ad 
verliaienj  id)î  taiet  atiliiiê  e^Lpluraiidam,  idji  (dniddanilaiii,  aceom- 

modaÜMi)  cüt.  (^f)oijinafa  fheoiof/ica^  edit.  Vives,  t-  ï,pr;cL,  sîx,  xx, 

P*  XI,)  Voyez  an^si  f  Oratoire  t/f’  France  aux  dix-tepilème  e(  iliX-netiOicme 
çrf'r?t’5,  jiarje  V,  Adtdplie  l ' i- it ivt r a ^  dv  rUialoire,  H  b'  pari*^  fh.  IX,  ji./iST. 
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le  I\  de  Jïériille  ;  {>arole  itlus  profonde  en  jjineille  circon- 
stanee,  qu’elle  ne  paraît  de  prime  abord,  et  qui,  sericu- 
seiuent  lueditee,  sidfit  [lonr  modîher  les  opinions  de 
l’Oralorien. 

Une  manière  si  réservée  île  eoinhattre  les  sentiments 
opj)osés  aux  siens,  e'tait  d’autant  plus  méritoire  chez  le 
1’.  de  Hérulle,  que  ses  convictions  théolufriques  étaient 
plus  arrêtées;  et  comment  ne  l’eussent-elles  pas  été?  Sa 
science  était  fille  de  l’oraison,  et  ses  lumières  venaient  du 
même  foyer  où  s’allumait  son  amour.  Mais  toujours  eu 
(jarde  contre  l’illusion,  il  ne  les  acceptait  qu’après  avoir 
clierclié  dans  les  écrits  des  i’ères  et  des  Docteurs  ce  que  le 
ciel  lui  donnait  directement.  On  compreiul  «pielle  certi¬ 
tude  elles  acquéraient  à  ses  yeux  de  celte  confirmation 
traditionnelle,  ^’éa^moins,  vis-à-vis  de  ses  disciples,  il  se 
taisait  et  attendait.  Plus  il  se  faisait  uné  liante  idée  de  la 
fp'âee,  plus  il  comptait  sur  elle  pour  uiodifier  des  opinions 
qui  enlevaient  quelque  chose  à  sa  divine  efficacité,  l’nurvu 
que  l’amour  de  .fésus  réfjnât  en  maître  dans  le  coeur  de  ses 
frères,  il  se  tenait  assuré  que  leur  esprit  reconnaîtrait 
bien  tôt  tous  ses  droits. 

Tant  de  res[»ect  jiour  lu  iilierté  des  âmes  était  !e  fruit 
non-seulement  de  la  dépendance  qu’il  professait  vis-à-vis 
de  .lésus-Cbrist ,  mais  encore  des  humbles  et  bas  senti¬ 
ments  qu’il  avait  de  lui-niéme. 

Ses  lettres,  ses  exhortations,  son  Mémorial  pour  la 
direction  des  supérieurs ,  prouvent  à  quel  point  le  P.  de 
lîérulle  était  convaincu  de  la  nécessité  de  l’humilité. 
Sans  elle,  le  ministère  du  prêtre  sera  frappé  de  stéri¬ 
lité;  car  Jésus-Ciu'ist,  dit-il,  «  n’admet  que  les  bum- 
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J)  blés  et  les  simples  eu  son  eschole,  ce  sont  eux  f|Libl  réjfit 
»  clans  les  voyes  intcrieufes,  et  il  ne  \etit  point  traiilres 
»  disciples  en  son  académie,  et  il  u’adresse  ipi’à  eux  son 
»  esprit,  sa  ^râce  et  ses  paroles*.»  Il  recommande  aux 
supérieurs  de  se  faire  petits ,  «  de  s’abaisser  continuelle- 
»  ment  devant  Dieu,  de  se  dé|>oui!ler  de  leur  suffisance 
»  et  industiie  naturelles,  de  s’estimer  un  néant  devant 
»  luy »  Et  ce  (|u’ils  s’estiment  devant  la  majesté  do  Dieu, 
ils  doivent  le  croire  encore  (piand  ils  se  cojn])urent  au  [iro- 
cliain,  tpiebjue  infirme  qu’il  soit.  Le  1'.  de  fférulle  insiste 
[>our  que  les  supérieurs  s'Iuimilient  ^p'andement  à  la  vue 
des  défauts  de  leurs  frères.  Car,  sans  une  ^râce  qui  a  pré¬ 
venu  leurs  mérites,  ne  seraient-ils  pas  eiix-inêmes  désho¬ 
norés  par  dos  vices  plus  urands  encore,  et  ini  stqiérJeiir 
plus  habile  et  plus  saint  Ji’aurait-il  pas  déraciné  ii  leur 
place  des  imperléctions  dont  ils  deviennent  ainsi  resjton- 
sables®'?  Son  culte  jionr  l’humilité  l’avait  mêiue  poussé  à 
solliciter  le  Souverain  l^ontite  de  marquer,  dans  la  bulle 
d’institution,  celle  vertu  préférée  de  Jésus-Christ  comme 
une  de  celles  que  devaient  travailler  à  accpiérir  avec  le  jiliis 
d’ardeur  les  membres  de  la  nouvelle  Société  '*. 

Mais  ce  «pn  était  plus  éloquent  c[ue  ses  paroles,  c’était 
son  exem[)le,  L’hnmilité  se  montrait  dans  tous  les  détails 
de  su  conduite,  dans  tous  les  actes  de  son  gfonverneiiienl. 
Quelque  habitué  qu’il  fût  à  recevoir  du  ciel  de  jurandes  et 
surnaturelles  clartés,  il  crai^piait  toii|ours  de  se  décider 
j)ar  lui-même,  et  sollicitait  sans  cesse  l’avis  de  ses  conirères. 


^  Mémüriul  ^  di.  x. 

-  Id.y  di,  XIV. 

^  Rciiÿtose  vivejv  el  ût  humiliftitts 
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O'M 


Le  l\  Gibieuf,  le  ]*.  lîertin,  le  IL  de  Comlreii,  le  P,  iiotir- 
goinfj;,  consultés  par  lui  en  maintes  circonstances,  savaient 
avec  quelle  liberté  ils  pouvaient  répondre  à  ses  demandes 
etpi'fjposer  leurs  conseils  ' .  Eclairé  sur  les  mystères  les  [dus 
sublimes  de  la  foi  d’une  manière  qui  leunit  du  miracle,  il 
n’en  parlait  ce[iendant  qu’avec  une  extrême  retenue,  que 
par  !’GS[}rlt  et  le  mouvement  de  Jésus-Christ,  tant  il  crai¬ 
gnait  de  faire  servir  à  sa  [u’oiU'e  gloire  îles  lumières  tpii  ne 
lui  étaient  <loiinées  que  [jour  procurer  la  gloii’C  de  son 
Dieu!  Il  allait  [jlusloiu,  et,  par  une  générosité  liéroique, 
il  offrait  à  Jésiis-Cbrist  ces  lumières  [loiir  en  être  privé, 
s’il  lui  semblait  bon.  Quelquefois,  agréant  son  offrande, 
Notre-Seigneur  prenait  plaisir  à  le  laisser  dans  les  ténè¬ 
bres,  non  [Jour  qu’il  s’égarât,  mais  pour  que,  craigiiauL  de 
s’égarer,  il  s’attachât  encore  plus  fortemoul  à  lui.  Mais 
son  humilité  se  montrait  alors  si  [jrofonde,  il  reconnaissait 
avec  lin  amour  si  soumis  qu’il  u’ avait  md  droit  aux  fa¬ 
veurs  dont  le  ciel  le  comblait  habituellement,  ([u’elles  lui 
étaient  bientôt  rendues 

Il  apportait  du  reste  un  soin  extrême  à  no  laisser  [Joint 
soupçonner  à  ses  confrères  les  grâces  ilout  il  était  prévenu, 
et  s’il  confiait  quelque  chose  des  conimimicatioiis  divines 
à  ceux  de  la  Congrégation  les  plus  (ainiliarisés  avec  la 
ibéologie,  c’élait  dans  l’unique  but  de  contrôler  sou  sen¬ 
timent  par  le  leur.  Sans  la  nécessité  de  répondre  à  ses  ad¬ 
versaires  et  l’obligation  de  conscience  f[ne  lui  firent  des 
amis  de  jjrendre  la  plume,  il  ne  se  serait  jamais  décidé,  on 

*  C^est  ainsi  que  le  V*  de  lîénillc  soumit  au  V.  Gibieuf  son  MémortfJ 
a  va  II  L  cb‘  le  Faire  iîiipriincr. 

^  HAüKhTj  lîv*  lU,  ch.  îc ,  p.  780, 
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souvoiil  en  gémissant,  «  <|ne  je  suis 


;ias  !  >)  s’éct'iuit-il 


se  le  rappelle,  ii  écrire  le  livre  «les  Crantfeurs  de  Jésus, 
iMvis  ses  pensées  étaient  hautes  sur  les  mystères  de  la  foî, 
pins  il  se  sentait  indigne  de  les  exprimer. 

A  mesure  ([u’îl  avuiïçait  dans  la  sainteté,  son  tiumilité 
prenait  un  nouvel  accrois.seiiient.  « 

iloigné  de  la  vie  cpie 
i>  les  Saints  ont  menée  sur  la  terre!  One  je  suis  rem[ili  de 
»  manquements  et  d’oflenses!  One  je  suis  jieu  fidèle  aux 
w  conseils  de  Dieu  '  !  «  Non  content  de  s’acciisei‘,  il  cher- 

f 

chait  partout  des  accusateurs,  et  priait  tous  ceux  de  la 
maison,  jusqu’aux  frères  sei'vants,  de  le  vouloir  avertir  de 
ses  fautes.  La  louange  fui  était  insup[>ortahle.  Quand  les 
convenances  le  pei'mettaient,  il  imjiosait  silence  à  ses  ad- 
inirateiirs  ;  sinon,  il  s’effoirait  de  leur  démontrer  le  peu 
de  droits  qu’il  avait  à  leui'S  hommages.  Quelqu’un  l’entre¬ 
tenant  un  jour  de  rétablissement  tie  la  Congrégation  ,  lui 
dit  que  c’était  une  o-uvre  singulièrement  utile  pour  le  salut 
des  âmes  et  pour  le  renouvellement  de  l’état  ecclésiastique, 
et  qu’ou  lui  en  devait  de  grandes  actions  de  grâces.  «  Il 
»  me  .send)le  véritablement  rpie  reeuvre  est  de  l)ien«, 
lui  répondit  le  I’.  de  Déndle,  «  mais  je  le  siqjplie  qu’il 
»  suscite  pour  la  conduire  un  antre  à  qui  il  donne  sou 
«  esprit  et  qui  ait  toute  autre  capacité  et  grâces  (pte 
»  je  n’ai,  t'ar  je  vous  assure  que  je  fais  pluslenrs  fautes, 
»»  étant  tel  fjue  je  suis;  maison  ne  me  connaît  pas^.» 
Jamais  otj  ne  put  obtenir  de  lui  cpi’d  prît  la  qualité  de 
généra!.  «  le  vous  prie,  et  le  1’.  lîerliii  aussi  »  ,  écrivait- 
il  au  D,  de  Soulfonr,  «  de  ne  me  point  nommer  au-dessus 

1  Métuoire  dtJ  lu  A/fVi?  Marit’  de  (Ai'i’Ii.  uni.,  M.  2iî'î.j 

-  ^léiitfdie  munuscri!  de  lu  Sivtu-  Mûrie  de  Jésus.  (Aicîi.  iiat.,  .M . 
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de  vos  lettres  Général  de  la  Cotiÿréf/aiion,  et  de  ne  point 
»  pui  ler  de  nous  eri  ceste  qvmlité  :  ie  n'ai  pas  assez  d  liii- 
»  milite  [loiu’  fa  porter.  Il  sulFit  de  nous  qualifier  simple- 
11  ment  supérieur  de  l’Oratoire'.  »  Il  n’accejitaît  mêino  ce 
dernier  titre  qu'fivec  peine,  et  il  eut  souluiité  qu’on  ne  lui 
donnât  point  d'autre  nom  que  celui  de  son  baptême,  ainsi 
■iju’on  avait  essayé  <le  le  pratiquer  d’abord  à  l'Oratoire. 

Dans  sa  conviction  qu’il  était  le  dernier  de  su  Compa- 
^fuie  et  (|ue  sa  charye  lui  imposait  vis-à-vis  des  siens  une 
véritalde  servitude,  il  cliercliait  toutes  les  occasions  de 
s’Iniiuilier  devaiiL  eux.  Souvent,  à  rexenqdc  de  .lésus- 
Clirist  (pli  a  servi  ses  Ariôtres,  il  servait  à  table  ses  disci¬ 
ples,  il  se  prosternait  la  face  contre  terre  en  plein  réfec¬ 
toire  et  s’y  accusait  juibliquenient  de  ses  fautes^.  Quand 
ils  revenaient  de  la  cainpayiie,  où  ils  étaient  allés  pour 
jirêcber  ou  [jour  faire  le  catéchisme,  il  se  réservait 
la  charge  de  les  débotter  et  de  leur  laver  les  jjieds.  Il 
trouvait  on  [jlaisir  sinfjulier  à  rendre  cet  lionueur  aux 
pieds  sucrés  de  ceu.x  qui  évanyélisuient  Jésus-Cbrist.  Le 
1*.  Jean-llu|>tiste  Gault,  ayant  reçu  la  prêtrise  à  Troyes, 
vint  à  l*aris;  pénétré  de  res[j<!Cl  [jour  sa  sainteté  ,  le  D.  de 
lîérulle  alla  au-devant  de  lui,  et  après  l’avoir  conduit  dans 
l’église  pour  saluer  le  Très-Saint  Sacrement,  selon  la  cou- 
tuuie  de  l'Oratoire,  et  de  là  dans  sa  cbainbre,  il  se  mit  à 
[jenoux  et  le  déchaussa^.  Le  confrère  de  Coli{}iiy,  petit- 
neveu  de  l’amiral  de  ce  nom,  racontait  avec  une  confusion 


^  Lettre  tîu  21  triai  ICIS* 

^  Le  P.  LkiiaTj  [7tf  tnanuxurite ^  liv-  IJT^oIii  ix, 

^  La  K/e  de  iMesslre  J.  /L  Gauit^  évè(|iie  de  Marseille  ^  par 
Marcukttv,  presire,  Pans,  Sébastien  lliiré,  îu-4®^  liv,  f  ^ 


P*  34, 
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extrême  (jiio,  lor.s  de  son  entrée  djms  la  Cotij; réflation  ,  le 
suint  forulateitr  en  avait  a^ji  ainsi  envers  lui.  Durant  scs 
voyages,  le  î’.  de  liéruüe  ne  traitait  pas  autreinent  les 
li'ères  qui  le  servaient.  Au  sortir- (rAiigoiilêmo  et  de  Tours, 
où  il  avait  reçu  du  Roi,  de  la  Jleine  et  des  grands,  les  lé- 
moignages  de  la  j>lus  prot'oiide  vénération ,  descendu  dans 
quelque  auljcrge  de  village,  il  nettoyait  les  souliers  du 
frère  qui  l’accompagnait.  A  Paris,  il  balayait  souvent 
l’église  et  luénie  la  maison  *,  et  j)lus  d’une  fois  desnriuces 
qui  venaient  le  demander  pour  s’entretenir  avec  lui  des 
affaires  de  rptat,  des  évêques  désireux  de  recevoir  ses  avis 
]»our  la  conduite  de  leur  diocèse,  durent  attendre  au  par¬ 
loir  que  le  se[-viteur  de  Dieu  eut  achevé  de  laver  à  la  cui- 
sine  la  vai.sselle  de  la  coninuLijuuté 

Si  l’humilité  le  jioussait  à  remplir  de  si  bas  olfices,  lu 
charité  les  lui  rendait  faciles.  Ne  voyant  (lue  Jésus-Christ 
en  ses  frères,  c’est  lui  qu’il  servait  et  qu’il  aimait  en  eux. 

Cette  charité  vraiment  universelle  lui  inspirait  ])Our  le 
hieu-étre  même  matériel  de  ses  discijiles  une  vigilance  dont 
on  n’aurait  pas  cru  capable  cet  homiue  si  morlilié,  si  dur  à 
lin-iiiêiue.  Il  voulait  que  sans  s’atiranclur  |aniais  de  la  stricte 
modestie  et  de  l’aversion  pour  le  superHu  qui  convient 
aux  prêtres  de  Jésus-Gln'ist ,  les  siens  fussent  ;i  l’abri  du 
besoin  et  de  cette  existence  précaire  qui  trop  souvent  en¬ 
lève  au  caractère  sa  dignité  et  son  itulépeudance.  Aussi, 
quand  il  apjuenait  que  quelqu’une  de  ses  maisons  était 
dans  la  gêne,  en  souffrait-il,  et  d’autant  j)lus  qu’il  n’en 


^  lieciteil  de^  statuts  (le  liî  Coftÿrégatton  de  i  Oratifire  de  Jésus*  Paris ^ 
lioullaiitl^  I J  eli*  VI  ^  A*  viii^  p*  27i[* 

2  LtïiAT,  FtV  tnanuserîte  y  liv.  TU,  cli,  lï* 
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(•liiil  ])iis  jiersonndleiiieiit  iitteint.  «  Une  peine  me  reste»  , 
ecrivait-il  à  un  supérieur  de  l’Oratoire,  «  qui  est  le  jieii 
»  d'nccotnmodemeut  (jue  vous  avez  en  la  maison.  le  (le) 
:•  ressens  d’autant  plus,  que  ie  ne  suis  jias  pour  en  portei' 
»  ma  part‘.  »  Mais,  toujours  sofje,  il  recouimandait  dans 
les  dépenses  un  si  e,\act  temj>éranient,  (pi’eii  «  pourvoyant 
ji  aux  justes  nécessités  de  ceux  qui  honorent  Dieu  et  qui 
f  travaillent  pour  sa  gloire»  ,  on  ne  dissipât  point  un  bien 
qu’il  considérait  cotnme  la  propriété  de  Jésus-Christ  et  le 
patrimoine  des  jiauvres 

La  santé  des  prêtres  de  l’Oratoire  était  l’objet  de  la 
continuelle  sollicitude  de  leur  charitable  fondateur.  Avant 

.J 

appris  que  le  P.  Gault  se  livraità  desaustéj'ilés  capables  de 
ruiner  ses  Ibrces,  il  lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus 
jiressunls,  et  l’obligea  de  se  modérer^.  «  Souvenez-vous», 
niandait-ii  à  un  autre  supérieur,  «  que  vous  êtes  à  Jésus 
»  et  à  Marie  et  non  plus  à  vous,  et  (pie par  ainsi  vous  n’a- 
»  vez  aucun  pouvoir  de  disposer  de  vous...  Ils  veulent  que 
»  vous  vous  conserviez,  et  que  vous  travailliez  non-seule- 
»  nient  pour  eux,  mais  encores  par  eux...  ParLuiit  ne  vous 
»  laissez  pas  emporter  à  votre  zèle.  Il  ne  vous  doit  pas  con- 
»  diiire,  inaisx'ous  le  devez  mettre  aux  j>leds  et  au  pouvoir 
»  de  Jésus  et  de  JMarie.  One  ce  soient  eux  qui  vous  iiortunt 
»  et  modèrent  selon  leur  volonté  »  Et  à  un  autre  :  «  l’ay 
»  esté  aduerty  des  excès  de  voslre  charité,  et  me  sens 
»  obligé  selon  Dieu  de  vous  prier  de  les  modérer.  Il  l’auL 
»  seruir  plus  ([u’uiie  année  et  plus  qu’en  un  lieu  » ,  et  il 

î  Lettres  aux  restées  de  rOrafoire*  T^ettrc  XV,  p,743. 

»  Lellrc  CXXV11[,  (iJan^  la  éditiou.} 

^  Lettre  au Uigi  aplie  ajjparlcuant  aLi?i;  P  LL  ilI<3  POraloire,  à  Paris. 

^  LeUres  aux  Preslres  de  l  Oratvire.  LcUre  Xlîl,  p.  T50. 
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ajoulall  ces  consoUiutes  paroles:  «  Il  laut- Ifonorer  Dieu 
Il  noii-.seuleiricnt  par  ban  lies  actions,  niaisencore  par  iiriva- 
)i  tioii  tîe  bonnes  actions.  Pesez,  ce  Lernie,  s’il  vous  uluist , 
M  et  eu  demandez  Inimblement  i’intellif^ence  à  .lésus  et  à 
)>  Marie,  en  l’injiineur  des  priuations  admirables  et  iuelTa- 
»  blés  fjui  se  retroiuient  en  la  vie,  en  reol’auce  et  en  la 
1!  soulTVance  «le  Jésus  \  »  Lorsifue  ses  disciples  étaient 
malades,  le  P.  de  JJéiulle  les  veillait,  les  consolait,  les 
servait,  comme  s’il  eût  été  rinfirmier  de  la  maison.  Le 
soir,  ci\  rentrant  de  la  ville,  srmvent  las  et  préoccupé,  il 
trouvait  toujours  quebjues  moments  à  leur  consacrer;  et 
se  permettant  ce  qu’il  iléfendait  à  tous,  il  s’attaidait  vo¬ 
lontiers  au|)rès  de  ceux  que  l’on  jujjeait  atteints  de  quelque 

» 

mal  conta{j‘ieux.  ï^èies  et  Ij'ères  servants  étaient  sûrs  de  le 
voir  à  leur  chevet  quand  a|>|>ruchei'aiL  Plieure  suprême.  Il 
leur  administrait  rextrême- onction,  demeurait  aiqu'ès 
d’eux,  veillant  et  priant,  et  ne  les  quittait  point  qu 
n’eussent  rendu  le  dernier  soupir  L 

ya  charité  pour  les  corps  n’étail  rien  en  effet  auprès  de 
celle  dont  il  était  rempli  pour  les  âmes.  Dévoré  de  l’amour 
de  Jésus-Clirist,  voyant  autour  de  loi  des  prêtres  nombreux, 
fidèles,  remj)lis  du  désir  de  faire  connaître  et  aimer  le  Verbe 
incarné,  il  ne  cessait  de  les  y  pousser  avec  une  ardeur  tou¬ 
jours  croissante,  11  travaillait  sans  repos,  sans  relâche,  à 
attiser  eu  leurs  cœurs  le  l’eu  que  Jésus-Cbrist  lui-même  est 
venu  apj)orter  à  la  terre.  Aucune  fatigue  ne  lui  coûtait;  il 
ne  connaissait  plus  d’obstacles,  quand  il  s’agissait  de  re¬ 
culer  les  limites  de  remjjire  de  Jésus-Cbrist  :  «  Ce  n’est 


1  Lettres  aux  I*restres  de  i'Omloire.  Lctiix'  XXV,  [i, 
-  lliLKErr^  lî>\  m  ,  cil,  ïK,  |j*  7t>U-7(jl. 
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»  lias  assez  de  continuer,  il  faut  augmenter  «  ,  leur  disait-il  * , 
et  le  pins  (jraiid  piivileye  de  notre  vie  mortelle  était  à 
ses  yeux  cette  possibilité  de  grandir,  pur  un  [>rogrès  inces¬ 
sant,  dans  la  grâce  et  dans  rainour.  A  ces  âmes  vail¬ 
lantes  il  ne  ménageait  ni  de  vive  voix,  ni  par  écrit,  les 
avis,  les  prières,  les  sollicitations  les  plus  ])ressantes,  par- 
fi)is  d’austères  mais  de  jtaternels  reproches.  S’oublier,  se 
renoncer,  mourir  à  soi  pour  vivre  à  Jésus  et  ]>our  Jésus, 
tel  était,  sous  des  formes  variées,  le  fond  immuable  de  ses 
enseignements.  Gomme  il  les  excite  à  mé])riser  les  diffi¬ 
cultés  que  tout  homme  de  bien  rencontre  sur  son  passage! 

«  Délivrez  votre  esprit  de  ces  choses;  elles  sont  trop  pe- 
»  tites  pour  vous  arrêter...  Oubliez  ces  traverses,  et  vous 
»  contentez  des  actions,  sentiments  et  passions  du  Fils  de 
»  Dieu.  Ânnuntia  inter  g  entes  studia  ejus  ><  Avec  quelle 
vigueur  il  les  anime  â  souffrir  la  pauvreté,  la  persécution , 
par  amour  pour  Jésus-Christ!  «  11  faut  pâtir,  et  a[)rès  tout 
1)  se  fuit.  Combien  plus  d’incommotlités  le  Fils  de  Dieu  a 
1)  portées,  et  en  l’Egypte  durant  son  enfance,  et  en  Judée 
«  dans  le  temps  de  ses  prédications,  ses  Apostres  égrenant 
»  les  éj>is  parmy  les  chamj)s  pour  viure !...  0  que  les  .Saints 
»  des  siècles  passés  et  ceux  encores  de  ce  teajj)S  dans  les 
»  terres  nouuelles  y  plantent  rEvatigile  uuec  ])liis  de  croix 
»  et  de  jjauurelé  !  Et  il  nous  la  présente  dans  la  France  et  à 
»  nostre  porte,  et  nous  ne  la  sçuuons  j)as  (ireudre®  !»  «  O 
»  mon  l’ère  »  ,  écrivait-il  à  un  autre  de  ses  disciples,  «  est- 
»  il  possible  que  nous  ayons  Jésus-Christ  si  souuent  eji 
»  nos  mains,  en  nos  cœurs,  en  nos  bouches,  et  que  nous 

î  Lettres  «u.v  i^nntres  r/e  t  Oratoire.  Lettre  XX  p*  75(L 

-  /</,  J^eiiie  XLJJ]^  p,  761, 
lil.  Lüüre  XJX^  p.  745, 
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«rayons  lioiioruii!: ,  roinerciaiiit  ot  a|)|)li([iiaiil  sa  nioi’t 
»  très-sainctc  et  trcs-diiiino ,  ol  (itie  la  moil  d’un  [lien 
»  nous  lasso  si  peu  mourir  à  tious-mosmes?  (Jiio  ce  re- 
»  proclie  sei'u  fjrand  à  IMicnrc  de  la  niorl  et  de  rif)Slre  ju- 
i>  gemeot!  Que  ie  me  sens  coulj>alde  en  cefte  pensée,  et 
«  «jtic  ie  vous  liens  coulpalde  aussi  :  car  partout  nous 
«  viuous  il  lïoiis-mcsiues  J  et  |)artnut  nous  délirions  inoiirii’ 
»  il  uons-mcsinos  et  à  toutes  choses  '  !  » 

Mais,  si  ardent  que  lïit  son  zèle,  il  était  priaient  et  mo¬ 
déré,  Ce  iju’il  recoiuinandait  il  un  supérieur  :  «  Disposez 
»  .snaiiement  les  Jiines  ii  ce  cpii  leur  est  conuemihle,  auant 
»  lie  le  leur  proposer  il  le  pratiquait  constamment.  Il 
examinait  avec  soin  les  ajilitiides  de  cliactm  ;  il  consultait 
leur  attrait  .surnaturel,  avant  de  les  eiujilover  à  un  miuis- 

4 

1ère  jiiutét  qu’ii  un  autre  :  il  coiulesceiuiait  même  à  leur 
Caihlesse,  lorsque  par  la  douceur  de  su  conduite  il  esiié- 
rait  les  {pqjner.  Attentif’  aux  desseins  de  Dieu,  sachant 
quel  péril  ou  court  lorsque  l’ou  essaye  de  prévenii'le  mn- 
meiiL  <le  la  {jrâce  et  de  deuiamler  aux  âmes  des  sacriliix's 
auxquels  elles  ne  sont  |>as  préparées,  il  attendait  :  grande 
et  rare  science,  dillicile  pour  un  homme  Iiahitué  au  com-^ 


mandement,  mais  singulièrement 


•'■''■ieuso;  car  elle 


V 


[largue  liien  des  lautes,  hien  des  démarches  jiérilleuses 
ou  stériles. 

On  comitrend  ce  qu’avec  une  ti’lle  charité  le  1^.  de  lîé- 
riille  devait  soiifirir  quand  il  (allait  rejirendre.  Aussi  ne  le 
laisail-il  que  comme  Idrcé.  l'htcore  n’étail-ce  jamais  sans 


•  Li‘llres  aii.\  Pre^/re.t  de  (' Ora(uiee.  Leitrc  XX.WII  I,  ji.  75!l. 
2  /./.  LtfUre  XXIV,  p.  74S. 
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Mvoir  Siiiis  avoir  renonce  à  su  volonté  et  ù  soit  esprit 

propres.  Alors  il  prenait  à  part  celui  auriuel  il  se  propo¬ 
sait  trailresser  quelque  reproclie  :  il  l’einbrussait  tendre- 
iiient,  et  ti’açaut  sur  sou  Iront  le  signe  de  la  croi.x,  il  lui 
signalait  avec  une  fermeté  tempérée  de  la  plus  paternelle 
düuceui’,  les  nuinqueineiits  qîü  lui  fiiisaient  jieine  dans  su 
conduite  K  Ne  repi-ene/.  iamais  »  ,  écrivait-il  à  iiu  siuié- 
rieiir,  «  qu’après  quelque  récollection  précédente  pour 
»  dissiper  les  effets  de  la  nature  eu  vous  et  en  autruy>  et 

-w 

»  pour  attirer  la  grâce  do  Dieu  et  sa  conduite  sur  votre 
»  correction  »  ht  a  un  autre  :  «  Je  vous  jirie  de  vous 
M  rendre  sérieux  et  doux  en  ta  répréliension.  C’est  la  grâce 
»  et  non  la  nature  qui  doit  opérer  eu  cette  action,  et  ce 
»  doit  estre  plus  un  effet  de  charité  que  tl  autorité « 
Malgré  ces  avis,  il  répétait  souvent  ;  «  lîejirenez  peu,,., 
»  exliortez  lieaucoiqi.  Soyez  jdus  jière  que  supérieur'*,  » 
Sa  douceur  était  si  grande,  qu’un  de  ses  amis  lui  eu  lit  un 
jour  des  reproches;  à  quoi  il  se  contenta  de  répondre 
«  qu’il  aimoit  mieux  estre  repris  de  Dieu  jionr  auoir  été 
»  trop  doux,  que  j>our  s’estre  monti'é  Iroj)  senere.  D’ail- 

i- 

»  leurs  »  ,  ajoutait-il,  «  Notre-Seigneiir  et  Afaître  étant  sur 
»  la  terre  et  conversant  avec  les  péclieurs,  ne  nous  a  en- 
»  seigué  de  pai'ole  et  d’action  que  la  ehaiâté  et  ilouceitr; 

M  et  les  actes  de  sévérité  n’ont  été  dans  sa  vie  que  de  rares 
e.xceptions  » 


VII,  ji,  7W. 


‘  LiyMîfswitnulrede  rOralohe^  le  P.  Jean  Lü.JeL-st:,  iV*  panJe. 
Tctlose,  JCf>7.  Serniun  CXXXIX,  [1.  12VG. 

/.('Hri'î  anA*  I^reslres:  de  l" Oiatoirc,  Lettré  XXIV 
3  Jd.  Lettre  V,j>.  738. 

^  /</.  I.Ptire  XXfV,  p.  7-18. 

&  Menwire  manusci  H  de  lu  liéve'rendc  Mère  Marie  de  Je\its  r  \  ■  rK 
liai.,  .\1.  233.)  ■ 
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Sutloiiiciir,  fjiiaiïd  il  devait  retivovcr  ([uehju’im  des  siens, 
était  extrême.  Il  {jéinissait  île  lu  rijjiieur  à  la<|uclle  sa  con¬ 
science  le  condainnait,  et  ne  pouvait  souvent  protérer  un 

m 

seul  mot'-  c’est  alors  que  sa  charité  se  montrait  dans  tout 
son  jour,  l'icrivant  it  un  sujuirieur  qui  avait  dû  prier  un 
conCrère  de  (piitter  l’Oratoire  :  «  le  vous  reeoniinaude»  ,iur 
disait  le.  P.  de  lîérulle,  «  qu’on  ayt  soin  de  juaer  pour  luy 
V  et  ipi’on  ne  iiarlo  jias  de  luy,  uy  tiedans  nv  delior.s  la  com- 
»  inuuanté.  Ihiisqiie  nous  n’auons  jdus  à  rendre  cniiqite  de 
«  luy  ny  de  ses  actions,  latssonsà  d’antres  ii  eu  iujjer,  (Ju’on 
«  ne  le  trauerse  aucunement,  au  contraire ,  si  ou  le  peut 
M  seriiir  eu  ipielipie  chose  selon  Dieu,  d  le  faut  taire, 
«s’il  a  de  l’animosité,  il  ne  nous  eu  faut  jioint  auoir. 
1)  S’il  médit  de  nous,  il  ne  faut  pas  médire  de  luy,  en 
»  l’honneur  de  Celuy  qui  cu/n  >n<de(îicerctiir,  non  mafctli- 
n  cebat.  le  sup))lie  derechef  (pi’on  ne  hiy  rende  aucun  dé* 
n  plaisir,  et  qu’il  ne  parte  des  nostres  iineseide  parole  qui  le 
M  puisse  tant  soit  peu  intéresser^.  « 

•Sa  charité,  ses  disciples  l’éiu’ouvaient  journellcmeut , 
s’étendait  à  tout.  Ils  en  savaient,  pour  l’avoir  appris  de 
!ui-niéiue,  le  motif  et  le  priiidjie.  Kn  tout,  il  voyait  Jésus- 
Christ,  et  il  vovdait  que ,  par  lui,  à  tout  s’étendît  raction 
de  Jésus-Christ.  De  même,  disait-il ,  que  la  sainte  I  lumaiiité 
du  Sauveur  est  riiistriuueut  du  Yerhe,  ainsi  le  sn[>érieur 
doit  être  rinstriimeut  de  Jésus,  attaché  à  lui,  le  regar¬ 
dant,  lie  vivant,  ne  subsistant  qu’eu  lui;  et  toujours  do¬ 
miné  |)ar  la  grande  vue  du  mystère  de  l’Incarnation  :  «  En 
»  Jésus-Christ  »,  continuait-il,  «  ràme  et  le  corjis ,  toutes 


1  IjErvt^  ViV  ïffriit/tsc'riff*  ^  üv,  fîi.  tx- 

*  XjGLIj’c  6t1ïtù>iij  |i*  L— 
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i>  [es  parties  tin  corps,  tontes  les  facultos  tle  l’aino  sont 
>1  remplies  thi  Verhe.  Il  iitut  tjiril  en  soit  tle  ménie  tin  su¬ 
it  ptû'ieur,  H  doit  être  lelleinent  rempii  de  Jésus,  tjue  ses 
!)  plus  petites  et  plus  comniniies  actions,  vis-à-vis  de  ses 
i>  frères ,  soient  conduites  et  oj)érées  par  Fesprit  tic 
«  Jésus  F  « 

Le  P.  tle  lîérulle  est  arrivé  îi  l’àfjc  où  rhomine,  toujours 
susceptilde  de  progrès  dans  l’ordre  intérieur  et  divin  ,  a 
tien  lté  Intmaineincnt  et  extérieurenient  la  mesm  e  de  ce 
qu’il  est  capalile  de  produire.  l)e  ce  pttiiit  culniinanl  de  la 
vie,  il  peut  regarder  les  treize  années  qui  se  sont  écoulées 
deiniis  la  fondation  de  l’Oratoire.  Llles  ont  été  féconiles 
pour  l’Kfjlise,  ]>our  la  France  cl  pour  lui. 


Lu  1  G:25,  1  Oratoire  possetle  déjà  près  de  ciiuiuante  mai¬ 
sons,  où  de  vrais  prêtres  lionoreiit  la  Cungréjpitiiui  par  la 
régularité  tîe  leur  vie  et  le  désintéressement  de  leur  zèle. 
.Sans  doute  ,  ce  n’est  point  assez  pour  satisfaire  aux  Ijesoins 
iinmcnses  de  l’Eglise  deLrance,  pour  répai'cr  toutes  .ses 
ruines,  pour  relever  le  clergé  du  juste  mépris  où  il  est  tonthé  ; 
mais  c’est  beaucoup.  A  la  vue  de  ces  prêtres  qui,  tout  en 
conservant  l’iiabit  de  leur  état,  en  demenrant  soumis  aux 
évêques,  édifient  le  peuple  {>ar  leur  éloignement  du 
monde,  leur  esjirit  de  religion,  leur  amour  ])Our  Jésus- 
Christ,  nombre  d’ecclésiastiques  reconnaissonl  enfin  la 
possibilité  de  se  sanctifier,  sans  se  lier  par  des  promesses 
qu’ils  ne  se  sentent  pas  la  force  ou  la  grâce  de  faire,  sans 
prendre  d’antre  esprit  que  celui  do  l’I^glise.  Ils  viennent  à 
ces  maisons  de  l’Oratoire,  où  ils  sont  surs  d’être  accueillis 


*  OEuvres  {le  jiiéie.  CXG,  IV,  cJ.  tic  Hi57,  ji.  722. 
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aveîc  une  charité  délicate  et  iiululyctite ,  avec  uu  zèle  pru¬ 
dent  et  respectueux.  En  niénie  Lemjis,  les  Oratoricns,  j)ai' 
la  lihei'té  qui  leur  est  laissée  (racccj)tcr  des  cures,  des 
annioneries,  dos  hénélices,  vont  porter  le  conla(|ieux 
exein])le  de  leui*  vie  sacerdotale  au  milieu  du  clei'eé;  ils 
le  relèvent  a  ses  |H’opres  yeux  par  leur  parole,  ils  l’en- 
traînent  par  letu'  charité.  IMonj^é  dans  la  contemplation  de 
.lésus-Clirist ,  le  P.  de  lîérnlle  r  egarde  peu  ses  œtnres. 
Comment,  à  certaines  heures  cependant,  n’éprouverait-li 
pas  une  inexprimable  joie,  en  songeant  que  grâce  à  lui, 
le  clergé  sortant  enfin  de  l’ornière  où  il  se  traînait  misé- 
ral>lement,  on  a  vu  des  jirétres,  qui  n’étaient  point  des 
Ueligieux,  prêcher  la  vérité  dans  un  langage  grave  et  ija- 
lliétique,se  montrer  au  trihimal  de  la  pénitence  j,ères 
aussi  tendres  que  juges  éclairés,  et  à  l’autel ,  centre  de 
toute  la  religion,  recevoir  Jésus-Chri.st  dans  des  mains 
pures  eltiansdes  cieurs  dignes  de  lui  ! 

Ce  (p;.’unc  si  grande  oeuvre  lui  a  coûté,  le  1*.  de  lîéruile 
le  sait,  Ij’cunemi  de  tout  bien,  ([ui  ne  craint  rien  tant  en 
ce  monde  qu’im  clergé  rendu  invincible  par  ses  vertus,  a 
tout  fait  pour  détruire  l’ouvrage  du  P.  de  lîéruile.  Jl  est 
iiarvenu  à  soulever  contre  lui  la  plus  Inrieuse  temjjête. 
Jusque-là,  les  monastères  du  Carmel  étaient  les  séjours  de 
la  prière,  de  l’obéissance  et  de  la  paix;  (juchjues-uns  sont 
devenus  tout  à  coup  des  centres  d'agitation,  de  roHolte. 
Des  esju’its  cmjtortés ,  de  misérables  intrigants  aluisanl  de 
la  [uété  de  quelques  Carmélites,  les  trompant  sans  pudeur, 
ont  spéculé  sur  la  passion  religieuse,  si  facile  à  eiiflunmier, 
si  dilficile  à  éteindre.  Deimis  près  de  dix  ans,  il  n’est 
avicuii  outraîî'e  dojit  ou  n'ait  accablé  le  P.  de  Bérulle  en 
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Fnnice,  uucuno  calomnie  dont  ou  n’ait  essayé  de  le 
noircit’  en  Cour  de  liotne.  Toutes  ces  manœuvres  ont 
éclioué.  L’Oratoire  J  t[n’ott  es])érait  détruire  on  ne  sem¬ 
blant  alta<[uer  <ji»e  le  Carmel,  prend  un  puissant  dévelop¬ 
pement,  et  le  Cai’inel,  parle  déjuirl  des  lïelif’ieuses  rebelles 
à  leurs  supérieurs  et  au  8uint-Sié{}e  ,  a  retrouvé  la  paix. 
De  ses  trente-tpialre  monastères  *  moule  vers  le  ciel  une 
prière  continuelle  pour  obtenir  <|ue  la  vie  de  Jésus  se 
répande  dans  les  âmes,  ([ue  rÉ(>lise  trioinplio  et  <|ue  la 
F  rance  soit  sauvée. 

Car  le  salut  de  la  France  a  été  mis  <;n  fjiiestion  pendant 
les  années  difficiles  de  la  minorité  du  Coi,  et  si  inaintenant 
non-sculeinent  elle  respire,  mais  laisse  deviner  déjà  le  rôle 
qu’elle  va  jouer  tlans  la  chrétienté,  le  I’.  de  lîérulle  n’est 
point  étraiifjer  à  celte  résurrection,  F. a  Cour  lui  fait  hon¬ 
neur  de  l’heureux  rapprochement  du  Roi  et  de  la  Reine, 
I^M'  cette  réconciliation  aclietée  an  prix  de  tant  de  fatigues. 
Il  n’a  ])as  seulenïent  mis  terme  à  un  yrand  scandale,  il  a 
esj>éré  désarmer  la  noblesse  et  réduire  les  protestants.  Ses 
vœux  commencent  à  être  exaucés.  Ainsi,  jusque  dans  les 
négociations  politiques,  le  but  qu’il  poursuit  est  toujours 
le  même  :  le  rè^jne  de  Jésus-Cbrisl. 

Et  pendant  ces  treize  années  si  utiles  à  l’Iqjlise  et  à  îa 
France,  lui,  il  a  {jraïuli. 

Cet  homme  qu’on  accusait  de  déloyauté  et  de  despo¬ 
tisme,  cette  âme  aiifjéliqne  dont  on  avait  eu  l’infàmie 
d’attaquer  la  vertu,  ce  penseur  dont  de  petits  esprits 


^  IjH  treiite-quatrlème  foïKlatîyn  est  i:elie  de  llluîs^  tlu  7  mai  J.es 

fomlalioiii;  tl’Aix  et  de  Saiiit-Deiiis,  eui'eiit  lieu  i.^ette  meme  anuée, 

tiiaid  [dus  tard»  j’r  u  paiierai  dans  mon  troisième  volmiie. 
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rabaissaient  le  {jénie,  ce  serviteur  de  Dieu  rni’on  avnit 
traduit  comme  un  criminel  à  la  barre  du  Saint-Sief^e,  il 

tj  ' 

1  ^  ï 

est  absous.  Rome  i  a  vengé  de  la  France. 

Vengé  avec  un  tel  éclat,  fjue  le  Roi,  ayant  à  oldenir  du 
Saint-J'*ère  une  grâce  importante,  dans  des  circonstances 
délicates,  ii’a  cru  pouvoir  choisir  un  négociateur  pins 
agréable  au  Ibipe  que  le  P.  de  Rérulle,  et  qu’ai>rès  trois 
mois  de  séjour  à  Rome,  piendant  lesquels  maintes  fois  il  a 
tenu  aux  membres  du  Sacré  Collège,  au  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  liu-même ,  un  tangage  dont  la  liberté  étonne, 
Urbain  VIH  lui  conlie  ses  intérêts  les  plus  chers.  Il  était 
arrivé  à  Rome  comme  ambassadeur  du  Roi  Très-Chrétien , 
et  il  rentre  à  Paris,  sinon  avec  le  titre  au  moins  avec  les 
fonctions  d’ambassadeur  du  Pape.  t5es  adversaires  IbiiJt 
bien  servi. 

INIais  si  sa  réputation  s’est  acci’ue  devant  les  hommes,  son 
âme  surtout  s’est  développée  devant  Dieu,  Pour  vivre  à  Dieu, 
il  faut  mourir  à  soi.  Toutes  les  épreuves  par  lesquelles  il  a 
passé  ont  opéré  en  lui  cette  mort  nécessaire  et  féconde,  il 
a  immolé  successivement  aux  pieds  de  son  Sauveur  cette  ili- 
gnité  si  légitimcineiit  chère  au  filsetau  neveu  des  Séguler, 
cette  réputation  d’orthodoxie  dont  sa  foi  devait  être  avide, 
et  jusqu’à  l’honneur,  de  tous  le  plus  précieux  à  son 
cœur,  celui  d'avoir  gardé  une  inviolable  fidélité  aux  joyeu¬ 
ses  et  éternelles  promes.ses  de  son  sacerdoce.  Il  a  porté  tant 
d’humiliiitions  sans  faiblir.  Pendant  qu’il  se  sentait  anéanti 
dans  l’esprit  des  hommes,  il  s’est  réfugié  dans  le  sein  «le 
Dieu,  il  s’y  est  caché  ,  et  dans  le  silence  intérieur  et  l'oj)- 
probre  apparent,  il  a  jujisé  à  sa  source  la  véritalde  vie. 

Voilà  pourquoi,  profondément  Ijumfde,  il  est  étonnam- 
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ment  foii,  d’une  lorce  que  rien  ne  liisse.  Su  [lersévcrunce 
paraît  même,  à  ceux  qui  le  connaissent  peu,  deroîtstinalion, 
La  {^raiulciir  d’âme  Cüi»tra<‘te  en  lui  avec  riinmilité  celte 
union  difficile  célébrée  par  saint  Tluunas,  son  maître.  Sa 
cliarité  croit  toutconmie  le  veut  l’Aptôtre,  sans  que  sa  ju'u- 
dence  se  laisse  séduire  ni  li'onq)er.  Son  cauir,  [>loiti  de 
pardon  pour  ses  ouneinis,  ii’aveiiy;le  jamais  son  esprit 
sur  leurs  embùclies,  et  tout  en  s’avouant  diffiie  des  mé[)i’is 
et  des  j)ersécutions  des  lioinmes,  il  ne  ('aclie  pas  son  insur¬ 
montable  défjnût  iiour  les  manoîiivres  dont  il  est  la  victime. 
Iluinble  et  jjrand,  cliaritaljle  et  piste,  il  s'efforce  clnupie 
jour  de  ressemliler  davantage  à  Jésus-Clu'isl ,  dont  il  est 
riiostie  aussi  bien  que  le  jirêtre. 

Et  iiiaintenant,  il  le  sait,  de  nouvelles  jiersécutions  l’at¬ 
tendent.  Il  s’y  prépare  en  priant  et  en  faisant  prier. 
Qu’a-t-il  à  craindre?  Il  emporte  en  Augleterre  son  Dieu 
avec  lui. 


1873,  cil  In  le  le  de  ritiunacnléc  Coiiceptît.Tii 
lie  la  Saillie  Vierge* 
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LISTE  DES  Mi.  >r  SC  uns  QVl  OM  SKttVI  POl'H  LA  COMPOSIÏÏOIS 

DK  CETTE  IllSTOinE. 


La  j>!iï]îarL  des  pièces  manuscrilcs  doiif  j"ai  ikinnè  le  litre  dans 
mon  jireniier  voliiniç^  p*  522  ^  ont  egalement  servi  à  la  coiiipositioii 
du  second  :  le  leclcnr  me  [permettra  de  V\-  renvoyei\  afin  de  ne  |ias 
rne  réjictcr  iimtÜemenL  Je  me  boiiie  donc  ù  signaler  les  docu¬ 
ments  rjui  n’ont  été  ni  cités  ni  employés  dans  JJotiiiû  ifr  de  Jîendle 
et  les  Citrtneiifes  de  France, 


I*  BiiîLioTiïEQi E  NATIONALE*  Département  des  niannscïHsJ 


A,  Jiûctfed  des  vies  de  fjiieiifttes  Preîres  de  la  Comjï^éyalion 
de  t Oratoire  de  Jésns-Cftrisf  ±\o(re~ Seifjaeiiry  par  le 
P*  E,  CloysaclTj  3  voL  in- fol*  (Fi\  20942*) 


IL  nîùliothèt/ae  des  éerwams  de  f Oratoire ^  ou  Histoire 

de  cette  (^onfjré(jatioii ^  par  M.  Arniv,  de  TOra- 
toile,  1790,  7  voL  in-4\  (Fr.  25081-25687*) 


G*  Mcuiuscrits  de  Bétlntne  ^  3065,3067,  3008- 
D-  Alatitiscrits  de  Jlrienne^  47, 


II*  AïlCinvES  :«ATiO>ALES- 

A-  Dans  la  série  tons  les  carions  concernant  TOratoire* 
IL  Dans  la  série  MM- 


1-  Jesr/s-Maria  y  Annales  de  ia  nadson  de  [Oratoire  éta- 
hile  rue  Suinl-HonoriO  lirocfic  le  vluiteau  dit  l.ouvre. 
1  vol*  grand  in-toL  (>DL  023-)  Ammies  de  ia  nutison  de 

[Oratoire  (MM,  023  cl  624*) 


2*  Aléinoires  ponv  servir  an  Journal  Idsiorujue  (M^I 

3*  Discours  sur  le  jnender  siècfe  de  [Or<itùire^ 
P-  bAT'jKnEL,  grand  in-4®*  (MM-  645,) 


620*) 
par  le 


572 


PIEGES  JUSTIFICATIVES- 


C.  D.tïiî^  les  seriüi5  8-  el  L.,  ydl  cgalcnient  conipiiUü  tous  le^ 
carions  où  je  jïouvaiij  es[»LTtT  trouver  des  ilaciiiiienls  sur 
l'Oratoire  et  le  Canitel, 

lïC  AnciiivES  nr  \ii?;iSTKnE  des  AiFAirtEs  KTRA>'nÈî\Es.  Tous  les 
volumes  des  sériés  Aiftj/i'ferrü ^  fraticr  ci  tionny  coutenani  les 
dépêches  des  sinmies  où  le  IC  de  lléi  tille  s’ est  li  ouvé  mêlé  aux 
oiatioMs  jioliti(jucs,  oui  été  vus  [^ar  moi  avec  le  plus  grand  soin-  J’y  ai 
trouvé  lie  numijreiises  lettres  du  P,  de  Péridle,  ses  huirtfcitofhs*  au 
luomeiil  de  sou  déjKjrl  pour  Eoiue^  la  coiTesponrlance  île  M.  de  tîé- 
tlHLuc%  de  (rïlerbault,  de  de  la  Ville-aux-Cleres^  de  M-  ile  Til- 
iièrcs,deM,  de  Mairjueiiiont^  du  cardinal  de  Itichelieui  ç’esl  donc 
toujours  d'après  les  originaux  (pio  je  cite- 

IV.  Archives  flepartc^venirtfes^  Je  ne  crois  pas  nécessaire  de 
siii  charger  cetîe  liste  des  noms  de  loules  les  areliives  de  province  où 
j'ai  fidt  des  reclierclies.  Je  dois  eependaut  signalei*  les  Archives 
diocésaines  de  bordeaux,  (|ui  m’ont  été  ouvertes  avec  la  plus  paifaiie 
ohligcauce  et  où  j'ai  découveîl  (les  docmiienis  d'un  gixiiid  intérêt,  [mis 
les  areliives  ilépai iemenlales  de  la  Seine-Inférieure,  riches  d'aiilo- 
graphes  du  P,  de  Péj  iille  et  de  papicj's  eoneernaul  rOratoîre  à  Dieppe, 

V.  M.  Feuillet  de  Conclics  a  bien  voulu  me  cotdicr  un  préciettx 
volume,  iulilulé  iXegociation  flu  cardinal  de  la  JiOcliefoueuïiit  el 
tla  comte  de  Béllnine ^  envoyés  par  le  l\oi  I.oais  A///  vers  la  Iteine 
sa  mère  J  en  IBllC  Ce  volume  in-Iblio  eonüeiil  viugl-Iiuit  pièces  mi- 
giiiales  et  foii  imporbuttes  pour  riiisloiro  de  la  paix  d'Aiigoulèmet 

Celle  émnnéralioïj  est  Irès-soiimiaiie ,  parce  que,  avant  in(ti<jué 
soigneusement  au  bas  (les  [lages  les  sources  anxtpielles  J'ai  [misé,  rien 
ne  sera  [dns  facile  au  Icctèiir  que  d'y  recourir. 
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nri.LE  Tj’n'STiTUTros  lîE  i/ouAToinE  (Cliîij)itre  n,  p.  48,} 

liisliliïlio  CongrofjatiEîjiis  pifiriim  !?acür<lotmn  Oralorii  J(*sii  Cl»ri.^iî 
Doiiiinî  noîïli'i  nnucupuiæ,  in  ref'iio  rraiiciæ^  ab  Henrico  E]>iscü[)0 
Pari^iciisi  et  Maria  Francnruiii  lleyiiM  atl  restiluuudauj  atigCîidariKpie 
fi  (Ici  II  ratlioliuam  proniotæ. 

Pai'lus  EpiJïcopirs  ^ 

Serves  servomiii  Dei ,  atl  jicrjietiiam  rci  mcmorîani. 

S:irï’f>sarictte  Eoiiiaiia*  Ecrrlesku,  quatii  Dcï  iinifjeniUis  Jésus  Clirisfui) 
Doiiiinus  iioster  aiictor  ipse  pioruiïj  f>periuij  finulavit,  regiiuiiii 
stipreuia  disposilione  ]>ra“S(deiites ,  pru  iiobis  CüiiiuiissÉ  grogis  flomi- 
iiici  pros|>cru  statu  üI  auiiiiaruiij  salufe  sollieili  esse  eniiîpelIiMiïir,  et 
ea  siiirere  tenernur  aiu]>leéli  (juie  ad  îiiereiiîenturji  ï'elïgionis  [lertiuentj 
et  ad  virtutiiiïj  s|iectanl  oriiaiuentiim,  ac  ut  jikr  Clii dslitîdeliuiij 
gregatîoiies  îustituautnrj  et  exîiidc  ubei  toi  es  fruclus  bouorum  ojT-oruiu^ 
lu  illi'î  loris  præsertiin  idjî  iil  uiagis  expetlire  dÊgiiosc  itiir,,  iu  diea  per 
pia  et  spiritualia  exereitia  aecrescant,  et  iis  exercitiis  devotie  ac 
Doiiiiiio  faim  lia  [des  jïcrstuia'^  auiiuantnr  suaniui  saiuteiiï,  eodeuj 
Jiomiiio  iniseraute,  iaeilius  eoiise<[iii,  eaterisepïe  CfirL^titideiibns 
vil  a*  ac  mon  un  cxeinplo  proticere  valeant  ad  sait  item, 

§  L  Sune  exhünîa  uobis  iiuper  pro  [iarte  veueraiulis  fraliis  noslri 
flemic!^  episcojo  Parisieiisis,  ac  cliarissiuiæ  îu  Christu  filial  Marîæ, 
Franeonuti  ïîegiuæ  ^  petitit)  eonliiiebal,  tjuod  aliâs  cùui  îpsa  Maria 
Hegiua  pio  rlevotionis  zelo  duetn.,  ni  aliqno  devotiouis  suæ  uionu- 
luciito  imuieiisaï  uui  {jratiaruiîi  inuncni  (jiiiluis  eaiu  bonoruuj  ominuiu 
largîtor  optinius  dccoravil  testai  i  possît ,  dîscîjdiuaiu  eccJesîasticaui , 
undi(|uc  Çire  in  rcgiio  Franci;p  Ijæresuru  lïclloniimpic  præléritariitu 
injuria^  luiii  iii  religîoue,  tuiu  etiam  in  morîlïus  non  jiaiiiiu  depj-a- 
vataiu  ac  corinplani,  in  piiiiiævuni  et  j>ristiirnni  siuuu  stalum^ 
dcvotionisfjijc  et  pietaiis  spleudorem  salidui  aliqua  ratione  restitui 
pliiriiuuiii  desideret,  et  id  rcîpsfi  in  eonsiiltalione  cmii  vîris  gravibus 
et  piîs,  ac  præscitim  eiiiu  D.  Iteni  iea  ejïiscopo  pbiries  liabitâ,  luatiire 
discussâ  ^  iitilius  e(  fructiinsius  quaui  ex  i  tistitiitioue  alieujus  eoiigi  e- 
gatioiiis  pioruni  sacenioluiu ,  quoruni  stiulitiin  et  officiuiii  ad  niniuis 

I  Ou  trouve  cene  bullo  i\'àm  lo  Gulliu  cltristiàmif  t.  Vil,  in  Append.^  Insirufiu^ 
p,  î63j  mais  la  division  par  para^jraplies  a  «.ad  urfylîfj'üc*  n  des  fatites  uom- 
l>rciises  riïudcnt  Iv  tt’xte  trus-dîfHcne  a  comprcîntli'e,  ,1e  ro[uodi.ns  ici  la  eonstiuitioti 
î’acroÿrtîicftB  d  après  le  Ihillarlfim  Utimumitn.  Aiirjtisiæ  't  aui  iiiunim,  Veccti  ti  soclis^ 
18B7,  îu-4®,  t,  XI 1,  p,  ^0,>* 
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saccr^lofale,  juxhi  .sanchini  nEjue  piiiin  illins  in.sliliiluiii  <!fîbi(e 

cl  acliiii|)lciifliiiii  sil  (îiïiijirid  ilirechitii ,  iïislitiicinliri ,  <^xsL‘!|iii 
jïO.s.se  non  ipsaqne  Maria  lU^^jina  iiiniin  {IcvoEaiu  ar  jnorum  ac 

[iroljabc  vifa*  .sacerdotiim,  ^jnoï  uin  |H'iiïei|nilr  in^lilnlnin  ^injjfnla^  uciln- 
iie.'i  Ortliiïi  saccrdolali  convrnieiiles  ri  essciilialcs  ainplerti  exi,sfal, 
co[i{jrr[|al]oiichi  in  i|>,sü  îlcfjiio  cl  pra\4erliin  in  rivitale  Jbu  isicirsi,  nbi 
ilia  iioïi  [lat  nm  tiesîdciMii  videfiir^  oi  ifji  ei  irrslil  ni  ,  cnranirjiir  ei'rr- 
lionis  oi  iirslilutîonis  ]injti»niD<ii  dilri'to  filio  l*clro  de  EUn  iiIle  presby- 
ItTo  Pai  isicniHi ,  ciijns  iinin^lrrinni  li'liri  pi  Ojji^cssui  el  dîrectitini  ipsiiiîj 
Con{jrr{j[al iniiïs  niaxinie  pi  ofnlnrnni  rssc  in  lh>niinn  Cdnbdil ,  j>cr  nos 
coniininî  ci  dciiiandari  snminopcro  desidereï  ;  pi'o  ]>arlo  eoitnndein 
tlenrîri  rpiscojH'  cl  Maria  Keyiiuu  nobîs  luit  boiidliler  snppticatnni 
qualenns  CongrrfjalioMem  pîoj-nni  ac  prohafæ  vîtæ  sacerdotiini  perpi- 
tuo  rrifp'ic  et  înslif ucre  ,  ijlinsijne  rnrani  dicio  Pefro  coiiiinillcre  et 
demandaro^  ul  prafeiLtir,  ac  alias  de  A[)OslülicLe  potestalis  providentia 
consul ere  d!(;nai-einnr. 

§  2,  jSos  ifplui'  (qnilnis  cura  ci  sollicilndo  coiali  scnijier  insklet 
fidcin  et  i  eiî^jionein  cathoHcain  ]>ropagaï‘c,  diviijifjne  (nillus 
aufjmcnlnin ,  el  nt  Ciji’islilidtde.s  sînguli  pi*r  viain  salulis  in  Jioc 
sæcnbj  fp  adicnles -,  ad  eœlestîa  11 egna  [lervenire  inereanlnr  jiroetn  are  ^ 
priescrliin  id>i  calliolicoiaini  principnni  vola  id  exposeere,  ae  in 
Domino  saluljjrter  coiïspicinius  exjjcdirc) ,  coiisîtleranles  Ijiijusmodi 
instilulioncin  sacerdntes,  aul  pcrsoiias  ad  saccrdotalem  Hlalum 
aspirantes,  vcl  sallcni  eoi’iitn  niinisleiio  nocessarias ,  ad  Jcsnni 
Glu  isinin  Doininnin  nosfnim  sacerdulalis  dignitalis  i  ni  médiat  iim 
inslitutorein  tangere  et  respieere ,  a'ipiuni  niaxinie  et  ralioiii  eonsen- 
lanouni  jndieamns,  nt  ijni  ljnjn.sinodî  inslitninni  aggrediniitiir  nllra 
coimnuricïn  iklelinrn  dcvolionein  speeiali  et  paj‘1îeidari  dévot ioiii  Jrsn 
Gliristi  Dornitii  nostri  addicantnr,  tpii  est  saeerrlos  in  adernurn 
scctindnni  ordineni  Melcbisedecli ,  et  fons  saeerdollî  in  Ecèlesia 
clu’istiana,  Jlinc  (|iio  eî  sakdiri  dicta  Mariæ  Eegiiia*  desiderio  favora- 
bilîlcr  annueré,  ac  îjistnn  ujius  pium  Jiiiniciiâ  8edis  A|ïostoliea' 
consolatîone  eoniovere,  iiociion  Cbi  islifideles  ad  pia,  meritoria  et 
salnlaiia  opæra  cxerecnila,  eeclesias  r|notpie  cl  sacra  Dei  tcni|da 
devolionis  causa  visitamlu,  æternis  præniiis  ac  spiial nalîlïijs  lunneritîus 
et  peccalornm  remissionc  invitare  volentes  ;  neenon  Henrienni  e|ii- 
seoijum  et  l'etrnin  [ïrædieios,  ae  eoruin  ejnendibef,  a  i[nibnsvis  cxconi- 
niunicalionis,  sLispcnsionîs  et  inlcrdicti^  aliis<[ne  eeclesîaslicis  sentenliis, 
censuris  et  pœnis,  a  jure  vcl  ab  lioniine,  (jnavis  oecasîonc  vel  causa 
lalis-t  si  quibus  qtiDiiiodolibct  inuodall  existmil  j  ad  elleelinn  præ- 
sentimn  dnm taxât  conscqncïidum  ^  bai  iim  série  alisolvindés ,  et 
absohitüs  (bre  consciiliontcs),  luijusuîotii  sujqylicaliurus  inclinali  (dicto 
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Peiro,  r]>ik1  nos  fie  teligionis  ^elo,  vilæ  :ic  inorinii  lionestatc,  iiliîs^[iic 
prol>ilaîis  et  viiltilnm  ineritis  innlliplîcilür  cominciiflalo ,  nosirain  el 
dicta*  Süflis  bcïïedîcfiinieiii  jin]>ei  iientes),  ail  landcni  cl  piorîanï 
omtiijiolcnlis  Dvl  Pains  et  ariiinarmn  saloteui  nnani  snb  noiuine  Ora» 
ralorii  Jesu  Gliristî  Domiiii  noslri  eongrefjationem ,  in  Iionotem  in'fi- 
tionniii  fjîias  in  flicl)ns  raruis  snae  (lulît ,  ni  ü  (jiii  congrcgal ionein 
istain  ingreilieninr  euintlein  jesmn  Cliristiun  pi’o  nobis  m  oralîone 
jinsîliim  et  pemnclarUeni  rçvereani nr,  alrjuc  eiiuin  instîluli  ad  fjiiofl 
voenli  simt  tnoncaninr,  el  pneserliin  senipcr  liane  præcipiîatn  uiniiibus 
coniMinncin  et  oiuni  leriipore  congritenleni  lïfficiî  cfiruin  paitein^  rpia* 
in  oral  io  ni  b  us  j>r(j  po]>ijlo,  ac  în  Dei  landibus  celebranrlis  yersainr, 
liabeant,  aposlolica  anctorilaie,  tctinrc  |ira:!ScntiEnu  perpetiio  crigi- 
rnns  et  inslîUiinins, 

S  3*  Dictnijupie  Pctrnni  in  inslitnloreni  c!  præposîtnni  goneraleiu 
hnjns  [norntii  saeçrdfil nm  ^  niilli  aniça  roligionis  voln  snletnni  aïklîe- 
tinnnn ,  neemni  et  alîoruni  ad  [ircsbyttnvitus  ordiiicni  pi  oninveri 
eu|:iientiijn] ,  .et  rcliquoruni  ad  faniîtiaria  olficia  ncccssarJonnn  congt  e- 
galionis  Oralorii  lesn  Cluasti  nennini  noshi  niiiicMpatidoi  inn  ^  {[ni 
sininl  et  in  socîetate  religinse  vîvere,  cl  in  bmi] ilifatîs  spîritn  et  [die 
vita*  slndiis  Allîssiino  fînimialiun  e*\ïjîbcre  el  împendere  sluflcant^ 
ijiiornin  [ïrincipale  ac  ]nTecipuinn  institnlinn  sil  pcrlerlionî  status 
sacerdolalis  tntaliter  incuiubere,  singnlasqnc  actiones  ordîni  saccr- 
doiali  propi’ie  et  esscidialiter  cnnvenientes ,  sibi  a  Incoi  rnn  Ordinarüs 
nbi  stabiîita  tueril  præscribendas ,  et  non  alias  5  aniplecli;  sacerdolnm 
insMjuT  aliorinn  ad  sacros  ordines  aspii\nyliiun  iiisti  ucliotii  ^  non  circa 
seîentiam,  setl  ciica  nsmn  seienticC,  ritns  et  inoies  propric  ecelesias- 
tîcos  Së  adtîieere. 

S  V.Gnni  plenâ  et  oinnimodâ  tacnllafe^  poteslate  el  anctontaie  enkieni 
Pelro  (per  rnis  ufl  id  âssntiiplü,  et  a  dicta  Maiia  rc^ginà  snininojieie 
coiinnendalo)  praHiietam  Cfnigregalioueni  linjusniodi ,  tam  iii  eivifale 
Piu  isieiisî ,  {jtiani  în  omnibus  aliis  (‘ivilatilius ,  (i|i[ùdis,  lerris  et  Jocis^ 
ad  {juæ  a  locniimi  episcopis  vocalus  tueril,  el  uoii  alias  inslitneiidî , 
ac  dennnn,  jn-o  felîei  statu  et  ilireciione  |>ersonaruin  ae  bononiin  spiri- 
tiialiuin  cl  lemporaliuuj  ejiisdeiû  Gongregaiionis  seu  Gongrëgalionniu 
sic  erigendaruni  (liun  circa  receplioneni  et  admissionem ,  numei  uin^ 
ætatëui  et  qiiaîitates  in  ipsâ  Gongregalioue  recipieiidoriun  et  adndl- 
tendornin ,  enniinf|ue  însh  uclionein  et  disciplinaui  ([uani  l  irea 
exercilia,  ae  inoduin  et  foz  maiii  diviiiornin  otlirnoruni [trecum  el 
orationuin,  alioruniqiie  siinragionim  rccilaiidoruiu ,  et  alîa  ipsis  Con- 
gregatioiiibuH  utiba  ajipic  necessaria)  quœcumipie  staluta,  ordinatione.s 
et  eapihiia  (licila  et  lionesla,  saerisque  cauoiiibiis  el  constitutionibius 
aposloliëis,  ueenon  Goncilii  Tridentini  decrelis  inîniine  eonlraiia,  a 
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yaiicla  Sedc  Apoalolicâ  [K>iâtiiioJniij  ^ipprobantla ,  coiihnnaiida ,  ac  per 

ip^aruTii  ÇoiigiT[j:iitioMiMii  prri‘[iE>aihJni  ^  prcsbytcio.^ ,  f)lïîcKilL*.s ,  nii- 
iiîslï  Oîï,  i'I  coacljiîtores ,  Süb  pœiiiJâ  iii  üis  ap]M>ïiciKli.s,  ndinipleiula  ut 
nbüCTvaîitla)  facÎL'iiJî ,  edeiidi  c(  cümcJciiiIï  ;  faLta<pie,  edria  cl  coiulita 
(t|nnlie.s  pro  illoi  iitii  ^  ac  rf^rmn  et  teiriportmi  qiialîlate  e1  viciïî^îiludiiîe, 
üeii  alias,  vidtdjîiiii)  cfii'iifferuJi ,  liijiitaüdi^  lEJiüiuhiiidi ,  alteniaudi  ; 
ai'  eliaiii  alia  (uL  exauiinaiula  cl  approbaiida  ,  ac  ulîaiu,  ut 

pra^fert III',  acIiiiLpIecida  cl  oliservanda)  ex  ijiteijro  fiieientü  et  coTKleiidi; 
aliaipio  niiiiîia  et  sitiyiila  (a  siriiiliiuii  Coiijjre^alioiiiitii ,  rjeeiion  ijlilï- 
riniiciniK|tie  Ordiiniiii  a[ijH'üi>atoruiu  coiLStilutoribiis,  aut  al  iis  sitpej'iEO- 
ribiis  eliaÈii  fjcucï  alilms ,  de  juee  vel  cousiïeludiue ,  sive  ex  privileyio, 
aul  alià.s  (|iM>iiindocimHpic  fieri  cl  excqiii  soUta)  facîciïtlî  cl  cxequenili 
diefa  auctoritate  dr^ptitarniis  et  as^uiiiiuitis. 

§  5,  Oiiiiiestpie  aliàs,  ad  instar  sii[n’ailicta‘  per  nos  si*;  ererfa', 
caneuiice  crigciulas  Coti^jrcgalioiies  (tpius  ab  câ  Parisieiisi,  el  a  ilielo 
pircposild  geuerali  ublciLriifjue  locoruiii  slabiiitabe  fucriiil,  iii  oiuriibns 
dependcrc  vulnuius  cl  îiitcHigiiims),  ex  iHiric,  pruui  }îuspjijaiii  aucto- 
l  itatc  jiriedieta  erectæ  (uerîiif ,  cisdem  aiicinritafe  el  tenoio,  perpettio 
api)ja»  bain  rts  cl  cnidii  iiiaiiiiis. 

§  (i,  lia  lanicn  fjiiod  Ctuigregatiu  Parisicusis  salteui  duoileriin  près- 
byteiis  conslarc,  el  lot  rcdrlitiis  aiuHios  babere  dcbeal,  ex  i[uibits 
iiiiieui^pie  presbytero  bipiisîiiucli  prutio  anniia  rpiadraginla  «piirirpie 
rliK’atormu  aüri  de  ramera  obveuire  pnssiL  Celcne  vero  Cungre- 
(jatjüiies  decem  ail  mnius  pt'esbyleifis,  ae  eosdem  reddilus  aïuiuos (vet 
qiiiïs  Setlis  prærUcta'  legal  us  ,  aiif  pro  teiuporc  exisleus  un  iu  ius  apo- 
sltïlieiis,  el  episcnpus  bii:!,  ac  tlictne  Coiigj'egalionis  sic  crectic  pra  piisitus 
gciieralis,  pm  loci  qiialîtale  sulïicerc  judicaveril)  liaberc  tlebeant, 

S  T*  El  |ioslreiiio  cjsdein  CuDgregalînnîbiis  ex  luuic,  [uoiit  eliaui 
pûsbpiani  iiistihitie  et  erccla^  fnerÎMt,  ut  præferUtr  pro  illaruiu  dote  el 
tlicLi  Petr!  tiecunn  pra^fjosili  getieralîs,  el  [u^csbytej'orKiii  eoniiudcui 
pro  lemyiore  oAisltuif jiini  suslentatîoïie,  oiiei  iiiuqiie  îtlis  iuCMüiljcntiuni 
sii]>pt>rtaliutic,  OUI  Ilia  et  siugida,  rcs,  bomij  fructus,  retblilus  cl 
legata  ae  eleeiiiosynas,  lani  per  flielaiu  ^lariaiu  Picgiiiam ,  ijuaui  alios 
ipiosciHJU|ue  Ciirislîlidcles  ilictis  Coiigregatimubiis  Éjumuodolibct  rebn- 
qifciida,  donaîida  el  claryiütjda  (ila  quotl  liceal  dietu  Pclro,  vel  alii 
pncpositogenerali,  clpresbvleris  dictanMiiCongregalioiiuiu  [iro  tcm|>üre 
exîsieïitiljus,  illortmi  uiiuiium  cr>i'[>oraIeiit ,  realeiu  cl  aeUialeiu  posses- 
sioueui ,  per  se,  vel  alium,  sou  alios,  dîclaïuiii  Cougregalioîiurti 
iioüiiuc,  libère  apjn  cbendero,  cl  ]>orpetuo  rctiiierc,  iriiehis  ipiotpie, 
recbiitiis  el  provctiliis ,  jura,  obvciit iones  el  eiiiolumeota  (|U(TCiiiufpie 
eoriiiiideiu  [uux‘i|>ere,  oxigoï  e ,  levnrc ,  reeujierarc,  ae  iu  dicbu  uru 
Cougi  cgaliotiuui  iisus  cl  ninifatcui  cou  vert  ero  îu'o^eesaîii  loci,  vet 
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cnjusvis  yllciiiiîï  licüziüa  <:lesupei‘  tJiLTiiiiic  rcqiiî»itâ}  ctiaiii  perjieltM» 
upplicainii:^* 

jSoii  ob&lanliJjiis  aposhiliciSj -ic  îii  iiiiivursalibiii;,  provntLialiljiis, 
cl  ‘sYiiodalibus  CüiiLj'liis  cilîtît^ ,  (jcncj  alibns  vul  S|)cc!ali)ïî[â ,  coTisfifii- 
îîoiiibiLS  et  oïdinaiioiiibiis ,  ac  bfaliilii^  cl  i  ünsueludiidbus ,  piivilc(;i]s 
qiioquc ,  iriijiiltis,  ac  liHerîs  aposîolicis,  qnîbusciiiiKjnc  sn|fcrîojabiis  cl 
personis,  siib  quibiisctiiuqnc  iciKsrîbu.^  et  forinis,  ac  ciiîii  rpiibusviâ, 
ctïaiii  deroffaloriànmi  dercïyaturîîs,  a^ii^s(]tlc  clïicaciocibti'S  cl  insolifts 
claitsnlis,  nccnon  irrilaiifibus  cl  alii.s  dccrelis,  in  généré  vel  iri  s|>ccir, 
per  (jïKKscuintpie  rioinan<^^  Eonliflcc^  prit'decc.ssiorc.'j  noslros^  el  Scdeni 
pra'diclam  5  cjtr^que  legalfiiî,  ejuavi^s  causa  cl  uceasiunc^  cliain  mutii 
jHTpprio^  et  ex  ecrta  seiciMià  ac;  de  ApcisItdÉCcC  [ioteî5lali,s  ])leiïihidirKî ^ 
ac  tdîani  consi-storialiter,  el  alia^s  cjuojiiüdobbeK  elîain  îlcralis  vicibus, 
coiicêssîs,  appiTjbatis  cl  iiiiiuvalis  :  cjidbiis  oiiiuilnis^  ctàaiiisî  de  illîs 
eni'iniique  tolis  fenoiiJuis  spccîalis,  spccifica,  expressa  il  individiia 
nieiilio  liabcEida  aiil  aücjua  aÜa  excjuisîla  ferma  ad  ïioc  scrvarida  esi>c‘1 , 
lenqres  luijustiiodi ,  ac  si  de  vci'ïbo  atl  verbuiiij  el  leriiïâ  in  Üli.s  fradila 
observait,  niliilqiie  pendus  üuiîsso  iMseili  forciM  ^  ]>ra?seiiin}iis  pro 
exj)ressiü  Iialu-Miles,  illîs  alias  iu  sue  robore  pennansinis ,  bac  vice 
duudaxat  speciaîitcr  el  expresse  derogamns,  cælerisque  conlrariis 
qiLÎt>USCLimi]LLC. 

§  9.  Ceteriim  ad  augeitdaiii  Iklcdiuiu  <levolioneni  ^  aiiimanimciue 
saluli  consulendum  5  el  ul  Gbristifidclcs  ad  Inijiis  iuslilidi  cxerciliuin 
anijucnlnr  al  que  invdentur,  de  üinnipolenüs  JJci  inisei  if  CH  dia ,  ac 
Beafoi'uin  ï*etri  el  Pauli  A|)Oàtobjruni  cjEis  au4  toritale  confisi ,  ouiïiibus 
et  sbigniis  jiresbyieris,  c]iu  perpeluis  b  du  ris  leiiiporibiis  diclaiii  CoU“ 
gregatioueiu  iiigredienlur,  el  in  eâ  j’edpicmhir,  eoruuique  coafijidoî iJ>iis 
et  obiatis,  aliisqiie  mitELsti  is,  die  curmii  el  eiijuslibet  ipsoruui  iiigressus, 
receptionis  ac  [U'ofessioiiis,  ac  in  iiiorlis  aiticiilü,  si  panileides  el 
confessi^  ac  sacra  couiiminioric  relecfi  fucrinl,  ]>îcnariain  indiilgeidiani, 
el  oinniiiiii  peccaloriini  suorum  reinissionem ,  ei&deni  aiicforitatc  td 
tenore  intsericordiler  îu  Domino  cuncedimiis  el  élargi  mm*  IVistîinno 
eisdeiii  præposito,  presbyteris,  coadjutoribiis,  oblatis,  et  aliis  mînisfris 
praHliclis,  qui  coiigregalionibus  pidjiîcîs  vel  secret îs  pro  quocumque 
opere  pio  exerccudo  jEiterfiienid ,  aul  [uum  aliquod  opiis  ciïca  fîiiic^ 
lion  es  suas  exercuerlid  j  loties  pro  f)uolibet  praunissonnu  ]>io]  inu 
operuui ,  ut  niagis  ad  sui  inslîhdi  opet  a  aiiimcnUu'  et  suavîus  ad  ea 
invitent mq  sexagiiita  dies  de  injunctis  eis  vel  alias  quornodolibel  débitas 
pœiiitenliis  ^  ctiaiii  Aposloîîcâ  aiictorilatc  et  tenore  Ijujusmotli  iniscri- 
cordilor  relaxanius  ;  iienou  iain  ipsis  j  <|nam  omnibus  aiüs  Ghrislifi- 
delibus,  qui  eliam  vere  pœnilentes  el  cordessi  ac  sacra  coumiuniorie 
refccli  eorumdeni  prcsbyteroruin  ecclesias  aul  oratoJ’ia  (iit  sanctissiinï 
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Cf>ipoiiî5  Gliii-'iU,  Assiiiii[inoïiiri  lî^ïatæ  Marine  Viiymï^s  fcnli vilalum , 
ac  iri  quo  ecclesîau  oratoria  tlictoriiiii  presbyleroi  uni  in  unaijuaqiif 
(liœcesi  sgu  loco  prima  vice  [lopulo  aperieriltir^  tlicbus)  licvolc  visita- 
verîiil^  sniiilî  Apustnlica  aiicloritate >  tcnore  præsentiuni,  eliain  intlul- 
{jenliam  |ilenariaîii  et  oinuLmn  [icccaloruiiL  simmin  ^elïli^^^iiollelll  con* 
cecliinns  et  elar^jiiimr^  præsi;ntî!>us  perpctuiiï  fiiluris  tCEiiporibias 
iluraluris,  ISiilli  eryo^  (Hc,  Si  qiiîs  aiiteui,  de. 

Uatiiui  Tusculi,  anno  a  ualivitalc  D,  J.  C,  lüt-îj  sexto  iilu.H 
iiiaii. 
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LKiTnE  r:^KniTE  iw  p*  uE  BÉiirLt.Ei  V*  (Chupilrt?  VU,  253,) 

( Ai'cliSvt*!!!  lie  la  SLMinj-liiféikntre.) 


’S 


51  VniA, 


L;i  {jrace  de  Je,sns-Ghi'ist  ^No^lro-Siigiieur  sijît  avec  vcnis  |>otii' 
jamais*  A  mon  lulour  fie  la  visîlo  ciï  ToiiiEiiMe  J'ay  rcçeu  voshe  leilre^ 
pour  reâ|Hiiice  a  laf[(icllc  je  vous  diré  i|ue  nous  avons  resoJude  [u  éii(lre 
ficus  Jiefifjleuses  fie  Iioslre  inaysoif  /fOur  servir  à  la  finuldtion  dé 
iSautes  avec  celles  fjui  (Itûvüut  y  aller  de  Tours,  Si  une  poiivoît  estre 
sous-]>[  ieui  e  il  scroîL  l'arl  a  [iropos  ;  laulre  doit  esti  c  vei  lueiise^  v/dv 
a  us  fondât  ions  il  ne  faut  jias  avoir  csyard  a  descliarffer  les  ma  y  sons 
ijue  juntr  le  nonihre  c  non  j>as  jmiir  la  condition  des  esjiiaz*  CesI  une 
faute  f}ui  a  esté  pratiquée  [lar  le  passé,  dont  il  ih>us  laut.  fluuiiej  {jardea 
iafiveuîr.  Four  Sœur,  si  vous  pressevM .  Duval,  il  agsqpjera  sni’ !*oii- 
tliüîse  une  [ïcusiou  pour  elle  a  vostre  ruaysou,  ce  tjiii  me  semble  très- 
juste  eu  esfjîirfl  a  vostre  jniuvrehi  C  Vous  niescrireK  t'ecptil  vous  plaira, 
ou  de  vos  besoins  îuiéiieurs,  ou  des  autres  sujets  de  la  mayson,  ftoiil 
vous  desiree/.  mou  avis  particidier.  Je  ne  desiie  mdlement  vous  maU” 
(juer,  ne  le  pensez  pas  sil  vous  plaîst  :  et  il  me  seiuble  ipie  jy  ai  quel^ 
que  idjliy  alîon  inlerîeure,  e  ne  mesurez  [las  ladveuir  ]>ar  le  passé. 
divejs  voya^jes  nous  ont  eini»esc]ié  de  recevoir  vr>s  lettres  a  temps, 
Mesme  je  eousldere  le  umyeii  de  vous  approidjcr  par  fjuehpie  iionvellü 
fonilatioii  sitosi  ([no  Tdeu  erï  ]U‘e(iarera  fpitdquue,  et  soit  proclie  Sfut 
esloifjnée,  je  désire  rendi'e  a  vo.strc  Ame  toute  hissislam  e  fpieAosîre^ 
Seifjuenr  et  sa  très-saïufe  Mère  vous  disposeront  a  desii-er  île  umis, 
Cliercliez  Dieu  [lar  les  voyes  intérieures  tjiii  vous  ont  esté  pro|:»osees, 
e  pai' celles  fjuîl  luy  plaira  ouvrir  de  nouveaii  a  Vfïstre  x^ine.  Souvenez- 
vous  (juil  est  :  1"=^  la  source  de  vosti^e  estreî  2*^  la  perfection  de  vostre 
estro  !  3^  la  béatiKcation  de  vostre  estre  !  1“  Adorez-le;  2"  adhérez 
lui  ;  et  3“ aspirez  h  lui  :  en  sidtte  e  homma^je  de  ces  tjoïs  quHiilez  et 
relations  vers  vous  rendez  lui  ces  trois  atreceîouse  dispositions  intérieures 
vers  luy  î  0  <[uelle  adoration  et  fjuel  retour  vers  luy  ,  luy  devons  nous 
coiue  estant  source  e  (elle  source  fie  nostre  estre!  (pielle  iidluerence 

'  Cctlc  lettre  est  atiresscc  sa  rement  a  MatteiriDiscIle  éMlaniével  (Marie  Je  ta 
Trinité),  alors  prieure  de  lloacn,  car  les  Uelifjîeuscs  tiestinées  i  Nanie^  éiaîent:  nue 
de  Paris,  deux  fie  Tours,  ei  J  eus  de  Jloueii,  Ür  le  P.  de  Pérulle  parle  à  la  jirieure 
des  deus.  Ite1î(;leuses  ilc  sa  maison  cjui  fîoiveut  rejoitidrc  celles  de  Toliis,  La  fon¬ 
dation  eiu  Hen  le  Pi  ociubre  liilH.  Voyez  les  Chroniffites ,  peu  claires  fl 'ai  Heurs 
(t.  Ilï,  p.  iil-Pid). 

-  A  ta  siikc  du  mot  pauvreté,  six  lïfjues  raturées  dans  J‘orîgi[iaj, 
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«  union  tic  noslic  espril  devons  nous  a  eet  es|nit  Jncree  :  iiui  1;, 

perfecL-ioii  e  telle  jierfeecion  do  nostro  csti-e  !  (>  (|ii(;lle  hielbuttion 

<[tiel  amour  e  asjHntlton  devons  nous  avoir  vlm's  tiiy,  ijni  est  la  xeitie 

beatificalioti  e  (elle  beaUJicittioii  de  iiosli  e  eslic  !  Des  a  jiresvnt^  ii 

KüWa.  jierfecciün  e  scid  la  perfecdou  de  noslre  esh  e  :  des  a  iirosciit 

aussi  il  faut  adliærer  n  Iny  e  /ladliœrer  i{iia  liiy  ;  o  nous  senarer  de 

tout  et  lie  nous  iiiesine,  pour  iiadliaprer  rjua  liiv,  e  entrer  en  lestai 

déclaré  par  lApostre  en  tes  parolles  :  Qui  itfl!iœ?'et  Deo,  t/mis f!i)irifus 

est  Clan  eo,  etc.  Mais  il  y  a  différence  entre  perfeçchn  e  heailfication 

de  noslro  estre.  Le  pretiiior  est  présent ,  e  le  second  ref>arde  ladvenir, 

Cest  poiirqnoy  il  nous  fini  entrer  en  Inn  comme  |>resent,  e  tendre  o 

aspirer  a  laiitre  comme  estant  n  advenii*,  et  vous  devez  re|)iiter  a  grand 

lieiir  destre  obligée  par  vostre  profession  de  vie  dentrer  en  cet  estât 

cest  a  dire  en  Dieu  (pii  est  la  jterfeccion  de  oostre  estre  e  dadbærer 

a  Iny  des  a  présent  e  pour  jamais.  Ainsi  Dieu  est  tout  en  vous  est 

tout.  Ainsi  Dieu  regarde  tons  les  temps  c  les  différences  dt>  vostre 

estre,  pour  le  passé  e  lors  ([iie  vous  nostes  point ,  il  est  la  source  et  lori- 

gine  de  vostre  estre  ;  jiour  le  |)resenl  U  est  la  }>crfccciou  de  ee  }nemie 

estre  ;  e  pour  ladvenir  il  est  la  béatification  de  vosti  e  csli'eî  Ainsi,  et  il 

est  loull  et  il  vous  est  tout!  et  il  vous  cnviroime  toute  c  de  tonte  iiart  ! 

Soyez  aussi  toute  à  Inj ;  e  ne  sortez  pas  hors  de  Itiy  !  et  demeurante  en 

luy,  regardez  en  /if  /mcsmc  son  fils  îtnfc,  Jesus-Clirist  ?i(jsti  e-.Seif}neui , 

fils  de  Dieu  et  Dieu  mesme  ;  DUm  de  Dieu  selon  vostre  symbole,  e 

Dieii  üii  Dieu  selon  rEvarifjile  !  Jujo  in  Paire  cl  Paleriii  nte  !  Regardez 

(loiicson  Fils  en  luy  !  e  adorez  le  eu  ,sa  double  G^i^encuflivine  et  Ituntainc: 

adorez  le  eu  ces  deux  eslats  tle Jouissance  e  de  souffrance,  LTnîssez 

vostre  ame  a  son  anje  déifiée  e  a  ses  ]jCTisées,  ses  conseils  e  ses  voyes 

sur  vous  e  a  toute  leste nr lue  de  ses  conseils  e  de  ses  voyes  sur 

vous;  sans  dilFej  euce ,  e  sans  hudlution  de  vostre  pari,  Yosfre  Ame 

iloit  estre  plus  en  Jcsus-Clinst  que  iiy  en  ce  corps  cpiclle  habite  ;  ny 

en  eile  mesme  !  Jésus  est  ta  vîç  e  il  est  vostre  vie,  il  est  la  \mye  e 

1' 

voslre  voye  !  Soyez  donc  eu  Jesns  comme  en  U  vie  c  en  vostre  vie;  e  ne 
soyez  point  en  vous  mesme  l  e  au  lieu  des  deus  demeures  cpie  par 
nature  lame  a  :  eu  soy  mesme  [Hjur  lonsjours^  eu  ce  coips,  taïHÜs 
<juelle  est  en  celte  voye  sni’  la  tenr  1  cjue  la  <jrace  cliaiiye  en  v^ous 
ces  deux  demeures  e  habitat îons  que  la  nature  vous  a  données  ;  c  que 
vostre  Aine,  ]mt  intention ^  par  affeccion ^  par  asjdratio/iy  par  inliine 
aj)plieation,  soit  non  on  elle  mes  i  ne,  maïs  en  Jésus  cou  une  en  sa  vie  î 
soit  non  en  cor[>s,  mais  en  Jésus  comme  en  sa  voye  :  suyvauL  les 
pas  de  cette  vove  divijie,  e  non  les  ajqtetîtz  de  ce  corps  jierissable  ; 
suy-vant  les  instincts  c  les  ojierations  île  celte  vio  ilivinc  o  non  les 
scntiMiens  de  cette  Ame  misei'able  e  împariaitte  sur  la  terre  !  Soyez 
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<lonc  en  Je.sits  ef  a  Jésus,  \ivez  e7t  lny  ;  vivez  tfe  luv;  vivez 

luy  ;  vivez  par  liiy.  O  quelle  vie  <lt'  vivre  ftar  Jésus  î  O  ffue  ce 
de  rnier  aiiicle  comprend  cle  choses  l  O  que  nous  sommes  eloijjnez  de 
ce  pi>irit  la  !  Mais  il  faut  le  proposer  ]>oiir  lad  mirer  e  pour  noua 
abaisser  en  nous  voyant  si  loiiig  de  chose  si  fjrantle  et  iniporfante  ; 
ccsioit  le  ]:iropre  fie  la  1res  sainte  Vierge  lîe  vivre  non  seulemeni  en 
Jésus  mais  aussi  par  Jesns.  Jésus  estoit  sa  vie  eu  cette  maiiîùre  très- 
particulière  !  Jésus  esloit  la  vie  de  sa  vio,  lame  de  son  ame  ^  e  occup- 


poit  le  fond  tle  son  essence  :  voyez  et  Iionuorez  Jésus  en  la  Vierge 
comme  faisant  parlie  principa/e  en  la  Vierge  !  O  comme  Ideu  fait 
juirtie  lie  nous  niesme,  jHîrs  mea  Deus  in  ælernum  '  Aussi  Jésus  fait 


partie  île  la  Vierge  e  ne  cloit  estre  sejuire  <lc  la  Vierge  ! 
e  a  la  Mère  potir  jamais,  e  desirez  que  lun  e  iaulre 
vostre  lieritage  pour  jamais  î  Je  suis. 


Soyez  au  Fils 
vostre  part  e 


Voslrc  plus  affectionne 


en  Jésus- Christ  Nostrc-Scigneur,  e  en  sa 


Ires  sainte  Mère. 


Pierre  de  B., 
Prcslrc  de  Loraloire  de  Jésus. 
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iiocrMENT!?  nEi,ATtFS  AUX  Éi.KVAïioNS.  (Cluiji.  XI,  p,  VO'j-el  sui\-.) 


I. 

LETTHE  IH'  I*,  LE.SSJUS  A  COSPEAT-,  EVÈotTE  DE  .\ANTE5 

(2*)  jsepteiiiliro  lü2l.) 

(Archfves  iiadonaks.  AI.  234.  Au(o([ra(ilie,) 


Pax  CuitlSTl. 


l\cverendiï>siiiie  Domine, 

Vaille  sane  iiidoliii  cmii  exlitleiis  veslris  iiitelloxi  i,slliÎ€  a  quibiisilam 
jaciari  fonmtlaiii  roveiHÜ  a  lleverendissîrnis  E|>is^f*opi,s  alli^rjiie  viris 
doctiüsinii.s  el  sancLissiiniâ  probatain  a  nold^  improban*  Id  ciiini  a 
meule  în>8Jra  îonjjc  (idt  aliciMssiinmii  atle<ï  ul  ne  âiiE>|)icio  untjnam 
iilla  siibîej  jL  animfini  illi  rci  se  aliqnojii  istoriiiii  niîsciiisjie*  Allafa  nolds 
luit  ^dicdula  qiiœilain  galJice  ücripla  si  reele  meminî,  ali  alitjno  vire» 
eçcdesîaslico^  religioso  an  isecularî  non  iiieiniiii  ;  ]tefiii  an  lads  fbnïmla 
vovemli  oblige!  el  val  de  rogavii  ni  nieaiu  ailscj‘îf>ereiii  soiilentiani. 
Talia  in  flics  et  niilii  et  alîis  proponinitur  ab  exleiis  in  liac  iiiiivetsi- 
tale,  cpiibus  non  ^oleinns  ifJ  oHieSi  negarc,  elkunsi  iiiliîl  iiide  eoin- 
modi  reportemns-  perlecta  sebcflnla  scripsi  menm  judicinm ,  iilrum 
scfjrsiin  an  in  eadem  sebeda  non  luemini*  Pnto  ennflem  etîam  petiisse 
judîejinn  faeultafis  tlieologiæ*  Eespnndi  eidem  ea  fpiæ  fuere  jn  oposila, 
fjnæ  nnbi  ab  altfjuo  borio  religîoso  videbanlnr  conceiïta,  seil  jdnrinpie 
non  vidcbâidiir  îdonca  materia  votî»  ISon  solcnius  intrrrogare  de  ipjo 
nionasferio  agalnr  vcl  qnis  sit  ille  snperior,  cpii  talia  ]>En]ionit  suis 
nioniaJîbiis;  hoc  eniin  pertineret  a!i<[nf>  modo  ad  inranuatn  nionaslerii 
et  snpcriorisi  Hat] ne  non  est*  fjnod  alitpns  nobîs  indignelur,  f|n;isi  nos 
jndicinm  vîrornm  revereiidissîinoruiii  et  doetissimoi  nm  Improlïaverï- 
nms*  Facile  oiunis  inipostiiia  detegelur  si  irispiciaHir  ipsa  scliecbda  et 
responsiim  niea  manu  seiîpfiini  picCsertiiu  si  in  cadein  scliednia  con- 
tiueatur*  Qnid  auteni  de  re  tola  sentîaui  solide  non  possnni  exponere 
nisi  forninlam  vîdcam  Icgitiinani,  Qnaie  si  reverentlisriîjiia  digidtas  tua 
cni'are  diguetiir  iit  exeitqrlar  antlientîcuni  ad  me  iriillalur,  îibenfer 
snbseribinn  inenm  jndicinm.  In  hujnsmodi  cniin  fojMoidis  singnla  tlili- 
gerjter  j>on<leiainiju  Poîto  ut  qiiiscpte  se  cogitel  esse  î>ei  niancipinni 
et  corani  Deo  tpiolîdie  vel  ex  ariimo  |n'ofiteaiur,  et  offerat  se  ad  oiniiia 
qiiæ  Densilli  iimnitleie  x^'el  [lerinilterc  in  illuin  A’xdnerït  sniiimn  o|)ei'n 
pi'obo  ;  sicut  alias  multas  corisideratiohes  fjine  illa  forinnla  coiitinenl  ui’  ; 
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sed  Mfvviini  Vfdï  vniculniit  (de  <[iio  rojjatiis  Süiu)  iien  jMdico  im|>f)iiéi!- 
rluiii  alÎ€iiî  rûligiosa'  per  !?u]>eriürem^  piivsei’tiiii  iii  mat  cri  a  obseura  et 
ipiæ  vLirios  s  ensilas  eL  interpi’OlationeH  poicii^  adiiiiltere*  Va]e,  revoien- 
di, saline  doiTiîiie  ,  diii  folix  ei  vefjetiis  ad  Ectdüsiïp  bcmiirii  menum  moi 
a])iifl  r^emii^  cl  me  apiifl  revereiKlissiniüS  cpi.'^copos  alîostpie  apud 
cjiios  Iraductus  siiisi  excusa.  Toslîs  enîm  milii  e.sl  Douumis  me  [lenitiis 
fuisse  i{|iiaj  üiu  alicujii!?  approbalioriis  atj  illîs  vol  al)  alîijiiu  viru  cloctu 
farlæ* 

Ijovaiiii ,  2(>se|î1.  I(ï21* 

PiCveremliss  il  lie  Domine  V., 

8crvus  in  Cbrislo* 

Lkoxautïcs  Dessu  s* 

Heverondissinio  Doiinim  D.  l’ln]î|ij>o  Cosjïcano  Episcopo  INane- 
lensi  di|piissiinô  Pai  tsios  D 


LEU  riE  IJE  COSOEAT 


KVI  Ql’E  DK  ,\AXTES,  A  M.  DTT  VAL* 


linn 


1022.) 


(ArcbiA-es  nalioïialiîs.  234,  Aalopraplie.) 


Moxsieuiî  ^ 

.Descriv  is  il  y  a  quelque  tcnqïs  à  Monseqjiieiir  le  canlinal  lîentivolio 
une  lettré  apologclicquc  pour  le  révereiul  père  de  lîernlle,  res[n>ndanlà 
nu  libe!  imprimé  sans  noio  tranlbcur  ni  d’imprimenr  qui  accnsoil 
erberésie  ou  au  moins  de  grandes  erreurs  <*n  la  foy  nue  prière  faîcte 
par  ce  bon  père  en  forme  de  veu  à  .Jésus  Cbrist  ISoslre^  Seigneur  et  a 
la  bicnlïeurciise  Vierge  sa  Mère  \  hnpielle  |*ay  a^'ec  plusieurs  de  mes¬ 
sieurs  les  év'^esqnes  et  célèlu'es  floctenrs  ap[)rüuvée  non-scnleuicnl 
comme  calliolicqne ,  mais  encores  comme  iTês-sainlCj  et  ces  jours 
passés  l'ai  roccu  d’un  de  mes  auiis  iiu  autre  libcl  rtiffainaloîre  conlre 
mon  é[)istre  où  rautliour  n’a  oublié  aucune  vilairiie  que  sou  nom* 

Gela,  Monsieur,  ne  m’affucle  aucunement,  leuaitlà  bormeuiMreslre 
injurié  et  de  telles  gens  pour  une  telle  cause;  mais  ce  qui  me  presse 
et  ce  que  ne  puis  me  dissimuler,  c'est  que  l’on  employé  contre  iiioy 
ceux  à  qui  j'ay  plus  voué  de  service  et  (pic  l’on  tire  do  vous,  Monsieur, 
la  seule  pièce  qui  ]>ent  nuire  a  la  cause  de  lanl  fie  saintes  (illes  dont 

^  Il  existe  daiiij  ve  même  i-;trlüii  utie  aiiîre  leure  iioii  moins  explicite  du  P*  Des- 
siu’î  au  P.  Etie»iic  lEjiiat,  de  la  Lompagtiîe  de  JeVus,  à  Pio  isjCii  dale  du  1*^00101^  0 
1G21. 
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vous  esifs  en  ^otre-Soiffiienr  Itf  vr;ii  ]>CI‘l^  Ces  Iïï>iiMe:>  f^ens  qui  nous 
crient  et  eserîveut  juirtüut  cjue  vous  iives  eseril  que  le  feu 
[ia[»e  l^aul  V  avoît  corHliiMmé  eeste  |îrîère  iiièSîiie  eojiiine  contenaut 
des  (îrreiu'S  c<intriïircs  k  la  foy.  Ms  traiiscrivenf  à  ceste  lin  <[iielqucs 
ulatisos  de  letlres  ijn’îls  disiuit  avoir  este  eseri[>les  [)ar  vous-,  juu'  les- 
c|iiellr‘S  vniis  le  mandes  ainsi  a  celles  k  qui  vous  escrives.  .le  ne  veus 
pas  m’arresler^  >ïr)îisieur^  à  uiouti  er  que  ce  ([ue  Tou  public  conirue 
vostre  ne  [uu  te  pas  ce  que  l*oii  ii  derc',  car  je  ue  lue  veus  esclairer  de 
ccIei  qu’as'cc  vous,  cl  vüslre  amitié  m'oblige  à  eu  tiser  ainsi.  Je  vous 
snjïplle  floue,  iMoiisietu-,  si  vous  aves  esci-il  ces  kl  très,  ipiclle  coruLuii- 
liai  ion  vouH  av’os  Vfuiîu  dire  avoir  esté  faicle  [lar  îe  l^ajic  de  ceste 
double  [u'ière  ou  fonuo  tle  voii  cl  qiuJ  l'ondcment  vous  aves  eu  fie  le 
dire,  ,1e  me  pi  fuiics  (pic  vous  ue  me  relusia  es  pas  do  uio  donner  cosl 
escUdjcisseniciil,  ayant  comme  vous  cofpioîssés  assés.  Monsieur,  iioii- 
seiilcméiil  quelque  droit  uiais  olïligalioii  de  voiis  le  domaiicler,  <q  la 
justice  vDulaui  qm;  vous  me  le  donniez,  veu  iiiesïucs  (juc  Tou  se  sert  de 
voslre  floelririe  iJ  répulalioii  pour  me  blasnuT  (unnnie  si  nous  estions 
cordraii  es  es  clioscs  les  ]dus  iTniiortaoles  de  la  ihéologie,  .îe  prie  Dieu 
([[éii  vous  eoiitiiiiie  scs  liOîiéïHclioris  et  suis  eu  lui.  Monsieur,  vostre 
Irés-aHeclioiiué  serviteur.  W  E.  de  Aajilcs* 

De  Nantes,  ce  de  mav. 


Monsieur,  j’ay  oublié  en  ma  Icitre  de  vous  dire  qu’ayant  escrit 
à  feu  Monsieur  le  cardinal  de  Doiizi  et  de  ,Saînte  Suzamie  dudit 
veu  el  ayant  rcceu  leur  respoiiee,  nuniquam  vel  verbo  siguificaniiit 
daninalum  a  quocpiam  Uomie  fuisse,  (|Uo  bt  ut  in  suspieiouibus  addu- 
car  luenliri  [uorsus  nt  soient  bouos  istos  vîros  qui  non  Jiiîuus  lu  te 
quam  in  nos  fuiiuul,  uIji  abs  te  lurc  de  qiiîbus  queror  seripla  jactaul . 
Liliera  me  liac  snspicîoiie,  vir  magne,  et  mémento  ciim  quilms  res 
iiolds  sil,  niiiiiqnain  certc  ego  voris  illius  tuæ  obiiviscar  qua.*..,, 
eoiani  marcliionissa,  domno  d(*  Marillac  et  me  testatiis  es  ut  eorurn 
boniinuni  partes  rdbi  in  re  luereris  iiimis  libi  esse  iiotos ,  aüjui  nulfa 
re,,.**  niagis,  mi  domine  (|uaiu  liio  illo  lestiiiioiuo  k  Eue  ergo  ut 
deiuceps  de  ilHs  abuli  non  liceat.  Valc, 

Au  dos  : 

-1  Moftsieto\  Afonsieifr  fltf  IV;/,  ilocfi*tir  ei  profi*sserfr  tut  la 
sidiictû  iiuloloijie  J  d  Paris. 


I  J  uï  iiicllqmi  par  tics  püîiUs  la  plate  tlt  plusieurs  mots  illisibles  «laus  te  tcui*. 
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HT, 


HKDO.NSE  DE  M*  rjl'  VAL  A  M*  EOSPEAT  [LU  Jlllll 
(Arcliivcs  M,  Autû(jrîï[tlio.] 


>ï<>i]iiüfigîicin\  j’ay  rcccu  relies  cjii’îï  vans  ji  plcti  iii'escrirc  du  25  tUi 
mois  toiielumt  les  exJraicls  ipic  l'oii  m.  faict  inipïinier  dé  éertaines 

letires  tjiiej’ay  eserîtes  à  ^|HclrJllcs  lïciigieiisés  de  l'Ordre  dés  Carme- 
liiieà  on  vous  vous  plaigMCZ  tic  cc  que  ie  Pape  a  condaMiné  im  ven  ]ïOtii' 
la  deftéïice  thiqne!  vous  aveü  dtïctemeiil  ef  salideméMt  ésci  ît  et  ileclare 
Pav-oir  a[)|)raiivé  avec  plusieurs  dû  messieurs  les  évesques  et  gîUTid 
iiombi  é  dû  Célébrés  doctém  s^  et  sur  cela  désires  (jiie  je  vous  éselur- 
éisse  dé  ce  que  j*ay  escrîl  ace  que  Pou  ne  croit  pas  ipPayiiiileu  Tljon- 
neiir  d’estre  eslevé  en  la  mesme  oscole  que  vous,  il  y  ail  eiilré  nous  fie 
la  contrariéfé  sur  la  doctrine  et  eu  matière  si  iruporlanfc.  A  fjnoy  [lar 
ia  graee  île  Dieu  il  riPesl  bien  aisé  de  salisbiire  stdon  vos  Ire  désir, 
pourvcii  qiiü  vous  ne  nPinqniteres  jeis  le  mauvais  usage  qiroutfaict  tle 
mes  leltres  ceidx  ffui  les  ont  et  baillées  cl  dîvulguiées  de  mauvaise  foy, 
[lour  essaier  fie  metlrc  division  cjifj'c  le  i‘ère  tle  Jîéridle  et  nioy,  on 
faire  croire  qn’il  y  en  ciist,.  ce  qui  n'a  point  esté  et  iPesl  point,  Dieu 
merci  ;  et  sommes  demeurés  bien  unis  ensemble  comme  refléct  le 
luontre;  el  mes  lettres  mesmes  tout  voii'  que  j’ay  tonsjours  apjn-ouvé 
son  autliorité  de  visiie  comme  aussi  sa  gramle  jjiété  et  rare  dociriiie, 
et  ne  puis  exensor  de  grief  péché  ceulx  f]uî  ont  ainsi  publié  mes  tbclcs 
lellres  sans  an  préalable  m’en  avoir  ad  vert  î,  ce  que  jV'usse  fortement 
emjiêché,  si  J'en  eusse  eu  la  moiiuli’e  cf>ngnoissance.  Je  vous  dirai 
doneques,  ^fonseigiieur ,  fjue  les  extraicts  que  rou  produit  de  mes 
lettres  ne  se  [leuvent  rapporter  à  ce  à  qiioy  on  les  applique,  car  le 
siibjecf  sur  lequel  je  veois  la  CQuleslafion,  c'est  sur  qnebpics  passages 
ijui  sont  ail  ven  et  dévotion  de  iSoslre-Seignunr  .lésns-Clit  îst  ,  lequel 
ven  je  iéav()is  j>oîiit  ven  lorsfpJC  ces  lettres  ont  esté  escrites,  el  celiiy 
qui  m'a  diet  ce  que  j'ay  escrit  de  feu  d’iicnrense  mémoire,  Monsieur 
le  cardinal  lîelarmin  ne  Ta  voit  non  pins  veu  et  rie  l’avait  })oint  faict 
venir  audit  seigneur^  de  sorte  que  jamais  je  n'av  parlé  ni  entciidu  pai'^ 
1er  de  ce  veu  à  Nostie-Seignenr,  Oiiant  à  Taulrc,  qui  est  à  la  glo¬ 
rieuse  Vierge  Marie,  si  mes  lettres  sont  bien  considérées  cl  cntciKlncs 
de  bonne  fby,  on  ven  a  que  tout  ce  fjueJ’en  aydicl  se  i  a[q)orte  à  la  vali¬ 
dité  comme  vcusolemnel  et  obligatoire  et  qu’il  ne  )ïoiivoit  esfre  de  reste 
qualité  que  [lar  raiithoriLé  de  iioslrc  Sainct  Père.  Ce  que  j’ay  escrit 
sut  Tatlvis  rju’an  (le  mes  auiis  m’a  domié,  (|i.e  ledit  sd{j7icHi-  catdirial 
belarmin  en  avoit  parlé  en  ces  tenues  pour  le  vous  faire  mieux  en- 
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leinlrc,  Je  Irimscrîraî  ic.^  propres  moPs  de  la  leltre  de  re1  jIlnAtro  sei- 
fjiïeiir  iluid  re  inîeii  ami  ndoiivtiia  |ii  ro|)ie  t  K  voto  iHfNHlafntttf  a 
canstifcrur  tton  e  va/fxlo  cf  fto/i  se  fare  sraza  ùr  /izeuzft 

flei  essemlo  so/e/uni.  C’c.st  ce  <|ue  j  en  av  appris  et  sur  t|uoy 

j’-iy  escrîl  ces  Irdlrcs  ])ü[ir  lïdaeroiijinodcr  au\  diilicultes  de  <|iH  l*|iies 
espriU  <juî  à  ukuï  advis,  je  le  reeoiijjunis  inaiTjlciuiiil ,  esloîeiil  lors 
meus  d’aul Iros' J  iiîsoijs  t]ii(*  de  seriipides^  eai'  j(‘  les  croioî-s  siiuples  el 
siiiecres  cl  [V'vcoemeiit  a  l>ieii  iiioiiire  qiie  e’estoicid  des  desseiTis  pour 
h'OMver  des  couleurs  de  [(arvcirir  à  ee  ^pdelles  oui  falel  de|uds^  le  l*ere 
de  Jjtiï uUe  uel’ayaul  jaïuais  pro]HJsé  coiuuie  veii  soleuiiiel,  el  eu  tuiit 
ce  fjue  j’eu  ay  diet  sur  ce  foiideuieiiî  tie  veu  soleuiucl,  eueores  u’ay- 
je  jairîais  pni'lé  que  du  veu  el  devuliou  à  la  glorieuse  Vierge,  et  u’avois 
veu  que  celiiy-là^  aiupieî  je  u'ai  jaiuaisdict  ni  escrit  qu’il  y  cusÉ  aucune 
erreur  eu  la  foy*  Maïs  cpiant  à  relui  qui  s'adresse  à  ?sos(ïc-Seîgueui’ 
Jcisus- Glirisl,  sur  lefjuel  uenTifuioius  sont  ces  coufeutious,  je  ue  Favois 
])as  enrôl  es  veu  lors  t*t  n’ay  jauiais  enleudu  en  parler.  C’est  pourcpioy 
il  îu’est  bien  aise  de  satisfaire  à  La  difficulté  que  vous  ave/  eu  sur  ce  sub- 
ject  et  faire  reentiuoislie  que  je  ii’ay  jauiaîs  eu  aiileiiiie  conlrai  îéli*  avec 
vous  eu  la  flocti  !u<s  car  j'ay  Ini  voire  espilre  fpie  j’av  (l'oiivée  coufonne 
à  la  dfudi’ine  de  rKjjlise  et  a  ce  que  nous  enseiguotis  eu  nos  es^rotes,  A 
Dieu  lie  jdaise  (jue  ji‘  sois  rouf raii  e  à  un  ju  edat  si  réléljre,  si  ilocle  et 
si  pieux,  duquel  je  voiddrois  a[>pretidre  toule  ma  vie  el  aux  piefls  du¬ 
quel  Je  vouîdrois  consacrer  loid  ce  ipie  je  pourrois  jaiiiais  faire  rnunuie 
eslant ,  Mouseigiicur,  votre  très-huiuble  el  très-affc“Ciio]iné  serviteur, 

A.  Duval. 

De  Paris,  ce  lü  juin 

A  Monsei^uefii'y  il^o/ise{*jneffv  fie  AVantes,  à  isujiies. 


[  v. 


xrrEüUATio?;  i>r  Tt.  p.  sKoriRAx,  de  i,a  c^ompacme  de  jescs 
(Ardiive^  iMaîimalçi,  Aiiiofjra]}ljcd 


Ego  Gaspar  Seguiranus  sociclatis  Jesu  presliyler,  Hef;is  Cbrisliaru’s- 
siud  a  confrssioiiibus  el  a  rouciouibiis ,  lestor  me  uou  seuiel  uee  sine 
voliiplate  perlegisse  librtjiii  ab  adiuodiitii  Revereiido  P.  Duo  de  Ikuadi* 
oditutu  cuiiis  epîgra[dien  esf  Discours  des  (ri'auileuvs  de  Jésus  ^ 
ciimcjue  iu  couiliil  deprelieuderiiu  puiilati  fitlei  ac  uioruui  plane  <‘ün- 
Irarium  ,  nMdta<[ue  olïsei'uariiii  dorla,  pia,  îimala.  et  qu:r  seusus 
<Hviuornm  luystcrioruiu  abstitisissimos  qiiautîiui  nioj  talî  tas  esl  üiigua 
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sane  f‘nulitîi  palcfuciani  ;  liâc  mc;i  iiyiï(|nij>liiî\  iiuuini  de  co 

Juclïciiiin  puljliüG  ^  botio  palilicn,  apGricrulinii ,  ii(  GoiisfoL  oitiEiibiis 
(jiiantî  of'Oj  (|iiO(|iie  tjiei ’îfo  bîGiam  aiilbrn  i^î  celebrls  o]>us  üxîiiiiuiii  et  ipii» 
in  sitnib  ([onere  -slylotjMC  vniyai  i  |)rîura  sÆCula  non  vîdei  uril  æepiale. 
Hæc  EJiea  tneiiiij  Iioc  inenni  jnclieitim,  et  oiiiniuiii  ([iiî  de  lebut^  saiiis 
et  àiiinctis  sané  et  ^îar^ete  senlire  iioiiinl.  Duluiu  t[iiiirtü  die  îiilü  afini 
ntillei^mïi  âexceriieâiini  vîge^îîiju  i|nniii. 

G  ASP  A  fl  Skci'ïpam’s. 


APPROBATION'  PL’  R.  P.  RICARD,  DOMIXICAIX  ,  PROFESSEUR  RE  T1IEOLOC1E 

A  LA  mïnervf:* 

(Ardiîvcs  uaiioïKitc-s  ^  M.  23-4.  Autogran^hc.) 

Fr,  i'^icolîuiis  Bîccardiiis  S*  T,  M.  et  lU'fp:fiis  collofjii  lloniani  S.  Tli.siip, 
Mineruam  Or,  Pra*d.  sninina  qna  polni  atlentione  iitrjne  maxima  uuiu 
aniini  voluptate  itornin  atcpie  iteroin  legi  Disserlationes  bas  de  Cbrisli 
Saliialorjis  iiostia  axioiriatibiis  ef  tripJici  ncitivituto  iifia  cum  votivâ  ad 
Christnni  et  Deipai'aiu  oLdutioiie  <jnæinagrio  operi  riedil  originciii  {[nas 
R,  P,  liei’ul  (sic)  Cong-  Orat*  Gallicane  l*ra“positiis  liicubj-auit* 
solüiii  per  oinnia  ortliodoxiæ  et  bonis  iiioHbu.s  consonas,  sed  simitiiâ 
latitlt*  dîgnns  iiidico  iiL  ipiæ  |>riseæ  (?)  Eeclesîæ  s|dî  ilMm  redoleani  cl 
[lietatcm  anbqnoriini  Patrmii  iiudeç|iiai[iie  sapiant,  Viuat  autJior  et 
sa[iientissimiis  ef  (juJ  iiobis  de  siio  thesanro  tani  copitfusè  proférât  nova 
et  votera*  Roniæ,  in  S.  Maike  üujj*  Mincroa,  Kal,  niarlis  MDCXXV, 


Fr,  XicoLArs  Mjccardius 
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DEUX  MÉMOinES  AU  CARDIN  AL  DE  RîUllEUEU^  (CllRp  *  X I  ,  453). 


r 

Mémoire  (ht  /C  /C  de  JUhmlle  mr  les  Itères  Jésuites^ 

(Archives  iiaiionalc^^  »  AL  ^34.) 

Jaynierois  niious,  Alonsuignunr,  vous  salîsfaîro  en  tout  anlro  suicl  ^ 

ut  vous  rendre  couijile  du u très  af] aires*  Aussy  ie  ne  le  fais  (jik?  [tar 

obéissance  et  nécessite,  et  le  pins  lard  rjiii  niest  [jossible.  Car  ie  vtm- 

drois  bien  pins  fost  employer  le  temps  a  demander  a  Dieu  la  grâce  et 

îa  ]>aiîencc  jïoni’  faire  iin  bon  usage  ilc  semblables  arcîdenis  fjne  de 

leniployer  à  nous  plaindre  tle  ceux  t[iii  lïons  înferessent,  encores  (jnils 

soient  extrémenjent  diseîds  et  aboiidans  à  se  |>lai[idre  deuani  bîus, 

+ 

et  à  tontes  rencontres  et  a  faire  valoir  fort  peu  de  choses,  et  qidils 
soient  fort  diligents  a  respandre  lenrs  ]>laintes  jusques  dans  les  jno- 
vinces  est  ranger  es  coimne  sils  von  loi  eut  cpie  ceux  ejui  sont  cogniis  pour 
innocens  où  iU  sont^  soient  feuus  pour  cou])abIes  où  ils  ne  sotd  |ioint. 
Car  cest  leur  jn  ocedë  de  [larlcr  tous  en  rlincrs  lîeua  un  niesine  langage 
contre  nous.  Aiusy  que  !e  lay  rie  nouveau  recognit  et  es[n'0uuc  eu  ce 
dernier  voyage,  comme  sils  en  auoycrd  des  adnis  communs  et  en 
tenoîent  i^egistre,  an  lieu  que  pas  un  entre  nous  iiest  instruit  île  ces 
diflercns  et  nen  j^arle  iiy  en  c:otnmu[t ,  ni  en  jïai  ticulier.  Sils  estoieiit 
plus  meuioralifs  tles  bienfais  que  des  ofïenses,  ils  se  souniendroient  et 
aiioiieroient  îiigemiemerit  que  je  les  ay  seriii  et  en  goîieral  et  en  par- 
licnlier  mcsincs  au  temps  que  pas  un  de  ce  royaume  ne  losoit  faire  et 
ce  pcar  longues  années,  et  durant  le  couroiix  d’im  grarulBoy  sensible¬ 
ment  oflcnse  ;  dont  ie  nay  l>oint  considéré  liiiclignation  iioiioljstant  le 
péril,  |)oiir  considérer  leur  besoin,  et  leur  faijc  cbarité  tlans  lojïpres- 
sioii  ]>nbliqiie  et  lorsquils  estoient  abandonnés  de  tous  t  de  mesnie 
cens  que  iay  llioinienr  danoir  pour  parents  ont  eslé  presque  les  seuls 
qui  les  ont  asSîStéiî  en  leur  aflliccion  et  prolégex  mesmes  aucc  péril  très 
giaml,  eu  laccident  de  Ghastel  qui  tira  les  Pères  .lésuiles  en  nune, 
connue  Ion  scaît  et  ceux  qui  les  prolégeoicnt  lors  ;  ce  que  ie  dis  est 
notoire  eu  France  a  tons  ceux  qui  saiieut  Ihistoire  du  tcMops, 

Ils  se  sonuîendrcnent  fjiu'  le  P.  de  Saiicy  les  a  oïiligés  de  Ja  vie  a 
Goiislantînople ,  et  de  ses  moyens  en  Fixuice,  dcjmîs  ipiil  est  de  loi'a- 
loir»‘ ,  et  ils  le  recognoisseiil  mal  pour  csire  lj‘0[>  violc?ii!s  en  leurs 
desseins,  trop  [(cu  sensibles  eu  lenrs  denoîrs  et  lro|>  aneugles  en  leurs 
intt-rels. 

Ils  se  souuîeudroieiit  ï[uc  tlejuiis  auoir  djessé  loratoii  e,  ie  les  ay 
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à  Rouen,  ii  Orlcuiis,  à  Tioyes,  à  Alençon  el  en  [tluîiîênrÿ 
^ ntl  es  liens. 

A  Ronnij  iay  refuse  la  ville  (jnî  rions  tloiinoiL  un  eolle(;e  [lonr  lions 
lof|er,  eneorcs  rjne  uoii.s  feiissions  -sans  aucun  foinls,  ni  loyei lient  ;  et 
ce  [lonr  satistaire  a  leurs  <lesirs  et  les  deliiirer  de  louilire  ijiiils  anoieiit 
que  la  ville  ne  safïeclîorKtsi  a  nous  pour  la  Regence  jdtis  ijna  eus.  El 
après  no-slre  refus  une  sainte  faiiiilte  religieuse  na  pas  esté  si  respee- 
liifuise  tpie  rions 5  et  -sen  est  fort  bien  aeçoinuioflée, 

A  tïrleaus,  nous  auons  trauaillé  a  les  intro<linre  et  refusé  le  college 
qui  nous  estoit  ollérl,  et  nu  bon  fond  pour  lentrelcnîr,  bien  ({iic  iKuts 
y  fussions  sans  fond  et  sans  iiHiyeu,  et  ce  ]>our  ne  les  [las  e-\cliu  e  de 
cette  ville  en  laquelle  ils  naiioienl  prétexte  dentrer  i|ue  par  cette  %  oye,Et 
ajirés  anoir  <lîs[iosé  .Monseigr  lEiiesq  et  plusieurs  tie  la  >  ille  à  les  udiiiettre 
ijui  cil  cstoieiit  fort  éloignés  ;  silos!  ijuils  y  ont  esté  receiis,  poiij-  ré- 
coiiijieiise  de  iiostre  ctiarité,  ils  ont  travaillé  a  les  nous  rciiilrc  con¬ 
traires,  e  a  y  faire  les  mcsnies  oflices  (juils  ont  fait  a  BordccUis  et 
ailleurs. 

A  Troye,  depuis  3  ans  on  environ  le  oollégc  nous  a  esté  aussy 
offert  j>ar  nu  <piï  est  cneores  vîiiant  et  est  de  leurs  amis,  lequel  leur 
a  tesinoigué  comme  nous  lanions  refusé  en  leur  considératiou  lelle- 
ment  quils  iic  le  peuiieut  ignorer,  le  tesmoin  estant  vinanl  et  île  leur.s 
confidents;  et  la  disposition  de  la  ville  fort  esloignéc  de  les  en  gra- 
liffier,  et  iiiesmes  les  noslrcs  ont  laschu  de  les  introduire  dans  labieu- 
ueillancc  «le  leurs  amis. 

A  Allciiçon,  ilcpuis  six  mois  un  denlre  nous  seul  curé,  de  la  ville 
a  disposé  seâ  parroissiens  a  demander  les  Jésuisles  dans  la  ville  et  [uir 
acte  public  et  particulier  ajîorlé  leurs  aftiiires  eommi'  les  siennes  jn  opres. 

Le  IL  de  Saricy,  de[ULi$  «pi’il  est  de  lOiatoire-,  leur  a  fait  don  de 
douse  mil  Irans. 

Eiicoies  rjim  nous  ayons  assez  de  besoins  ]ioiir  recueillir  la  cliarite 
des  nostres  en  la  grande  retenue  «[iie  nous  anons  desfre  a  charge  a 
personne,  ic  ne  veux  pas  spéeiber  cpic  iay  fait  apjdiquer  daurnosne 
fjiiî  estoient  eu  ma  disposiliori  a  nu  de  leurs  collèges  mil  esens  , 
uayaiit  pas  voulu  en  appliquer  un  sol  a  aiicuue  de  nos  maysons.  le 
ne  le  ïiiaïqne  que  pour  leur  faire  cogiioîstre  que  rïous  nauous  iamaîs 
reccii  aucune  assistance  et  libéralité  de  leur  part. 

Voilà  nostre  procédé  envers  eux  ;  le  leur  enuers  rions  est  bien  aysé 
a  compler  car  Jesînsle  na  rien  fait  pour  aucun  presirc  de  lOratoirc, 
ni  pour  aiicime  maison  de  lOratoire, 

Depuis  «tix  ans  quil  a  pieu  à  Dieu  nous  establir,  ils  nont  omis  anenne 
occasion  de  [lounoir  miîre  directement  ou  iridireefement  sans  y  pren<lre 
part  Mais  iay  ju  is  ]jeiiie  doublicr  ces  clioses  et  non  de  les  réméniorer. 
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do  los  oaclier  el  no^i  do  los  piiljlici ,  et  nos  Porcs  noti  ont  rien  scen  ilc 
tnoy,  ol  ceux  (jni  nous  liant  ont  ne  sonl  iainais  ciitrclomis  de  ces 
[dainiüs  et  discours  ijiii  (sont)  tontes  ffns  leur  enlrotîo'n  ürdinaij  e  anoo 
leurs  a  lui  s,  ni  ayant  nri  se  ni  de  cens  qui  les  li  an  tout  f|ni  ne  soit  pleint?- 
incni  informe  des  jiliis  petits  sniecls  dont  ils  soHcnseid  ,  mostonnant 
rjne  dos  aines  religicnsos  soient  si  rorn|dics  tic  si  peu  de  choses  et  on 
remplissent  si  sonnent  les  anti  es.  Ce  iloul  ie  me  ressonuiens ,  piiisqLit^ 
vous  me  le  coumiaïulc/.j  iele  vous  exposerav  sans  i  ccliei’clici*  tlanantufje. 

A  T\ome^  ü  y  a  six  ans  qiiîls  no  ns  trannersout  on  lairaiic  de  saint 
Louis,  pnhliqnemi enf  par  le  IL  Lorigni  oncorcs  que  cette  allaire  ne 
îes  regartlc  anennement  [khic  leurs  intoiests  paiiiciiîiers ,  car  ils  ui 
peuueiit  rien  preleudro  ci  ils  ont  assoü  de  maisons  dans  lloine,  et  ils 
nont  aucun  prétexté  de  sou  mesier  sinon  en  tant  qnils  se  venleiii 
mesler  de  tout  .  Car  cela  passe  lent  poinndr  et  leur  cognoissance. 

En  l’rance,  lé  desîi‘  que  iaunis  de  vivre  en  charité  anec  eux  inanoit 
tait  mander  par  1  ou  tés  les  inaisoîis  qnil  a  pieu  a  Dieu  lions  dimiior^ 
quoi!  les  logeast  par  hospitalité  loutefois  et  çpiantes  quils  ]>asseroieul . 
Mais  ils  ont  bien  mal  nse  de  reste  chaiitc  sen  séruant  pour  venir  son¬ 
nent  à  Dieppe  sy  Liger  chez  nous  sans  nucmi  autre  dessein  f[iie  ]>onr 
It  aUler  aiiee  cens  <le  la  xille  a  uostre  liesceu  et  nous  erdcnerle  Cfdlege 
que  nous  a  non  s  dès  lo  rommencemeiil  de  noslre  eslabn.sséiuent  en  ta 
ville  el  qui  est  plus  hnidè  par  nous  que  par  la  ville,  et  estant  loges 
chez  nous  ils  tlressoîeiit  les  mémoires  chez  nous  niesmes  qui  y  ont 
esté  trouiiés  dejuds.  Et  messieurs  (le  la  ville  tout  anode  tjuils  en 
auoienl  tiaitlè  auec  eus  e  dit  |iour  excuse  qtiils  croyoient  que  ce  tut 
<le  noslre  ennsenteinenf ,  pati  cquiU  eshnent  loges  chez  nous*  Ce  ijiii 
donna  subiecl  a  des  personnes  de  grande  juiissancc  cl  (jualité  de  mes- 
crire  ex[)rès  pour  Tiieii  adneiiir  et  me  faire  ]>Iâifitc  de  la  faciUlé  e  sîm- 
[dîcité  de  nos  Pères  de  Dieppe  de  sc  hcr  ainsy  a  eux# 

EL  se  voyaiis  exclus  do  ce  moyen  la  ils  iioid  cessé  depuis  dy  con¬ 
server  liens  de  leurs  Pères,  sans  csire  appelles  ny  désirés  parla  ville, 
sans  eslre  fondés  par  larchcncsq,  ny  par  aucun  ;  e  sans  y  (^stre 
fort  tildes  y  ayant  des  lUî.  (PP*)  Capjieiicins ,  des  Pdî.  PP,  Minimes, 
e  des  jireslres  de  Ittratoire,  qui  esl  bien  assés  [lonr  une  petite  ville; 
e  leur  soing  prinei]ïal  est  de  contrarier  a  ce  que  nous  y  faisons,  di' 
iliminucr  le  collège  en  ce  tpiils  peu  lient,  den  dinertir  les  esclndhcrs 
pour  les  ennoyer  ailleurs  ;  co  que  nous  supportons  en  [lalîeiicc  et 
silence,  reserinnis  à  nous  opposer  si  ils  |)assenl  [dns  aiiant* 

A  Pouen  5  leur  Père  Philipeaii  a  |ïrcsclîO  [mlïli(|nenienl  c^mlre  les 
deuolions  de  lOratoire,  encor  (|nc  la  coinUlion  ef  du  tcnq)s  cl  de  la 
ville  qui  est  i  emplie  de  [dnsienrs  hérétiques  fasse  assez  recognoistre 
(piil  y  a  des  choses  plus  doinmagealdes  et  pins  dignes  dexercer  sou 
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zèle.  lAi  estant  adneiü  iaymd  inieiix  tlisposcr  t)Oi^  Fcrcs  à  le  sonfîrîr* 
Nous  lanons  sonflcrl  et  soinines  deiiieui  è  en  silence  cl  en  patience  sans 
aucune  répliipie,  pnin^  ne  rien  esnioininir  on  nn  Iîlmi  assez  plain  de 
Jibertinafiü  et  (le  hérésie  e  ne  pas  t'aîî  o  le  scandale  que  son  zèle  accom¬ 
pagné  danssi  peu  do  science  que  de  prudence  suseiloit,  encor  ipie  d 
soit  notoire  (jue  parla  grâce  de  rdcn  nous  ayons  danssi  bons  docteurs 
que  luv  pour  dcJlendrc  ces  exej'circs  de  piété  aus?ii  bien  comme  il  les 
ponrroit  attaquer.  Au  Heu  tic  ces  nnuiuais  olHces,  souucnl  les  noslres 
e  en  tlîners  liens  les  oui  loués  en  ch  aire  * 

A  iJourges,  outre  les  excès  publics  eu  laflaire  des  Heligieuties  Car- 
Jiiéliies,  nii  uouiuié  le  P.  Tdbardeau  a  clit  des  calotiiuics  csli anges  et 
alti  Dccs  de  nous  a  Monscigm  lir  le  jnance,  et  Iny  et  les  autres  ont 
publié  ces  cabuurues  dans  Hourges,  en  sorte  ([ue  cestoîl  la  creance  du 
pciqdc.  Quelques  dames  de  quaHié  <|ni  ont  autre  opïtiioii  de  moy  par  la 
gi’aee  de  Dieu,  juissaut  par  cette  ville  et  cstaiil  tontes  est  on  nées  cl  mal 
editfiées  de  semblabics  discours,  leur  en  lirciit  des  plaintes,  mais  elles 
iieurent  (que)  deux  antres  resjjonses  (jiielles  estoîent  des  hcrnllistes  el 
quelles  estoient  ensorcelées  de  moy,  parollespeu  séarrtes  en  la  bonclie 
de  Religieux  et  de  sn|>énenrs  de  i‘eligio(i.  Et  loutesfois  le  P»  [/ro- 
iiincial  eri  estant  intormé  les  laissa  dans  lu  nicsinc  ville,  et  ils  v  coiiti- 
nueul  les  manuaîses  sejnences  et  djuisions  qnîls  y  ont  eslablies. 

A  lîoi’dcaus,  ils  auoient  tramé  le  dessein  de  nie  taxer  dbérésie  a 
lassemblée  jmblifpie  sur  le  snicct  diin  [Ki[)ier  de  ileuotimi  tpie  iay  esté 
obligé  diiuprimer  depuis  et  qui  a  esté  ajipr’ouiiü  de  plusieurs  prélats, 
docteurs  et  Religieux  de  grand  nom  et  mérite.  5iais  ce  coup  leur  ayaiil 
failly  par  lairiiiée  inojunéc  de  Monseigneur  lÉiiesqne  de  iSauLes,  ils  res- 
[laiidoienl  ])ai*les  maisons  priiiées  la  mesnic  accusation,  ce  qui  obligea 
moudil  hienr  de  Nantes  daller  ^ïans  leur  collège  et  leur  faire  entendre 
(|ue  sils  lie  eessoieni  de  parlej'  ainsyil  se  tenoit  i  bligé  lavant  ap[)rüuué 
lie  monter  en  cliaire  poin- soustenir  piiblicjueuient,  à  lencontre  deux, 
ce  qui!  auoit  approuné  [)ai ticulièrenieiH. 

Ce  moyen  de  nous  on'cuscr  leur  estant  ï>sté  par  M.  de  Nantes 
pour  estre  cogiiu,  el  honoré  dans  celte  ville  la  jîour  ses  grandes  parties 
ils  se  sont  conuerlis  a  daulrcs  moyens  si  violons  que  iay  Ivonlc  de  les 
rapporter. 

La  mesme,  de[inis  peu  de  ionrs,  un  ilesprincipaux  dentre  eus  a  clit 
a  des  personnes  de  qualité  en  leurs  pariant  de  moy  :  Isla  fioino  nahfs 
est  adpûssùfHt* 

Gcsl  eu  celte  mesme  ville  de  Boriîeans,  ]>ar  leurs  incsiiies  aduis  e 
conseils,  epte  tles  Religieuses  rie  grande  [éélé  e  mérite  et  cpii  estant,  au 
monde  les  ont  obligés  eu  leur  particulier  ont  esté  iiidigncinent  traitlées, 
bien  que  la  piéié  de  Imie  et  la  cjualilé  de  lautre  Hd  si  éminente  quelles 
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mèritoienL  bien  un  atitro  I jailtciinjiit  ;  Itme  psl  la  Mère  ^fargiieiUf  (lu,- 
vous  rojjiioisscz,  .Mimsoiyiieiir,  el  lunlre  madame  Datili-i ,  sœui-  de 
M.  le  jnésldctif.  Sè{;iiifr,  lein- vi-ai  |>r()loeleur an  Icmji.s  de  Iciirfjpjuohre, 
Lello-mèi'e  de  M.  le  prcniier  prèüideiil  de  Ooiirfjiics ,  leur  fondateui-  et 
Jeiif  sinfpilier  proJeeteur.  .\Tids  ils  rrndoiciil  vialer  lotis  dioils  ef  toid 
res|icet  poui-  violer  les  droils  do  lOraloiro,  e1  il  falloir  ijiie  les  IleÜ- 
{jieiiscs  iiolicissaiit  [las  an  conseil  des  .lesiiistes  )>f>nr  obéir  au  Pape,  a 
leurs  su])erieurs  et  a  leur  Ordre,  estoieiil  (.sîc)  ili^'iies  filesfre)  eveoiii- 
miiniècs,  et  celles  ijui  suinoient  le  eoiiseil  des  Jesiiîsles  et  dèsobèissoient 
au  Pape  aiicc  opprobre  du  Saint-Siège,  ne  liisseul  pas  di;;ues  desIre 
excoiuuniiilèes,  fjiii  estime  liieii  nouvelle  el  dangereuse  théologie. 

le  UC  vous  puis  i‘aji|)Ojter  loiif  ce  tpiils  ont  fait  a  Hnrdcaiis,  a 
Xaîiiles,  à  Limoges  et  a  Houi'ges.  Je  diray  .seuleuieut  <]ue  le  désir  ijne 
iaiiois  de  viui-e  avec  eux  eu  esjirit  de  cliarilè  me  faisoil  les  inh  oduire 
et  employer  et  autoriser  plus  tpie  luoy-inesme  dans  Ions  les  nionasleres 
des  CariiiüIiU'S  ijiiîl  a  jilcu  an  .Saiiii-PèrfJ  <ie  nou$  coMinietü*e  %  c\  ils  ,so 
sont  sei'iii  fie  cet  acccs  ijiLe  je  leur  Juiiiiois  pour  fîuscilcr  coiili’c  iiDn^i 
cetto  diviüioii  ^pic  vous  jjave/..  Ou  esduieïüi4  et  on  aj^pclcroll  cela  tians 
le  niüittle  une  fiioflillon  ituiifjne  fomlce  sur  caluiruues  ci  euçoi’c  [>our 
(luie  lifjne  ifiLsihle)^  qu'eu  tniul.iut  lOraloirc  [uu'  caiiunarulLMucul  fie 
Sa  Saîiicick',  el  ils  ümI  luaîulcnu  ccsile  divijjion  el  Toiii  porhle  tUuis  les 
oxlréniîteii  qui  soûl  connues  a  La  l'cauec,  a  ritalic^  et  a  la  Maudre,  ci 
les  Pères  Carmes  ic tirant  jiour  obéir  au  Pape,  eux  qui  osloienl 
atijiaraiiaut  caclics  ,‘^oiis  leurs  manteaux,  ont  jïaiai  lors  )>uljli(jueiué[]!l, 
sontenatU  seuls  les  excès  et  les  violences  de  reste  cause  tant  de  fois 
condamnée  [lar  Sa  Sain  et  clé» 

Il  nPcsl  tjotojic  iju’ils  orit  procuré JeeUe  division  en  tous  les  lieux 
011  cesl  Ordre  est  (onde,  luen  fjuils  iiayent  pu  l  éussir  selon  leurs  inteii- 
lions  qiia  bordeaux,  Saintes,  PmiifjCs  et  Lînioyes* 

Il  mest  notoire  qnils  coiifinueut  leur  niesmc  dessein  en  plusieurs 
liens,  el  depuis  [leii  de  mius,  trois  deiiir’cux  et  dans  ti'oîs  villes  dPîc- 
rentes,  aMcfz,  a  Lyon  el  ?^c|mei-s,  y  voyant  do  nonveilcs  suj^ericures 
les  ont  esté  trotivcr  €X|n€S  [lour  les  solliciter  de  recoiTïiiicnccr  teste 
faction  assoupie  et  esinirant  <[nolles  soroient  tliin  aduis  ddJércnt  aux 
supérieure^s  [nécédcntes. .  [tttoi  i{/isih(e)*  Ils  oui  essayé  if'efFrater 
CCS  aines  juir  des  raisons  de  coiiscîence  et  île  tliéolotjie. 

Ce  qui  es!  bien  estranyo  apres  tant  dexces  passes  et  est  in  loi  érable 
a]>rès  tant  de  eoiiimandeincns  tle  Sa  Saiiilcté  ne  receut  point  dexcuso 


Mci  s  arrête  tu.  niiiiLLle  maEiiiiîCriEe  ilu  1\  fie  Bétidle  conservée  aux  Arcliivcs 


jiaiiopaLeâ.  Pc  reste  du  MéjnûirL‘  est  la  repruductioii  d’uni?  copie  tlu  tcuqis» 

'  Uuiis  Taharaud  ^  ù  la  place  des  niûis  que  je  ii'ai  pu  lire,  ou  irouve  :  «  Üue 
persuiine  tpii  ne  Iuj»  a  jaiiuiis  des^icrui^  ^ 
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et  en  lies  periîonneîi  àu  la  coiidilien  de  cesie  aH’aire  qui  ne  les  toin  fie 
en  rien.  Car  (inel  interet  ont  il.s  a  .seii  mesler,  sinon  en  tan!  (jnils 
espèrent  nuire  a  lOratoîre,  [niîsque  ces  Ames  ne  leur  sont  [loint  coin*- 
mises.  Quelle  ap[)arence  de  snyurc  on  do  vouloir  faire  snyiire  leurs 
pensées ,  après  taiil  tl'ordonimnees  de  Sa  Saiiicleté*  Quelle  vûdeiiee 
tesnioiÿnent-ils,  piiis^pie  les  Pères  Carmes^  <|ui  esl oient  seuls  i*xcu- 
sables  de  seii  mesîer^  deslaîsseut  ceste  affaire  et  eux  qui  uoiii  a  ne  un 
droit  de  sen  rncsler  rccommciicent  plus  que  innmis  cette  jnjm  &uîUe, 
Quel  prétexte  ont  ils  puisque  cest  contre  leur  iirTj]>re  usafjc  <‘t 
maximes,  car  ils  |)ublient  partout  ([iie  les  lleii^peiises  sont  uiienx  fmrs 
de  la  conduite  des  Kcliyietix,  et  eu  Flandre,  suiuant  ees  maxitnes^  ils 
sont  cause  que  de  cinq  monastères,  <leLix  se  sont  soiilîslraicts  des 
Cannes  ;  et  en  Erancc ,  ils  les  venlleni  donner  touies  aux  Carmes, 
parce  {jne  le  supérieur  (le  rUraloirc  est  nu  de  ceux  qui  en  ont  le 
soin  et  la  condiutc.  ils  sont  couI[ud>Ies,  et  de  fjraiuls  ]>rélals  nous  out 
atlucrlis  de  leur  iiîterdire  du  tout  lacces  de  ces  monastères,  jjiiisfju’ils 
Y  trauaillenl  aiiec  si  ]>eu  irobéissaiice  enuej  s  le  Pape,  et  de  si  [icu  de 
tranquillité  eniicrs  lOrdre,  de  si  |^eu  de  condiiîlle  (?)  eimers  riotjs,  e 
de  si  [teu  fie  eliarilé  eriuers  les  aines,  et  jHiisquils  continuent  si  per¬ 
se  véram  me  ut  en  leurs  ilesscius  et  passions* 

Outres  les  calomiues  atroces  contre  moy  et  les  conseils  vicderis  et 
pernicieux  en  rattairc*  des  Carmélites.,  ils  ont  lait  encore  à  Ijonrjjes  ce 
quils  ont  peu  ]>onr  empesclier  nosti  e  estaLdîsscuieiit,  et  ce  par  des  voyes 
indi{|rics.  Ils  y  ont  presctie  publiquement  contre  les  actions  du  P,  Ci- 
bieuf,  docleui' de  tSorbfirine,  Imtmne  f}raue ,  serîeux ,  tres<locte  et  trt’s 
modeste;  et  il  na  jminl  presclié  contie  eux,  meme  potn'  se  ded- 
fendre,  aimant  mieux  se  [jaj'anlir  par  modestie  cl  par  patience  que  [uir 
répii<[iies 5  ils  y  entretiennent  encore  les  fixetions  quils  y  ont  suscitées, 
et  feroieiit  jus  si  la  présence  de  Mfp  le  prince  et  lauilioiilé  de  M^jr  lar- 
clievequc  aiicpicl  ils  supposent,  ne  les  cinpcsclmit* 

En  tous  liens  ils  dînertissent  [uiblirpicmeut  leurs  escoliers  de  sasso- 
cier  a  nostre  Corqj relation  pour  lesteindre  en  sa  naissance  et  lestoiiftèr 
en  sou  limnilité  (^}  Ce  (pii  nous  a  obIi{|é  prendre  plusfol  et  en  jdiis  de 
villes  que  nous  ne  voudrions  (piébpies  Cülléfjcs  pour  auoij^  une  insti¬ 
tution  et  une  jeunesse  inde'pendaute  de  leur  persuasion,  qui  serve  de 
seunnaïre  a  eeste  GongTCfjatioin 

JometUiis  a  dire,  tpdun  de  ceux  aiiec  (jui  jaiiois  tousjours  vescu  auec 
respect  ctcoiiHance  particulière ,  et  {les  loiifjtems,  a  sollicité  .M,  du  Val 
de  se  séparer  dauec  nous  dans  la  cause  des  Caifiielittes,  afin  <ie 
donner  plus  beau  jeu  aux  Pères  Ç armes  par  ce  diuoi  ce  (a  ce  que  ma 
dict  le  mesme  M-  du  Val  de  sa  jjrüpre  bouche),  e  que  le  P,  llonnis 
a  imprimé  iiu  livre  contre  moy,  et  réimprimé,  faisant  accroire  que 

II* 
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ccsi  a  lii  l'djiieslti  ilo  Müiïüienr  (le  Marilluc,  ce  i]ui  ne^st  |iiis  vei  iiahh' , 
el  \rdv  le  c^ïiiiniainJeiijeijL  de  son  sü|jerieai  j  a  ijiioy  ie  iiCcti  i‘aii]ï(>rlf% 
Gc  livre  est  jii{;e  periiicieiiK  a  laiilhorité  du  Suint -Sieye  ]>ar  [du- 
sienrs  pcrsoncs  (jratjcs  et  l'elifjieiises  et  juïmriiil  esiiiruivnir  uni?  mvii- 
velle  eu  11  les  hit  îo  II  el  seruîr  un  juiir  de  seuiencc  a  lïire  nu  uvel  le  rehel- 
liori  coiilre  les  deerehs  de  Sa  Saîuclete  suit  dans  cesle  affaire^ 
soif  dans  autre  ^  suit  eu  la  cause  inesine^  qui  sa{>ite  uiaîiiteuaiit 
des  curés  euritre  les  Religieux  :  daulaut  plus  que  cîiacnn  si  ait  cuui- 
I>ieu  eesic  eouq)a(;iiic  est  soigneuse  d'esliiuiT  el  cuiiscriicr  les  cki- 
iirages  des  siens;  el  il  nous  seroil  par  trop  pi  éjuiliciahle  quil  deuieu- 
rast  ainsi ^  ou  sans  désaveu  ou  sans  réplique.  Pour  ces  causes,  un 
docteur  <ie  Sorbonne  ^  el  docLenr  plus  qiialiHié  que  le  V.  Romiîs,  el 
qui  a  ))reché  aux  [dus  grandes  chaires  de  l'iauc'e,  el  iioiaiuiucul  à 
INostrc-Danic  de  Paris,  a  escript  rordre  ce  livre,  et  j’ay  fait  surseoir 
reste  luipi-cssion  pour  laisser  à  Jeiir  choix  ou  de  faire  un  désarlneit 
]>ul)Hc  do  CO  livre,  disans  (pdîi  nest  poîiil  île  leur  Goinpagnie  cl  lieu 
a[qirouvcid  les  inaxiuies ,  atiu  de  nous  scruii'  de  juâtificatiDu  el 
garantie:,  on  de  Iroiiver  hoii  (pic  ceste  répozise  s'iuquiiue,  laquelle  i.'st 
forte  et  puissante  contre  les  niaxiiiies  de  ce  livre,  souljfetïani  quelles 
sont  doinmageablcs  à  TEglise,  cest  adiré  anx  estats,aux  familles,  aux 
religions  ci  aux  Jésuistes  luCuSines, 

Pu  dit  I ,  a|>res  tant  (raiiiinosilés  teuioignées  par  eux  si  universclle- 
ineiii  et  si  jiersévérainuicnt,  apres  tant  de  libelles  dillanialoires  apjjuîez 
et  mesines  dourié^  et  distriluiéz  par  eiix-iuctiics  (ils  les  poi  toîeut  daïis 
les  coiiqKqpdes,  jus(|u’â  des  billets  qulls  ont  lail  counr  dans  les  maisons 
et  enire  les  niaîïis  des  princes),  de  grands  prélats  de  ce  roiauiuc  iidont 
oljligé  de  faire  un  Hure  pour  ïlissi|>er  tous  ces  nuages,  et  arréler  les 
es[uits^  U  a  plu  a  Dieu  lui  donner  Imnédiciiou  et  ajqij  ohalion  pnbHi[Me. 
Les  Pères  Jésuites  seuls  et  presque  luianiinemcMt ,  sans  respecter  ceux 
(pii  Ihnit  a|q)ronué,  oui  tesinolgné  leur  aUénation  [>er|jélnellc  inesine 
eu  ce  Sübjct,  et  chacun  d^eiix  diucrseinent  ;  les  uns  le  dé|)rimaitl 
extrémenjont ,  les  autres  le  blaniant  uxcessivciuerii,  (piebjucs-uns 
ujcsiue  disaus  t[uhl  Irisoii  Ihércsie,  qui  est  à  la  véi'ilé  nn  degré  rabattu 
des  accusations  [uéeedentes  ;  îes  uns  se  coiitiraiil  dun  proHuitl  silence 
dans  les  ap[ïrobations  publiques,  les  autres  inesme  faisans  courir  par  le 
peuple  ipdils  y  l  époudoleut,  et  le  litre  fleîa  j'csjïonse  s'est  jmldié  si  fort 
soubs  le  nom  d'uu  théolugîeu  fjii'on  Ha  chercliée  encoî'c  ([idelle  ne 
iusL  poiuci  cUg'a  les  libraires,  afin  ([ue  le  monde  crut  qifil  y  avoii  ou 
qu'il  y  auroit  une  i'es[K)nse,  et  que  cela  diminuât  J('  poids  et  rantlun  ité 
du  livre,  artitice  plus  séaiil  aux  [irojibaues  rju'aux  Religietix,  el  le  tlufo- 
logien  qui  devuit  paroistre  estrul  le  P.  Garasse’,  leur  eseiMvain  ordi¬ 
naire.  Et  ce  mesuie  esrrivaiii  ayant  laict  uii  üure  publie  et  vanté 
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selon  leur  coiisïnme  avec  excès-,  il  csl  arriué  que  ce  linre  a  este  uni- 
ucrsellemeni  impioiiitè  de  tous  el  c\e  iKinobstant,  nous  u'en  parlons 
points  nous  ne  teiynons  )ioinf.  de  response  bien  qu'elle  Fui  aiissy  aisée 
à  Fair  e  qu’à  feindre^  et  irons  demeurons  dans  les  tenues  de  uoii  c  deb- 
voir  el  retenue,  et  eux  en  soi  ieiit  à  toni  propos  ]>onruu  tjiie  ce  soit  an 
jnéîndîce  rie  b)  ni  Inire, 

laiiuc  niieiix  finir  que  tie  reclierciier  danautage  leur*  excèz  enrïers 
nous,  vous  suppliant  très  bumbleiuenl ,  Monseifjneur,  de  considérer 
que  leur  euriduitle  est  foii  eslevée ,  leur  esprit  pou  delFerout  ^  cl  leur 
buineur  foid  difficile,  cl  qu'il  esi  notoire  coumie  ils  ont  peine  k  vivre 
en  Italie,  auec  les  Tliéalîns  ;  eu  Espagne ,  auec  les  Doruînicaiiis  ;  eu 
France,  aiiec  les  Capucins  ;  en  Angleterre,  auec  tout  le  clergé,  sintout 
les  Religieux  tl'xAnglelerre,  et  partant,  .il  ii'est  pas  raisouiiid^Ie  tIe  nous 
imputer  s'ils  ont  peine  â  vime  aucc  nous,  puisque  xe  iiiaîheuï  nous 
est  coinmini  atiec  presque  loiit  le  reste  de  l’Église  au  regard  d'eux. 

le  siqqilie  le  Dieu  de  jiaix  d'estendie  sur  nous  sa  grâce  et  sa  cou- 
duitte  pour  nous  rendre  tous  enfans  tie  ]>aix  et  auges  de  paix  ,  el  en 
ceste  ipialité  estre  dignes  d’annoncer  comme  eux  en  la  terre,  la 
gloire  tie  Dimi  et  la  paix  aux  lionmies  de  bonne  volmilé  K 

11 

Mthtioh*e  *(es  Révéj'cmls  1-êres  Jiimites  sur  t Oratoire* 


Mon  seigneur  illnslrissime  et  révéré  i  ni  iss  i  me, 

C'est  purement  poui’  vous  td)éir  tpr'ou  dresse  ccl  escrit  plusLost  que 
pour  se  plaindre  ou  demamlcr  qnelt[ue  satisfaction, 

La  Cojirjiagnie  est  tant  aconstmuée  d’estre  battue  de  tout  coslez, 
tpie  ce  luy  est  tantost  naturel  plustosi  que  vertu,  el  partant  elle  ayuie 
mieux  soufFrir'  et  louer  Dieu,  voyro  seriiii'  ceulx  qui  lui  font  du  mal, 
que  perdre  le  teiups  â  fornier  des  plainles. 

Elle  qui  est  appel lee  [lour  seruir  tout  le  monde  cl  surtout  les  bons 
seruiteurs  ilc  Dieu,  ne  saiiroyt  sentir  des[daisir  quasi  plus  sensible 
que  de  voir  quelqu’un  se  plaindre  d  élie  avec  juste  raison. 

C’est  poLiitpioy  quelques  persomiagcs  d'Iioiincuj'  ayani  fait  diuerses 
plaintes  et  raporté  à  SCLoiiysau  F,  prouincial  qtâ’il  seroil  expédient  de 
sesclaircir  mutuellement  des  oml>rages  el  cslonfrer  la  zizanie  (ju’on 
voullüil  semer  parmi  ces  deux  corps,  ledit  F.  prouincial  auoyt  em- 

’  Ce  mcmoîrc  SC  iroLi%'È  daii&  J’al>araii(l ,  rome  1;  Fiète.s  jiistlficaiivcs^  VIll, 
p.  Wi  et  sLiivamuâ.  Mais  'Jabaraud  s'esi  servi  d'uiiu  coj>ïc  inexacte;  plusieurs 
phrases  mainpieiit;  des  mots  soïit  ajoutés,  et  rortljojjrajdic  n'est  pas  celle  du. 
mauLiscrin 
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brassé  cetle  ouverture  et  offert  tout  ce  qu'oii  [ioiiuoii  désirer  poiirciuu* 
rier  totde  sorte  cle  satisfaction  aux  l\ï{,  Pl\  de  J'Oraloire. 

A  cet  eflcl  par  trois  diucïses  fois  on  a  esté  a  l’Oratoire  jiour  |u  îcr 
de  donner  Heu,  jour,  heure  et  personnes  pour  eselaircir  les  espritz. 
Jamais  ils  tie  l’ont  voulu  et  mesjuç  oui  dit  des  parolles  rjiii  à  la  vérité 
n’ont  pas  esté  a{|réablcs  à  ceux  mesmes  qui  Jetu'  portoîent  parole, 
t]noyt[uiIs  fussent  d’ailleurs  ]>ci  sonna^jes  tres-sagcs  et  amis  eonnimns, 
qui  eut  iïjfjé  que  eesloyent  parolles  de  ^raiid  mespris. 

On  auoît  offert  d’eiitendre  les  fjriefs  que  eux  on  leurs  amis  soinoycnt 
j»ar  la  %ulle  afhn  de  les  esclaireir  de  la  vérité  et  au  cas  qu’on  truunast 
du  la  fuite  leur  domicr  tonte  telle  satisfaction  (juTls  ]>onrrüyent  dési¬ 
rer  et  leur  offinr  toute  sorte  d’amitié  et  de  seruice  et  lionne  întelli- 
geiice  pour  seruir  de  eonceit  Dieu  ,  TEylise  et  la  Fi  ance*  Sur  le  refus 
(jue  tant  de  fois  ils.  ont  fait,  nous  estions  en  repos,  cjoyant  d’auoir  lait 
ce  (]uc  les  personnes  iudicicuses  iiiçeroienl  eslre  plus  que  très  suffi¬ 
sant-  La  dessus  est  arriuévostre  mandenient,  Monseigneur,  ordonnant 
que  de  ]>art  et  <.Fautre  chacun  dit  ce  qu’il  |>onuoil  auoir  île  son  costé  , 
affin  de  teriiiiner  tout  ce  diflérend  et  enscuelir  tout  cela  dans  le  sein 
de  la  eharilé ,  arracliant  toutes  les  racines  de  désunion  et  maunalses 


n 


ences* 


Je  coiumericeray  donc  par  vous  dire  que  IS^.  R*  P,  Général  a  eserît 
îcy  il  y  a  plus  d’un  an,  tjii’il  estoil  fort  estonué  cpie  de  toutes  pars,  nos 
Peres  de  France  lui  escrinoyeut  que  les  IIB*  PP*  de  l'Oratoire  faîsoyent 
de  tres-niaiiuois  offices,  rioii-seulenient  de  bouche,  mais  même  par  effet  * 
Or,  de  dire  icy,  à  Paris,  qu’ils  ne  sçauent  que  c’çst  qu’ils  ny  jirennent 
point  de  part,  ie  le  croys,  puisqu’ils  le  disent,  mais  il  ne  laisse  pas 
d’estre  vray  pour  cela,  que  la  creance  générale  de  Paris  est  qu’ils  out 
esté  cause  que  saint  Loys  na  peu  estre  à  la  Moiinoye.  Car  Faecord 
estoil  fait,  tout  estoil  passé,  quand  se  iettant  à  la  Irauerse  et  la  voulant 
auoir,  ils  oui  esté  cause  cjue  ny  eux  ny  nous  ne  lauons  pas  cüe,  et  on 
ne  cioiroil  pas  le  tnauuois  effet  que  cela  a  fait*  Ils  allèguent  qu’ils  en 
aiioyent  trailté  auparauant,  ceux  mesiiie  de  la  Mouuoye  Font  nié  tout 
iiaiFuenient* 

Il  est  assuré  que  la  compagnie  auoit  trailté  de  sainte  Catherine 
denant  (jue  l’Oratoire*  Le  feu  Roy  la  voulu*  Le  Roy  Trcs-Ghreslien 
par  [jlusieurs  fois  leur  a  dit  qn’il  l’auoit  destinée  aux  Jésuites,  que  pour 
cet  effet  il  leur  auoit  donné  une  abbaïe,  ayant  eu  refus  sur  refijs,  ont 
aliéné  en  partie  Fesprit  de  Monseigneur  de  Digne  en  mesiiie  temps 
qu'il  Iraifloit  ceanâ,  cl  enfin  ont  einpcsclié  le  tiaitié  ittii  seroit  fait 
indubitablement  sans  eux,  et  ne  faut  alléguer  que  le  sieur  E.uesfjue  ne 
le  voulloii  pas  ou  qu’ils  ne  sçauoyent  pas*  Car  Monsieur  I  Euesque  de 
Relley  sçaii  le  contraire  cl  leur  a  dit  qiéî!  ne  falloit  pas  cscoiiter  cette 
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oiiuci'lure  cl  que  cel;i  ne  sc  poiinoit  faire  sans  blesser  la  cliarilé; 
nonol>îitan1  cela^  ils  ont  passé  oiilre^j  et  chose  assurée  que  leurs  meil¬ 
leurs  anus  et  jjliisieurs  tnesme  de  T  Oratoire  ne  Pont  pas  trouvé  bon  et 
Font  dit  claircmerït. 

La  source  tle  cesle  {jrande  tempeste  soiisleuée  à  Poitlicrs  coiilre  la 
Conipafjnic  el  laifpeur  de  MfUi sieur  de  Poîttiers  n'est  venue  tju*à  leur 
occtisioii  pmi  J'  voiillnir  emporter  à  Imite  force  une  maisou,  et  d'autres 
Prélats  autrefois  grands  amvs  de  la  Coui|KtgniCj  ont  aussy  este  aliénez 
de  U  Compagnie  depuis  qu'ils  ont  esté  parmi  eiix^  et  iî  y  en  a  cinq 
en  particulier. 

L'un  deux  par  plusieurs  fois,  niais  une  fois  parlicnliéreineut ,  a  fait 
une  partie  de  sou  sermon  à  l’oittiers  contre  un  pi  étlicateur  tle  la  Coni- 
[lagnie  qui  csloît  bien  suiiii  et  fit  comparaison  tlii  veau  tlor  adoré  ^  el 
de  luy,  ruais  auec  tant  <le  Scan  dalle  qu*il  ne  jieut  se  dire  ;  Icllciiient 
qidà  Nancy  il  [dut  au  P.  de  Béridle  de  prier  cc  Père  de  la  Corupaguie 
d*oul)lîer  cetle  indiscrélkm ,  el  que  celuy  dVnlre  eux  qui  auoit  fait 
celte  escapade  sortiroil  bicjilôl  de  rOraloire^  eomtiie  il  a  fait  depuis. 

Ces  propositions  ont  esté  difles  noii-seiilement  des  Pères  de  l'Ora¬ 
toire,  ruais  dans  FOratoire  iiiesme  ,  et  ceux  qui  les  ont  ouyes  lc*s  ont 
l'cdilles  :  Que  les  Jésuites  deuoveut  estre  tous  mis  eu  un  iiaiiire  et 
en  noyez  en  Canada  corn  me  estant  pernicieux  a  la  religion  et  à 
FEstat. 

Qulls  aimoyent  bien  les  vieux  Jésuites,  mais  qiFil  ny  en  auoit  [dus, 
et  que  ceux  de  maintenant  ne  leur  ressembîoient  pas. 

QiFil  n'y  avoit  que  ceux  de  FOratoire  qui  seiissent  presclier  la 
parolle  de  Dieu,  que  quand  on  les  auroit  goustez  on  quitferoil  tous  les 
autres. 

Que  tous  les  prédicateurs  des  Capucins  sont  fols,  et  pour  les  Jésuites 
ils  ne  [uesehenL  pas  la  [laroUe  de  Dieu,  mais  tles  luimanitez  et  pé¬ 
danteries. 

Que  les  .Tésuiles  pouuoient  bien  absoudre,  tes  âmes  des  pecbez 
mortels  el  les  ayder  pour  cela,  niais  que  pour  instruire  à  la  vraye 
spiritualité  et  pousser  à  la  perfection  il  iFy  auoit  qn'eiix. 

Qu’il  y  a  bien  des  religions,  mais  fort  peu  de  Peligieux,  et  que  c’est 
FOratoire  qui  a  la  vraye  spiritualité  et  le  moyen  f  F  ayder  les  aines  et 
leur  enseigner  la  vraye  perfection. 

Qu’il  n“y  a  que  deux  Jésuites  an  monde  qui  ayrnent  l’Oratoire, 
et  en  ont  encore  retranché  un,  disant  qu’il  n’y  en  a  plus  qiFun  seul. 

Que  les  Jésuites  ont  beau  faire,  en  quoy  qu’ils  lassent,  FOratoire 
emportera  sainte  Catherine. 

Un  deux  a  tlit  à  Bourges,  qu’il  voiidroit  lui  avoir  cousté  dix  mille 
escus,  et  qu'un  Jésuite,  nommé  le  1\  llabardeau,  ftistenuoyé  aux  gadères- 
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One  les  Jiisniles  sont,  ifjïiorans  et  pions  de  llieologie* 

Oïjt  hisehe  ]>ar  rerïtrcitiisc  de  lein  s  ainys  tie  donner  un  confesseur 
au  Eoy^  faisanf  de  fbii  rnaimoîs  offices  a  la  Compagnie  eî  an  Père  c|ni 
a  riionrieiir  de  seniir  le  lloy, 

Esianls  visitez  plusieurs  fois  ]>ai'  les  supérieurs  de  la  Compagnie 

poiii’  les  honorer  et  entretenir  une  bonne  intelligence,  ny  à  Paris  ny  en 

beaucoîi[i  d’anires  lieux,  u'oryl  pas  daigné  inoiisirer  (|ucîque  retour 

(Pamitié*  qnehjues  autres ,  à  la  véjité,  ront  fait. 

Us  eroyeul  foi  t  aiseinenL  co  qu’on  leur  eserît  de  nous  et  contre 

nous,  et  eepeodanl  il  est  très-assuré  qu’on  leur  escril  des  clioscs 

%■ 

f  rcs“fatilces  ou  tics  discours  et  des  eouséiinences,  et  eux-ïnéines  Tout 
recogneiu  Oncipies  si  c’est  à  nous  ou  pour  nous,  ils  ne  le  vxnilleiil 
croire  aisémcriL 

La  Compagnie  est  en  tontes  les  peines  du  monde  en  preschant  ou 
])ar]aii(,  car  si  roii  dit  fjuelqne  ]>roposîtion  qui  ne  soit  pas  entièrenieul 
selon  leur  spiritualité,  atissy  lüst  on  leur  escHt  que  nous  les  indi¬ 
quons  ('i),  que  nous  combattons  leur  doctrine,  que  noüs  leur  soinmes 
contraires,  que  Fenuie  nous  fait  parler*  (tr,  l’Esprit  de  Dieu  est  plus 
grand  f]ue  celui  des  hnmuicsei  il  y  a  plusieurs  chemins  à  la  perfection; 
chacun  a  le  sien  jumpre  et  inspiré  de  Dieu  ,  et  chacnn  ponssanl  le  sien 
sans  abattre  oti  mespriser  les  autres,  ne  fait  tort  à  personnei 

Le  P.  prouincial  a  [ïroteste  qiFil  auoit  troiiué  éuidaminent  faulse  la 
plus  grande  j)arlie  des  choses  qiFon  anoît  escrit  de  liourgos,  quî  est  le 
lieu  où  sont  les  deux  Pères  desquels  ils  se  ]>laiguciit  le  plus,  et  nous 
idauons  garde  d’excuser  s’ils  ont  fait  des  foules  non  [dus  que  ce  qiFils 
dise  ni  qu’on  leur  a  vouiu  euleucr  le  collège  de  Dieppes.  Si  iamais  î!  y 
a  eîi  chose  aucune,  ça  esté  Monsieur  Veroii,  et  sil  Ja  fait,  il  a  très- 
mal  fait,  et  ïi\i  iamais  eu  commission  ny  adueu  de  la  Compagnie  qui 
n’en  a  jamais  rieu  sceu  ijuo  par  les  jdaintes  de  rOratoircv  II  est  de 
Paris  et  a  Paris,  on  pourra  sçauoîr  de  luy  la  vérité. 

Un  d’eux,  nouiiellenicrit,  parlant  aux  Filles  de  rAnnonciade ,  leur 
tint  des  propositions  si  désauantageuses  a  la  Compagnie,  c[ue  le 
IL  P.  supérieur  do  FOratoire  fnst  confruiiit  d’enuoyer  un  antre  Père 
pour  prier  ces  bonnes  hiles  d'oublier  celte  indiscrétion* 

Les  plus  jeunes  d’enti^e  eux  parleiit  si  hardiment  lîes  autres  religions 
qu’on  a  esté  conlraint  de  leur  en  flonner  des  réprimendes,  mais  sou^ 
lient  on  ri’eii  foit  que  sonbsrire  cl  passer  le  temps,  et  a  esté  dit  en  ces 
propres  tenues  que  de  six  Religieux  à  peine  en  Irouvera-t’on  un  bon. 
Disent  qu’lis  tireront  lexir  boiuicur  de  la  faiblesse  île  la  Compagnie, 
ne  se  tient  ]>as  à  la  |>ai  ole  des  supérieurs ,  qtPils  ont  assez  de 
poiiuoir  pour  en  venir  a  bout  par  force  et  antres  tels  discours, 

Quoîi  a  fait  im  ires-mauuais  escrit  coiilre  eux,  et  qiFà  Bordeaux  et 
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il  Limoges  les  .Téstiite^^  sousf ieiinenl  les  rehdles  tles  Caniielines.  A  la 
vériie  siL.  lelbiit^  ûa  IooL  (res-tnal,  iriais  0)i  ne  Iroütie  jju.s  c|iie  toiil  ce 
«jii'ofi  CTI  dit  soit  l)ieti  véritable;  car  il  y  a  bien  des  tliseours  cl  fies 
coiisé<]iicnces  et  des  ai^parcnces,  mais  sonneiil  pas  de  solide  vérité. 

Ponr  Teseiit,  ]>lüul  à  Bien  rpie  iainais  il  iiViisI  csié  nv  (leMian<lé  nv 
fait;  on  en  a  donné  un  par  une  antre  înfbrnialion,  el  a  esté  signé 
anlhenlifpiemen!  |jaj'  le  F.  sij|ïerit‘ur  de  Saîdcl-Loys ,  (pii  est  tout  tel 
qidon  le  souhailtoit  et  dont  ih  ont  reincicié  enx-inéiiies.  ïlz  voient 
bien  [lar  Jà  (p^e  ce  n’esl  ]>as  animosité  du  corps  de  la  Guinpagnie,  maïs 
ca  esté  une  opinion  d’vn  parlîculicr  f(ui  s'est  enfoncé  trop  anant  dans 
la  résolut  ion  d'vn  Cas  t|uVm  Iny  an  oit  ]>roposé. 

Vn  prélat  de  France  diaanl  fjne  sîls  jircnoycnl  vu  ccrlaîn  bencfice 
ils  incommoderoient  bien  fort  les  Jesiiites,  an  ra[iport  du  même 
[irelat  il  fusl  respondu  par  léiir  amy  ipie  c'esL  [loiir  c  eîa  (|nc  ledit 
sieur  Enesqiie  le  deiioit  faire  pour  coii(ref|uari‘er  les  Jesnifes  ef  pour 
lès  niortiffiei'. 

Sur  (pieltpie  oiiMertnri^  qui  fust  faitte  de  fjnebpie  esclaircissenieiil , 
un  des  princi[ïaux  dVnîrc  eux  respondil  avec  tani  d'aigriair  et  tant 
crcnfiereté  en  sa  ï  ésolulîoii  et  anoc  telles  parollcs,  tjiie  Faiiin/  fusl  con¬ 
traint  (ie  dire  :  «  Si  vous  fussiez  mort  ces  iours  passés,  verifablcnnnit 
ie  vous  eusse  honoré  eoimne  un  Saint.  .Mainfenanl  ie  suis  fort  i‘stonné 
et  esloigné  fie  cela,  voianl  vos  discours  auec  un  acccîif  si  liant,  » 

Us  ont  creii  el  publié  lieancoiip  de  clioses  de  la  Couqmynie,  comme 
cjiTon  auoit  fail  un  lime  contre  le  linre  du  IL  IL  df‘  bérullc,  oii  IVin 
rappelloil  Huguenot,  comme  une  le  IL  Habardeau  auod  dit  a  nn 
prince  des  parollcs  Ires  pernicieuses  an  niesme  IL  IL-re,  cmiinic  (pi’vn 
autre  anoit  voidn  dcstonrner  monsieur  du  Val  de  rOratoirc  et  le  lier 
auec  les  Pures  Carmes  et  auec  semblables,  qui  scml  idioses  bifni  esloi- 
gnées  (le  Fintenlion  de  la  Compagnie,  ce[jeiiflant  les  ont  publiées  poiu’ 
vraies  et  nous  ont  donné  maiiuais  bruit  et  bien  de  la  peine. 

Ils  ont  dit  quais  ne  voulloyenl  rien  anoir  a  dcniesler  auec  (les 
Jesuiles  ny  entrer  en  aiicune  conférence  auec  eux,  cl  ejue  si  on  anoit 
atlaiie  d'eux  on  les  trcmucroît  en  leur  logis,  cl  tpi’ils  ne  voidovenl 
ny  arbitres  riy  autre  chose,  ne  sc  fiant  a  la  parole  des  sii|jcrjeurs  des 
Jésuites,  et  «pie  leni s  supérieurs  ne  leur  obeiroîent  pas,  partant  i]uo 
toute  conférence  anee  lesdits  Jésuites  scroit  inutiHc, 

Ils  allèguent  tjue  le  P*  Goltou  aiani  en  coininandement  fit*  se  rctirei 
de  la  Coiir  a  cause  des  cliangeuients  ai'jivez  au  Lomire,  se  retira  niiez 
eux  au  faubourg  Saincl  Jacques,  monstrant  d'anoir  du  niéconfontenient 
di'S  Itères  de  Sain  et  Loys  ,  cl  se  cou  fia  ni  plus  aux  Itères  lii'  rOraloire 
qu’a  ceux  de  Saincl  I.fïVS,  A  la  vérité  le  P,  Cotloii  leur  a  une  gramle 
nl)ligatîon  de  ceste  cliai'ité  si  grande,  et  la  Com|îagnie  aussv,  mais  il  y 
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il  tant  fie  circonstancié  (?)  rm  ce  maimuis  1enij>.s  I:i,  ot  Timpresbion  fEun 
linre  tjn'il  desiroiî  linjincr  aii  îonr  douant  (jue  de  partir^  e1  (railleurs  la 
craiide  ([tFon  né  le  vist  a  SaincI  Luy''  le  coin  mande  nient  di?  se 

relircr  liors  de  Paris^  de  fassoTi  ipits  (luePjuc  pai  ty  (pFcnsI  ju'is  le  bots 
P*  Cotlon ,  il  cust  esh;  en  jiéiiie,  et  un  eusl  donné  a  ceux  de  Saîncl 
Loyii  :  En  tnaimais  attairc  on  ne  (ait  tonsionrs  ce  ijit’on  vondruit  el  ce 
i[n’on  d(djuia>il  ^  mais  ce  tpie  ron  ]>cnt. 

Monsieur  de  Ik'tidlé  se  sonuicMidra^  sil  liiy  jdaist,  fjoVu  IUtc  de  la 
Coinpaj|ni(‘  preunyaul  le  lifitainarre  (|ul  s'alloit  sou/léiiaiil  a  cause  de 
ce  vœu,  il  le  [iria  d’v  ineltie  ordre  de  bonne  benre  et  ren  coniura 
aiiec  tant  de  /elle  de  sa  réputation  et  du  bien  de  rOratoirc,  que  M,  de 
Mai  illac  5  qui  esioit  [uesent,  iltl  ces  tiiesnies  mots  ■  Je  ne  scay  s’il  y  a 
iiommc  dans  Paris  qui  se  puisse  iniaoiner  qu’un  Père  Jesnite  ayt  iaiil 
à  cœur  le  bien  <le  l’Oratoire, 

Si  diin  ou  deux  fjidoii  croit  s'eslre  trop  escl unifiez  anec  iudiscrélion 
ou  pot  te  iu{^enieul  de  tous  l^^s  JcsLiiti's,  pourcjuoy  ne  fera  ou  de  inesme 
ilr‘  [dusieurs  qui  ont  essaye  de  rendre  de  ires  bons  offices  a  l'Oratoire 
et  en  J'eiidroiit  à  ioiites  les  occasions  ^  les  seriianl  île  bon  cœiir? 

Guy,  mais  de[mis  ilz  oui  [)ot  te  les  TVU,  PP.  Cai’nios  contre  eux,  jNoiis 
n’ailegnerotis  autres  que  les  Carmes  mesines  (jid  sont  encore  eu  vie. 
Les  princi|»aux  diroui  et  tl  iront  vray  (pduu  P*  J  es  ii  île  eulre  autres  leur 
a  voniu  jïcrsnader  plusieurs  fois  qu’ils  (pultasscnt  la  pensee  du  gou- 
iiei^neiuenL  des  Canuedites  :  de  fait,  (|uaud  elles  eurent  perdu  leur 
procès  îîs  cnuovorctit  dit  e  cela  audit  Père,  disant  qu’ils  sc^anovent  bien 
ijn’ils  lui  emioyüieut  iitie  nouvelle  forl  agréable  el  qu'iî  auoit  souvent 
soidiaitld,  Est-eela  jmrter  les  Carmes  coiilrc  eux?Si  ailleurs quelquuu 
les  a  jiortes  mal  a  ]>rO[ios  ,  il  a  très  mal  taîf  ^  et  jamais  la  Compagnie 
n'excusera  les  failles.  On  a  fait  ce  qu'il  talloit  etiuers  ceux  (pi’ou  a 
creu  s’estre  ïrojï  atluaiice/. 

Mais  le  P.  prouiiicial  des  Jésuites  ii^i  pas  fait  ce  qu'il  leur  aiioit 
prmuis,  si  on  croît  à  M*  Louitres  et  a  tocit  ce  qu'il  lui  a  plu  escrire  de 
lîüurges,  La  vérité  est  que  le  P.  provincial  n’a  pas  fait  lotit  ce  qu'on 
a  soidiaitté,  mais  ayant  reconn  qn’on  escrtuoit  des  clioses  si  eiiidem- 
meni  fausses  des  PP.  >iquel  et  Rabardeau,  il  a  fait  ce  qn’il  a  peu  et 
l’C  ([u'il  a  creu  estj'e  et|uilai)le,  volant  ladiuersile  des  lettres»  Au  reste, 
estant  Sur  les  lieux  il  a  bit  ce  que  M»  lu  prince  et  Mgr  1  Arclicveque 
de  iioLirg(?s  imf  iugé  à  propos  et  dont  ils  se  sont  dits  contents  dciiant 
qu’il  soif  paiiv  de  tîoiuges  ;  mais  latidîs  (jit'ori  cioira  atseiueid  aux 
ii'tlres,  et  aitx  [HTsounes  ou  ardaiiles  ou  mal  alleclioiinées,  il  esl 
impossible  f[u’il  n’arriue  mille  ombrages  et  mîlic  ialmisies. 

Pour  l’escrit  tl  a  desia  este  dit  qu'il  eu  a  fait  donner  vn  aiilre  sur 
une  autre  inlbrinalîoii,  el  ipie  iainaiî^  il  ua  iiy  counuaudé  ny  coiisenty 
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que  l'autre  esc  rit  ait  este  eoinmiiniqiie  ny  îinpriiiic^  ains  la  fietïemlu 
fort  vip,x>ureuseirjcnL  et  re]>iis  fort  ai(jrcnieut  ceux  qui  en  anoyeiit 
donné  la  veîie  du  uianuîici  ïjil^  qui  par  rnaîlieur  a  esté  imprimé  par  des 
séculiers  au  fp'and  reffrel  de  la  Coiiïpafjuie. 

Dr  jdusieiirs  endroits  on  escrîl  qu'ils  nous  rendetit  de  tre^s  ma  un  ai  s 
onit  es  eniiei^s  nos  seigneurs  les  jjrelatSj  disaiis  quds  sont  venus  au 
monde  ]>onr  rcleuer  et  soustenir  raiitlioj  ilc  des  PrelatSj  abbattuë(?)  et 
quasi  ü]>priitiée  [>ar  les  Jésuites,  De  fait  quelque  uns  {[iii  avmoieut 
gi  andement  la  Gom[)agniej  dc|ïuis  qu’ils  ont  esté  de  rOraloire  ou  hanté 
jjarmy  eux,  se  sont  batidés  jiiiissammerit  contre  la  Compagnie  qui  a 
desîa  souftert  deux  on  bois  gramles  tempêtes  à  celle  occasioru 

!!eau(?onp  de  [lersonnes  d’iionneiir  sestaus  entremises  pour  assoupir 
tous  les  discoui's  qui  se  fàysoieiit  par  Paris  et  en  osier  toutes  lee 
oreasions  ou  apparences,  ïamais  ils  ne  Pont  votiln,  {lisant  qu’ils  tie  se 
pourroyent  Ber  à  la  [>arül]e  des  supetieurs  des  Jesnites  et  qu’ils  ne 
voiiloyent  |>oint  de  conférence  aucc  eux,  Response  qui  a  grandement 
estoniié  les  personnages  ([ni  se  vouloyent  mesler  de  cest  affaire  de 
leur  propre  mouuement  et  de  leur  charité* 

Les  supeiîenrs  de  Caen  et  d’Amiens  sestant  mis  en  delnioîr  de 
uisiier  AL  de  Rériilie  A  son  arriiiéc,  luv  rendant  llionneur  <jtPil  méiile, 
non  seidlemcnt  il  ne  les  a  pas  voulu  veoir,  mais  mestnes  leur  a  fait 
dire  qii’dz  ne  prissent  [las  la  peine  de  Palier  veoir^  car  il  aiioïl  trop 
(Paflaires  et  ne  les  j>oiiuoit  pas  venir, 

Quelques  uns  cPeiitre  eux  ont  jirescfié  piiblirpieinent  contre  la  Com- 
pagniÇj  comme  à  Dîjou  le  P,  Jiersaii,  ainsy  que  îles  séculiers  ilignes 
de  foy  ont  rapporté  apres  Pauoit  ouy  e[ix  mesmes. 

On  escril  d'Alencon  et  d’ailleurs^  que  t{>ute  la  difficuUé  (]ue  fait 
Monseigneur  tle  8ees  pour  rcslablissement  tl’un  college  de  la  Com- 
pajjnîe  ne  vient  (jiie  d’un  cmé  qui  est  de  l'UraLoire^  (jui  s'ojjpose 
fortement  nonobstant  que  <lu  conimeiicemenl  il  auoit  esté  d’aduis 
contraire  et  auoit  fort  contribué  à  Pestablissemcnt  dudit  collège. 


hi formation  itiin  comeil  tenn  à  Paris  contre  les  Jesnites.  — 
Vu  conseiller  de  Pini  ries  parlements  de  France  ipii  honore  la  Com¬ 
pagnie  de  son  amytié,  en  a  donné  Padnis,  l’ayant  appris  dVn  des 
cliefs  de  l’entreprise,  en  présence  de  gens  qui  en  pourroient  ies- 
moigner  si  bcsoing  estoit.  Mais  on  iiige  plus  k  [iropfïs  de  diuej-tir  ce 
coup  auec  prudence,  que  de  s'opposer  ou  ne  j  J  ornent  k  ce  dessein,  si  ce 
iPesi  qiPil  vienne  a  esclaler  de  soy-mesrne* 

Ce  sont  les  pj  est  res  île  Pûratoire  qui  en  un  conseil  tenu  à  Paris 
entre  les  pi incipaux  de  leni'  Coiigrégaîion  ,  ont  résolu  p{mssci  a  cela 
par  quelques  uns  du  Parlenieut  du  Paris  et  par  quelques  prélats  de 
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pi  eîKlrc  la  cliiirf{«*  cl'criseifjüer  ciitoiite.'î  Itî.s  villpa  tjuMU  pôiirroiil  pour 
contref]uan*er  les  JesiiîlevS,  a  caaao,  diaent-il^i,  t[iiG  leur  iloclriiie  et 
leurs  îuœnr.s  ne  s’accordeiii  pas  bien  aiiec  les  jiriiiilüf^es  fie  TEfflise 
gallîeaue,  ny  auec  le  [puiLierueiuenl;  [îolitic  tle  FEstuL,  mais  bien  les 
niaxiiucs  ei  Façons  de  fiiire  fie  ces  Messieurs  là* 

Ms  ensei{pienl  ilesia  en  six  ou  sc|>l  eiHlroits,  pressent  aiiee  <les 
arbfires  adiuirables  fraiioir  le  college  de  Gliaalons  siirSaoue,  non 
ubstauf  les  jiat, entes  du  lloy^  «proni  les  Jesuîles  pour  ce  college  la* 
On  tieni  r]u*ils  f)oiissenl  la  roue  des  [ireiiiieis  à  Troyes  pour  etnjjesclier 
fjtie  les  Jesuifes  n’y  enseignent,  ef  |ïour  eu  venir  à  boni  plus  ayseinent 
on  venll  rompre  la  i  esî<lauce  cllc's  chasser  tle  la  ville  tout  a  fait  soubs 
pretexte  d’tiin^  eerfaiiie  crainte  de  diuisioji  et  sedilion  dans  icelle. 

Ils  eiji|iesclient  ouuejleinent  qu’ils  n’ayent  le  college  de  Langre.s* 
Leui-  întenlion  est  pour  s’vnir  rlauaiilage  anec  les  Prélats  de  prendre 
ehai'ge  de  fous  les  scîninaircs  des  Evesques  de  France  tant  tpi’ils 
pouri'onl  :  ils  oui  ja  celtjy  de  Mascous^  ils  sont  après  celuy  tle 
Cliaaloiis^  et  ils  se  lieuncul  comme  assurez  de  Cêhiy  de  Langres* 

Au  conte  <le  bourgogne,  ils  (ouf  tout  leur  possible  jioiir  aiioir  le 
college  de  Salins  et  en  Flandres  eeîuv  de  Monts  en  lïavnaut  pour  se 
faire  planche  erî  Flandres* 

Tout  fraisclieinenl  ils  ont  passe  en  Espagne  aitec  force  lettres  de 
recommandation,  affiii  <le  sV^stablir  en  ce  royaume  la,  parle  nioyeii 

de  la  Reyne  e1  de  Monsieur  Fainbassadeur*  et  ce  fort  counertemenl  de 

,1  ^ 

peur  que  les  Jesuifes  et  les  Carmes  *lechiUissez  ne  s’opposent  a  leurs 
desseins,  déclarant  leurs  de[iorteinents  en  France, 

Il  y  a  de  l’apparence  fpi'ils  feront  le  mesme  en  Sauoye  et  Pîeduiont, 
])ar  le  moyeu  de  Madame  la  jjriucesso* 

Vn  Evesque  cpii  est  de  leur  ]>arty  dit  naguercs  à  un  j'eclenr  tle  la 
Compagnie  que  bientost  on  eut  endroit  de  terribles  moiiuernents  en 
Italie,  ou  ces  Messieurs  tascbcul  aiiasy  de  s’adnancer  et  ou  ilz  ont  de 
grandes  menées* 

On  leur  a  cm  y  dire  que  les  bulles  des  Papes  sont  bonites  [uir  delà, 
mais  non  jiar  deçà  les  monts  j  aiissy  voudroyeut  ils,  ce  semble,  t|oe 
rautliorité  du  Saiuf-Siégc  ne  s’esteudît  point  deçà  les  Alpes,  et  que 
les  Etiesques  fussent  eu  leurs  diocèses  comme  autant  de  Papï?s  auec 
un  notable  interest  non  moins  de  l’Estat  que  de  l  Eglise. 

Vn  des  premiers  cf  plus  apparents  d’entre  eux  dis!  il  y  a  tpiclque 
temps,  en  presence  de  bonne  compagiiic  cpii  en  fust  offensce,  r[ïir  tes 
Jesuifes  atioyent  bien  eu  îles  affaires  eu  France,  <pii  leur  aiioycuf 
donné  tout  jdain  d’exercice,  mais  qu’ils  leur  prepantyent  iiii  duquel 
ils  auroyeuf  bien  de  la  peine  à  se  demcsîer. 

Ce  n’est  j>lus  tnaintcnatit  soidjs  main,  mais  tout  a  descouticrl  qu  ifs 
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en  veullerit  aux  Jesiiiies,  cjui  ]>our  ce  respect  doiiient  estre  sur  leur 
garde  bien,  vnis  par  ciiscinble,  et  siirnioider  aiicc  jirudence^  patience  el 
cli-arîlé,  le  pouuoîr  et  les  tlesseins  de  leurs  adncrsaireâ. 

Or  dépenser  cpie  pariuy  deux  grands  coips  ou  il  y  a  tau!  de  sorte  de 


personnes  de  tout  aage  et  de  loiile  sorte  de  cïuu|dexioiis ,  Joiit  le 
niontle  soit  si  sage  que  iaïuais  auenu  mot  ii’eschappe  rpii  ne  soit  digéré, 
c’est  une  cîiose  du  tout  im|>ossîble  inoraiemcid*  Jl  faut  clone  laisser 
tomber  à  terre  plusieurs  polîtes  clioses,  ne  pas  croire  aisétiicnt  îes 
rapports,  s^entre-donner  iiiiitiiéllemerd  les  jjelites  choses  <]ui  peuiietit 


esclioir,  et  que  les  chefs  s'eutreiiteudeiil  euseinblemeul  et  conseriient 
une  bonne  et  forte  amitié,  s'auisaiit  mutuellement  des  defiauts  qui 


pcuuent  arriiier  affin  d'essayer  d  v  apfmrter  du  remède  et  (kumer  k 


Jésus- Christ  les  olîenses  qidou  poinxut  amiir  rcceiiés  ;  aulremerd 
iamaîs  il  ny  aura  paix  ny  bouuc  intelligence  :  chose  qui  sei’oif  for  t 
doinmageable  au  bien  des  âmes  el  empeseberoit  le  sei  iijce  de  Dieu. 


CiiAP.  V,  [I.  Itt)  :  «Madame  Acarie  communia,  puis  M*  de  Béi'iille 
reçut  ses  vteux  en  présence  de  la  cfuuumnauté.  «  Cette  phiase 
demande  une  explication*  Stdon  les  Coiisfiluttons  fies  Carttté- 
(ifeSj  cil,  ]E,  <5,  la  profession  ne  doit  jîas  se  taire  à  îa  grille, 
mais  au  cliapitre,  sans  qu’il  s’y  trouve  aucune  antre  [icrsoinie  que 
les  Religieuses  de  la  maison,  el  le  (édit,  de  Poitiers,  IR  partie, 

ch,  U,  p,  1H3)  ordonne  q^ie  la  novice  |îiononce  trois  fois  la  fbrniule 
de  ses  vœux,  ayant  ses  mains  jointes  dans  celles  de  la  prieure.  Ce 
n’est  donc  pas  à  raison  de  la  profession  de  la  Rien  heureuse  que  son 
lit  fut  porté  dans  une  infirmerie  ayant  nue  fjriJle  sur  Féglise,  mais 
afin  cju’elle  pfit  communier  sans  rjnc  Tori  fïl  entrer  le  prêtre  dans  la 
clôture.  On  conçoit  d’ailleurs  très- bien  que  te  P*  de  néruile  ne  se 
soit  pas  retiré  après  lui  avoir  donné  Notre-Seigneur,  et  qu’il  soit 
resté,  heureux  d’une  circonstance  qui  lui  [lermeltail  d’etre  iémoîn  de 
celte  profession  qifil  recevait  vraiment  cutmnc  stqtérienr,  puisqu’elle 
ne  se  faisait  qu’avec  sou  corisenlenienl:  nécessaire,  —  encore  que 
la  Bienheurense  s’adressa!  à  la  Mère  Isabelle,  en  tenant  ses  uiaîiis  tiaus 
celles  de  celte  prieure. 
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Chap.  VH,  p.  2365  îiüte2.  L'original  de  la  lettre  de  EeiUivoglîo 
se  trouve  aux  Archives  nalionales  (M.  21C)* 

Lbap.  ÏXj  p.  315,  au  bas  de  la  page.  «Les  amis  des  Pères  Carmes 
obtenaient,  affiniudcnt-ils,  que  le  Roi,  par  une  lettre  du  3  mars. 
Ajoutez  «  IGlïl  »  . 

CuAp.  XI,  p.  434,  De  nos  jours  on  écrit  souvent,  ainsi  que  nous 
ravojisfait  ,  (a  Hoche pmaye  ;  la  véritable  ortliograplie,  celle  du 
temps,  est  de  la  lloebe-Pozay, 
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